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AVX  VIVANS.; 

E  r 

A  LA  PÛSTêRITEV 

Ê  àonne  cè  Uute  àuk  ^îumiSy 
a  la  foflerité  j  sUl  tfi  cen- 
far  les  fçauam  ,  gÿ*  cu^ 
rmx,  iefiaffriray  patiemment  leur  iu^ 
gement,^  arrefieray  maflume.en  m'ex^ 
mfani  fur  ta  friere  de  mes-amis,  qui  ont 
defiré  cep  première  piece  demesOpufia-^ 
l^s  :  ^ejï  on  le  iuge payable ,  ie  pour^ 
fmuray  mon  deffein ,  e>*  donray  bien-, 
ioji  au  iour  la  fécondé  Partie,  Le  pre^ 
mer  Tram  de  laPep,  fiefi  qu^nex-^ 
traiSi,  ou  T?»  abrégé  du  grand  que  Tay 
réparé  enLatim  les  Magnats , 
lîi  Çpiîffji  ^flej ,  y  treuueront  de^ 

a  ^  qtfçy 


qu^y  exercer  leurs  charges  ,  lors  quils 
Je  ^  yerrmt  menacez^  ou  affligez^  de  la 
maldde^  Contagieufe.  Celuy  de  la  Lepre 
a  ej}é  fait:  auec.  prejfe  :  Le  troijîejme  , 
qudtrjefme  ,  cinquiefme  ;  ce  font  des 
Leçons  que  i  ay  autrefois  donné  aux 
compagnons  Chirurgiens.  Le  Jîxiefme  a 
efié  fait  fraifchement  fur  yn  yerbal 
que  rnenuoya  yn  de  mes  nepueux  j  qui 
efi  Confedler  en  la  Chambre  de  Cafres. 
Le  Jiptiefne  efl  curieux  ,  pour  efre  illu~ 
firé  de  quel  fies  obfruations  particuliè¬ 
res.  le  Jupplie  les  LeCüeurs  de  pardon* 
ner  ' aux  fautes  de  l’ïrnprefsiony  qlr  d’ex- 
cufer  laj'odlejje  de  mon  éjprit  enfescon* 
ceptïons  y&*  en Jès  ejcri'ts. 


i^DFlS 
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ad  Fl  S  AF  LECTEFR, 
four  iugèr  de  l'^Vttiité ,  ■&“■  de-la'-' 
necejjîté  de  ce  TratEié  Poli¬ 
tique  ,  <!!^ .medical  , 
dviapefie,  .  - 


SN.tr  e  les  humaines  calamn 
tez ,  qui  troublent  &.  affligent 
les  hommes  en  ce  monde, auec 
terreur  &  defolation ,  comme 
foutia  Guerre  laPefte,  la  Famine  3  les 
tremblement  de  tçrre les  vents ,  le  feu, 
les  inondations  ,les  animaux ,  &  fembla- 
blqs  :  il  mefemble  que  la  Pefte  eft  la  plus 
affleufe ,  &  laplus  reformidable.  A  la  vé¬ 
rité  les  autres  caufent  des  mal-heurs  graiii- 
dement  déplorables  ;  Mais  la  Pefte ,  com¬ 
me  eftant  la^Reyne  de  toutes  les  autres 
maladies  ,  régné  fur  la  famé  ,  &  fur  laviq 
des  hommes ,  auec  vue  tyrannie  fi  info- 
lente  &  fi  effroyable  ,  que  l’amitié  ,  la 
charité,  l’humanité,  &  la  fociçté,  ne  treu- 
uent  aucune  place  dans  fou  empire.  Elle 
rçm|)lft  tQUt  4  hpïtçu?  î  de  crainte ,  ^  de 
%  I  ÇPSf 
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èonfufîon  :  LaTeuIe  morÊ  eft  le  refuge  des 
miferables  :  &:  lofs  que  furieufeelle  frappe 
les  mortels ,  fans  rcfpeft  d’aage ,  iiy  de 
fexe,  ny  de  condition,  l’on  void  vnaban- 
donnetnént  general  :  Les  peres  &  les  me- 
jres  fe  retirent  du  feruice  de  leurs  enfans, 
&L  ceux-cy  delaiflent  leurs  parens ,  qui  les  ' 
ont  mis  au  monde  :  Les  femmes  quittent 
leurs  maris,  &:  ceux-cy  leurs  femmes;  la 
nature  oublie  fon  deuoir  dans  celle  ne- 
celTité.  L’on  void  mourir  les  meres  nour¬ 
rices,  auec  leurs  enfans  pendus  à  leurs 
mammelîes ,  çrians  &  fucçans  yn  laid 
mortel  fans  fecours.  Et  le  plus  fouuent 
les  malades  demeurent  ,&  meurent ,  ou 
feuls,  ou  fans  autre  affiftancc ,  que  de  ceux 
qui  attendent  auec  impatience  leur  mort, 
pour  heriter  de  leur  defpoüille.  G’eft  çe-^ 
fte  cruelle  &  furieufe  maladie ,  qui  va  ra- 
uageant  la  vie  des  hommes ,  qui  rend  les 
maifons ,  &  les  Villes  defertes,  remplif- 
fant  tout  d’infcdion ,  &  ruinant  la  com¬ 
munion  des  hommes.  Ce  font  les  elFeds 
de  la  guerre  de  Dieu  auec  les  mortels; 
Ferfequareos  inglaâio  ^  fejlil'entîâ  ^  df" 
dabo  eos  in ’vexationera.  Et  ailleurs,  Fe-^ 
Tfim  eos  in  feplentia  ,  at^tfe  confumam^ 
comme  cncores  ;  Fejîilemm) & frmes ,  ^ 


yîduîs  au  LeS^eur. 

fmgmtrmfibmt  fer  te  ^  Inâti^ 

samfuferte:  Voilà  les  menaces  du  Ciel 
que  nos  pechez  efiieillenr.  Et  ne  faut  pas 
dans  ce  mal-heur  recourir  purement  aux 
remcdeshunxains,  que  la  Médecine  &  la 
Police  peuuent  fournir  :  Dieu  fe  raocquc 
dans  fa  cholere  de  nos  efperances.  Mor^ 
bus  ijle  remeâia  naturalia  non  agnofcit^ 
die  Hippocrate  ,  de  fait  i’experiencç 
nous  apprend ,  que  la  Mcdecine  cede  à  la 
violence  de  cefte  maladie:-  les  forces  hu¬ 
maines  ne  la  peuuent  combattre  fansrui;* 
ne  :  L’on  a  beau  courir  apres  le  fyrop  di- 
uin  ,  la  theriaque  ,lemytridat,  lespillu- 
les  de  ruffy,  la  poudre  impériale,  &  autres 
remedes  fimples  &  compofez ,  qui  font  re-! 
commandez  par  les  Autbeûrs,?ÿ^  quiâem 
.muhadocet ,  fed  pmvota  imant.  Et  c’eft 
-  pourquoy  les  anciens  èc  les  modernes, 
confeillent  viuement,lors  que  eefte  mala-» 
die  paroiftjde  fuir  au  pluftoft,  &  ce  en  des 
lieux  bien  efloignez  ,'pour  ne  retourner 
que  fort  tard.  Quafi  tous  les  remedes  que 
nos  Médecins  nous  prefentenr,  aueede 
belles  proraeifes  demeurent  le  plus  fou- 
uçnt  inutiles  :  &  les  meilleurs  corps  ,  U-  le 
mieux  fecouri)s ,  meurent  pkiftoft  «lue  les, 
autres, qui  (Q®t  mskl.  dftofe?  ^  malfe»îs, 
I  4 
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Ceft  comme  vn  feu  qui  va  deuorant  ,  & 
confumanc  tout  ce  qu’il  rencontre.  le 
parle  fçauaiic  pour  auoir  veu  &  feruyen 
charge  publique  dans  vne  Ville  empcftée. 
La  plufpait  de  nos  Doflcurs ,  qui  ont  trai- 
âédela  Pefte,  font  des  mocqueurs,'  ils 
n’en  parlent  qu’en  raifonnant  dans  leurs 
cabinets ,  fuiuant  les  efcrits  des  autres,  qui 
ne  fe  font  iamais  treuuez,  dans  ce  faf- 
cheux&  dangereux  exercice.  Et  il  faut 
recognoiftre ,  àc  confefler ,  que  celle  ma¬ 
ladie  n’ell  pas  proprement  de  laiurifdi- 
^ion  des  Médecins ,  ny  des  Chirurgiens, 
particuliererhent  quand  elle  eft  publique. 
C’ell  vn  fléau  que  Dieu  s’eft  referué  pour 
la  punition  de  nos  pechez.  Voilà  pour- 
quoy  il  faut  auoirrecours  aux  Àutelsjaffin 
d’appaifer  le  Ciel, par  toute  forte  de  vœux, 
de  ieufnes ,  de  prières ,  d’aumofncs ,  &  fur 
tout  par  vne  vraye  pcnitence,  affin  d’ob¬ 
tenir  de  Dieu  la  grâce  delà fanté.  Cefl: 
le  faind  confcil  de  la  bouche  de  Dieu  :  Si 
•popiilui  meus  conuerfm^  defrecutiu  mefue-^ 
rit ,  exclut fierit  faciem  meam  ac  egerit 

fœnitentiam  À  viis  fuis  pefsimiSyExaudmm 
^um  de  cdo ,  profit im  ero ,  ^ fambo  ter- 
rameorum,  Ermtc^ue  oculi  met  aperti  ■>  ^ 
mres  ere^a  ad  orationeh  eius.  Voilà  ce 
■ 
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que  Dieu  demande  de  nous,  ponrabbat- 
cre  Ja  Pefte.  La  pénitence  eft  le  plus  afleu- 
ré  médicament  contre  cefte  maladie.  iVb- 
uit  Deiu  mut  me  fententiamifi  tu  noueris 
emenâme  deli^um.  Et  ie  treuue  que  les 
Gentils  dans  leur  paganifme ,  ont  recourii 
à  leurs  faux  Dieux ,  pourappaifer  le  Ciel, 
dans  la  perfccution  de  la  Pefte  :  Les  Ro¬ 
mains  firent  porter  d’Afiele  fîmulacrc  de 
Cybele  pour  chafier  la  Pefte  ,  &:  celuy^ 
d’Efculape  d’Epidaure,pour  mefme  cftedls' 
&  dans  Athènes  l’on  auoit  recours  aux 
Tipsux,  &aux  facrifices.  Mais  laiftbnslà' 
les  exemples  desPayens ,  &  tenons  nous 
au  confeil  de  Dieu ,  &  faifons  penitcnceu! 
Et  neantmoins  affin  que  nous  ne  fera-' 
blipns  pas  tenter  Dieu  mefme  par  vn  mefJ 
pris,  ou  par  vn  abandonnement  des  or-J 
dres  &  des  remedes  humains  :  Nous  preJ 
fenterons  en  ce  Traiifté  jPolitique  &  me^ 
dical,  pour  la  confolation  ,  &  pour  lefou-j 
•lageraenC  du  peuple  affligé  tous  Jesl 
moyens  ,  &  tous  les  principaux  rémedesj 
qui  pourront  feruir ,  ou  pour  preferuerlesj 
Villes  menacées  delapeftilenee,  ou  pouïj 
fecourir&deliurcr  celles  quienfontafflid  ' 
géeS  )  ou  pour  les  defînfeder  apres  le  maîJ 
Voilà  mon  deflein ,  auquel  ie  ne  me  poï- 
%  5  feray;' 
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tcray  pas  félon  rordinaire ,  auec  des  dif-. 
cours  raifontiez ,  fuiuant  les  traditions  de 
nos  Liâtes mais  vérifiez  par  l’experien- 
ce  ;  ayant  eu  l’honneur  en  l’année  1 629, 
d’eftre  premier  Conful ,  &  Viguier  de  la 
.Ville  de  Montpellier,  de  tout  enfemblc 
Chancelier  de  rVhiuerfîté  de  Medecine, 
me  treuuant  engagé  au  feruice  de  cefte 
Ville  empeftéc,  ie  fis  tout  ce  qui  me  fut 
poffible  comme  Magiftrat  ,  &  comme 
Médecin  pour  la  fecourir.  C’eft  là  ou  i’ay 
apprins  par  lapraébique  i  tout  ce  qui  peur 
cftre  conlîderable  ou  necefîaire  en  fem- 
blables occafions ,  foit  du  cofté  delà Po- 
Jiee  ,  foit  du  colié  de  la  Medecine.  le  ne 
m’amitferay  pas,  cômefonenos  Doéteurs, 
9  difeourir  fur  ce  quieft  delà  nature,  des 
caufes ,  des  différences ,  des  fignes ,  &  de 
la  curation  de  la  Pefte ,  bien  que  eivlieux 
-diffefens  i’en  parle  afl'ez  çlairemenç. 
Tous  nos  liuresfont  farcis  de  ces  maticr 
rcs  >  mais  ie  prefenteray  ceftç  maladie 
bienrecogneuë  par  ceux  de  l’art ,  &  apres 
publiée  par  les  Politiques ,  en  faueur  des 
Villes  voifines ,  affin  de  les  prcferiier  du 
mefme  mal*  heur,  par  la  deffence  du  com¬ 
merce.  Or  pou?  procéder  auec  ordre, 
©près  auQir  appelle  Payde  dq  U  Sainâc 

TrinI 
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Trinité  au  fçcours  de  ma  plume ,  îe  dc" 
partiray  mon  Liure  en  trois  parties.  En  la 
première,  le  traifteray  de  la  conferLiation 
des  Villes  ,  qui  ioüïifTent  bien  de  la  fanté, 
dans  vn  eftat  falutairç  ,  mais  qui  font 
neahtmoins  dans .  l’appreheniion  de  la 
Perte',  a  raifon  du  mal- heur  dçs  places 
voifines ,  qui  en  font  affligées ,  ou  des 
autres  plus  efloignées  ,  auec  lefqueîles 
l’on  peut  auoir  communication  ,  par  la 
voyc  des  procez,  ou  des  marchandifes? 
Si  bien  queie  propoferay  tous  les  moyens 
Politiques,  &  médicinaux ,  pour  les  gua- 
rantir  de  cefte  infortune  :  &  cefte-  partie 
fera  preferuatine.  En  la  fécondé,  i’appor- 
teray  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  le 
feruice  des  Villes  infeétées  de  la  Perte,  foie 
du  corté  de  la  Police  ,  foit  du  collé  de 
la  Medecinç.  El  en  la  troirtefme ,  i’enfei- 
gneray  fort  exadem'ent  comment ,  &  en 
quel  temps  il  faut  entreprendre  la  defi«- 
feélion ,  &  purification  des  Villes ,  des 
maifons ,  &  des  perfonnes  infeéles  ,  en- 
femble  des  meubles  ,  marcha ndifes , 
&  autres  chofes  ,  qui  peuuent  receuoir, 
^  conferuer  les  femences  de  la  conta¬ 
gion.  Et  affin  que  certe  matière  demeu- 
fe  illurtrée  pat  exemples  ,  fadiourteray 
l’hirtoi 
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rhiftoire  <ie  la  Pefte  de  Montpellier  J 
auec  les  ordres  qui  ont  efté  praâiiquez 
durant  la  maladie  ,  &  dans  la  definfe- 
dlion.  Il  eft  temps  que  i’appelle  à  mon 
aydc  la  grâce  de  ce  grand  Dieu  derVair 
uers  J  affin  qu’il  luy  plaife  de  fauorifer 
mes  efcrits  de  fa  benediâion , 

Si  mes  cpnfeils  d’vn  fuc- 
cés  fauorable* 


î^enî  Vomwd ,  mifeme. , 
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Extrait  du  Primlege  d^uRoy. 

PAr  Priuilcge  dp  Roy ,  donné  à  Roiien  le 
iour  de  lanuier  1640..  Uçftpermisà  Maiftrç 
François  Ranchin  Confeiller  du  Roy» 
Medecin,Prqfefeur,  &  Cbapcelier  en  l’Vniuei;- 
flté  de  Médecine  de  Montpellier,de  faire  impri¬ 
mer  diuerfes  œuureS  en  Medecine ,  Laçines  5ç 
Françoifès  ,tarit  celles  qu'il  a  commencé  à  met¬ 
tre  en  lumière  que  celles  qui.  ne  l’ont  encoreg 
elle', par  tel  Imprimeur  ou  Lipraire  qu’il  luy  plai¬ 
ra  choifir.  Et  deffences  à  tous  autres  Libraires", 
eftrangers, ou  autres  perfonnes,  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  qu’çlfcg  forent ,  d’imprÿn^r  ou 
faire  imprimer  Icfdites  œuures,  icelles  expofer  en 
vente  durant  le  teqips  porté  par  ledit  Priuüegei 
à  commencer  du  iour  qu’il  fera  acheué  d’impri- 
rner,  fans  le  confentement’dudit  Ra.n  c  h  i  N,  ou 
de  celuy  qui  aqra  droiétde  luy,  à  peine  de  quinr 
ze  cens  liures  d’amai^e,  &  confifeation  de  tous 
les  exemplaires  qui  Te  treiiueront  »  coiaimçplitg 
amplement  eft  contenu  &  fpecifié  audit  Priuile- 
ge.  A  condition  qu’il  fera  mis  deux  exemplaires 
de  chaque  volume  defditeij  œuures  en  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roy  ,  &  vn  en  celle  de  ly^onfieur  lo 
Çhancelier.  Signé  par  le  Roy,  Col^oT,& 
feellé  du  grand  fccau  en  cire  )aut\ç. 


LEdit  fieur  RANCHIN»  cédé,  remis,  ^  tmnfperté  li 
droici  du  fufdit  PriuilegeaafieitrVn.’&XB.  RAYAVn, 
MurehmtLtihraire.  à  Lyon ,  fur  acte,  recett  «  Meittfellier  ' 
k  1,6.  Murs  i6SfO,  far  Montes  jîJotuire  Rtyul  en  laiit 
yfViUè.  ^  ^  ^ 

Açhcus  d’iinprlmcr  I  j.  Sc/tembte  ig4C''. 
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NOTVE  AV,. 

POLITI.QVE,  .ET.MEDIÇAE 

CE  L  A  P  E  T  JE,'  , 

PREMIERE  PàRTîE. 


PK%nKC2  svk  Le 

premier  Liure, 

traite  de  U  frefemation  des  Villes 
qm  Jons  dam,  l apfrehenjton 
'delaPefie, 

’E  ST  vâegtartdé prudence  de 
preuoir-lès  ternpéftés  ,  &  d’en- 
éuiter  les  malheurs.  C’eft  le 
çonfeii  d’Hippocrate  en  fes 
Prognpftiques  5  lors  qu’il 'die/?  Optimim 
A  ,  -ejl. 
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cjl  ’vti prouidentiâ.  Or  fi  céc  aduis  a  lieu 
eu  la  preuoyance  des  maladies  ordinai¬ 
res,  &L  dans  les  affaires  du  monde  ;  verita- 
blemenc  il  doit  eftre  pradtiqué  auec  vn 
foin  particulier  ,  vnè  vigilance  plus 
grande,  dans  le  hazatdde  la  pefiilence. 
C^and  les  tnaifons,  voilînes  februflent, 
l’on  efl:  obligé  de  cohferuer  les  plus  pro¬ 
ches  ,  afin  que  le  feu  s’y  attachant  ne  les 
Gonfume.  La  Pefte  efl;  vn  feu  qui  va  bi  uf- 
knttoutle  voifînage,  lesfemences  de  la 
Contagion  fe  traufportent.  aifement  dV- 
ne  ville  à  l’antre  ,  par  le  commerce  des 
hommes-,  &  par  celùy  des  itiarchandifes. 
CeftvB-vehin  qui  le  va  communiquant 
par  le  moyen  de  l’air  &  des  autres  corps 
qui  le  reçoiuent.  Voilà  d’où  vient  que 
dés  aulTitofl:  quVne  Ville  efl:  foupçonnée 
d’eftre  empeftéc  (ou  qu’elle  l'efl:  véritable¬ 
ment  )  non  feulement  les  Villes  voifines, 
mais  ehcores  les  autres  qui  èn  font  efloi- 
gnées  prennent  l’alarme  ,  &  donhent  or¬ 
dre  à  leurconferuation,affin  de  fe  prefer- 
uer  du  mefme  malheur.  Puq  donc  que 
c  efl  à  nous  de  traiéïer  en  ce  premier  Li- 
ure  de  cettç  marieie ,  dç  monftrer 
mcnt,&  par  quels  mpyens,&remedes  bù-’ 
mains  l’on  peut  preferuer  les  Villes  faines 
de 
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îa  Contagion  des  autres  qui  en  Tohc 
affligées  »  Pout  y  procéder  aücc  ordre  j 
nous  parlerons  en  cefte  occafioil  du  dc- 
uoir  des  Magiftrats ,  des  Corifuls ,  des  Ec- 
clelîaftiques ,  du  Confcil ,  &  des  Officiels 
de  la  Santé  qui  feront  eftablis  Jcnfemblé 
de  celuy  des  Médecins ,  Chirurgiens  Sc 
Apoticaires.  Ht  de  plus  nous  craiflcrous 
dé  l’expeditidn  j  réception,  &  examen  des 
bulerins,  des  perronnes&:  des  màtchandi- 
fes  qui  font  fujedes  à  Quarantaine  :  coni- 
mé  auffi  de- toutes  les  autres  matières  qui 
legardènt  ce  füjeâi.  Commençons  donc 
par  le  deiioir  des  Magiftrats ,  &  des  Con- 
fiils  des  VilleSiqui  fe  treuuent  en  charge. 

Bu  deuoir  des  Magifirais ,  des  Con~ 
fùls  des  Villes  ^fur  la  grefermtion 
de  la  Vejle'. 

Chapitre  Î; 

C^RS  .que  lës  Villes  faines  fc 
tréu  U  en  D  da  ns  l’a  p  pr  ehenfioii 
dfela  Pefte  (  à  ràifon  des  autres 
quPeû’font  affligées }.  c'e(t  aux 
Magiftrats,  $5 îüx  Confuis  qui  ont  le  gou- 
A  2  uer 


4  Truitié  de  la,  'Tejk^ 

uernemenc  &:  la  police  en  la  maîft  ÿ  dé 
veiller  à  la  conferuacion,  en  prefcruanc  les 
peuples  du  malheur  de  leur  voifins.  Or 
ils  ne  doiuent  pas  s’alarmer  mal  à  propos, 

’  niais  enuoyer  des  hommes  prudens  aux 
Villes  l'oupçonnées  pour  s’informer  de 
l’eftardc  leurfanté ,  &leur  offrir  affiftan- 
Ge;parce  quefouueut  fous  des  faux  bruits 
les  Villes  font  mifes  dans  l’interdit  du 
tdmmèrcc.  Il,  efl;  vray.auifi  qu’en  telles 
matières ,  il  vaut  mieux  faillir  au  trop  croi¬ 
re  ,  qu’à  demeurer  dans  l’incertitude ,  & 
fuppbfer  que  fouùent  on  cache  le  mal  au 
commencenieht  pour  n’eftre  pas  décriez, 
ou  refufbz,  Ce  fera  dohc  aux  Magiftrats, 
&  aux  Confuls,  defe  mettre  en  garde  fur  , 
le  premier  foüpçdri ,  52  éti  fùitte  d’affem- 
blcr  vn  Confcil  general,  ébmpôfé  de  tou¬ 
te  forte  d’habitans ,  pour  y  prendre  lès  re- 
folvtions  necelTaires  en  vn  fujet  de  lî  gran¬ 
de  confequence  qu’eft  le  falut  dd  peuple. 
Dans  ce  Confcil ,  apres  les  propofîtions 
des  Supérieurs  ,  les  Ecclefiàftiques  ver¬ 
ront  ce  qu’ils  aiirorit  à  faire  du  Codé  des 
prières ,  ieufnes ,  aumônes ,  &  de  la  péni¬ 
tence  ,  pour  diuertir  l’ire  de  Dieu.  Âpres 
l’on  créera  vn  Confeil  de  Santé  ,  lequel 
anrapouuoirdefaire  les  Officiers  necef- 
faires. 
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râites ,  &:  d’ordonner  tout  ce  qu’il  faudr^ 
pour  la  purification  de  j’air,  nectoyement 
des  villes ,  retrai£te  des  panures  ,  bannif- 
remenc  des  gueuz ,  pour  la  garde  des  por¬ 
tes  ,  l’examen  des  buletins,  &  reigkmenc 
fur  l’entrée  des  hommes,  &  des  marchan- 
dires  fufpe(3:es  apres  les  Quarantaines. 

Da  deuoir  des  Eaefqaes,&  desEccleJïa- 
fliques^fur  la  jjreferuation  des  Villes, 
menacées  de  la  Péjîe._ 

C  H  A  P.  I  î. 

Vifqjue  la  Pelle  eft  reconnue 
Dieu  ,  c’eft  à  Mel- 
Eccîçfialtiques  de  fai- 
re  &:  d’ordonner  tout  ce.qu’ils 
iugeront  necelTaire  pour  appaifer  leCipI, 
foit  en  preferuant  le  peuple  qu’ils  ont  en 
charge ,  lors  que  les  Villes  font  dans  l’ap- 
prehenflon,  foit  en  le  deliurant  lorsqu’el¬ 
les  fo  treuuent  dans  l'affliélion.  Il  eft  bien 
aisé  de  contribuer  tels  foins, îprs  qu’il  n’efl: 
queftioii  que  de  la  preforuation  ,  parce 
Ç[ue  l’on  fe  treuuc  dans  la  fanté  ?  Si  dans  la 
A  3  liber 


P  Traité  de  la  Pe^e, 
liberté  de  tout  faire  ;  y  eu  que  l’efïray  trou¬ 
ble  grandement  dans  l'alarmex  du  mal- 
Jieur  prerenc.,Çe  fera  doncà  ces  :K&Æeur.s 
(dans  cçlle  apprehenfio.n  )  de  ppuruoir  à 
tout  ce  quielf  des  œuLires  fpiricuelJes,  qui 
regardent  la  charité,  Sd  la  penitençe,  don¬ 
nant  fur  tout  bon  exemple ,  &ç  faifanc  pa- 
rpiftre  leu.r  zefc-emiers  les  panures,  &  leur 
amour  en  ce  qui  eft  du  falut  du  peuple.  Ce 
n'cft  pas  à  moy  de  leur,  çonfeiller  ce  qu’ils 
auront  à  faire  ilir  ce  qui  elb  des  prières,  dés 
icufnes ,  &:  autres  aéfions  pieufes  que  l’E- 
^lifea  acGoullumé  d’ordonner  enlembla- 
oles  occurrences  :  le  paiTeray  outre  en  me 
déchargeant  de  çe  foin  fur  leur  con- 
fcience. 

^"cj^-cç  que  doit  faire  le  Confeil 
getieral  des  Filles. 

Chais  ï  IL 

s  T  au  Confeil  general  de  pi  cu- 
'^p:»  dre  les  refolutions  generales  ,  la 
première  dcfqueU es  doit  c'ire  l’c-  ^ 
ftabliflement  du  Confeil  de  la  Santé.  Oi; 
lp,uoir  liléJedion  dçs  perfônnes  fc  doit 
faire 
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faire  dans  le  grand  Confeil ,  ou  par  l’ordre 
des  Magiftracs,  &:'des  Conruls  en  particu¬ 
lier  ,  ic  rn’cn  rapporte  aux  couftiimcs. 
Tant  y  a  qu’il  eft  neceffaire  de  créer  vn 
Confeil  de  Santé,  &  de  luy  donner  le  pou- 
uoir  de  reigler,  lugcr,  &  ordonner  fur  tout 
ce  qui  peut  appartenir  à  la  conferuacion 
de  la  fanté  publique  ,  S>t  particulièrement 
de  la  prcferuation  de  la  Pcfte,  En  cefte 
création  les  Magiftrats  &c  les  Confuls ,  ou 
bien  le  Confeil  geneial ,  doiuenc  faire  éle- 
éfcion  de  bons  Habicans ,  expérimentez  & 
amateurs  du  public,  de  differente  condi¬ 
tion,  qui  foient  feueres  &:  rigoureux, parce 
qu’en  fait  de  Pefte  la  faueur  &:  l’indulgcq- 
ce  gaftent  tout.  Le  nombre  pourra  eftfe 
dVne  douzaine ,  &  fera  comme  neceffaire 
d’y  admettre  quelque  bon  Médecin, voire 
deux ,  veu  que  c’ell:  à  eux  à  donner  confeil 
fur  la  prcferuation  generale,  §£.'  particulière 
de  la  Perte  :  mefme  quelque  bon  Chirur¬ 
gien  en  pourra  ertre.  Ce  Confed  compo- 
fé  de  ces  douze  ou  quinze  Habicans ,  auec 
le  Magirtrat  &:1es Confuls ,  ayant  efté  ap- 
prouué  ôc  conrtrmépar  le  Confeil  general, 
pourra  auec  authorité  pourüoir  à  la  con¬ 
feruacion  desyilles  ,&  ordonner  fur  tout 
ce  qui  fera  de  la  lurifdiéHon  de  la  Santé. 

A  4  L’on 


I  'Trài^è  de  la  Vefie , 
tpnfe  pourra afl'embler cous  lès  iqUrs,  ou 
iàeûKOu  trois  fois  la  fernaine;,  félon  l'eftàc’ 
^es  î^^aircs  ;  &  ne  fera-pas  coufîpurs  neceft 
iaire  d’attendre  tout  le  corps  du  Confeil,' 
ifors  aux  occafipnsimporçantes,  yeu.que 
ies  Cpnfiils  auec  quelques*  vns  du  Con- 
feil.peuuenc  donner  ordre  aux  legeçes 
ptdûiairesoccafions.  ■  -■  ■■  ■  ’ 


'Ù.è  la  création  des  Officiers  de  la  Santéy 
comme ‘font  les  Capitaine ,  '  Gardes 
^  Portiers.  -  ■■  ’  '  ' 

C  H  A  K  IV. 

E  Confeil  de  la  Santé  bien 
^  deucinçnccftably,doiceftre  af- 
iïfté  •foco uru  des  Officier^ 
f  ncbeflairGs  pour  réxecucion  de 
feS  rçfoîutiom,  .  Tels  font  le  Capitaine  dp 
Santé  ,  les  Gardes  defquellcs  l’on  fc  ferC 
pour  veiller  fur  ceux  qui,  font  Quaràncai-' 
Ùe  ,  &:for.lcs.  Marchandifes>  les  Députe? 
def  portes ,  les  P,ortierSjÇbaÀ^*.gucüX  ,  & 
autres  qui  fefuent  félon  les  occurrences. 
En  premier  lieu,  les  Magiftrats  &:îesCon- 
?ùls,aueç  ieÇpnfoil,  dôiuent  faire  éledioq’ 
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d’vn  Capitaine  de  Santé  ,  qui  foit  liona2 
me  courageux  ,  vigilant,  diligent,  ôinoq 
corruptible  parles  Marchands  ou  autres, 
parce  que  de  la  fidelité  de  la' conduitte, dé¬ 
pend  lafanté  publique  :  c’efl:  l'executcur 
des  refoluûons  du  Çonfeil ,  c’efi  Iqy  qui 
rapporte  1  ellat  du  dedans  de  la  Ville  &  du 
dehor$;  c’eftluy  que  l’on  con^met  aux  vi- 
fites  des  morts,  au’ec  les  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  à  veiller  fur  les  Quarantaines 
des  hommes,  &  des  marchandifes.'  Il  luy 
faut  dônner  de  bons  gagés,  &:  luy  taxer  Tes 
vacations  lors  que  l’on  renuoyera en  vifite, 
ou  commiifion.  Et  pour  faire  les  chofes 
auec  plus  d’aiTeutance,  il  fera  bon  lots  que 
l’oii  l’enuoyera  pour  vifiter  auec  précau¬ 
tion  le>  lieux  des  Quarantaines  ,  les  per¬ 
sonnes  &  les  marchandifes ,  de  luy  ba;  lier 
vn  Adjoint  du  Confcil,  fçauoit  quelque 
ton  Bourgeois ,  qui  prendra  garde  à  tout, 
pour  en f^ire apres  fon  rapport.  Et  dau- 
tant  quèle  plus  fonuçnt  le  Capitaine  de 
Santé  ne  peut  pas  vacquer  à  ,  toutes  les 
commiflîons ,  on  luy^pourra  bailler  vn  Ay- 
de&  des  Gardes  pour  les  employer  félon 
les  occafiqns  ,  en  les  commettant  pour 
veiller  fur  ceux  qui  font  les  Qnaranraines, 
fur  les  marchandifesiaffin  que  perfonne 
i.  ^  i ...  'A  '  f  'ne 
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r.c  les  approche ,  5^  que  leurs  robbes  foyéç 
expoféesàlair  finaux  vents.  Or  ces  Gar¬ 
des  feront  payées  aux  defpens  des  Mar- 
chands.Quefitanc  le  Capitaine  de  Santé, 
que  les  Gardes  eftoient  aceufez  &  con- 
iiaincus4e  maluerrarions,  ce  fera  au  Con- 
feilde  Santé  de  les  chafticr,  &:  depofer  fé¬ 
lon  le  mérité  des  cas.  Qjaant  aux  Députez 
des  portes,  &:  aux  Portiers ,  nous  en  parle¬ 
rons  cy  apres. 

Du  logement  retraite  des  ^amresy 
du  bannijj'ement  des  gueux. 

C  H  A  P.  V. 

8’E  s  T  vne  chofe  certaine  qu6 
la  Pefte  s’attaque  pluftofl:  aux 
panures  qu’aux  riches,  &:  que 
les  corps  mal  habituez  &  mal 
nourris,  fernenr  de  matière  à  la 
fureur  de  cefte  maladie.  Ce  n’eilpas  que 
les  riohesdes  plus  fains  &:  vigôureux  foienc 
exempts  de  la  Contagion.  C’eft  vne  ma¬ 
ladie  qui  ne  rcfpeéte  pas  ny  la  condition 
des  perfonnes,  ny  la  diipofition  des  corps, 
elle  s’attache  indilferemnaent  à  tout  ce  qui 
fc 
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fe  prefente  à  fa  difcrecioa.  Mais  pdiutanc, 
pu  à  raii'on  de  l’efloignpmenc  des  rithes 
qui  n’'accendent  pas  le  danger.,  ou  à  railon 
de  la  reljllance  que  les  bons  corps  appotv 
tenç  auec  râlîiftance  des-^remedes  ,  co.m*-^ 
muiiemencles  panures ,  6û  ceux  qui  donc 
mal  difpofez  &c  mal  fecoutus,  courenç  plus 
de  forrune  que  les  aucres.  Et  c’ell  pour-  . 
quoy  le  Gonfeil  de  Sancc  doit  preadre 
garde  aux  panures,  &;  aux  gueux  lors  qu’il 
cft  quellipn  de  preferuer  vnc:Vilie  delà 
Pefte. 

Pour  les  panures ,  il  les  faudra  contenir 
dans  les  Hofpicaux,  &  donner  ordre  qu’ils 
y  foie  ne  commodément  logez  &;  nourris, 
fans  permettre  qu’ils  courent  parJes'Vil- 
les,ny  Eglifes.  Q^efî  vn  Hofpital  nefuffic 
pour  leur  logement  ,  il  en  .  faudra  auoir 
deux  ;  Et  lî  le  rcuéùu  ordinaire  n’eft  pas 
baftanc  ,  il  faudra  coçtifèr  les  Habitans ,  & 
les  obliger  par  voye  d'aumône  à  la  nourri¬ 
ture  &:à  la  fpurnicuredes  chofes  necelîai- 
res ,  en  taxant  vn  chacun  félon  fa  portée 
fans  incommodité.  Et  quant  aux  gueux 
ellrangers  après  leur  auoir  donné  quelque 
chofe ,  s’ils  le  méritent  par  nccelfité ,  il  les 
faudra  chalTer  &  bannir,  non  feulemehc 
de  la  Ville  ,  mais  auiîi  des 'portes ,  &:  des 
Faux- 
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Faux-bourgs  ;  &  leur  faire  commandes 
ment  fous  de  grofTes  peines  ,  connme  du 
foüet , ou delcdrapade, de s’efloigner.  Et 
faut  que  le  Capitaine  de  Santé  prenne  gar¬ 
de  aiiec  les  Officiers ,  que  de  telles  gens  il 
s’en  treuue  de  û  mal- heureux  qu’ils  portct 
&  femenc  la  pefte  pr  les  Villes,  pour  y  de¬ 
meurer  en  liberté ,  ou  pour  pillier.  Ceft 
poLirquoy  finftitution  d’vnChafîc- gueux 
àgages ,  fera  neceiraire,&  faudra  cflire  vnc 
perlonnc  rude ,  qui  agifle  comme  il  faut 
cnu  ers  ces  gens- là. 

Vu  nettoyemmt  des  mes  des  maifinSy 
en  oflant  les  immondices  &  fumiers,.^ 

C  H  A  P.  VL 

E  s  hommes  &  les  belles  f&- 
dans  les  Villes,  prd- 
iâ  d’ordures,&  tant 

d’immondices  dans  les  mai- 
fons ,  èc  dans  les  rues ,  que  fi 
les  Magiftrats ,  les  Confuls  n’ont  pas 
loin  de  les  faire  ofter,  elles  peuuent  alteret 
&L  corrompre  l’air.  Les  fumiers  des  efcu- 
ries',  les  excremens ,  les  tripaiile? ,  ks  rats, 

les 
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les  chars,  &  les  chiens  morts ,  &  autres  or- 
diires  que  Ton  voit  dans  les  rues,  vérifient 
alTez  le  danger  qu’il  y  a  de  les  laififer.  C’eft 
donc  au  Confeilde  la  Santé  &  aux  Magi- 
ftrats  &:  Confuls  d’eftablir  des  homrhes& 
des  tumbereaux  publics  à  céc  efFeét  'y 
affin  que  les  rhaifons  &  les  rues ,  &  parti¬ 
culièrement  lesquelles  ,  demeurent  def- 
chargées  de  celle  infcdion.Gela  le  prati¬ 
que  ordinairement  aux  bonnes  Villes  ,  & 
faut  obliger  tous  les  particuliers  de  faire 
jetter  hors  leurs  portes  dans  les  rues  leurs 
ordures  &  fumiers  ,  affin  que  les  tumbe¬ 
reaux  publics  les  emportent  ;.fî  toutes-foisi 
ils  n’aymenç  mieux  eux  mefmes  les  faire 
porter  en  leurs  terrcs.Ceux  qui  entrepren¬ 
nent  ce  delTein  par  contrat ,  profitent 
du  collé  des  'gages ,  &  du  collé  des  boues, 
fumier  &  immondices  qu’ils  vendent  fort 
bien  aux  mefnagers  pour  engrailTer  leurs 
terres.  Mais  fur  tout  il  faut  prendre  garde 
aux  lieux.où  les  Bouchers  tuent  les  mou¬ 
tons  &  les  bœufs,  comme  nous  dirons  cy- 
aprçs.  Or  il  faudra  que  les  Capitaines  des 
Qu^artiers  veillent  fur  l’entrepreneur  ,  &: 
qu’ils  cueillent  la  diligence  des  valets  qui 
condüifent  les  tumbereaux. 


(Comment 
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Corn  ment  îlfaut purifier  t air ,  c!?'  ojier 
tmt  cecjui  le  put  corrompre. 

C  H  A'  P.  VIL 

’A  I R  eft  vn  clément  com¬ 
mun  ,  necefTaire  a  la  vie  par  le 
moyen  de  la  refpiration  ;  Tkw-. 
diu  viuimus  ,  o[U(indiu.refpira- 
mus.  Et  en  iceluy  nous  denons  ôbferuer  la 
puteté ,  ou  l’impureté  en  la  conferuation 
de  la  Santé,  &de  nos  vies.  Quand  il  eft 
pur  &  loüablc  en  Tes  qualitez,  &  en  Ta  Cnb- 
ftancê.,  les -hommes  s’en  portent  mieux» 
comme  au  contraire  s’il  eft  màuüais  -,  il 
produit  mille  maladies ,  comme  fait  voir 
Hippocrate  ,  au- Liure  qu’il  a  fait  Üe-aèrei^ 
toeû,^^  aquü.  Or  Cet  élément  eft  aifement 
altérable  &:  fufcGptiblé  de  corrûpti5>voilà 
pourquoy  dans  la  Peftilence,  où  dans  l’ap- 
prehenfion  d’i'eelle  ,  les  Magiftrats  Sz  les 
Cohfuls  fqnt  obligez  de  conferùèr  paf 
quelque  artifice  l’àir  en  fa  pureté.  Cela  fé 
pourra  faire  en  oftant  les  chofes  qui  le  pew 
lient  altérer ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au 
Chapitre  precedent,  &  par  le  moyen  des 
feux 
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feux  publics  &  particuliers  ç^ue  l’on  pour¬ 
ra  ordonner  ,  ainn  de  xhailer  &diiîipex 
les  feminairçs  de  l’infedlion.  Or  tels  feux 
fc  pourront  faire  dans  les  maifons  &c  dans 
Je^ruës  auecdu  genièvre ,  de  la  faninc,  du 
rofmaris,  du  thiniide  la  lauandc,  &  autres 
bois  odorans  qui  fe  treuuenc  aux  lieux 
menacez  de  la  Pefte  :  que  fi  l'on  n’en  a  pas, 
les  fermens ,  les  figocs  &:  autres  bois  fer- 
uironr.  Quelques  vns  approuuent  la  fu¬ 
mée  de  la  poudre, &  des  canonnades,  mais 
de  cela  nous  en  parlerons  en  fon  lieu.  Re¬ 
lie  de  donner  ordre  aux  meftiers  qui  peü- 
uent  appôrterdel'itifeélion,  comme  font 
les  Chandeliers ,  les  Corroyeurs,  &  autres 
qui  accommodent  les  peaux  :  la  puanteur 
eft  grande  aux  lieux  oùtels  artifanstrauail- 
lent,  voilà  pourquoy  il  fera  comme  necef- 
faite  ou  que  les. Confuls  leur  en  interdifene 
l’exercice  pour  vn  temps  ,  ou  bien  que 
l’on  leur  permette  de  trauailler  hors  des 
Villes, en  des  lieux  écartez  qui  leur  foyenc 
commodes ,  &  ne  faut  pas  oublier  de  dé¬ 
fendre  la  nourriture  des  vers  à  foye  ,  &c 
des  connils  domelliques.  Or  outre  l’infe- 
élion  que  les  fumiers  bordures  des  mai¬ 
fons,  auec  les  meftiers  mentionnez  appor¬ 
tent,  les  Confuls  doiuent  prendre  garde 
qu’il 
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qu’il  n’y  ayc  quelque  foufpiral  des  lieüî; 
publics  qui  reçoiuent  les  eiccremens  hit- 
tnains ,  ou  quelques  eaux  croupiflantes  & 
|)uantes  dans  les  Villes  ,  en  procurant^la 
fortie  &:  la  décharge  de  telles  infcdionk 
Mais  parlons  VU  peu  de  la  Boucherie ,  & 
des  autres  artizans  ,  ijui  peuueht  altérer 
l’air  ôü  les  côrjjs ,  par  le  moyen  des. ali- 
ihents. 

Comment  U  faut  f  'egkr  la  Bouchericy  & 
Voiffonnerieyenfemble  les  BouUngersy 
mangoniers  y  revendeurs  de  gih* 
hierydefrui6is  d’herbes. 

c  H  A  ^  viir 

O  V  R  le  reglement  de  la  Bbüchc:;: 
rieSd  d61a  Poiflbnnerié  j  ileftde, 
grande  cbnfcqüencé  en  la  con-; 
feruation  de  lafanté  publique, comme  auifi 
celuy  des  Boulangers ,  mangoniers  &  rcr; 
uendeurs  de  gibbier ,  de  Iruids ,  6l  d’her¬ 
bes.  Hippocrate  àceufe  defeBum  annona 
en  y n lieu;  &  en  l’autre  frauam  condttïo-^ 
nem  itlius ,  pour  caufes  de  la  Pelle  :  Û  iléft 
vray  que  la  plus  part  des  maladies  prp- 
uienncnit 
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üièiinéht  de  la  mauitaife  nourritucè.  Voi¬ 
là  pourquoy  les,  Magiftrats  &  les  Goiifids 
doiuenc  donner  ordre  à  ce  qué  le  peuplé 
foie  bien  nourri  ;  &:  à  cét  effet  ils  doiuenf 
reigle'rles  Bouchers  ,  Poiffonnieirs  ,  Bou¬ 
langers  ,  Mangôniers ,  Reuendeurs  ,  à  ce 
qù’ils  ne  débitent  que  de  bonnes  Viandes. 
Or  en  fait  des  Bouchers,  il  faut  prendre 
garde  à  deux  chofes  ;  la  première ,  qu’ils 
né  tuent  &  débitent  que  de  bonnes  chairs 
de  mouton,  ou  de  bcéuf,  fans  erhployef 
de?  belles, malades ,  ou  mortes  de  mala¬ 
dies-;  &  de  plus  que  les  lieux  où  ils  tuërohc 
leur  beftâîl  foie  hors  les  Villes,  &  ebmmo- 
des  j  alfin  que  l’infeébion  des  excremensj 
du  fang  &  des  tripailles  n’infedteiic  pas 
l’àin  Poür-les  Poiffonniers  aulfi,  il  ne  leur 
faut  permettre  de  vendre  du  poiffoh  gafté 
&  corrompu ,  &c  aulîî  parce  que  d’ordi¬ 
naire  la  poiffonneriç  apporte  vne  grande 
puanteur ,  il  leur  faudra  défignef  vn  lieu 
propre ,  qu’ils  feront  dbligez  de  îaüet  ôc 
nettoyer;  Quant  aüx  Boulangers  j  il  les 
faut  cîchorter  deifeniplbyer  que  de  bon 
bled ,  qui  rie  foit  pas  gaffé,  du  inoifÿ ,  oU 
échauffé  ;  affin  que  le  pàili  foie  fàiil  5e  na- 
türel ,  tant  le  bis  que  le  blanc;  Les  Màn- 
goniers  auffî  ne  débiteront  que  de  bqiines 
B  .  Vian 
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viandes  falées ,  &  non  gaftees  ,  ou  trop 
vieilles,  comme  aufli  les  rcuendeurs  ne 
vendront  que  de  bon  gibbier  ,  de  bons 
fiuids  j&de  bonnes  lierbes  ,  affin  quel» 
bonne  qualité  des  àlimens  fournifle  au 
public  vue  bonne  nourriture^  Voilà  de 
l'exercice  pour  Meffieurs  de  la  Police» 
après  auoà'  confulté  les  MedeciiiSi 

Ùa  deuoir  des  Médecins  ,  Chirurgiens^ 
<7*  Apothicaires ydans  hapreferUation 
generale  dé  la  pe)ltlence.  . 

G  H  A  P.  IX. 

E  S  Magiftrats,  &  les  Confuls^ 
Confeil  de  la  Santé> 
^  doiüent  deferer  beaucoup  aux 

Médecins  prudens  &  experi- 
menrez ,  lors  qu’^il  s’agit  de  la  prefeiuation 
des  Villes  qui  font  dans  l’apprchenfion  de 
la  Pefte ,  &  encores  plus  quand  elles  fe 
treunent  etçpeftées.  Ils  font  obligez’ de 
les  appellér  en  leurs  confeils  de  Santé ,  & 
de  fe  goüuerner  par  leur  ordre ,  parce  que’ 
la  n3atiere  de  la  cOnferuation,preferuatioa 
^  guerifon  de  la  Pefte, eft  de  leur  cognoif- 
faués' 
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ïànce.  Ce  fera  donc  aux  Médecins  d'eii- 
feigner  aux  Magiftràts  ,  &  aux  Confuls, 
ice  qu’ils  auront  à  faire  fui:  la  purificatibli 
de  l’air ,  fur  le  nccfoyemenc  des  Villes  ^  fur 
la  retraite  des  pauul'es,  fut  l;i  nbuhitnte 
du  peuple  ,  fur  la  defeiace  du  commerce^ 
'&  fur  tout  ce  qlü  regarde  le  reigleraent 
preferuatif  5  füiuaiît  ce  qui  a  ellé  dît  cy 
deifus  ;  &  lors  qu’il  fe  prcfentei  a  quelque 
difficüicé  fuir  les  perfonnes  &:  matchandi- 
fes  foupçonnées  apres  la  Quarantaine,  ils 
fcn  pourront  donner  àduis  au  Coiifeil.  Or 
ce  à  quoy  ils  doiuent  donner  ordre,  c’efi  à 
lâvilicedes  malades  delà  Ville  ,  veiique 
les  Médecins  ,Clîirurgieiis  i  &  Àpdticai- 
tes  font  obligez  de  donriCr  aduis  au  Coii- 
feil  de  la  Santé,  du  nombre  &  de  la  quali¬ 
té  de  leurs  malades  ,  à:  particuliercriiérit 
de  la  condition  des  maladies  qui  rcgnéhti 
fans  cacher  le  danger  où  l’inféftion  ,  eri 
cas  qu’il  y  en  euft ,  comttie  qnelques-vhi 
font  par  fois  ou  par  auarice  ,  bu  pair  crain¬ 
te  d’eftre  décriez  &  châflez  dé  la  Villei, 
en  quoy  ils  peuuent  elire  grandéfneht 
fcoulpablès  ,à  raifon  de  la  côiiibqùènce  de 
l’infediort  qui  s’allüm'e  COmme  cclà 
fcrifblefflejit.  Or  ce  rapport  d’es  rhialades 
fôdoic  faire  rous  les  iours ,  dffîn  que  les 
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Supérieurs  fçachenc  l’eftat  de  la  fanté  pu¬ 
blique;  &  lors  qu’il  arriue  quelque  mort 
dans  le  cours  des  maladies  ordinaires ,  la 
■Vilite  s’en  doit  faire  par  le  Médecin  qui  l’a 
traidcjcn  la  prefence  d’vn  autre  &:du 
Chirurgien  ,  &  Capitaine  de  la  Santé, 
pourauoirla  permiflion  du  Confeil  de 
renterrement  public ,  en  cas  quil  n’y  ait 
aucun foLipçon ;  oufecret,  êrt  cas  d’om¬ 
brage  ou  de  naal.  Voilà  comme  les  Mé¬ 
decins  pourront  faire  leur  deuoir  auec 
honneur ,  en  rendant  aux  Supérieurs  le 
refpeét  deû  ,  en  fe  portant  auec  charité  à 
la  cenferuationde  la  fanté  publique,  &  à 
la  pmléruation  de  la  peftilence^ 

^  sft 

Di^déU  à  Vf  des  DefüteT^ ,  0“  des  Tortierfy 
ou  Gardes  des>pori.es.  ,  . 

C  ri  À  P.  ,X.  , 

’V  N  des  principaux  foins 
^  doiuent  auoir  les  Ma- 

giftrars  &  les  Confuls  ,  lors 
qu’il  eft  queftion  de  pre- 
feruer  vne  Ville  de  la  Pe- 
sfte,  c’eft  de  bien  rcigler  les  portes ,  affin 
qu® 
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que  rien  n  entre  de  fufpeâ;,  Cojt  duco-- 
fté  des  hommes ,  foie  du  co  flcdube' 
ftail  ,  foit  du  cofté  des  raavehandiies , 
foit  du  collé  de  la  nourriture.,  C’ell  par 
les  portes  que  la  Pelle ,  o  u  les  femences 
de  la  Pelle  entrent  ordinairement  :  car  ie 
ne  parle  pas  icyd’vne  Pelle  generale,  qui 
dépend  de  l’infeélion  corruption  de 
l’air,  mais  feulement  d’vne  Pelle  portée 
par  communication.  Or  pour  donner  vn 
bon  ordre  au,xportes,il  y  faut  commettre 
des  Députez  &  des  G.ardes ,  pu  Portiers. 
Pour  les  Députez  ce  fora  aux  Supérieurs 
de  faire  vn  ellat.des  principaux  habi^ans 
de  la  Ville  de  toutes  conditions  >  &  de, les 
obliger  par  tour  d’aller  faire  garde  aux 
portes, fçion  raduis;$2  le  pquuair  qui  leur 
en  fera  donné>  &:  en  faudra  bien  quatre  en 
chaque  porte  ,  qui  fpyent  perfonnes  de 
confideration ,  feuercs  ^;.  non  indulgens; 
&:  lefquels  feront  aduertis  le  foir  prece¬ 
dent  par  les  valets  des  Gonfuls,  de  fe  treU' 
lier  aux  portes  §:  d’y  faire  bonne  garde,  à 
peine  de  l’amende  que  le  Confeil  de  la 
Santé  ordonnera..  Outre  cela ,  il  faudra 
deux  Gardes,  ou  Portiers  ordinaires  (  ga¬ 
gez  de  la  Ville  )  qui  veilleront  continuel¬ 
lement  fur  tout  ce  qui  fortira  ,  ou  entrera 
B  3  par 
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par  les  portes.  Le  deuoir  des  Députez  fera 
de  inger  de  l’entrée  des  perfonnes  qui  le 
prefenteront ,  de  bien  voir  &  examiner  les 
bulctins  de  fancé  qu’ils  porteront ,  ô^^de 
ne  fauorizet  perfonnç  :  Comme  auflî  de 
prendre  garde  au  beûail  airs  marchan- 
difès  de  toute  nature.  Et  lors  qu’il  Tçpre- 
lentera  quelque  difficulté  qui  les  mettra 
en  doute ,  foit  fur  les  perfonnes ,  foiç  fun 
Jes  marchandifes,  ils  pourront  enuoycr  vi,i 
d.ps  Députez  auConléilde  Santé  ,  auec 
les  billets  ,  leurs  vaifonnemeiis  pour 
auoir  leqraduis.  Et  d’autant  quefouuent 
l’ou  refuie  l’entrée  à  plulîeurs  perfonnes 
fur  le  tard ,  attendait  que  l’on  aye  jugé  les 
difficulcez,  on  ies  pourra  faire,  retirer  dans 
quelque  logis  à  cç  defîgi>é  ,  aux  faux- 
bourgs,  auec  vn  billet.  C^e  li  toutesfois 
il  y  auoit  grand  foupçon  ,  on  leur 
'cpm mandera  de  s’en  aller  ,  auec 
.  defences  aux  hoftes  des  fàux- 
,  b^purgs  de  les 
çeceuôir. 

'  H*  ■ 


■Çàrj’iment: 


Vremlere  Varne.  zj 

Cammcht  il  faut  iugef  des  buleims  de 
Santé,  apres  t examen ,  U 

yerification, 

C  H  A  P.  X  I, 

ST  voe couftiimeobfcruée 
de  tout  temps  (  lors  qu’il  y  a 
des  Villes  empeftécs  )  que  de 
bailler  des  billets  ou  huletins 
de  Santé  à  ceux  qui  partent 
des  lieux  faitîS  i  pour  auoir  entrée  aux  au¬ 
tres  î  &  des  certificats  pour  les  marchan- 
difes  au  mçfmé  effet.  Qr  parce  que  l’abus 
fé  pieut  glififer  dans  ceftepraéViquejie  veux 
décourir  les,  malices ,  8c  les  tromperies, 
affin  que  lesgens  de-  bien  quife  treuuenc 
députez  aux  portes ,  nç  pùiflent  pas  eflre 
furprins  innocemment,  C’ed  l’aiiarice 
des  Greffiers,  des  Villes,  qui  font  ordinai¬ 
rement  commis  à  lexpedition  des  bule- 
tins ,  auec  riaterceffion  des  amis  qui  ga- 
ftent  fouuentles  affaires  :  le  laifTeà  part 
l’effronterie  de  ceux  qui  contrefont  les 
billets.  Pour  remediet  a  tous  ces  abus,  il 
faut  que  les  Villes  faines ,  &  les  Villages 
B  4  voy 
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Vpylins.foienc  de  bpniie  intelligence,,  ^ 
qu’ils  yeillenc  à  la  fànté  publique;  Pre- 
rnierement  l’on  doit  (^ftablir  Vn  .o,td,re  ,dti 
çofté  des  Greffier?  qui  .expédient ,  &  de 
ceux  qui  reçoiueiVt.  Pour-îeS  Greffiers,  il 
Ipur  faut  deféndre  de  bailler  aucun  bu- 
Jetin  de  Santé, qui  ne  foit  fi^pé  d’vn  Con- 
ful ,  &  après  d  eux  ;  âuéb  lè  càAet  des  ar¬ 
mes  de  la  ville,  ^  Idfgçncqui  en  prouienc 
fera  déparçy ,  fçauoix  tnoitié  au  Greffier^ 
&:mpitié  pour  les  panures  faudra  qiie 
que  les  Greffiers  tiennent  yn  regiftredê 
tous  ceux.qui  partent.  Aprçs  il  faut  qtiè 
çeluy  quiaurâ  b,çfpin  d.u^uIcpiAiÂ>4t  pîe«^ 
fent ,  ^  que.  l’on  pirarquèjÇtvipelny  *  Con 
aage,fon habit,  facondùion,  &  l’hçure 
du  départ  J  &  du  lieu  çuil  doir  all.er ,  erij^. 
femble  les  çhcuàux  &des  hardes.  Or  ce 
qui  eft  entendu  pour  fvn ,  doit  eftre  en¬ 
tendu  du  refte ,  s’il  y  a  compagnie.  Et  au, 
cas.  que  les  Greffiers  fe  difp'çnfçnt  pay 
abus ,  il  fera  à  propos  pont  rexcmple.d^ 
les  ainander,  &  les  caiFer  :  &  de  cçt  ordre,, 
les  Villes  s’en  donneront  aduis,  mutuel,, 
affin  que  les  Députez  ne  foiei^t  pas  iui-^ 
prins  aux  portes.  Et  pour  le  regard  deS; 
marchandifes,  les  Confuls  des  Villes  bail- 
JeiotA.  des  certificats,  v^l^bles ,  poyr  loj 
libeç 
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liberté  de  l’enttée.  Que  lî  par  mal-heur 
quelqu’vn  entroit  dans,  vne  Ville  ,  fans 
auoir  raifonné  àla  porte ,  venant  de  quel- 
qiVe  lieu  fu'fpeâ:  ou  empefté ,  ce  fera  aa 
confeil  de  Santé  de  le  bannir ,  &:  chaftier: 
enfcmble  ceux  qui  luy  pourçoienc  auoir 
prefté  la  main  ,  &  donné  les  moyens  pour 
l’entrée.  Quant  aux  difiîeultez  qui  arri- 
■  ueront  fur  les  bulctins  certificats ,  IVn 
des  Députez  en  pourra,  faire  rapport  au 
Confeil ,  pour  en  auoir  Iç  jugement.  Et 
faudra  obfcruer  la  fuitte"-des  bületins  de 
Ville  en  Ville  à  ceux  qui  viendront  de 
loing.  Et  pour  le  regard  des  payfans  des 
villages  voyfins ,  qui  portent  leurs  com-r 
mpditçz  aux  Villes ,  ils  auront  Ie<billet  du 
Çoh/ei|  "4u;,iiçq.  Refte.  lcs  habitans  qui 
forcent  pouf  la  (ppurnienade  5  ou  pour  al¬ 
ler  ç^^i^pfs,:terrçs  pc_  fera  aux  Pprti.er^ 
^.,^yx.. Députez  d’y  piendtc. garde  ,  lî 
mieux  l’on  n’ayine  leur,  bailler,  yne  mar^ 
que:  d®,|)i(jmb  à  leur  fprtie,  pu  les  obliger 
de  dire  à.  4  porte  en  fortant ,  comme  ils 
vpqt  vifîter  leurs  maifons  chatfipeftrcs, 
op  Içqrs, terres. 
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Ad^l^  T>eptite\  0*  aux  Vortier^^ 
fur  l'entrée  des  hommes  j  ^ 
des  marchasidifès,  ,  .  - 

e  H  A  P,  X  II 

^  E  deuoir  dès  Dcputez  ,  dç's  ' 
J  gardes  qui  fonc  coramifes  aux 
^  portes ,  cft  bien  en  gçneral  dé 
veiller  lur  tout  ce  quifç  prclente  'pour 
encrer  :Mais  particulièrement  ils  doiàen't 
prendre  garde  à  trois  6,u  quatre  difFérénr 
ces  de  perfonnes.  ■  La  première  fera  dés 
Marchands ,  parce  que  fouuent  pour  gai- 
gner ,  ils  hazardént  &  leurs  vies ,  SriétirS 
Villes,  fans  appréhender dç  danger.  S’il| 
trouuent  des  marchandifes  k  bon  compre^ 
ils  achètent  Tauucnt  fans  confïderatiori^ 
Sd  fe  perdent  dans  les  grandes  Vi!les,corar 
ine  fera  Lyon ,  Paris ,  Roüen,  Thouloüüe, 
là  où  le  plus  fouuenc  la  Pefte  cft  mefpri- 
fée-  Ce  fera  aux  Depütèzà  bien  exami¬ 
ner  telles  gens,  ôda  faire  vifttér  leurs  riia'r- 
chandifes  ,  en  les  condamnant  auec  le 
GQnfeil  de  la  Santé  à  de  grofles  amandes, 
en  cas  qu’ils  iro’polcut  &  trompent ,  voire 
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en  confifquanc  lefdites  raarchandiTes. 
Âpres  il  faudra  prendre  garde  à  ceux  qui 
ode  des  procez  au:?  Villes  ,  qui  ont  la  lu- 
ftiçe  fubalterne,  au Iduueraine,  parce  que 
îcs  Procureurs  leur  écriuent  fouucnr  à  ca¬ 
chettes.  Les  Religieux  paflagers  doiuenc 
au^  eftre  bien  examinez  ,  parce  que  fe 
çrpyans  fains ,  &  venans  des  lieux  conta¬ 
gieux,  ils  peuuen.t  faire  prefent  innocem¬ 
ment  delà  contagion  qu’ils  portent  en 
leurs  robbes.  le  lailTe  à  part  fcs  gueux, 
pour  en  auoir  parlécy-deflus. 

^^efi-ce  qu-il  faut  ordonner  four  ceti.X: 
qmf<int  la  .garant aine pour  les 
marchandijes  foupçoT^nées. 

C  H  A  R  XIII.  ' 

À  couftume  eftablie ,  &:  obfer- 
uce  de  tout  temps  durant  la 
Contagion  ,  cft  d’ordonner  la 
Quarantaine  aux  perfonnes 
qui fortent' des  Villes  infedes  :  comme 
auifiaux  meubles  ,  &  aux  marchandifes 
que  l’on  tranfporre  ;  &:  parfois  pourvne 
plus  grande  afleurance  l’on  double  les 
Quaran 


TraiSi'é  de  la  'Bejîe , 

Quarantaines.  La  première  pourtant  eft 
le  terme  ordinaire  que  l’on  pratique,  & 
neantmoins  l’on  en  void  des  fçandales 
par  fuitte ,  lors"  qiie  l’on  n’apporte  pas  le 
foing  que  l’on  deuroit  a  éuenter  &:  à  pur-i- 
ger  les  meubles  ,  veu  que  Pinfe£tion  fe 
peut  conferi^er  dans  icexîx  ,  &  dans  les 
raarchandifps  pliées  &L  enfermées  durant 
plufieurs  mois ,  voire  plufîeurs  années ,  fi 
noüs  adiouftons  foy  aux  hiftoires  ,  que  la 
raifon  femble  approuuer.  A  la  vérité  le  |, 
terme  de  quarante  ioürs  eft  fuffifant  pou?  I 
les  Amples  infeéts  (qui  ne  fe  font  pas  treu-  I 
liez  dans  les  maifonà  peftiferées  ,  ny  aii 
ferui'ce  des  malades  )  pourueu  toutesfoi? 
qu’ils  apportent  le  loin  necelT^ire  du¬ 
rant  leur  temps  à  Te  bien  purifier:  voire 
mefme  ce  tetnps  fe  pourroit  abbreger, 
fuiuant  ce  qui  fera  monftré  au  troifiefmc 
Liure,  au  Ghap.  de  la  definfedion  des 
corps.  Mais  pour  les  autres  qui  ontcon-  .. 
’uerfé  auecles  malades  ,  ou  qui  ont  efté  j 
affligez  eux  mefmes ,  il  y  faudra  apporter 
plus  de  précaution  j  foit  en  la  prolonga¬ 
tion  du  temps ,  foit  en  la  préparation  des 
perfonnes ,  des  habits  ,  éc  des  meubles. 
Pour  les  perfonnes ,  l’air ,  &  les  vents,  & 
les  feux  les  purgeront  affoz ,  fi  l’on  ne  lç  ^ 
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Veutferuir  des  autres  moyens  qiti  feront 
propofez  au  lieu  allégué  i  pour  abbreger 
le  temps.  Et  quant  aux  robbes ,  &  aux 
inarchandifes ,  les  proprietaires  ou  leurâ 
fetuiteurs ,  en  la  prefençe  des  Gardés  que 
le  Confcil  de  la  Santé  leur  aura  baillé , 
qui  feront  logez  prés  du  lieu  qu’on  leur 
aura  deftiné ,  les  doiucnt  expofer  durant 
le  beau  temps ,  à  l’air ,  afin  que  le  Soleil 
les  vents  diflîpcnt  les  femcnccs  de  l’infe- 
élion,  en  cas  qu’il  y  en  euft  :  &:  faudra  réi¬ 
térer  la  mefme  choie  plufieiirs  fois  :  &:s’ii 
-eftoitbefoin,  on  les  pourra  parfumer  auec 
la  fumée  du.  romarin ,  du  genévre ,  de  la 
fauine,  de  l’encens,  de  la  poudre,  ou  autre 
bois  ou  drogue  que  l’onaduifera.  Èttout 
;  cela  fait  en  bon  ne  &  deuë  forme  ,  le . 
temps  eftant  expiré ,  les  Gardes  rap¬ 
porteront  au  Çonfeil  fidélle- 
ment  ce  qu’ils  auront  veu , 

.  &  l’on  délibérera 
,  fur  l’entrée. 
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^ 

Des  amandes  'con§fcaïions  en  faueuf 
des  famres,  fur  les  oontrauentions. 

C  H  A  P.  XIV; 

'Est  la  lufticÈ  qui  ifiâindent 
lesLoix,&  les  ordres,  qui  font 
eftablisparles  SupcriéütSjpar- 
tieuliererrierit  en  temps  de 
contagion.  Si  les  reglemehs  de  là  Santé 
qui  font  faits  &  publiez  n’eftoient  obfer- 
liez  dans  la  Police ,  tout  irbit  en  confu- 
fion  :  le  lailTe  à  part  les  cas  qui  regardent 
ia  vie  &  i’honheür ,  defquels.  nous  parle¬ 
rons  au  fécond  Liure.  A  prefent  ie  na 
touçheray  qu’aux  amandes  qui  chaftieni 
la  bburfe ,  &  aux  cbnfifcations  des  inar- 
chandifes.  Le  Confeil  doit  eftablir  à  ceft 
effet  vn  Receueur,  qui  foie  fujet  à  con¬ 
te  ,  affin  que  l’on  employé  ce  qui  en  pro-  ^ 
uiendra  au  profit  des  paüùres.  Les  aman-  i 
des  pourront  eftre  legeres,  mediberes,  bii 
grandes,  felbn  l’exigence  des  cas ,  &  de  là 
nature  des  conrrauentibns voire  mefnie 
félon  la  condition  Sc  la  portée  des  perfon- 
ftes.  Et  affin  que  les  condânez  ne  puiifent 


Trémiére  Parité,  31 

pas  Ce  plaindre ,  il  faudra  publier ,  &  affi¬ 
cher  les  reglemens  de  Santé ,  affin  que 
rigiiorance  né  leur  puilTe  pas  feruir  d  ex- 
eufe.  Ec  pour  les  marchandifes  j  apres 
auoir  vérifié  qu’elles  font  parties  d’vnc 
Ville  fufpeétejSi:  qu’elles  font  entrées  fans 
auoir  raifonne  ,  êc  fous  vn  faux  entendre^ 
i’on  les  pourra  librement  confîfquer  pour 
l’exemple. 


Reiglement  à  publier  par  l' authorité  des 
Magijîrats  ,  Conjüls ,  c;?*  Confeil  dé  ' 
la  Santé ,  lors  qn  il  efi  quefiïon  de  la 
prefemation  des  Villes  menacées  dé 
lorPefie. 

Char  XV. 

V  A  N  D  il  eft  queftion  de  la  prç- 
feruation  des  Villes  qui  font 
dans  l’apprehenfion  de  la  Pefl-ç, 
Ou  parce  que  les  lieux  Voffins 
font  infedez.,  oti  d’âutant  que  les  grandes 
Villes  marchandes  font  empeftées  auec 
lefquelles  ily  a  commerce,  ou  parce  qu’il 
y  aàeraindre  qucles  paiïàns  qui  vont  S£ 
vien 


TrdiÊè,  de  U  'Tèjlèt 
viennent  i  n’apportent  quelque  cbhtà- 
gion ,  les  MagiftracS  j  &'IeS  Confiils,  aiieë 
leConfeil  dé  Santé,  font  obligez  de  faire 
&:de  publier  des  Reiglëitients  de  Santé^ 
âffin  .que  toüteS  perfonhes  de  quelque 
qualité  èL  condition  qü’elleS  foient ,  où 
habitansjou  forains,  ne  fepuiflent  pas  ex- 
Cufer  de  robfferüatibli ,  par  voyé  d’ignô- 
râce,  &  le  tout  fous  les  peines  qui  feront 
ordonnées  parles  Supérieurs,  en  cas  de 
éontrauentioii;  Or  éneefte  iiiftice,  qui 
regarde  le  falntdu  peuple  ,  les  luges  doi- 
.  uent  eftre  feucres  fans  fe  porter  à  aucune 
indulgence ,  en  faneur  de  qui  que  ce  foie, 
à  raifon  de  la  confequence  :  &  en  cas  pa¬ 
reils  j  il  vaut  mieux  faillit  dti  cofté  de  la 
rigueur ,  que  du  cofté  de  la  douceur. 

Premièrement  pout  adoucir  le  Ciel ,  SC 
appaifer  l’ire  de  Dieu  i  leS  Supérieurs  fup- 
plieront  Meflîeufs  les  Euefq«les  les 
Efcclefiaftiques ,’  d’ordoüner  ce  qt^ils  iu- 
gerdnt  necélfaire  pour  la  preféruatioh  de 
la  contagion ,  &  exhorteront  le  peuple  à 
fe  porter  àlapeniteiice ,  par  ieûnes ,  priè¬ 
res ,  aumônes ,  Ô£  autres  aétiôns  de  cha¬ 
rité  ,  à  ce  qu’il  plaife  a  Dieu  de  continuer 
au  peuple  la  grâce  dé  lafànté  ,  éri  diuer-' 
ciiTant  le  fléau  qui  le  menace. 
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Defenfes  feront  faites  à  tous  hofres ,  &: 
tauerniers  des  Villes  Sc  Faux-bourgs  ,  de 
receuoic  chez  eux  aucuns  habicans  ,  ou 
autres  joueurs  ,  libertins ,  &  débauchez, 
pour  boire  &  manger,  à  peine  de- dix  li- 
urcs  d‘amende,  payable  iufqu’àprifon,  la¬ 
quelle  lera  employée  partie  pour  les  pan¬ 
ures  ,  &  l’autre  pour  les  dénonciateurs* 

ni. 

Sera  fait  commandement  a  fort  de 
trompe ,  &  par  criées  publiques,  à  tous  les 
foldats  eftrangcrs  ,  &  autres  perfonnes 
vagabondes  &fans  aueü,CDiTimc  auffi  aux 
gueux ,  putains  publiques ,  &  autres  per- 
fbnnes  inutiles  &  fcandaleufes  en  leuc 
vie ,  de  vuider  les  Villes ,  à  peine  du  foüeCj 
où  de  l’ellrapade. 

iv. 

Inhibitions  &  defenfes  feront  faites  à 
tous  habitans  généralement  ,  de  quelle 
qualité  &  condition  qu'ils  foient  (  &  par¬ 
ticulièrement  aux  Marchands  )  de  rtaiéter 
&  negotier  fecrettement  auec  les  Villes 
&  les  perfonnes  infectés  ,  foit  en  petfoft- 
ne,  ou  par  écrit ,  à  peine  de  la  vie  3  Et  lors 
que  la  necelfitê  leS  obligera  à  fçauoir 
quelque  nouuelle ,  ou  de  leurs  parens  Sè 
G  amis 
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amis ,  ou  de  leurs  marchandifes  ,  ils  ed 
|)ourronc  aduertir  les  Supérieurs  ,  pbui: 
prendre  leur  ordre  fur  la  precaucioù . 

V. 

Le$  grandes  aflemblces  feront  inter¬ 
dises.  Les  yniuerfitcz  pourront  auffifuf- 
pendre  leur  exercice  ,  en  cas  de  gran¬ 
de  apprehcnfion ,  comme  auffi  les  Cours 
delurtice.  Les  Conuents  feront  pries  de 
lie  fèceuoir  pasdes  Religieux  eftrangers; 
&:  tous  les  artifans  en  particulier  feront 
exhortez  de  fe  defehatger  d>nc  partie 
de  leurs  feruitenrs  &apprcntifs  >  &  de  les 
cntioyerchez  leurs-parens. 

VL 

Sera  faiS  commsindéraefit  à  tous  les 
habitans ,  de  faire  nettoyer  leurs  mâifons 
par  leurs  feruitenrs  &  feruantes  i  quiap- 
poitcront  les  ordures  &  immondices  à 
certaines  heures  âux  coings  des  rues ,  ou 
à  cofté  de  leurs  Jogis,  pour  eftre  tranf- 
portées  hors  les  Villes,  par  les  tombée 
reaux  pùblics  à  ce  deftinez  en  chaque 
quartier  de  Ville,  &  feront  faites  defen- 
fes  de  jetter  aucmres  eaùx  puantes  &  fa-' 
Iccs ,  ny  laucures  de  poilTon ,  ou  de  chair^ 
chats  morts.  Ou  chiens ,  &  autres  charoiir 
gnes  aux  rues ,  foie  de  n  ui£b,ûu  de  iour,  b 


Prermeere  Partie.  3^ 

jj'éiiie  de  l’amande ,  fur  le  rapport  ejui  eu 
fera  fait  par  les  furuéillans, 

VIL  .  i 

Tous  lès  hàbitans  féronc  Obligez  a  pei¬ 
ne  de  l’amende ,  de  faire  tranfporcer  hors 
la  Ville  au  pluftoft  en  leur  terres ,  les  fu¬ 
miers  de  leurs  maifons ,  là  mieux ilsn’ay- 
ihent  permettre  à  ceux  qtii  ont  la  charge 
de  nettoyer  les  nies  aüëc  des  tomber 
rcaux,  dèles  prendre  &  tranfporter  aucc 
le5  boues  deS  rués  qui  feront  ramafsées 
au  milieu  defdites  l-bes  par  lès  feruantes 
chaque  iour  ,  affin  qu’elles  demeurent 
nettes ,  &  feront  toutes  les  ruelles  inutiles 
fermées  auec  portes  &  murailles  ,  affin 
d'empefeher  la  pùtrèfaétion  >  qui  S’y  void 
Ordinairement. 

VIIL 

Les  habitans  feront  exhortez  de  faire 
des  feux  eti  la  bafle-cour  de  leurs  mai- 
fons ,  &î  auiîî  aux  rues ,  auec  du  genévrç, 
du  romarin ,  dh  thim,  de  la  fauine ,  ou  aur 
trebois  odoradit,  ou  commun  à  faute  d’i- 
cèiîx,  St  ce  affiü  de  purifier  l’ait. 

_  IX. 

Les  Faux-bourgs  des  Villes  feront  fer-, 
mez  auec  des  murailles ,  des  cledats  ou 
palüTadcs ,  Sc  leu  habitans  d’iceux  férme- 
C  X  ronc 
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lonc  les  portes''&  feneftres  qui  font  par 
derrière  leurs  maifons ,  auec  defenfe  de 
rccëuUir  aucuns  eftrangers ,  ny  faire  au¬ 
cun  commerce  a  peine  de  l’amande,  & 
autres  peines ,  faiis  la  permiffion  des  Su¬ 
périeurs.  Et  à  cela  veilleront  les  Confuls 
&:  Magiftrats  ,  en  eftabliflanc  aufdics 
faux bou rgs ,  des  perfonnes  capables ,  qui 
àyent  foing  de  leur  confpruation. 

X.  . 

Sera  fait  commandement  aux  Pro¬ 
prietaires  &  Fermiers  de  métairies  des 
Villes ,  comme  auffî  les  villages  voyfins, 
qui  ont  l’accez  libre,  &  qui  portent  tous 
les  iours  descommoditez ,  feront  exhor¬ 
tez, de  ne  receuoir  aucuns  eftrangers,  fans 
la  permiHlon  des  Supérieurs ,  à  peine  de 
la  vie  pour  les  métayers ,  &  de  pduation 
de  l’entrée  pour  les  villages. 

XL 

.  Defenfes  feront  faites  ,  k  tous  Blan- 
chiers ,  Conroyeurs ,  Chandeliers ,  fai- 
fêms  de  cordes  d’inftruments  ,  de  tra- 
uaillcr  pour  quelque  temps  dans  les  Vil¬ 
les.  Que  û  ils  veulent  aller  dehors  en 
quelque  lieu  cfloigné ,  il  leur  fera  permis: 
Er  les  Magiftrats  &  Confuls  auront  foing 
d’eftablir  des  lieux  hors  les  Villes,  &  près 
des 
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des  eaux  pour  les  BoucHcrs ,  affin  qu’ils 
y  tuent  les  moutons  &  les  bœufs  :  com¬ 
me  auflî  de  reigier  fes  lieux  là.  où  l’on  ven¬ 
dra  la  chair,  &  lepoiltôn  ,  affin  que  la 
corruption  ne  s’y  mette  pas. 

XII. 

Les  Magiftrats  &Gonfuls ,  apres  auoir 
fait  la  vifîte  des  Fîorpitaux  ,  &:  enroolié 
tous  les  pauures  de  la  Ville ,  les  logeront, 
en  donnant  ordre  à  leur  entretenemenc, 
fans  permettre  qu’ils  aillent  parla  ville, 
ou  aux  Eglifes ,  &:  s’il  y  a  des  pauures  la¬ 
boureurs  ,  l’on  pouruoirra  auffi  à  leurs 
neceiÏÏtez  ,  en  eliaflant  tous  les  gueux , 
&  les  cftrangers  ,  &  leur  défendant 
l’entrée  de  la  ville ,  &  Je  fejour  auprès 
des  portes. 

XÏII. 

Tous  les  Proprietaires  des  maifons  au¬ 
ront  des  lieux  communs  chez  eux  pour 
les  neceflîccz  naturelles ,  &:  ccux'qui  n’en 
ont  pas  en  feront  faire  ,  auec  defenfes 
aux  particuliers  de  s’en  defeharger  par 
les  rues.  Et  à  cefl:  effet  l’on  pourra  faire 
des  priués  publics ,  prés  des  murailles  de 
la  ViHe  :  &  fera  bon  de  jetter  dans  les  pri¬ 
ués  domeftiques  de  la  chaux  ,  auec  de 
l’eau  par  deflus  pour  empefeher  la  gran- 
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de  puanteur ,  lors  que  les  veiits  auftr4ls 
fégncnt. 

XIV. 

ï^çs  Médecins,  Chirurgiens ,  Apoti- 
caires  ,  feront  objigez  tous  les  iours  de 
rapporter  au  Confeil  de  la  Santé,  l’eftat  &: 
le  nombre  de  leurs  malades,  à  peiné  de 
famande  :  &  au  cas  qu’ils  euffçnt  fpupçoU 
de  quelques  vus ,  ils  en  donneront  aduis  ; 
aueç  delenfè  de  fefuir  à  cachettes  des’ 
malades  de  la  contagion ,  fans  les  reuclcr, 
3  peine  de  la  vie;  ' 

XV, 

Les  Magiftrats  &  Confuls  donneront 
ordre ,  qu’il  xi’y  aye  quç  certaines  portes 
des  v.illçs  pnueléçes ,  là  où  il  y  aura  vn  pe¬ 
tit  Bureku  pour  les  Députez  :&  fera  né- 
Ceflaife  ’àùant  que  les  furuenans  abor¬ 
dent  lès  mâiftreiTes  portes,  de  faire vnc 
hutte  ài’entree  des  faux- bourgs ,  ou  aux 
auenuës  des  girands  chemins ,  auec  des 
barrières, &:  y  tenir  des  Gardes,  pour  exa¬ 
miner  ceux  qui  fe  pi-cfentertt ,  ^  en  faire 
îe  rapport  aux  Députée ,  quiénuoyeront 
quelqu’vn  pour  les  rccognoiftre ,  fi  be- 
foineli:.  ’  . 

XVL 

L’on  drcflera  vne.  eftrnpade.prés  de  ççs 
Luttes 
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hutrcs  des  Gardes ,  pour  y  appliquer  ceux 
qui  feront  conuaincus  de  faux  bulletins, 
ou  quivenans  des  lieux  infeds  ,  feront 
furprinsa  l’entrée, pu  qui  feront  entiez, 
fans  auoir  raifonné.  , 

‘  xvii. 

Les  Villageois  porteront  dej  qiarques 
de  leurs  villages  ,  où  ils  commettront 
quelqu’vn  ^lux  portes  pour  defîgnçr  peux 
de  leurs  lieux  ;  les  Mettàyers  auffi  donr 
lieront  des  marques,  à  leurs  valets  ,  pour 
l’entrée  des  Villes ,  &  au  cas  qu'il  y  cuft 
abus,  feront  çoiîdamne:^  àl’eftrapadei 


Fin  de  U  première  Partie. 
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PREFACE. 

^  V  A  N  D  Dieu  veut  affliger  fon 
>  peuple  par  Iç  fléau  de  la  Pefti- 
f  lence,  i)  paflTe  par  deflus  la  pru- 
"  dence  &preuoyance  des  hom-f 
mes.  Tous  les  moyens  humains  ^ui  ont 
efté  propofçz  en  la  prcmieie  Partie  ,  par 
ofdre  de  police  ,  demeurent  inutiles.  Si 
elle  arrine  par  infection  generale  de  l’air, 
il  faut  iléchir  fouz  la  jufticc  Diuine  ,  &L 
fouTrir, 
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foufïrir  patiemment  l’ire  de  Dieu  ,  en  re¬ 
courant  aux  Autels ,  &  à  fa  mifericorde. 
Les  ordres  politi(.|ues  nepcuuent  arrefter 
la  vengeance  Diuine  ;  les  Anges  l’execu- 
tent  fans  grâce  ,  rempliflanc  les  Villes 
d’horreur  &c  de  dçfolation.  Et  aprede  ra- 
uage  5  Dieu  ayant  retire  la  main  de  fa  lu- 
ftice ,  permet  que  ceux  qui  relient ,  &c  qui 
furuiuentjfelogent  parmy  les  cendres  des 
morts,  pour  repeupler  les  Villes  de  nau- 
ueau.  Mais  quand  c ’ell  vne  Pelle  portée 
&  priuée  ,  donnée  par  communication, 
&  non  pas  publique ,  pour  lors  les  Magi- 
llrats  &  les  Gonfuls  peuucnt  faire  leur  de- 
uoir  auec  liberté ,  afïind’cmpefcl^er  par  le 
moyen  desordres  politiques,  &:  des  remc- 
des  humains  ,  que  la  Pelle  priuée  ne  le 
rende  pas  generale.  C’ell  à  nous  mainte¬ 
nant  de  monllrer  comment  cil  ce  que  l’on 
doit  agir  en  ce  deflein  ,  &  de  traiârer  de 
celle  matière  en  Politique,  &  en  Médecin 
tout  enfemble.  Or  pour  y  procéder  auec 
ordre, nous  parlerons  du  deuoir  des  Ma- 
gillrats  St;  des  Confuls ,  &  du  Ginfeil  de 
la  Santé ,  dans  le  malheur  vérifié.  De  la 
charge  des  Euefques,  &  des  Religieux  ex- 
pofez.  Du  deuoir  des  Médecins,  des  Chi¬ 
rurgiens  Sc  des  Apoticaires.  De  la  fortie 
C  y  du 
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du  peuple.  De  la  luftice.  Des  Capitaines 
de  Santé  ,  &  de  leurs  Aydes  j  des  Gardes 
des  peftiferez.  Des  Hofpitaùx ,  &  des  au¬ 
tres  lieux  deftinez  pour  les  infeds.  Des 
hommes ,  femmes ,  &  autres  çhofes  ne- 
ceflaires  au  feruice  des  malades.  De  la 
dépence  publique  en  faucurdes  panures. 
Des  prouifions  neceflaires,  tantppur  les 
fains ,  que  pour  les  empeftez.  De  la  fepul- 
ture  des  morts.  Des  cotbeaux  ,  faifeurs 
de  fofTes  &:  enterreurs.  De  la  prouifîou 
des  aix,  des  doux ,  Ôç  du  bois  pour  faire, 
des  huttes,  &  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  qui  regardent  le  feruice  public  5^ 
foit  pour  les  fains ,  foit  pour 
les  malades ,  durant  ce 
fâcheux  &  dange- 
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Des  Ma^ijîrats  d?*  Conjùls  des  Villes 
qui  Je  treuuent  aJJUge^  de  la  Vejîe  ; 
A  fçauoir  si’ils  doiuenf  abandonnei" 
leurs  Villes  ,  sik  pHuent  ejlre 
contraints  d'y  demeurer  J 

Chapitre  ï. 

PL  faut  croire  ces  perfonnes  là 
malhcureulbs ,  quifc  treuuent 
en  charge  publique  eu  temps 
de  Pehe.Deux  raifons  me  font 
auancercefte  opinion.  La  première  c’eft 
4e  danger  de  la  vie,  veu  que  par  experien- 
çe  U  eft  tres-ddSdle  de  le  conferucr  dans 
vne.Villeempeftéc  :  tous  les  iours  ils  cou¬ 
rent  fortune ,  parce  que  les  Magiftrats  &: 
les  Cnnfuls  font  obligez  de  fouffrir  l’a¬ 
bord  du  Inonde  >  &:  de  preiîder  aux  affai¬ 
res  generales  8^,  particulières.  L’autre  re¬ 
garde  la  calomnie.  C'efl:  vn  mauuais 
maiftre  que  le  public, faites  du  mieux  qu’il 
vous  fera  poffible ,  vous  ne  fçauriez  con¬ 
tenter  vn  peuple.  L’enuie,la  jaloufic,  & 
îa  ma.uuaife  volonté  de  plufîcurs  particu- 
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liers blâment  &:acçufent  vos  procedures, 
pour  fi  bonnes  qu’elles  Toicnt.  Et  le  plus 
fouuentccux  quideuroient  fauorizer  les 
perfonnes  publiques ,  qui  fc  bazardent  en 
ces  dangereufes  occafions  j  &  loüer  leur- 
courage, font  ceux  qui  tafchent  de  noircit 
leur  réputation,  &  de  blâmer  Iqur  conduis 
te.  Cependant  ils  n’oferoient  paroiftre  en 
fèmblables  dangers  ,  &  c’eft  ce  qui  me 
fait  étonner ,  voyant  que  des  perfonnes 
de  condition  s’abandonnent  dans  le  fer- 
uice  des  Villes  affligées  de  la  Pefte  :  car  il 
femble  que  le  danger  &  la  calomnie 
les  en  deuroit  retirer.  Mais  pourtant 
les  gens  de  bien  ,  mefprifent  la  voix 
des  mefehans  ,  &  nç  refpondent  à 
leurs  calomnies  que  par  feruices  pu^ 
blics.  L’honneur  ,  la  charité  ,  &  le  cou¬ 
rage  ,  contentent  leur  confcience.  Ils 
ontdes  tcfmoins  de  leurs  aélions,  &:au 
Ciel,  &  en  la  terre.  II  n’y  a  que  de  bien 
faire,  &  de  bien  feruir  durant  le  mal-heur: 
Dieu  vous  retire,  ou  vous  conferue  félon 
fon  plaifîr,  La  queftion  eft  maintenant,  fi 
ceux  qui  fe  trouiient  en  charge  publique, 
peuuent  &  doiuent  quitter  dans  cette 
necefflté.  le  fçay  bien  queplüfieurs  s’en 
exeufent  &  fc  retirent  du  danger.  La  rai- 
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fon  ,  &  la  nature  femblenc  les  fauo- 
rifcr.  La  charité  deuë  à  foy-mefme  va 
.deuant  la  publique.  H  y  a  des  loix  qui 
difpenfenc  du  danger  :  tout  cela  va  bien, 
mais  pourtant,  Salm  pthlica  ,  fuprema 
lex  ejlo.  La  raifon  &  la  iufticc  veulent  que 
les  Officiers  des  Villes  demeurent  >  par¬ 
ce  qU’autrement  les  Villes  infectées  re- 
fteroient  abandonnées  dan?vn  defordrffi 
pitoyable.  Le  danger  y  eft  voiremenc, 
mais  auec  incertitude  &  efperance.  L’on 
fe  peut  preferuer  &  conferuer  par  les  or¬ 
dres  politiques,  &:par  les  rcmedes  dela 
Medecine.  Il  y  a  de  l’honneur  à  feruir 
courageufemeoc  la  patrie.  Les  gens  de 
bien,  prenaient  fur  les  mefehans  en  la  dc- 
fenfe  des  bons  Confuls  &:  Magiftrats. 
Et  ne  faut  pas  perdre  courage  en  ces  oc-> 
calions,  d’honneur  :  veu  que  les  Cours  dés 
Parlemens  par  leurs  Àrrefts  contraignent 
les  Magiftrats  &  les  Confuls ,  de  rendre 
au  pubhG  le  feruice ,  auquel  Je  deuoir  de 
leurs  charges  les  oblige  :  &  le  tout  fous 
de  grofles  amandes,  &  peines ,  voire  de  la 
vie.  II  vaut  donemieux  s’y  porter  coura- 
geufement ,  &  auoir  la  confcience  nette, 
làns  attendre  d’y  eftre  forcez.  Que  lî 
quelqu’vn  par  apprehenlion  extraordi- 
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naire  éfloic  digne  de  grâce  ,  les  autffcs 
pourront  feruir ,  &  employer  celuy-là  au 
dehors,  aux  chofes  necclTaires  pour  le  fer- 
uice  de  la  Ville. 

J^eft-ce  'i^ue  les  Magifitats  ,  tes 
Conjuls  dûment  faire ,  dans  là 
p'emiere  alarme  de  la  Vefie'. 

t)  H  À  P.  I  L 

E  s  Magiftrats  les  Confuls 
Wi  ^oMP  Villes ,  doiucnt  eftre,  pru- 
dens,  cdüragèuàc;  Sc  preugyans 
aui  prémières  alarmés  de  la 
Pelle  i  fans  s’éfrayer  auèclfe  peuple ,  dans 
les  premières  atuqués  :  rtiêfmes  ils  en  doi- 
uent  eftoulFer  la  coghdilTahcé  s’il  eft  pof- 
lîble ,  affîn  de  il  alarmer  pas  trop  toft  les 
habicans  &  Ifes  voylins  ;  &  il  n’eft  pas  iufte 
de  le  croire  &  déclarer  dans  la  Pélle  (par- 
riculierement  aux  grandes  Villés  )  pour 
quelque  malheureux  accêill  faudra  apres 
àuoir  bien  vérifie  le  mal;  par  le  fidelle  rap¬ 
port  des  Médecins  &  Chirurgiens  enteii- 
dùs ,  &c  expérimentez,  faire  enterrer  four- 
deraeiit 
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dcment  les  morts ,  forcir  les  malades  hors 
la  Ville  en  quelque  lieu  defigné ,  &  defiu- 
feder  promptement  la  maifon ,  mèfiftes 
l’on  y  pourra  mettre  le  fcii  en  conferuanc 
levoyfinage,  Sc  defdomtnagcaht  le  Pro¬ 
prietaire,  &  faire  cela  iiifques  à  vne,deuXi 
&  trois  maifons ,  fi  elles  eftoient  vérita¬ 
blement  empeftees.  Mais  qtiànd  le  mdl 
paroit  en  plulieurs  endroits, il  ne  faut  plus 
brufler ,  mais  forcir  le  monde ,  en  fermant 
bien  leS  portes ,  actendantla  fuitte-  Or  en 
ce  premier  iugemenc  de  la  Pefte ,  il  y  fau¬ 
dra  procéder  auec  grande  prudence.  Les 
Magiltrats  &  les  Confuls,pourronc  affem- 
bler  les  principaux  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  la  Ville ,  lefquels  apres  auoit  veü 
ceux  qui  auront  traide  les  malades ,  Sc 
qu’ils  auront  vifité  les  morts ,  apres  vne 
bonne  &  deuë  information  des  accidefis 
Sç  du  cours  de  la  maladie,  des  liëtix  où  ils 
pcuuent  auoir  cfté ,  &  de  la  fréquentation 
precedente  ,  qui  peut  auoir  efté  fufpede, 
pourront  délibérer  Sc  conclurre  en  plein 
Confeil  ;  fçaüoir  s’il  y  a  Pefte,  ou  non,  affiri 
qn’apresleur  rapport  le  Çonfcil  puifl'e  re¬ 
foudre  les  chofes  ncceffaires  dans  vn  tel 
ftialheur-  Cefte  confulcation  des  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  eft  préalable,  pour  la 
dcchar 
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décharge  des  Supérieurs ,  parce  que  fou- 
uent  il  y  a  des  efprits  ignorans  ,  enuieux 
&:  malicieux  ,  parmy  teux  de  celle  pro- 
felîîon  ,  qui  opinent  autrement  qu'ils  ne 
deuroieut  fur  celle  matière  ,  comme  ie 
ferày  voir  au  Chapitre  fuyuànr. 

Va  mgèmtnt  des  Médecins  Chimr- 
giensyjur  la  ptthUcation  de  la  Tepe-y 
comment  ils  doiuent  procéder  en 
Vérifiant  les  corps  ,  pour  rejoudre 
s’ils /ont  morts  de  Pejle. 

C  H  A  P.  IIL 

s  t  icy  vn  iugement  de 
mde  confequence  ,  puis 
‘il  y  Va  du  falut  du  peuple^ 
de  la  réputation  des  lugesj 
ce  quiell  de  l’honneur ,  de 
la  probité,  &:  de  l’experience.  Il  ne  faut 
pas  mettre  vne  Ville  dans  finterdift  du 
commerce  mal  à  propos,  parce  qu’il  s’a¬ 
git  du  bien,  &  de  la  fortune  d’vne  com¬ 
munauté.  Mais  aulli  la  charité  oblige  à 
nç  perdre  pas  les  voyfins  pair  vn  lîlènce 
pro 
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prôdiroire ,  en  cachant  la  Pefte  :  Si  Mcl- 
licius  4cs  Médecins  qui  prelidcnc  à  ces 
iiigeméns  >  auec  les  Chirurgiens ,  doiuenc 
procéder  exaiStemenc  félon  Dieu ,  &  con- 
ïcicncé  ,  lors  qu’ils  délibèrent  fur  des 
affaires  de  telle  importance.,  îemetrou- 
uay  en  peine  fur  ce  fujet  à  l’entrée  delà 
Pefte  de  Montpeher,  en  l’année  16x9. 
eftant  premier  Conful  Si  Viguier  de  la 
Ville  ;  Si  enfemble  Chancelier  de  l’Vni- 
ucrûte  de  Medecine.  Les  plqs  Vieux  Mé¬ 
decins  ,  &  les  plus  expérimentez  Chirur¬ 
giens,  affeütoicnt  la  Pefte  auec  moy,pour 
l’auoir  veuë  autrefois  ;  Si  fç  fohdoienr  fur 
les  acçidens  ordinaires.,  qui  font,  la  fiévrd 
ardante,  le  vomifferaent ,  les  foibicftcsj 
l'affoupiffement ,  la  douleur  de  tëfte  ,  le 
,  pourpre  noir  Si  violet ,  les  charbons ,  le? 
bubons  Si  la  mort.  Et  ce  apres  auoir  con- 
fideré  l’eftat  de  la  Prouince ,  où  la  Peftè 
eftoic  en  plufteurs  Villes  :  Si  la  prefenoç 
d’vne  Armée  Royalie ,  qui  trainoic  ccrcç 
maladie.  Il  y  en  auoit  d’autres  nouueaux, 
cftourdis  Si  ignbrans ,  qui  fe  mocquoient 
de  ceftcopinion,fouftenants  que  lés  char¬ 
bons  n’efto.^enr  que  de  petites  podulc? 
malignes ,  Si  que  les  bubons,  n’eftoicnr 
que  des  ponl^içs  vencriens ,  bien  que  la 
P  mort 
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morcfuiuift.  Le'  commun  du  peuple, & 
plufieurs  no'tables  babitansfe  porcoientà 
ce'.lc  croyance  en  fe  flattant  ;  li  bien  que 
le  mal  faifant  ake  pour  quelques  iours ,  &: 
plufleursle  cachants,  ce  qui  arriue  fouiiét' 
par  rignoiâce,ou  par  la  malice  des  Méde¬ 
cins, &  des  afTiftasdon  alloit  afleurant  que 
nous  voulions  publier  laPefte,  pourdé- 
robcr,&  pour  regenrer  dans  la  Ville,  apres 
en  auoir  chafle  le  monde.  Mais  en  fin  ces 
ignorarts  malicieux  ,  &  calomniateurs  de¬ 
meurèrent ,  à' noftre  grand  regret,  con» 
uaincus  par  la  fiiitte ,  &  furent  contraints 
de  changer  d'aduîs ,  à  leur  honte ,  &  con- 
fiifion  ,  rr’îiyant  pas  fçeu  récognoiftre  le 
mal ,  ny  faire  diftinâiion  d’vnePeftepri- 
uéc,  &  portée,  d  auec  la  publique.  Ils  s’i- 
maginoient,  que  laPefte  n€  pouuoit  com-  * 
mencer  que  par  le  general  du  peuple ,  en 
l’exterminant  routa  coup.  lerenuoyele 
Lecteur  à  la  fin  deceLiure ,  où  il  pourra 
lire  la  fuitte  de  ce  difcours  ï  &  ce  pendant 
ie  viens  au  iugement  proposé.  Or  en  ce 
conlcil,  les  Médecins,  &  les  Chirurgierisj 
ont  à  corifideter  plufieurs  chofes  genera¬ 
les,  &  extérieures,  auantqüe  de  venir  aux, 
particulières ,  qui  regardent  la  vifire  des 
malades  foupçonnez  ,  Se  des  corps  que 
l’on 
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i’on  doute  eftte  morts  de  Pefte.  Hippo¬ 
crate  ,  ôc  les  autres  Médecins ,  donnent 
des  fignes  generaux  d’vrîe  conftitution 
peftilcnte ,  qui  peuuenr  prefager  la  Pefte; 
Sur  quoy  les  luges  pourront  philoropher, 
auanc  que  de  venir  au  fai£t  :  &  ce  pour 
cognoiftre  fi  l’air  eft  altéré,  oü  bien  fi  Ji 
Pefte  a  efté  portée  par  voye  de  Gonta- 
gibn,  &  de  communication.  Tels  lignes 
font,  l’abondâce  extraordinaire  dés  petits 
animaux ,  qui  s’engendrent  de  pourritu¬ 
re  ,  comme  font  puces ,  mouches  i  gre¬ 
nouilles  ,  crapaux ,  vers ,  rats ,  &  fembla- 
blés ,  qui  témoignent  vhe  grande  Corrui 
ptionj  &  en  l’air, &  és  hiimiditez  de  la  ter¬ 
re.  Apres  les  déreiglemens  des  faifons  en 
leurs  qualitez ,  comme  quand  l’hyuercft 
chaud,  au  lieu  d’eftre  froid }  l’cfté  ftais^au 
lieu  d’eftce  chaud ,  &:  ainfi  du  printemps, 
&  l’autonne  :  car  cette  grande  inégalité 
monftre  vne  mauuailê  conftitution,  &  des 
aftres  ,  &  de  l’air:  laquelle  eft  redoublée 
lors  que  les  vents  auftrals ,  &  méridio¬ 
naux  régnent  longuement ,  &  que  les 
broüillars  puans  altèrent  l’air.  L’on  ad- 
jouftevne  obferuatiori ,  qui  eft  quand  les 
oyfeaüx  ayment  mieux  le  fejour  delà  ter- 
îerrc,que  de  l’aircSi  que  les  petits  animaux 
D  Z  qui 
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ieiournentô^  viuent  dans  la  terre,  comme 
les  lcrpens ,  les  vers  j  les  crapaux ,  les  tau¬ 
pes,  la  quittent  pourviure  ,  &  courir  fut 
la  terre ,  parce  que  cela  rnonftre  ,  que  les 
vapeurs  veneneufes  qui  en  fortent  ,  leur 
font  quitter  leur  feiout ,  comme  fait  l’in-^ 
feftion  de  l’air  aux  oyfeaux.  Meflîeurs  les 
Aftrologues  adioufteqt  les  feux  volans  en 
l’air ,  (ouz  la  cOti jonftion  de  Mars  &c  de 
lupicer.Iltfautadiouller  la  mauuaife  nom-, 
riurre  du  peuple,  le  paflage  ,  pü  le  fejour 
d’vne  arroce,quinctraine  qu’infeftion  5  & 
de  plus  les  Médecins  doiuent  conlidercr 
il  la  Pefte  eft  dans  la  Ptouince,  en  quelque 
Ville,: ou  bien  hors  d’icelle  ^  &:filfecom-. 
merce  a  efté  de  ce  cofté-ià.  Et  ie  ne  veux: 
pas  oubker  les  expériences  qui  peuuenc 
î'eruir  pour  fçauoir  s’il  y  a  alteration  ,  ou 
corruption  en  l’air  î  Ceft  de  mettre  vn 
pain  chaud  tout  ouuett  ,  ou  de  la  chair 
chaude  au  bouc  d’vne  picque  ,  durant 
vingt- quatre  heures  en  vn  air  reloué  ,  & 
donner  l’vti  &  l’autre  par  apres  à  deux 
chiens  ditferens  :  car  fi  l’air  eft  infeét ,  les 
chiens  mourront  ;  &  s’il  ne  l’eft  pas ,  ils 
n’auront  aucun  mal. 

Apres  tous  ces  fignes  extérieurs  &  ge¬ 
neraux,  qui  peuuént  feruir  de  prefage ,  éc 
de 
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de  menace,  Içs  Médecins  dpiiient  confi- 
derer  encores  l’cftac  des  caufes  fuperna- 
curellcs  ,  &c  aufli  derechef  les  peleftes, 
moyennes  ,  &  inferieures ,  qui  peuuenc 
éueiller  la  Pefte-  le  ne  touche  pas  aux  Di- 
uincs,  parce  que  cela  dépend  de  la  luilice, 
pour  la  punition  de  nos  pochez  ,  Perjè-- 
qudrecs  in^lniiq ,  in  ‘ùejlilentiâ.  Dieu 
çnuoye  par  fois  vn  vent  de  pcftüence,  qui 
tue  abbat  tout  ce  qu’il  rencontre,  &  fo 
font  les  Anges  quiferuent  de  miniftresen 
celle  mortelle  cotnmiffion  ;  &  quand  il 
plaift  à  fa  mifericorde ,  il  arrefte  la  main 
des  Anges  deftrufteurs  ,  comme  quand 
dans  crois  iours  l’Ange,  du  Seigneur  éc 
mourir  feptante  mille  hommes.  Mais 
pour  les  caufes  celeftcs, les  Médecins  (s’ils 
font  bons  Aftrologues  )  les  pcuuenc  ob- 
fetuer ,  comme  les  Eclipfes  du  Soleil  ,  ' 

de  la  Lune,  les  çpnjonftionsdes  Planettes, 
particulièrement  de  Mars  &  de  Saturne, 
ou  bien  le  rencontre  auec  les  fignes  hu¬ 
mains,  lors  qu’ils  prenaient  dans  les  mai- 
fonsde  la  vie  >  &  ce  en  la  conionftion  , 
afpeft,  ou  reuolution  des  mois-,  &  des  an¬ 
nées  ,  parce  quedeîà'’prouiennenc  des  in¬ 
fluences  pernicieufes,  tant  fur  les  elemens 
par  voye  de  corruption  ,  que  fur  les  corps 
D  3  viuans 
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viuans,  foie  plantes ,  ou  animaux ,  qui  fcï- 
lient  à  la  nourriture  des  hommes ,  &  auflî 
à  eux  méfmes  en , particulier.  Les  Théo¬ 
logiens  confeflent  que  les  corps  celiftes 
gouuernent  les  inferieurs  par  régime. 
Omhü  munâmA  geniturix.  conàitio  ex  f  la¬ 
pe  tis  ,  eorumcj^ue  fignis ,  tnfluentiis  de- 

fendet.  Or  bieri  que  nous  recognoiffions 
ce  pûuuoir  des  aftres  ,  c’eft  pourtant  auec 
cette  condition  ,  que  nous  ne  croyons 
pas,  que  tout  le  bien ,  &:  tout  le  mal  du 
monde  dépende  de  leurs  influences.  Nous 
auons  des  agens  libres, &  fouuent  les  cau- 
fes  inferieures  peuuent  caufer  la  Pefte ,  &: 
corrompre  l’air  &:  les  corps  humains  fans 
l’iureruention  des  aftres’  ,  comme  font  la 
famine,  TiTage  des  alimens  gaftez,  les  va¬ 
peurs  des  cloaques, &  la  fuitte  delà  guerre, 
auec  la  corruption  des  corps  morts.  le  ne 
veux  pas  oublier  ny  l’apparition  des  co¬ 
mètes ,  lefquelles  félon  l’opinion  deplu- 
ïî'eurs  prefagent  fouuent  la  Pefte. 

Maintenant  il  eft  temps  de  venir  aux  fi¬ 
gues  vniuoques,&équiuoques,  qui  nous 
peuuént  feruir  au  iugement  de  la  Pefte ,  & 
des  corps  morts.  Les  lignes  équiuoques  de 
la  Pefte  feparément  confiderez ,  font ,  le 
pouls ,  &  les  vrines ,  femblabJes  aux  fâûis 
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au  commencement ,  apres  la  fièvre ,  le  vo- 
mifrcmenc  ,  la  douleur  de  cefte  ,  l'aflou- 
pilTement ,  l'anxieté,  la  foiblelfie  >  la  fortic 
de  vers, la  refuerie,  l'haleine  puance,  la  re- 
fpiration  contrainte.le  pourpre  &  fembla- 
blés,  qui  font  communs  à  d’autres  mala¬ 
dies,  &  par  confequenc  ne  concluent  pas; 
bien  qu’ils  paroilî'ent  aux  pçftifercz.  Les 
vniuoques  font  certains  &;  particuliers, 
Içauoir  les  charbons,  les  bubons  peftilens, 
auec  la  plufpart  des  accidens  fufdiiSts  : 
comme  auifi  la  fuitte  de  la  Contagion ,  &: 
la  mortalité.  Ce  n’eft  pas  pourtant  à  dire, 
que  ce  foiçnt  deux  fignes  certains  con- 
fiderez  feparement  ,  veu  que  les  fièvres 
malignes  peuuent  eftrc  ôc  çontagieufes, 
mortelles.  Que  fi  l’on  m’obiefte  que 
plufieurs  peuuent  mourir  dePefte,  fans 
que  les  charbons ,  ou  les  bubons ,  auec 
les  autres  accidens  paroiirent.  A  cela  iç 
refpons  aduoüantrexperience ,  que  l’air 
eftant  infcèt  ,  plufieurs  peuuent  mou¬ 
rir  fubitement ,  le  venin  eftant  puif- 
fant,  &  les  corps  foibles ,  parce  que  le 
coeur  eftant  furpris  ,  les  efprits  viraux 
demeorent  cftoufFez ,  fi  bien  que  la  na¬ 
ture  ne.  peut  pas  faire  aucune  expuL 
fion  ,  mais  cela  n’arriue  pas  finon  quand 
D  4  la 
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k  Perte  çrt  forcerchauffée,&:  l'air  corrom¬ 
pu,  qui  CUC  mcftne  les  oyfeaux.  Or  rtirla 
çonrtdetation  des  lignes  vniuoques' 
équiuoques ,  ie  me  trouiie  vn  peu  etnpef- 
ché  ,  parce  que  i’obièrue  plufiettrs  Afte- 
rences  de  Pellre ,  pluiieurs  dirterens  û- 
(ignes,enla  defcripcion  qüeles  Autheurs 
nousen  fo'uc.'  Pour  celle  qui  dépend  de 
la  iufticé  de  Dieu  immediatemenc,  &c  qui 
fait  mourir  les  cent  mille  hommes, elle 
ne  Te  cb^noirt  ,  ny  ne  fe  deferit  que  par  la 
mortalité,  tçs'  lignes  ne  font  pas  exprimez 
dans  la  Sainftè  Efcriuue.Célle  des  Grecs, 
quiparûc  en  Grece,  apres  auoir  rauagé 
l’Alie ,  &  l’Afrique  ,  &  qui  eft  deferite 
par  Thucydide  mchap.  8.  du  t.  Lmre  ^  a 
l'es  fignestoqs  differensde  ceux  de  noftre 
^  Pelle  ordinaire.  Cet  Aütheur  dit  queia- 
mais  au  monde ,  l’on  n’auoicveuVne  telle 
Contagion,  ny  vne  li grande  mortalicé: 
Et  les  Médecins  qui  en  ignproientla  cau- 
fc ,  la  nature ,  &  les  renledes,  niouroient 
comme  les  autres.  Et  pour  duoir  veu  ÔC 
foiiffert  luy  mefmc  cette  maladie  peftilen- 
te,il  en  prefentc  lés  lignes,  &:  les  accidens, 
afiTeüraut  qiie  tous  les  autres  maux  fe  c6n- 
liertilToient  en  Pefte.  Elle  commençoit 
par  vne  grande  chaleur  à  la  telle  , 
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rougeur  des  yeux  &  inflammation  de  la 
gorge  6c  de  la  langue ,  qui  paroilldienc 
langlants ,  l’haleine  eftoic  fort  puante  ,  la 
refpiracion  contrainte  ,auec  des  frequen¬ 
tes  llernutationSjS^  raucitc  de  voix.  Apres 
le  mal  dcfcendoit  partie  en  la  poiârrine, 
&caufoic  vne  toux  violente  ,  auec  dou¬ 
leur  J  &  partie  en  l’eftamach,  auec  vomif- 
femcnt  d’iiumeurs  ameres  &  fetides ,  puis 
venoit  vn  fanglot  ,  &:  en  fuittcdes  con- 
uulfions;  La  chaleur  extérieure  n’eftoîc 
pas  grande  ,  ny  k  couleur  pafle  ,  mais  la 
peau  eftoit  reiche,-aduftc ,  pleine  de  petite 
gratelle ,  &  au  dedans  ils  brufloient  dans 
les  entrailles  >  plufienrsTe  jetcoient  dans 
les  riiiicres  ,  ou  fc  precipitoicnt  dans  defs 
puits ,  tant  le  delîr  de  l’eau  les  emportoif. 
Jls  n  auoiènt  aucun  repos  en  tous  leurs 
membres,  8£ne  dormoient iamais j  &:  a 
quelques-vns  le  mal  defcendoit  dans  les 
boyaux, auec  vn  flux  Sc  des  dot^iléurs  cort- 
tiinielles  ,  &c  aux  autres  il  fe  iettoit  aujç 
parties  hbnteufes  ,&  aux  extremitez  des 
pieds  &  des  mains.  Aucuns  perdoient  les 
yeux  ,  &  ceux  qui  guariflfoient ,  demeu- 
roient  qüëlqüe  temps  fans  cognoiflance, 
&:  fans  mémoire.  Les  oyleaux ,  &  les  be¬ 
lles  fùy  oieiic  les,  corps  morts  &  mouroift; 

D  5  X  &: 
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ÎEt  les  corps  demçiiroienc  extérieurement 
en  leur  entier ,  fans  tumeurs,  ny  marques. 
Voilà  vne  defcription  de  Pelle  bien  ex- 
trauagante,  qui  ne  s’accorde  pas  auec 
les  figues  de  la  noftre,  ny  mefme  celle  que 
noftre  Hippocrate  nous  defcrit.  Néant- 
moins  il  faut  demeurer  dans  la  vérité  des 
fignes  ordinaires ,  que  nous  auons  pre- 
fenté ,  &  croire  que  les  mefmes  maladies 
peuuenc  auoir  des  accidens  differens  ,  à 
raifon  des  corps  &  des  régions,  comme 
par  exemple  la  lepre  des  luifs  ,  &  des 
Ægyptiens  fe  trouue  différante  en  fignes 
d’auec  celle  des  Chrétiens.  Mais  laif- 
fanc  à  part  toutes  ces  difputes  ,  auant 
que  de  venir  au  iugement,  ie  veux  prefen- 
ter  vne  hiftoire  remarquable  ,  pour  faire 
voir  la  puiffance  des  aftres  ôc  de  l’air  en 
la  génération  de  la  Pelle.  D’ Aubigne,e» 
fontroifiefme tome  de  fon  Hiftoire  vniuer- 
felle^  Ckap.  z  .fur  la  fin.  C^ielques  iours 
apres  la  prinfe  de  Tors ,  dit-il ,  le  Marquis 
..(Seigneur  du  lieu  )  feftinant  celuy^  qui 
l’auoic^remis  en  fa  maifon ,  luy  promit  de 
îuy  faire  voir  apres  fouper  vn  fpedacle 
qu’il  ne  croyoic  pas  auoir  ellé  iamàis 
remarqué  ,  à  fçauoit  la  Pelle  ,  comme 
elle  defeendoit  de  la  moyenne  région 
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de  l’air.  L’ayant  donc  mené  dans  vn 
jardin ,  vn  peu  auant  le  Soleil  couché  ,  ils 
virent  deArendre  fur  la  bourgade  de 
Beauuais  fur  Mata ,  vnc  nuée  ronde  d’v- 
ne  couleur  horrible  'a  regarder ,  pour  la 
couleur  de  laquelle  il  me  faut  vfer  du 
mot  Latin  fubfufca.  Cefte  nuée  fembloic 
vn  chappeau  qui  auoit  au  milieu  de  foy 
vne  ouale,  des  couleurs  d’vne  gorge  de 
coq  d’Inde  ,  que  leur  lpc(!Æateur  iugea 
pareille  en  toute  chofe  au  phlegmon  , 
qu’on  luy  auoit  arraché  dans  l’apoftume 
de  fa  Peftc  qu’il  auoit  eue  à  Orléans. 
Ce  chappeau ,  aucc  fa  funefte  enfeignc, 
vint  entrer,  &  fondre  auprès  du  clocher, 
n’ayant  point  manqué  de  faire  le  fem- 
blable  au  matin  ,  &  au  foir ,  tant  que 
dixhuiél:  mois  dePcfte  durèrent  ,,  com¬ 
me  nous  vifmcs  deux  jours  que  nous  de- 
mcurafmes  au  lieu  :  &  voila  vn  prefent 
que  ie  fais  aux  Phyïiciens.  Il  fautaduouër 
que  voila  vne  nouuelle  &  cftrange  pro- 
duélion  de  la  Pelle  ,  &  qui  n’a  iamais 
ellé  obferuée  ,  ny  remarquée  par  au¬ 
cun  de  nos  Médecins.  Venons  main¬ 
tenant  au  faiél.  Les  Médecins  &c  les- 
Chirurgiens  eftans  alfemblez  fur  le  fu- 
jçc  propofé  ,  apres  auoir  bien  examiné 
toutes. 
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toutes  les  caufes  ,les  figues  &  les  difpqfi- 
tions  precedenres,^(^ui  ont  efté  piefencces, 
doiuent  refondre  les  Magiftracs ,  ^  les 
Confuls  5  &  s’ils  vérifient  que  les  maladies 
qui  régnent,  ayenc  les  figues  équiuoques, 
ou  vniuoques,  auec  Contagion  &  morta¬ 
lité  confecutiue ,  ils  peuuent  aflcurer  la 
Pelle.  Bien  eft  vray ,  que  l’on  doit  eftre 
retenu  au  commencement ,  fans  fcandali- 
zcr  les  Villes  qu’aptes  la  fuitre,  &C  me  fines 
apres  auoir  vifité  les  corps  morts ,  &:  re^- 
marqué  s'il  y  a  des  charbons,  des  bubons, 
du  pourpre  noir  &:  violet  auec  enfleure. 
Quelques  vns  adiouflent  la  mollelTe  du, 
corps ,  mais  c’eft  vn  figne  équiuoque , 
comme  l’on  pourra  voir  au  iugement  qui 
en  fut  fait  à  l’entrée  de  l’iiiftoire  de  la  Pé- 
fte  de  Montpellier.  Apres  difie  la  vifite 
des  morts,&  l’examen  particulier  des  ma^ 
lades ,  il-feat  tafcher  auec  bon  ordre  d’ar- 
refter  la  Contagion,  &  d’en  empefcher  le 
progrez ,  quand  la  Pefte  efl  priuée  &:  por¬ 
tée  :  Mais  fi  elle  s’échauffe, nonobftant  les 
ordres  politiques,  les  Confuls  en  doiuent 
donner  aduis  aux  Villes  voifines ,  parce 
que  ce  feroit  vne  dangereufe  tralMlipn,que 
de  leur  taire  ce  malheur.  Quçfion  veitt 
dire  que  l’on  n’obfcrue  pas  cel^  à  Paris, 
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hy  aux  grandes  V üles  ;  le  refpons  que 
d’ordinaire  en -ces  Villes ,  qui  font  des 
mondes ,  il  y  a  toüfiours  peu ,  ou  prou  de 
Pefte  ;  voilà  pourquoy  l’on  n’y  prend  pas 
garde ,  mais  pourtant  quand  le  mal  s’aug¬ 
mente ,  &fe  rend  general,  non  feule¬ 
ment  les  principaux  fe  retirent ,  mais  les 
Villes  voifines  fe  gardent. 

.^^Jî-ce  que  doitient  faire  les  Magi^ 
ff'ats  ,  ^  lèsConfkis,  apres  que 
la  Pejle  ef  déclarée-. 

C  H  A  P.  IV. 

SP  R  E  s  que  la  •  Pelle  aura  ellé 
bien ,  &  deuëmenc  vérifiée,  & 
déclarée  î  les  Magiftrats  ,  & 
les  Confuls ,  doiucnt  alfem.^ 
bler  vn  Confcil  general ,  pour  donner  or¬ 
dre  à  toutes  les  nccelfitez  de  la  Ville,  & 
pour  empefeher  vn  embrafement,  par  pré¬ 
caution,  lcroutauec  foing&  diligence. 
Dans  ce  grand  Confcil ,  l’on  pourra  déli¬ 
bérer  fur  les  chofes  fuiuantc^.  Premiere- 
nienr.,  il  faudra  créer  vn  Confeil  de  San¬ 
té  j  auac  tous  les  Officiers  pour  leferuicc 


\ 
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de  la  Ville,  comme  forte.  Médecins,  Ghi- 
rurgiçrts  ,  Apothicaires  ,  Capitaine  de 
Santé  ,  Aydes  ,  Gardes  ,  corbeaux  ,  en- 
terreurs  &  i'emblables.  Apres  il  fera  lîe- 
celfaire  d’eftablir  vnebourfe  commune, 
de  la  Santé ,  pour  fournir  aux  defpences'' 
neceffaires  >  &  pour  auoir  en  fuitte  les 
prouidons  pour  la  nourriture  feruicc 
des  pauures  &des.malades.  Deplus^l’on 
traitera  de  la  confolation  des  malades, 
fur  l’adminillration  des  Sacremens.  Et  à 
cet  elFed  Meflicurs  les  Euefques  ,  Ec- 
cleliaftiques  feront  confultez  ,  &  priez  de 
reigler  en  fuitte  le  nombre  des  .Reli¬ 
gieux  aux  Conuents ,  &  les  alTemblées 
des  Eglifes.  Outre  ce  il  faudra  retenir 
quelques  vns  des  marchands ,  &  artizans 
neceflaires,  &  faire  foftir  tout  le  peuple 
inutile ,  &  entretenir  quelques  notables 
liabitans  aux  Villes  voifines,  pour  feruir 
à  ce  que  rien  ne  manque  ,  foit  pour  les 
fains,  foit  p/ur  les  malades.  Et  ne  faudra 
pas  oublier  les  Hofpitaux  ,  &  autres  lieux 
commodes  pour  la  retraite  ,  &  Icfeiour 
des  malades  ,  tant  panures  que  riches  : 
ny  auffi  les  lieux  pour  la  fepulture  des 
morts.  Finalement  le  mefme  Confeil 
pourra  refondre  la  prouifion  du  boif,’ 
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des  aix  &:  d^s  doux  pour  faire  des  hut¬ 
tes  ;  là  juftice  pour  les  dclinquans ,  l’ordre 
des  teftamens  pour  éuiter  les  abus  &  au¬ 
tres  chofes  ordinaires.  Or  la  plus  parc  de 
ces  affaires  fe  doiuenc  conclurrc  auanc 
que  les  habicans  s’enfuyent  ;  car  fi  l’on  re¬ 
tarde  ,  à  peine  treuuera-on  des  hommes 
pour  le  feruice  des  villes.  Mais  auanc  que 
de  venir  à  refclairciffemenc  déroutes  ces 
matières  ,  les  Magiftrats ,  &  les  Confuls 
créeront  vn  ÇonTeil  de  Santé  ,  &  puis 
feront  publier  vn  Reiglemenc ,  &:  le 
feront  religieufemenc  obferuer  » 
fouz’des  greffes  peines, ou 
amandes  ,  félon  l’exi¬ 
gence  du  cas. 
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De  la,  création  du  Conpil  de  la  Santé 
des  officiers  necejfairès, 

C  H  A  P.  V. 

E  que  nous  auons  défia  diè 
cy-defius  de  la  création  d’vii 
Confeil  de  Santé ,  &c  des  Offi¬ 
ciers  necefTaires  ,  lors  qu’il 
s’agit  de  la  preferuation  des 
Villes,  pourra  leruir  en  ce  lieu.  La  diffé¬ 
rence  que  l’on  treuuera  fur  ce  fujet  ,  c’eft 
qu’au  temps  de  la  précaution,  l’on  trouue 
quantité  de  perfonnes  volontaires  pour  le 
feruice  des  Villes ,  qui  ne  font  que  mena¬ 
cées  de  la  Pefle  :  mais  lors  qu’il  eft  quc- 
ftion  de  feruir  dans  les  Villes  empeftécs, 
l’on  en  treuue  peu, parce  que  chacun  veut 
éuiter  le  péril  &  lê  malheur.  Neantmoins 
fi  faut-il  établir  vn  Confeil  de  Santé, pour 
remédier  aux  neceifitez  publiques ,  &  au 
falut  du  peuple ,  ôù  obliger  plufieurs  ha- 
bitans  au  fejour .  'Et  eu  fuitre  il  fera  necef- 
iaire  de  créer  &  retenir  des  Officiers  à  ga¬ 
ges,  comme  font  Médecins ,  Chirurgiens, 
Apofhicaircs,  Capitaine  de  Santé ,  Aydes, 

.  Gardes^ 
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Gardes ,  &  autres  perfonnes ,  pour  le  fer- 
uicedes  malades, pour  le  tranfporc  d’iceux 
aux  Hofpitaux  j  &  pour  la  rcpulcure  des 
morts,  (^aiiràcetix  qüi  feront  d,ucon> 
feil ,  il  les  faudra  clioilir  de  toutes  con¬ 
ditions  ,  qui  foient  prudens  &;  coutàgeuxj 
&  s’il.fe  peut  qu’ils  ayent  l'experience, 
pour  s’eftfe  treuüez  en  pareilles  occalions. 
Or  il  faut  que  telles  pêtfonnés  foichtfe- 
iieres,  &  pi  uftbft  portées  à  la  rigueur  j^qu’d 
l’indulgencèj  parcè  que  en  faiét  de  Santéj 
les  faueurs  rendues  aux  particuliéts  j.  mi¬ 
nent  foùuent  le  general.  Les  priuilegeâ 
des  Conféillers  de  la  Santé,  ièront  fauora- 
blesèn  casdemal-heiir;  car  il. les  faUdrÿ 
faire  feruir  aux  defpens  de  la  bourft  pu¬ 
blique  ,  foit  dù  cofté  de  là  noiitririire,  foie 
du  cofté  des  remedes  ,  tant  pour  reco- 
gnoiflancè  de  leur  fe  tùice ,  que  pourdou- 
ner courage,  ôt  boh.éxemple au^ autres- 
Nous  traiterons  en  fon  lieu ,  dés  Medâ- 
cins,  Chirurgiens ,  &  Apothicaires  :  mais 
il  fera  a  .propos  de  créer  vn  Gapiuihe  de 
Santé.  .Nbus  àuôns  défia  parlé  dii  deuoir 
de  fà  charge  au  premier.  Liurè,:  mais  en 
temps  dePefte  j  il  eft  raifphiiable  ,  qu’il 
foit  mieux  recogneu,  par  augmentd^idn 
dégagés  ;  parce  qu’ila  plus  de  peine  j  Sâ 

B  leît 


66  TrcûUé  de  la  Tejîe , 
fert  aucc  plus  de  danger  :  car  il  faut  i^u’iî 
guide  les  corbeaux ,  lors  qu’ils  portent  les 
malades,  &:  les  morts  :  &  qu’il  rapporte  au 
Confeil  l’eftat  des  infedts,  des  malades,  &: 
de  ceux  qui  meurent ,  tant  de  la  Ville,  que 
des  Hofpitaux  ,  &:  ce  furies  aduis  que  les 
Médecins ,  les  Chirurgiens ,  les  Apothi¬ 
caires  ,  les  Hofpitaliers ,  &  les  Gardes  luy 
en  donnent.  Outre  ce ,  il  faut  qu’il  aille 
fouirent  à  la  campagne ,  pour  la  vérifica¬ 
tion  des  malades ,  &c  des  morts ,  qui  font 
aux  lieux  voyfins,  &  pour  le  tranfporc 
des  meubles  &  marchandifes.  Tant  y  a 
que  cette  charge  eft  fort  pénible ,  &:  dan- 
gereufe  :  &:  c’eft  l’vn  des  principaux ,  & 
des  plus  neceflaires  Officiers  de  la  Santé. 
Mais  iUe  faut  choifir  homme  de  bien  ,  & 
non  corruptible.  Or  parce  que  cette  char¬ 
ge  eft  grande,  &;  oneieufe,&:  qu’à  peine  vn 
nomme  feul  y  peut  fuffire ,  lors  qi^e  la  Pe¬ 
lle  s’efchaufte,  l’on  pourra  luy  doi^ner  des 
Aydes ,  qui  le  foulagerot  aux  diueirs  quar¬ 
tiers  des  Villes,  &:  qui  receuront  les  or¬ 
dres  tant  de  luy ,  que  des  Supérieurs.  Les 
gages  ordinaires  pourront  eftre  de  cin¬ 
quante  liures  par  mois  pour  le  Capitaine, 
&:  de  vingrs  pour  les  Aydes.  le  ne  touche 
pas  au  nombre  des  Confcillers,  ny  à  leurs 
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qualitcz,  parce qüc  cela  doiedépendrede 
ladiferetion  des  MagiftratSj&i  des  Côfuls, 
-&:  dela  grandeur,  pedteflTe,  &  condition 
des  Villes.  Le  Confeil  cftant  crée  auec  les 
Officiers ,  l’on  poura  drefler  vn  reigle-» 
ment  de  Santé, tel  qu’efl:  le  fuiuant. 

Keiglement  plitique  ,  four  eflre  fublié 
dans  les-  Villes  emfejiées, 

C  H  A  P.  VL 

I. 

Remua  E  MENT  >  pouc 
^  appaifer  le  Ciel ,  tous  les  habi- 

^  tans  feront  exhortez  de  fe  con-. 

uertirà  Dieu,  &  defe  porter 
à  la  penirence ,  aux  prières ,  ieûnes ,  au¬ 
mônes  ,  &  autres  adions  de  charité ,  affiti 
de  flefehir  la  mifericorde  de  DieUi&  d’ap- 
peller  fur  le  peuple  afihgé  la  grâce  de  la 
fanté ,  en  diuerrilfanc  l’horreur  &:  la  iu- 
ftice  du  fléau,  que  nous  auon«  mérite  par 
ttospechcîs. 

■■■■IL...' 

Melfieurs  les  Eucfqoes  feront  tresr 
£  a-  fiuna 
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hiirnblèment  fuppiiez  ,  de  difpofer  des 
Curés  ,&des  Religieux-,  pour  laconfola- 
tion  des  affligez ,  &  dçs  tnala-des ,  &  pour 
ieuradîniniltrcr  leS  SatremenS,  en  cas  de 
Jieceirué ,  affin  que  le  peuple  demeure  fa- 
tisfaic  du  collé dà.&liîc4Ès;âmes. 

II  I.-  . 

LesMagîllrats ,  &  les  Confuls  cftabli- 
ronc  va  Çonfeil  ordinaire  de  la  Santé ,  qui 
fera  compofé  des  plus  notables  perfonna- 
ges  de  rEgiil'e ,  dé  là  NoblclTe ,  des  Offi¬ 
ciers  ,  Sc  du  tiers  Ellat ,  affiliez  des  Méde¬ 
cins  ,  &  des  Chirurgiens  ,  pour  remédier 
à  toutes  les  neCeffiteZ  publiques  &  parti¬ 
culières  delà  Ville  :  comme  auffi  pour  iu- 
ger  des-eaufes  ciaileifJS:  criminelles ,  qui 
concerneront  la  ffihté ,  le.touî  fommaire- 
menr,  &  fans  forme  de  pïocéaQue  fi  l’af- 
ffirreiemerite  ,  l’on' Ife  ;pdarra  Communi¬ 
quer  -,  ouirenuover  aux  luges  des  lieux. 

■  ■  ■  /V  -iV.  ■ ■ 

'jr  Toüsiles  ioüfs  ie.Confeil  lè  pourra  âf- 
^ânbler  dans  la  maifori  Gonfulaire  à  cer- 
rainés'heures pour  tfejiberef.  fur  l’ocear- 
Æcncc . des  affaires  ‘  oirdiaait;esn ,  'fans  qu’il 
foie  necelfaire  qué  tous  les..Confeillers 
foïent  obligez  de.i’^  trcuuer  ,  mais  aux 
cxtïaordiokires.  qùi;  ixleriterent  vné''  af- 
•  A  ...  fmn 
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fèt^iblce  entière  J  les  Çonfulsles  aduercj- 
ronc,  affin  que  le  Confeil  foie  cômplec. 

■  '  V.  • 

Lors  que  les  places  des  Confuls ,  ou  des 
Çonfeillers  de  la  Santé  fe  treuueront  var- 
cantes  pu  par  mort , ou  par  abfeiice ,  l’on 
y  ppurupira  ;  fçauoir,  à  celles  des  Confuls 
fiiiuant  les  ftatuts  ,  &  les  couftumes  de^ 
Villes  :  &  aux  autres  par  l’efleétion  '  de 
quelques  liabitans  de  bonne  vie,  mœurs, 
prudence  &c  experiçnce  ;  &:  ne  faut  pas 
que  le  nombre  des  Confeillçrs  foit  excef* 
fjf ,  veu  qu’vnc  douzaine  de  bons  hom-. 
raes/onç  fuffifaos  pour  le  gouuerncmçnt. 
VI- 

Les  Confuls  ,  Confeillçrs  de  Santé  & 
autres  perfonnes  qui  feront  eurployées  au 
feruice  des  Villes  empeftees  ,  en  cas  que. 
Dieu  les  veuille  affliger  de  la  maladie,  fe¬ 
ront  entretenus  &  feruis  auxdcfpens  de 
la  bourfe  publique ,  félon  leur  mérité  & 
condition  :  comme  auffi  l’Apothicaire  de 
la  Santé  leur  fournira  les  remedes  necef-* 
faires  pour  leur  preferuation  &ç  guarifon, 
fçlon  les  ordonnances  des  Médecins. 

'  vu. 

Le  Confeil  de  la  Santé  arreftera  pour  le 
fçruiçe  des  malades,les  MedccinSjChirur- 

E  3  gicns, 
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giens,  Apothicaires ,  Seruicials ,  Capitai' 
iie  de  Santé,  Aydçs,  Gardes, corbeaux, en- 
terreuts ,  dciinfhfteurs ,  &  autres  pcrlon- 
nes  neceffaires ,  en  recognoiiTant  leur  fer- 
tiice,auec  des  gages  raifonnables ,  félon  la 
condition  d’vn  chacun  j  &  de  tout  cela  il 
en  fera  fait  vn  eftat  au  Confei  1 ,  approuué 
Si  ligné. 

VIII. 

Tontes  les  perfohnes  arreftées  Si  ga¬ 
gées  par  le  Confeil ,  pour  le  feruice  des 
malades ,  ne  prendront  autre  falaire  des 
pauuresqueceluy  que  la  Ville  leur  don  ¬ 
nera;  mais  bien  des  autres  qui  en  auront 
le  moyen ,  &  le  tout  volontairement ,  ou 
bien  par  la  taxe  que  le  Confeil  en  fera- 
en  cas  de  refus  ^  félon  la  condition  des 
perfpnnes ,  &  la  qualité  Si  longueur  des 
maladies.  Et  pour  les  panures  ils  feront 
nourris,  feruis,  &  entretenus  aux  defpens 
de  la  bource  publique. 

IX. 

Il  eft  fait  commandement  à  tous  les 
Médecins,  Chirurgiens ,  Apotlucaircs 
jurez ,  de  ne  quitter  pas  leurs  Villesdans 
celle neceflîté  publique  delà  Pelle, à  pei¬ 
ne  d’cllre  defeheus  à  l’aduenir  de  l’exer¬ 
cice  de  leurs  charges ,  Ôi  priuez  de  la  qua- 
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licé  de  citoyens ,  iufques  à  ce  que  le  Con- 
feil  aye  arrefté  le  nombre  necelTaire  pour 
le  feruice  des  fains ,  des  malades  ;  Sc 
apres  les  autres  fe  pourront  retirer ,  fi  bon 
leur  femble,auec  promefie  de  reuenir, 
s’ils  eftoienc  appelles  par  le  Conreil,en  cas 
de  la  mort  des  retenus. 

X. 

Suiuant  la  deliberation  du  Conieil  ge¬ 
neral  ,  les  Confuls  afilftez  du  Confeil  de 
la  Santé ,  auront  le  foing  de  ramafier  deux 
ou  trois  mille  feftiers  de  bled ,  voire  plus, 
félon  la  grandeur  des  Villes  :  la  quantité 
de  vin  qu’ils  iugeront  fuffifante ,  enfem- 
ble  les  autres  chofes  qu’ils  verront  necef- 
faires,  pour  la  nourriture  des  panures,  tant 
fains  que  malades  :  des  Religieux  expo- 
fez  ,  &  des  autres  qui  demeurent  dans  les 
cloiftres  ,  aufquels  il  n’efi:  pas  permis  de 
quefter.  Comme  aufii  ils  feront  vn  fonds 
de  quatre  mille  efeus,  plus  ou  moins ,  fé¬ 
lon  la  condition  des  lieux ,  pour  le  paye¬ 
ment  des  gages  des  Officiers,  &  pour  les 
autres  neceffitez  ordinaires,  &  exrraior- 
dinaires  ,  qui  regardent  le  feruice ,  &  la 
conferuation  des  fains ,  des  malades. 
XL 

Le  Confeil  députera  ,  ou  commettra 
E  4  aulïï 


TralSié  de  la  Pejh  3 

aiiffi  toft  qùe  laPefte  fera  dcdarcc ,  &  le, 
commerce  interrompu ,  quatre  honneftes 
hommes  marchands ,  qui  féront  enuoyezj 
&:  entretenus  en  qüatre  differentes  Villes' 
yoyfihes’,  pour  aubir  le  foing  de  faire  ve¬ 
nir,  &  porter  des'  mourons ,  bœufs ,  pou- 
iailles ,  &  autres  alimens  necéffaires  pour 
la  vie  des  fains  ,  &:  des  malades ,  comme 
âuffi'du  bois',  &  du  charbon:  le  tout 
fuiuant  Taduis  qui  leur  en  fera  donné, 
auec  le  fçeù  ,  cpnfentemenr  des  Con-’ 
i'ulsdes  'Villes ,  où  ils  feront  leur  refiden- 
çe  ,  aïhn  que  le  tout  fepaffe  fans  aucune, 
âpprehenfion  de  danger ,  &  au  contente¬ 
ment  d’vn  chacun, 

'■  "  XII. 

Les  Confuls  auront  foing ,  que  les  bou- 
çhets  n’enflent  pas  lés  moutons  efgorgé.s, 
qu’aueedes  foufflets,  &  non  pas  auec  laf 
bouche, &  qu’ils  n’ert  débitent  pas  la  chair, 
aux  maces  publiques',  qu  auec  d,es  ballu- 
ftresjâffin  que  le  peuple  ne  fè  preffe , 
qu’il  né  les  approche  :  mefme  il  fera  bon 
d’ertabiir  plufieiirs  '  boucheries  en  lieux 
différons ,  les  bouchers  pourront  faire 
mettre  l’argent  dans  vn  plat  plein  de  vir 
«aigre:  •  '  ■  ''' 
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XIII. 

Les  Confuls  auec  le  Gonfeil ,  choilî- 
tonc  quatre  lieiuc  commodes  hors  la  Vil- 
1er, &  s’ilcft  pqffible ,  qu’ils  ayenc  de  l’eau. 
Le  premier  pour  rcceuoir  les  malades  que 
l’on  fortiia ,  fçauoir  vn  Hqfpital  bien  lo¬ 
geable.  Le  lècond  pour  retirer  les  infefts, 
qui  Ce  crquuenç  dans  les  maifqns  empe- 
Itées,  Lanseftre  ma,lades.  Letroifiefme, 
pour  ceux  qui  forcent  de  l'infedfcion  ,  pour 
fe  mettre  dans  la  conualefcence.  Et  le 
quatricfme,  pour  ceux  qui  font  leur  qua- 
rantainerEc  à  faute  de  ces  lieux, l’on  fefer- 
idra  des  fauxbourgs ,  où  l’pn  fera  faire  des, 
huttes  :  St  le  tout  fans  comprendre  les  lo- 
gemensdes  perfonnes  de  condition ,  ayf- 
quelles  l’on  baillera  des  Gardes. 

XIV. 

Il  eft  fait  commandement  à  tous  Mé¬ 
decins,  Chirurgiens ,  Apothicaires,  Ope¬ 
rateurs,  Empiriques,  &  autres  perfonnes, 
qui  fe  méfient  de  traider  les  malades  ,  de 
ne  vqir  pu  feruir  aucun  malade  enfeçrec, 
&  fans  reucler  les  malades,  &  les  maladies 
aux  Confuls,ouau  Gonfeil, ou  bienau  Ca¬ 
pitaine  de  Santé ,  à  peine  de  l’amende  de 
cent  liures,ou  du  banniffemet ,  ou  d'autre 
punition  corporelle, félon  l’exigécedu  cas. 

E  5  Tous 
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XV. 

Tous  les  habitans  originaires ,  ou  fo¬ 
rains  de  la  Ville ,  de  quelle  qualité  &  con¬ 
dition  qu’ils  foient,  donneront  inconti¬ 
nent  aduis  de  leurs  malades ,  &  maladies, 
aux  Médecins ,  ou  aux  Commiflaires  de 
la  Santé ,  fans  fortir  de  leurs  maifons  ; 
fans  auoir  communication  ,  ou  commerce 
auec  les  parens ,  amis ,  &  voyfîns  ,iufqu’à 
ce  que  le  rapport  faiétaux  Confuls ,  &  au 
Confeil ,  l’on  aye  pourueu  à  leur  aflîfta  n- 
ce ,  auec  diligence ,  &  charité ,  &  ce  fur 
iesmefmes  peines  de  l’amadcjou  de  puni¬ 
tion  corporelle  en  cas  de  contrauention. 

X  V  1. 

Les  Médecins, Chirurgiens,  &  le  Capi¬ 
taine  de  Santé ,  apres  eftre  bien  &  deuë- 
ment  informez  de  l’eftat  des  malades 
nouueaux  &  dénoncez  î  comme  auffi  de 
l’eftat  de  rHofpital ,  en  feront  le  rapport 
vne  ou  deux  fois  le  iour ,  aux  Confuls,  lef- 
quètsauec  le  Confeil ,  donneront  ordre  à 
toutes  les  neceffitez  qui  fe  prefenteront. 
XVII. 

Les  ademblées  publiques ,  comme  les 
Efcholes  &  autres  feront  défendues ,  en- 
iembleles  inuentaires  &  incants  des  meu¬ 
bles  ;&  ne  fera  permis  à  aucuns  frippiers, 
de 
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Revendre,  ou  acheter  aucuns  habits,  lin¬ 
ges  ,  autres  vieilles  marchandifes^à  pei¬ 
ne  de  l’amande ,  ou  de  punition  corpo¬ 
relle, 

XVIII. 

Pour  le  regard  des  Prédications ,  des 
Mclfes  te  de  l’eau  benifte ,  Meilleurs  les 
Euei’ques  feront  fuppliez  de  reigler  les  af- 
ferablces ,  de  façon  que  le  peuple  n’en  re- 
çoiue  dommage  ;  Et  Meflieurs  de  la  Indi¬ 
ce  feront  priez  de  faire  cciTer  leurs  au- 
diances  ,  &  de  transférer  leurs  feges  aux 
Villes  voifines. 

XIX.  ^ 

■  Defenfes  font  faites  à  tous  hoftes 
cauerniers  de  receuoir  chez  eux  des  ha- 
bitahs ,  ou  autres ioueursjlibertins  &:  dei- 
bauchez  pour  boire  &  manger  ,  a  peine 
de  trente  liures  d’amende  ,  cmployable 
aux  panures ,  &  partie  aux  dénonciateurs. 
X  X. 

Il  cft  commandé  au  Capitaine  du  guet, 
dechaiTer  de  la  Ville,  apres  les  criées  pu¬ 
bliques  ,  tous  les  foldats  eftrangers  non 
aduouez ,  putains ,  vagabonds  &  autres 
perfonnes  inutiles  :  comme  aulïî  de  l’au¬ 
tre  codé  le  Chaife-gueux  fera  fon  deuoir, 
fuyuanc  ce  qui  luy  3  .edé  ordonné. 

XXI- 
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XXL 

Tous  les  habitans  demeureront  obli¬ 
gez  en  leur  particulier,de  tenir  leurs  rues,  . 
&  leurs  maifons  rietres ,  Sz.  ne  fera  permis 
à  aucun  feruiteur ,  ou  fetuame ,  de  jctter 
deschiens,  chats ,  &:  rats  morts ,  &  autres 
ordures  aux  eucognûres  des  ruçs ,  à  pei¬ 
ne  de  l’amande ,  &  du  fouet,  (i  befoin  eft. 
XXII. 

Le  maiftre  des  tombereaux,  les  entre¬ 
tiendra  bien  fournis  d’hotnraes ,  &  de  be¬ 
lles,  &  les  fera  trauaUler  tous  les  iours 
affin  que  Içs  rues  foient  nettes  ,  tranfpor- 
tantles  ordures,  &  les  fumiers  lomgdes 
Villes  eu  mili«i  des  champs ,  à  peine  de 
iV.i'ande,  &  uela  priuation  deleurs ga¬ 
ges.  Et  fera  pourtant  permis  aux  particu¬ 
liers,  qui  ont  du  beftail,  de  faire  porter 
les  fumiers  de  leurs  efeuries ,  en  leurs 
terres, 

XXÎIL 

Tous  ceux  qui  ié  voudront  expofer 
pour  le  feruice  des  mala  des ,  ou  de  la  San¬ 
té  publique,  fe  prefenteiQnt  aux  Confuls, 
&  au  Confeil ,  pour  cftre  reçeus ,  &  gagez; 
dignement  félon  .leur  mérité, &  qualité, ou  : 
par  le  corps  delà  Ville ,  &:par  les  particu¬ 
liers  qui  en  pourroienc  auoir  befoin. 

Tous 
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XXIV. 

Tous  lesMarchands ,  ArtifatiS de  1^ 
Ville  qui  demeuceronCjComme,  Drapiers, 
jklarchands  de  drap  de  foye  ,  &C  de  toiles, 
Maiigoniers,  Tailleurs,  Cordonniers,  Ser¬ 
ruriers  i  Marefchaüx  &  autres  j  congédie¬ 
ront  la  plufpart  de  leurs  feruiteurs,  ôcn’en 
retiendront  que  peu  ,  auec  commande¬ 
ment  aux  autres  qui  feront  licentiés ,  de 
vuider  la  Ville,  &:  de  fe  retirer  ailleurs ,  a 
peine  de  punition  corporelle.  ■ 

XX  V. 

Il  eft  faid  commandement  au  corps  des 
Marchands,  au^  ConlUls  de  tous  les 
meftiets,  de  lailfer  certaines  boutiques" 
fournies  pour  la  prouifion  dés  Villes, 
auant  que  d’en  partir ,  affin  que  le  peuple 
trouue  en  payant  â  vendre  ,  ce  ^ui  iuy 
pourra  eftre  vtile ,  &  neceflaire  ,  pour  la 
vie, pour  les  habits, &  pour  les  autres  comf- 
rtioditez  domefliquès, 

XXVI. 

ToUSt  les  Chandeliers  ,  Conroyeurs, 
&  autres  qui  trauaillent  aux  peaux , 
parchemins  ,  &  autres  matières  ,  cjüi 
portent,  infedion  ,  'démeureronc  inrcc- 
dids  en  rexercicé  dé  leurs  mediefs, 
dans  Içs  Villes  empeftéés  ;•  le  tout  foUs 
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de  grofles  peines ,  en  cas  de  contrancn- 
tionicomme  auifi  il  fera  défendu  de  nour¬ 
rir  des  connils ,  &:  des  vers  à  foye. 
XXVIL 

Tous  les  habirans  qui  refteronc  dans 
les  Villes  empeftées ,  pourront  durant  la 
Pefte,  loger  &  cacher  en  quelques  quar¬ 
tiers  de  leurs  maiibns ,  leurs  meubles  les  ■ 
plus  précieux,  leurs  papiers, &  aurres  cho¬ 
ies,  en  faifant  apres  murer  les  portes,  affin 
qu’arriuant  infedlion ,  ou  maladie ,  l’on 
ne  touche  pas  lors  de  la  definfedion  ,  auf- 
dirs  quartiers  battis. 

XXVIII. 

Toutes  les  maifons  infedes  feront  mar¬ 
quées  d’vne  croix  rouge ,  &  fermées  auec 
des  barres  de  fer,  auec  defenfes  à  tous  fol- 
dats  &  habitans  d’en  entreprendre  l’ou- 
uerture ,  ny  d’entrer  dans  lefdides  mai¬ 
fons  ,  à  peine  de  la  vie. 

XXIX. 

Defenfes  feront  faites  'a  tous  les  habi¬ 
tans  ,  dequelle  qualité  &  condition  qu’ils 
foient,  de  fortir  aucun  bled,  vin  ,  huile,  & 
autres  chofes  neceflaires  à.  la  vie ,  dans  la 
permiffion  des  Confuls,  &  duConf£il  ,à 
peine  de  l’amande ,  &  confifeation.  C^ue 
s’ils  laiflent  en  fortant  de  la  Ville, quantité 
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de  bled  ,  vin ,  huile  ,  èe  bois ,  ils  en  pour- 
ronc  donner  aduis  aux  Confuls ,  pour  s’en 
feruir  en  cas  de  neceflicé ,  &  ceen  les  def- 
dommageanc. 

XXX. 

Les  Confuls  auront  le  foing  de  faire 
faire  de  bon  pain  de  munition,  lequel  ils 
feront  diftribuer ,  apres  que  la  vérifica¬ 
tion  des  pauure-s  neceiîîteux  qui  ne  font 
pas  infcds ,  ny  malades ,  aura  cfté  faille 
dans  les  Villes, par  les  Procureurs  des  pan¬ 
ures  en  chaque  quartier ,  deux  ou  trois 
fois  la  fepmaine. 

XX  XL 

Les  Confuls  auront  auiTi  le  foin  de  com¬ 
mettre  des  hommes  capables ,  pour  four¬ 
nir,  &  diftribuer  le  pain,  le  vin,  la  chair,  le 
bois ,  &  autres  chofes  necelfaires  pour  la 
nourriture  des  pauures  malades ,  qui  font 
aux  Hofpitauxj  comme  auflî  pour  faire 
porter  aux  Chirurgiens  les  medicàmens 
necelfaires  pour  les  penfer ,  fuiuant  les 
ordonnances  des  Medewns  de  la  Santé. 
XXXII. 

Les  Confuls  fuiuant  la  deliberation  du 
Confeil ,  feront  faire  cent  paires  de  draps, 
cent  chemifes ,  cent  palialfes ,  cent  cou- 
ucrces , quantité  de  matelats ,  &:  achète¬ 
ront 
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tout  dfe  vieux  linge,  pour  fournir  aux  pau- 
lires  malades  des  Hofpitaux  ,  dequoy  le- 
maiftie  hofpitalier  tiendra  le  regiftre, 
pour  en  rendre  compte. 

XXXIII. 

L’irn  des  Confuls  aura  lé  foing  d’ache¬ 
ter  cent  douzaines  d  aix  ,  &  du  bois ,  &: 
des  doux, pour  là  conftrüdion  des  huttes, 
icfquelles  il  fera  drelTer  par  quelque  boh 
mâiftre ,  aux  lieux  les  plus  commodes, 
pour  la  retraite  des  infèiSts. 

,  XXXIV.  -  . 

Ceux  qui  auront  la  charge  de  la  houf- 
ïicure ,  &c  du  logement  des  panures  tant 
des  HofpitaüXjquedelaYillé  &  dés  Faux- 
bourgs  ,  feront  vn  eftât  de  la  defpenfe ,  & 
du  nombre  d’icèux ,  pour  l’augmenter  ou 
le  diminuer,  félon  la  diminution  d’iceüx 
par  mort ,  ou  augmentation  pat  maladie; 
lequel  eftat  l’on  rapportera  toutes lesfé- 
maines  au  Confeil ,  pour  èftre  ar  r  cfté.  - 

XXXV.'  .  ,  I 

Tous  les  enterreméns  des  corps  mofts  [ 
de  Pefte ,  fe  feront  horS  là  Ville ,  à  vn  ci-  ï 
métieré  deiîgné  pàrle  Cohféil  ftc  feront  f 
obligez  lés  enterréurs  de  faire  des  folTeS,  r 
grandes  ,  &  profondes  ,  pour  en  loger  j, 
quantité  énlèmble  ;  mefmes  l’on  pourra  | 
femer  j 
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fenier  de  la  chaux  par  deffus ,  (i  Ion  en  ai 
Sccc  fera  au  Capitaine  delà  Santé  &  aux 
Gardes ,  de  veillèr  à  ce  (juè  les  enteirro» 
meiis  fe  faflent  charitablement  fansqu# 
l’on  permette  aux  corbeaux  d’oftér  lés 
Chemifes  aù3t  morts. 

xxxvî.  ,  , 

Toutes  les  nuids  les  Confuls  auront  le 
foing  de  faire  fairé  dës  iî^toüilles  ,  pour 
veiller  &  prendre  garde  que  les  voleurs 
n’entreht  dans  les  maifons  infedes  &:  fer- 
mées,&  autres  defqucllcs  les  màiftres  font 
abfèns. 

S^XXVII.  ,, 

Les  liabitaris  feront  exhortez  de  faire 
prouilîon  de  genevre ,  de  rofmarin  ,  de 
lafauine ,  &  autres  bois ,  &  herbes  odo-  ' 
tantes,  pour  purifier  l’air  des  maifons  &: 
des  rues ,  le  plus  fouueut  qu’ils  pburrontî 
Si  micui  ils  n’ayment  quelqiies  par- 
fïimi  agréables ,  foit  caifolettes ,  pu  au¬ 
tres  ,  faids  auec  le  ftotax  ,  &  lé  ben- 
zoin.  Que  fi  l’on  veut  fc  feruir  de  la 
poudre  à  canon ,  ou  de  fufées ,  ils  le  pour- 
roiit. 

XXXVIIL 

.  Les  Curez ,  &  les  Religieux  feront  ad- 
tKrcisfbus  le  bon  plaifir  de  leurs  Supe- 
F  rieurs, 
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ricurSjde  ne  vifiter,  confeffer,ou  commiî- 
nici;  aucuns  malades,  qu’apres  raduis,&:  le 
confeildes  Médecins, ou  des  Chirurgiens, 
qui  les  traitent  ,  ny  mcfmes  d’enterrer 
les  corps  morts,  que  la  vifite ,  la  vérifi¬ 
cation  d’ïccux  ,  n’aye  efté  faite ,  &  que 
les  Médecins  &:  Chirurgiens  n’ayent  bail¬ 
lé  vn  billet  figné  d’eux. 

,  XXXVIIL 

Les  PcrcS  Gardiens  destHonuents  fe¬ 
ront  exhortez  de  reigler  le  nombre  de 
leurs  Religieux,  &  de  les  réduire  à  peu, 
fans  pouLioir  aller  à  la  quefte  durant  la 
contagion  ;  comme  auffi  ils  feront  priez, 
de  n‘en  rcceuoir  aucuns  cftrangers.  Et 
quant  à  leur  cntreteiiement  ,.les  Confuls 
y  pouruoironc  à  leur  contentement. 

X  L,,  ^ ■ 

La  luftice  fera  rigpureufc,  contre  les 
peftiferez  ,  qui  fe  commqpiqyeront  auec 
les  fains  5  &;  cUcorcs  plus  feucre,  contre  Iqs 
autres  qui  feront  conuaincus  d’entfetçnir, 

ou  de  femer  la  Pefte  parmy  le  peuple*  . 

XLL 

DcFenfes  feront  faites  à  tous  les  habi- 
tans  de  vifiter  les  malades ,  bien  que  pa¬ 
reils  ou  amis,  fans  licence.  Bien  leur  fera- 
il  permis,  deles  :allifterdc  toutes  les  ËhQfes 
-,  •.,,i  necef 
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nécclTaircs,  au  veu&  fçeu  du  Capitaine  dé 
Santé,  ou  de  quelque  Ayde. 

XLII. 

Il  eft  ordonné  à  tous  les  habitans,  de  Ce 
desfaire  de  leurs  chiens,  &;  de  leurs  chatSj 
en  les  enuoyant  hors  des  Villes  malades , 
comme  aulli  les  pigeons  :  ii  mieux  ils  n'ay- 
ment  les  faire  tuer,  &  tranfportér  hors  les 
Villes,  par  ceux  qui  en  ont  la  charge. 
XLIII. 

D’autant  que  le  faluc  general,  &  parti¬ 
culier  des  Villes  empeftées,  dépend  dcla- 
forcie  volôtaire  de  ceux  qui  ont  lemoyed 
de  changer  d’air ,  eu  fc  retirant  aux  Villes 
voyfinés ,  ou  en  quelques  maifons  cham- 
peftres  ;  &  de  la  retraite  forcée  des  au¬ 
tres  pauures  i  ou  incommodées  familles, 
qui  ne  leruenc  que  dé  matieté  a  la  Pefte  i 
aflîn  de  fequeftrér  les  perfoiines ,  &  d’o-r 
fter  le  commerce  :  Il  fera  fait  commande¬ 
ment  à  tous  les  habitans  riches  ,  efen- 
lioyer  leurs  familles  aux  champs, &  de  re-^ 
fter  peu  accompagnez  ,  s’ils  veulent  de¬ 
meurer  î  &  aux  autres  dfc  fottir ,  &  de  fè 
loger  aux  fauxbourgs,,  ou  dans  les  hüttcsj 
A  condition  que  les  Confuls  aflîfteront 
les  ueceflîteux  de  ce  qui  leur  faudra,  foit 
pour  le  logement,  foi,t  pour  la  nourriture. 

jF^  2  tes 
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Les  Confuls  auront  le  foing  de  faire 
buürir  les  portes  des  Villes  ,  vn  quart-i 
d’heure  auant  que  le  peuple  s’yaflemblc 
pour  fortir ,  affin  d’empefcher  la  fcommu- 
hication  des  laboureurs,  &  dfes  àuctes. 
XLV. 

Les  Confuls  donneront  ordre,  lors  qu’il 
fera  queftion  de  faucher  les  prez ,  de  cou¬ 
per  &c  battre  les  bleds ,  &:  de  faite  les  ven¬ 
danges  ,  que  le  menu  peuple  ncs’aflem- 
ble  paâ  pour  le  loüa^d  des  gens,  &des 
beftes ,  en  of donnant  qu’il  fe  fafle  aül 
maifons  particulières  faias  affembléc. 
XLVI. 

Le  coffre  dé  l’argent  de  Id  Santé  défli- 
né  aux  gagés  des  Offitiêrs,  &:a  la  nourri¬ 
ture, logcrrientj&j  enttetenement  dés  pau¬ 
mes,  demèurèra  daiïsîn  Chapelle, ou  dani 
quelque  chambré  de  lâ  fnaifon  confulai- 
te ,  &  fera  à  trois  clefs  :  la  première  def- 
quelles  fera  gardée  pat  le  ptémier  CoH- 
ful  :  la  fécondé  par  quel^u’vn  du'  Confcil, 
&la  troifiefme  par  le  Greffier,  fifnieüx 
Ton  n’aime ,  renablifiement  dVft  Rece- 
ucur,quif6it  refponfable,  &  homïnè  dé 
bien. 

XLVII. 

Les  mandémeus  de  la  defpênfe  ordi¬ 
naire 
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naire  ,  &:  extraordinaiie  ,  feront  fîgnez 
parles  Conifuls ,  &  contrerolez  par  deux 
Députez  du  Confeil  :  &  toutes  les  fcmai- 
nés  fur  la  fin,  le  Confeil  du  corps,  auec 
les  Confuls  arrefteropt  le  compte  de  tou¬ 
tes  Iç^  defpcnfes. 

XLVIII. 

Les  Confuls  pouruoiront  à  çe  que  les 
Keligieux ,  ^  les  Chirurgiens  expofez 
(oient  Ipgez  commodément  au  bas  des 
Villes ,  pu  pluftoil:  dehors ,  &  qu’il  y  ait 
quelque  iardin  pour  leur  récréation.  Et 
ne  pqurçont  lefd[its  Religieux  ,  &  Chirur¬ 
giens  aller  p^r  la  Ville ,  qu’apeç  vnAyde 
de  Santé  denant,qui  portera  vne  clochet¬ 
te  ,  affin  qnelç  peuple  fe  retire:!!  mieux  ils 
n’ayment  pluftoft  porter  ladite  clochette. 

XLIX.  ^ 

Le  Capitaine  &  Aydes  de  Santé,  lors 
qu’ils  feront  fortir  les  corps  morts  fur  des 
grands  liens ,  ou  dans  des  tombereaux  * 
les  feront  çouunr  charitablement  parles 
corbeaux,  affin  d’ofter  l’horreur  au  peu¬ 
ple  ,  &  irçnt  deuant  auec  vne  clochette: 
comme  auifi  quand  ils  feront  fortir  les 
malades ,  &  les  infeéts  .-S^i  s’il  fepeut,  la 
fortic  des  morts ,  fe  fera  pluftoft  la  nuiét 
que  le  iour. 

Fv3 
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'  ;  L' 

Les  Coîifuls ,  &  le  Confeil  de  Santd  fç 
fouuiendronc ,  que  le  T^lut  des  Villes  ein- 
peftées  5  dépend  de  l’ableruation  des  ma¬ 
ximes  fuiuantes.  La  I .  eO:  de  fortir  tout 
le  peuple,  en  ne  retenant  que  les  perron- 
îies  necelîaires,  La  2.  de  bien  nettoyée 
îps  villes  de  toutes  ordures ,  immondices, 
& charongnçs  ;  &  de  purifier  l’air.  La '3. 
de  donner  ordre  que  rien  ne  manque, pdur 
la  nourriture  des  riches  &  des  pauiues , 
&pburle  {'eruice  des  m’alades.  La  4.  de 
la  rigueur  delà luftiçe ,  en  ce  qui  eft  de 
l’obfetuation  du  reiglement  politique. 
La  5. fera d’empefeher l’entrée desdnfeéts. 
Et  la  dernicre  &  principale ,  dépendra  du 
zele ,  &c  des  prières  de  Meflîeurs  les  Ecclc- 
fiaftiques ,  &:  du  peuple  entiers  Dieu,  pour 
appaifer  fa  iuftice,  &  implorer  famiferi- 
^  corde.  Proprium  ac  remeàitm  ,  contra^ 
Jicllnfn  diuimm  ,  mfensiqiie  numinis  tc~ 
tum ,  eft  cxleftis  ira  plaesHitio  ,  dit  vû 
Sainél.  'Pœnitcamm  igitur-^  t'V- 
mdmque  profufts  Uchry- 
mh-i  ér  [mitntem 
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P>e  la  fortiç  des  habit  ans,  ■ 


C  H  A  P.  VIL 


V  A  ND  laPefteeftrecbgneuç, 
&  déclarée  dans  vne  Ville  p6- 
puleufed’elFroy  s  eùeille  fi  grâd. 
parmy  les  -hàbicans,  Sl  les  fetft- 
mes ,  que  lés  plus  coufàgeux  fe  troublent. 
Laplufparc  ne  penfenc  qu’à  fërauuer  ,  & 
à  s’enfuir  5  &:  la  confufion  rencontre 
par  fois  fi  grande,  que  les  Magifirafs ,  &: 
îésConfuls  ont  peine  d’y  eftablir  vn  bon 
ordre.  '  Ceux  qui  défirent  de  partir ,  &  de 
s’efioigner  ,  ne  creuuenc  pas  a  poinét  noni- 
mé  les  charrettes  ,  ny  du  beftail^,  pour 
'tranfporter  les  iridubies ,  &:  Icsprauifions 
necelfaiiles  î  &!.  plufienrs  n’ayant  aucun 
lieu  de  retraiéke ,  ne  fçauenr  où  aller 
reftent  dans  la  confufion  ;  fouuent  les 
villages  voyfins  refufent  le  logement,  & 
l’affiftance  de  leur  beftail  en  celle  necclÏÏ- 
tc.  Mais  comme  que  ce  foie,  fi  faut- il  re¬ 
médier  à  ce  deflogement,  faire  fortir 
tout  autant  de  familles  que  faire  fe  pourra, 
affin  d’ofter  le  bois  du  fcu,&  d’empefeher 
F  4  par 
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par  ce  moyen  le  progrès  de  la  Pelle. 
-S'il  y  a  des  compaghierfpùuéraines',  pp 
Âibakernes ,  ou  collegiales  daiis  les  Vil¬ 
les  >  ce  fera  à  elles  à'  coiifulter  fur  leur 
réçraièle,  &  à  choifîrdes  lieux  commo¬ 
des  pour  leur  fejour.  Les  autres  bour¬ 
geois  ^  liàbitâiïs  ,  qui  font^ï^hes  &: 
-à  Içur  aife  ,  rechercberonç  4es^  retr^i- 
i^les  dans  les  Villes  yoy  fines  ,  pu  dans 
des  vill^geis ,  ou  ils  auront  de?  parents, 
ou  dès  amis ,  ou  bien  dans  des'ciiafteaux, 
pu  dans  des  mettairies  çham.peftrcs ,  çn 
y  faifaiit  apporter  leur?  commoditez.  Et 
pn  ces  occaûons  les  Villes  ,  villages  ;& 
leurs  voyfins ,  doiuent  tefmoigner  leur 
charité,  auec  précaution  toutèsfois,  èf. 
fans  courir  fprtiinc.  Cela  fe  pourra 
faire  au  premier  temps .  de  la  déclara¬ 
tion  :  car  apres  ils  ne  les  doiuent  pas 
receuoir  ,  linon  auec  la  condition  de 
la  Quarantaine.  Et  pour  le  menu  peu¬ 
ple  ,  il  eft  expédient  de  le  fortir  ,  &  le 
loger  ou  en  quelque  village  voyfin ,  ou 
en  quelque  faux-bourg  ,  ou  bien  leur 
faire  des  huttès  en  quelque  lieu  com¬ 
mode  ,  où  il  y  aye  de  l’eau  ;  &  s’il  y  a  de 
la  necelîité  ,  le  Confeil  de  la  Sanré  y 
donnera  ordre  ,  alfin  que  les  pauures 
gens 
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gens  que  l’on  a  forty  de  la  maifon ,  nç 
I  padlTent  pas.  le  fçay  bien  qu’il  y.  a 
,  grand  peine  à  faire  defloger  le  petit  peq- 
ple  ,  parce  qu’il  n’a  ny  argent  ,  ny  aui- 
tres  commoditez  ,  que  ce  qu’il  gaigne, 
I  du  iour  à  la  iournée.  Mais  pourtant 
il  eftneceflaire  de  lefortir,  parce  que 
c’eft  matière  de  Pefte ,  &  les  Supérieurs 
y  procéderont  auec  prudence  ,  &  cha¬ 
rité  ,  en  flattant  les  pauures ,  &  les  afli- 
ftant  doucement  en  leurs  neceflîtez, 
tant  du  cofte  de  la  nourriture ,  que  du 
collé  du  logement.  Et  dans  ce  mal¬ 
heur  Iç  peuple  doit  confîderer  ,  que 
quand  les  armées  campent  ,  les  Capi¬ 
taines  5  &  les  Soldats  n’ont  pas  d’au¬ 
tres  logis  ,  que  les  huttes  qu’ils  ba- 
llillent  eux  mefmes.  Q^e  lî  quelques 
vns  faifoient  les  mauuais  ,  &  ne  vou^ 
loient  pas  defloger ,  il  y  faudra  employer 
la  force, obliger  les  opiniallres  à  l’o- 
beyflanèe. 

Or  en  celle  fortie  generale  ,  les  Su¬ 
périeurs  doiuent  arreller  plulîeurs  chefs 
de  famille  de  toutes  conditions  ,  pour 
leferuice  des  Villes  ,  auec  vn  valet  cha¬ 
cun  :  &  fur  tout  il  fera  neceflaire  de 
recenit  des  artizans ,  pour  le  feruice  des 
F  J  par 
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particulieis  comme  font  marchands  de 
draps  de  foye&:  laine ,  de  linge ,  boulan¬ 
gers ,  cordonniers ,  mangonieis  ,  fcrm- 
riers  ,  marefchaux  &  femblables.  Pour 
conclufion  donc ,  veu  que  le  falut  des 
villes  empcftées  dépend  politiquement 
en  partie  ,  de  la  forcie  des  peuples ,  de  ' 
dilputericy  ,  fçauoir  fi  l’on  doit peut 
forcer  les  habitans  de  forcir  derlenrs  raai- 
fons,  veuquechafcun  feft  roy  &:maiftre 
chez  foy ,  cela  eft  bon  en  temps  de  fanic, 
mais  en  temps  de  Pelle  cela  demeuFe  vui- 
dé ,  fur  la  confideration  &le  refpéâ:  delà 
fancé  publique.  Mais  dans  ce  defloge- 
ment  les  particuliers  pourront  enfermer 
leurs  principaux  meubles  dans  des  cham¬ 
bres  afleurces,  en  les  baftiirttnt,&  recom¬ 
mandant  deurs.  fnaifons  bien'  fermées  à 
quelques  vns  de  leurs  amis  ;  &  eh  leur  re» 
traiéleie  ne  leur  confeille  pas  de  lailTer  : 
des  Gardesjou  des  Concierges  dans  leurs,  , 
maifons,  parce  que  i’en  ay  veu  des  fean-  ' 
dales  :  quand  la  Pelle  les  actKipe  ,  les 
maifons  s’infedent ,  les  larrons  peuiient  j 
faire  leur  mellier  ,  &:  auffi  en  la  definfe-  I 
dion  il  y  a  du  danger ,  il  vaut  bien  mieux  ' 
les  recommander  aux  amis”  ;  outre  cç  que  ^ 
les  Supérieurs  veillent  foignêufcment  à  i 
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la  conferaation  des  maifons ,  &  à  ce  qu’il 
ne  i'e  fafle  aucun  ti'anfpoit  des  meubles, 
&  ce  par  le  moyen  des  patoüilles  que  les 
Capitaines  dés  quartiers  font  obligez  de 
faire.  '  - 

5^  sfî 

De  U-  reteuHç^.des  art  if  ans  neçffaire^ 
'  four  le  fèrake  de  ceux  qui  dem^eurent 
dans  les  Villes  empejiées,  .  . 

C  H  AP,  VI  IL 

a  A  N  S  le  deflogemenc  du  peu¬ 
ple  3  apres  la  publication  de  la 
Pelle ,  les  Magillrats  doiuenc 
donner  ordre  à  ce  qu’il  relie 
vn  certain  nombre  d’iiabitanspourle  fer- 
uice  de  la  Ville  :  car  il  en  faut  non  feule¬ 
ment  pour  le  Confeil  de  Santé, affin  d’alfi- 
ller  les  Supérieurs ,  de  remplir  les  pla¬ 
ces  vacantes  en  cas  de  mortalitéunais  en- 
cores  pour  la  garde  des  Villes,  &:  des  por¬ 
tes  ,  comme  .auffi  pour  le  feruice  necelTai- 
re  à  tous  ceux  qui  relient ,  veu  que  l’on 
ne  fe  fçauroit  palier  des  chofes  qui  regar¬ 
dent  la  nourriture  ^  les  vellcmens  ,  ny 
par 
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des  perfonne?  qui  feruent  à  ces  Offices; 
tels  font  les  marchands ,  les  tailleurs ,  le? 
boulangerç  ,  les  bouchers  ,  les  cordon¬ 
niers  J  ipangoniers ,  ferruriers ,  charpen¬ 
tiers  ,  maflbns ,  &  iemblables.  Il  faudra 
dpnçconfulter  aueç  les  Confuls  deç  pie- 
ftiers,  &  arrefter  le  nombre  fqffifànç  de 
ces  artizans ,  qi  les  exhortant  qu’i|s  de- 
meurent  ppurueus  comme  il  faut  de  tout 
ce  qui  fera  nccelfaire.  Or  pour  entrer  en 
f  ompoljtion  auec  ces  marchands,  &  ar¬ 
tizans  ,  il  faudra  retarder  la  fortie  de 
leurs  marchandifes,  jufqu’àce 
que  les  Supérieurs  foient 
demeurez  d’accord 
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Da  deuoîf  dès  habitant  entretenus  aux 
F'ilîesyoyJtHei^poUr  le  Jèràic'e  de 
celles  ^ui  font  èmfèjlées. 


C  H  A  P.  IX. 

»V  AN  D  vne  Ville  fe  trouiic  em- 
peftée ,  &  que  les  VilleJ  voyfînes 
ont  interdiÉ  le  cdmmerccd’efFroy 
éft  fi  grand ,  &  la  garde  fi  exafte  que  l’on 
ne  peut  aüdir  aucune  cotnraunication,' 
qu’auec  peine ,  &  auec  vn  foin  extraordi¬ 
naire,.  C’eft  pourquoy  les  Magiftrats ,  & 
les  Confuls  feront  fagement  de  choifir 
trois  Où  quatre  bons  habitans  des  réfu¬ 
giez  ,  &  leur  donner  la  commilifion, 
auec  larecognoiffance  digne  de  leur  pei¬ 
ne  ,  de  veiller  à  ce  que  la  Ville  foit  fe- 
couruë  par  leur  foing  ,  de  toutes  les 
chofes  neceflaircs  à  la  vie  ,  &  à  la  nour¬ 
riture  tant  des  fains  que  des  malades.  le 
me  fuis  trouué  en  peine  fur  cette  ma¬ 
tière  là  ,  voilà  pourquoy  i’en  parle  fça- 
ùànt.  lî'  ne  fe  faut  pas  fier  entièrement 
aùx  bouchers,  qui  font  obligez  de  fer- 
uîr,  parce  quelbuuentils  meurent  tou  S, 
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veu  que  leur  dcbitb  cft  dangerçlife.;  & 
pour  fi  bon  ordre  que  Ton  mette  en  la 
police ,  ceux  qui  fe  trouuent  attaincs  ne 
confcfi'ent  pas  leur  mal  ,  &  enuoyent 
acheter  de  la  chair  en  la  boucherie ,  voire 
il  y  en  a  qui  font  fi  malheureux  que  de 
fe  faire  feruir  à  cachettes  fans  fe  dccou- 
urir.  Il  faut  donc  que  telles  perfonnes  qui 
font  entretenues  aux  Villes  faines  ,ayeht 
le  foin  d’acheter  &  défaire  conduire  des 
moutons ,  de  la  volaille  ,  des  legumesj 
fromages  ,  fruids  &:  autres  chofes  ordi¬ 
naires  ,  &  le  tout  auec  la  précaution  re- 
quife.  Ils  donneront  aüflî  ordre  au  bois, 
&  au  charbon,  à  ce  que  l’on  en  puifle 
auoir  pour  tous  les  particuliers  ,  comme 
aüflî  principalement  pout  les  boulan¬ 
gers  &  artizans  î  &  fi  lés  Apothicai¬ 
res  ont  befoin  de  drogues , 
les  mcfmes  leur  en 
feront  apporter. 


emmini  ( 
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Comment  il  faut  pradlquer  lé  frouerbe 
en  temp  de  Ÿejîe ,  cito,  longe 
,  .  &:  tarde.  '  . 

C  H  A  P.  X. 

A  Peftc;  eft  ,  vne  maladie  fi 
effroyable, qu’elle  cueille  chau- 
demenc.la  crainte  de  la  mort 
dans  refpric  du  peuple ,  &  les 
plus  courageux  fe  laifTent  emporter  à  la 
peur  jfoit  à  râifou  de  la  conferuation  de 
leur  famille  ,  foit  pour  l’amour  qu’ils  fc: 
portent  . à>  eux  mefmes  j.fî  bien  qu’ils  fe 
précipitent  à,  la  pradtique  dü  vieux  pro- 
uerbe  ,  cito  j  longé ,  dr  tardé  ,  ou  bien  à 
l’vfagç  des  pillules  de  tribus  t  Cede  cito^ 
longinquus  abi ,  ferufque  reuerte.  Ceft  à 
dire  ,  qu’il  s’en  faut  fuir  toft  ,loing ,  &re- 
uenic  tard  î  Or  donc  en  cette  fuitte  ,  il  y 
a  trois  chofes  a  conliderer.  La  première 
eft:de;s’en  aller  au  pluftoft ,  c’eft  a  dire,  in- 
contipent  que  la  Pefte  eft  dcfcouuerte ,  èc 
allant  que  l’air  s’infede ,  veu  que  le  fejour 
ne  peut  eftrc  que  dangereux,  pt  puis  le 
retar 
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retardement  apporte  vue  autre  incom^ 
modité  ,  c  efl;  que  l’on  ne  vous  veut  pas 
receuoir  aux  autres  lieux  fains.,  fans  vous 
obliger  à  des  fafcheufes  quarantaines.  Ce 
fera  donc  vne  grande  prudeeeque  dé  par¬ 
tir  au  pIufl:oft;&  Venant  à  la  fécondé  con- 
ditiÔjil  fe  faut  retirer  en  îjuelque  lieu  bieii 
éfloigné  la  Ville  emjpeftéc  :  car  de  fe  loger 
auprès  dans  quelque  village,  ou  mettairie, 
fbn  court  quâfi  la  tiicfme  fortune  }  & 
d’ailleurs  l’on  n’y  trouue  pas  les  cômmo- 
direz  nece/Taires ,  heantmoins  dans  cette 
füitté,  oü  retraite,  chafeuri  fait  du  mieux 
qu’ii  peut ,  fuiuant  fes  moyens  &  fes  coft' 
noiifances.  Or  s’il  éft  polfible  il  né  fe  faut 
pas  retirer  dans  des  lieux  où  la  Péfte  aye 
délia  efté  ,  où  en  d’autres  eh  foient 
menacez,  bti  qui  foient  fituez  en  lieux 
bas ,  rriarëfcageux ,  fujets  aux  bfoüillards, 
&  expofez  à  l’air  auftral ,  parce  que  l’on  y 
viuroit  dans  des  alarmes  continuelles  ;  il 
faut  choilir ,  s’il  eft  poffible ,  vn  lieu  fain 
&  bien  éfloigné  du  mal.  Lés  belles  nous 
apprennent  à  fuir  l’air  infeft  ,  particuliè¬ 
rement  les  oyfeaux  qiii  abandonnent  les 
lieux  empeftés.  Or  en  celle  retraide  qui 
fe  fera ,  s’il  fe  peut ,  vers  les  montagnes ,  il 
fé  faudra  loger  dans  quelque  maifon  clai- 
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re  j  expofee  au  Soleil,  &ià  l’air  ScptEîirrio- 
nal ,  &  fermer  les  feneHres.  qui  regardent 
le  vent  auftral^  parce  que  eomme/ics 
vents  froids  §£  fecs  font  eftinicz  les  plus 
falutaires  ,  aufli  les  chauds  &  humides 
font  iugez  peftilencieux  ^  &  faut  ' pirëndrô 
garde  à  tout  ce-qui  peut  infefter  lairdans 
lefdites  maifons,' comme  fohc  ies  .larrihb, 
ou  priilez ,  dahs  lefquels  l’on  pourra  jetçec 
de  là  çliaux ,  &  puis  dei’cau.  Et  ^dans  les 
jardins  jI  faudra  ofter  les  iioyerj  j  *ies 
fambucs,  &  les  choux.  (Quelques  vnâ 
demandent  s’il  fe  faut  loger  au  baSj  otiatî 
plus  haut  des  maifons  :  Il  fautrefppndre 
auec  diltinftion,  leioh  Iç  temps  3  les  lieux, 
&  les  caufes.  Si  l’infedioh  vient  d’ehlïaüti 
il  fe  faut  loger  en  bas  )  &  au  contraire  lî  les 
lieux  font  bas  de  fituation,  il  faut  prçndre 
le  huut  ;  comme  auffi  durant  l’hyiiet.  bii 
i’ellé  l'on  choilîra  le  bas ,  ou  le  ^  haut  3  éii 
puriftanc  toufiours  l’ait  dçs  chambres  aue€ 
du  genévre,.ou  d’autres  parfums.  Là  troi-i 
iîefme  condition  apres  la  retraité ,  c’eÜ 
de  reuenir  bien  tard ,  c’eli  à  dire  apres  que 
la  dehnfeftiori  aura  eilé  bien  faidlé, 
que  la  fanté  fera  bieii  confirmée.  Ce  qui 
fe  pourra  cognoiftre  par  la  fuitte  de  quel¬ 
ques  mois ,  &:  pat  les  maladies  ordinaires 
G  qui 
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qui  retournent  :  Ec  auant  que  d’entref 
dans  fa  maifon  »  l’on  aura  le  foing  de  la 
faire  bien  nettoyer  parfumer  de  nou" 
ueau ,  voire  de  la  blanchir. 

sfïsfz  sfasfï  sfîsfî 

ï)e  U  bourfe  publique  ,  des  moyens 
pourauoirde  V argent  en  temps 
de  Fefie. 

G  H  A  P.  XL 

R  £  s  (jue  le  Confeil  general 
a  donné  le  pouuoir  aux  Con¬ 
suls  d’auoir  de  l’argent,  parla 
la  voye  de  l’impolîtion ,  ou  de 
i’empruht ,  pour  fnruehir  aux  dêfpenfes 
publiques ,  eu  efgard  à  la  grandeur  des 
Villes  ;  ils  doiuent  eftre  diligens  au  reeoù-  ' 
iTréiîient  des  fommes  neceflaires ,  parce 
que  dans  l’alarme  les  particuliers  ferrent 
leur  bourfe,  &  l’on  a  peine  à  treuiierde  j 
l’argent  :  neantmoins  il  en  faut  auoir ,  car  | 
autrernent  l'on  ne  fçaüroit  payer  les  Ofr  j 
eiers  de  la  Santé,  ny  donner  ordre au3£ 
neceflitcz  du  peuple.  Les  pauurcs  doi-  ' 
tient  eftre  logez  &:  nourris  ;  les  malades 
ved- 
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veillent  eftte  ferais  Ôc  fecoürus  :  les  Offi¬ 
ciers  payez ,  autrement  ils  menacent  de 
quitter  tout  :  tant  y  a  que  fans  argent  l’on 
ne  fçauroit  fubilfter;  Les  moyens  pdureii 
auoirfoiit  differcriS,  fçaüdir  eft  par  em¬ 
prunt  ,  pair  cottifatidn  ,  Sc  par  impofîcion 
fur  lafortie  des  perfonncs  &  des  meubles: 
&  par  la  vente  des  bleds  des  particuliersi 
La  voyc  de  l'emprunt  eft  là  rtiellleure ,  la 
plus  aifée ,  &  la  pliis  prompte.  Cela  donc 
fc  pourra  faire  où  agréablement  par  les 
volontaires  bien  aifés  ,  aùec  les  précau¬ 
tions  &;  afleurancèsrefcjuifes  ;  ou  bien  par 
voye  deïufticc^h  contraignant deS  habi- 
tans  riches  &  des  marchands ,  àuec  âlfeü- 
irance  du  preft ,  &  payernentdes  intètéfts. 
la  voye  de  la  Cottifatidn  êc  de  l'impofii 
tion  eft  bonne ,  mais  longue  St  fàfolieufe 
en  temps  de  jPefte ,  parce  qu’il  fautauoir 
Ja  permilîîon  du  Roy  :&  (^liarid  ori  l’a  eue; 
lés  habitàns  fe  treuuéilt  deflogëz.  Neant- 
inoins  rimpdfî'tibh  des  fiais  dé  là  Pefte 
fira  tdufiours  hèceffaire,  pour  1*  paye¬ 
ment  des  fomrties  empruntées.  Il  y  à 
d’autres  moyens  pour  faire  de  l’àrgent, 
comme  de  taker  eh  la  fortie  les  përfonneÿ 
qui  font  aifées ,  fuiuant  leur  conditiod,; 

St  tant  pour  chaque  charge ,  ou  charretée 
G  %  dcl'- 


■  îao'  TmiSîè  de  la  ^efle , 
meubles-:  par  exemple ,  deniy  efcu ,  c'u  vii 
efcu  pour  celle ,  &:  autant  pour  les  meu¬ 
bles  auec  proportion ,  à  condition  de  te¬ 
nir  regillre ,  &C.  de  bailler  yn  receu  aux 
particuliers  de  ce  qu’ils  bailleront,  pour 
dire  CO  mptéfnr  le  tant  hioins  des  impo¬ 
tions  qui  le  feront  apres  pour  les  frais,  Si 
defpenfes  faites  durant  la  pelle.  l’ay  pra¬ 
tiqué  vn  autre  moyen ,  c’dl  de  failir  pat 
dé  lullice  ,  auec  le  confentement 
des  Proprietaires  s’il  fe  peut ,  &  apres  viic 
bonne  prdee  dure ,  les  greniers  de  bled 
les  mieux  fournis  j  &  vendre  lès  blèds  aux 
boulangers  I  &c  àù  peuple ,  auec  vn  com¬ 
pte  contreroié  par  quelque  perfonneqne 
les  Supérieurs  commettront.  De  cette 
vente  il  prouvent  de  bon  argent ,  d’ail¬ 
leurs  l’on  peur  fournir  du  blôd  pour  ,1c 
painde,mùnitio.n ,  &  payer  la  pcnliop  des 
Çonuents.  Les  Proprietaires  reftent  fatis- 
fairsde  cette  vente  jfaice  à  vn.  prix  raifon- 
nable,  parce  qu  àla  longue ,  la  Pelle  con¬ 
tinuant, leur  bl  èd  fe  gâfteioit  dans  les  mair 
fons ,  &:  les  rats  le  diflipèroilbnc,  Üais  il 
éll  necêlTaüe  que  les  Confuls  y  procè¬ 
dent  par  ordre  de  lullice ,  &  qu’ils  aduer- 
tilî'entles  maillres  pour  éuiter  les  plain¬ 
tes  Si  les procez ,  fur  l’ onuerture  des  mai- 
fons 
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îons ,  en  cas  que  les  Propiietaires  n  çn" 
uoycntpoint  les  clefs.  Of  l’argent  publie 
4’où  qu’il  vienne  ,  doit  eftre  configné  en¬ 
tre  les  mains  cî’vn  bon  habitant  foluable, 
qui  fera  oblige  de  payer  les  mapdemens 
^gnezparles  Supérieurs,  &  de  compter 
deuanteux  tous  les  mois.  Siniieuxl’oa 
n’avnie  mettre  tout  l’argent  dans  vn 
coffre  à  trois  clefs,  qui  feront  gardées,  par 
vn  Magiftrat,  vn  Conful,  &  vn  Confeil- 
lerde  Santé;  &  celuy  qui  en,  fêta  la di- 
Itribution  gardera  la  recepte ,  Sc  tiendra 
eompte  de  la  defpenfe.  le  laifle  à  part  les 
çharitÿz  des  Seigneurs ,  de  Meïfiéurs  les 
Euefques  ,  Sc  I^elats  ,  &  des  Villes 
voyfînes  ,  lors  que  la  neceffité 
preflè ,  car  en  ceft  eftat  il 
faut  demander  1  aufma- 
çe,&  rcceuoir  les  prç- 
fens  que  l’on 
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J)es  prouijîons  necejjmes  pur  la  mur- 
rîturç  des' pLÎns  ,  ^  des 
malades. 

Ch  A, P.  XIL 

SPr  E  s  aiioir  fourny  la  bouriç 
publique ,  les  Superieiti-s  dpi- 
uent  penfer  aux  prouiiions  nç- 
ceflaires  pour  la  nourriture 
des  fainsj  &  des  malades,  parce  qu’autre- 
mept  le  peuple fe  trouue  dans  des  gran¬ 
des  extremitez-  Or  celle  nourriture,  re¬ 
garde  le  pain ,  le  yin ,  la  chair ,  le  poif- 
fon  ,  la  yolaillp  ,  les  fruits  ,  &  Ips  au¬ 
tres  alimens  ordinaires.  Pour  le  pain 
l’on  donnera  ordre  que  les  bpulapgers; 
foient  fournis  d’vue  quantité  fuflfifantç 
de  bon  bled  ;  mais  outre  cela  ,  U  fau¬ 
dra  des  greniers  publies  ,  pour  ly  pain, 
de  munition  ,  en  faneur  des  païuires, 
&  la  mefme  chofe  le  pratiquera  pour 
le  vin.  Quant  à  la  chair  ,  les  bou¬ 
chers  y  remédieront  ,  par  le  moyen 
des  correlpondanccG  quiis  opt  aucc 
d’an 
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d'autres  marchands ,  qui  pourront  faire 
venir  &  conduire  des  mourons  des 
bœufs  des  lieux  accpuftumez.  Et  à  tout  ce 
Æonuoy  feruiront  auflî  les  habitans  ,  qui 
feront  entretenus  aux  Villes  voifînes,  fui- 
uant  ce  qui  a  efté  dit  cy  delTus  ;  comme 
auflî  à  faire  porter  de  la  volaille  ,  &  du 
gibier ,  des  fruids ,  des  fromages ,  des  lé¬ 
gumes  ,  du  bois  &  du  charbon. 

Des  hojpitaux^  0^  autres  lieux  necejj'aU 
res  pour  le  logement  des  empe- 
Jîés  y  0  des  infeSis. 

C  H  A  P.  XJ  IL 

Es  Holpitaux  font  grande¬ 
ment  neceflaires  aux  Villes 
emppftées  aflîn  d'y  enuoyer 
les  malades  pour  y  eftrç  fe- 
courus  d’alimcns  Sc  de  remè¬ 
des  ,  &  pour  y  eftre  confolez  en  leur  mal¬ 
heur.  Or  tels  hofpitaux  doiuent  eftre 
grands  &  capables ,  hors  des  villes,  fltuez 
en  des  lieux  bien  aërez  &  proches  des 
eaux ,  affin  que  toutes  les  commoditez  s’y 
trcuuent.  Les  malades  y  doiuent  eftre  re- 
G  4  cens 
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feceas  auec  ordre ,  &  police  féparénîent> 
affin  que  la  contagion  ne  s^augmdiitb 
pas  dans  la  prefTe.  Que  ii  les  malades  font 
de  condition  ,  &  d’huroeuf  de  rie  vduloif 
pas alleir dans  les  Hofpitaux,iHes faudra 
ioger-  dans  des'  maiforis  particulières  aux 
champs  auec  gardé,  &:  les  fairte  affiftet 
aueefoin.'  fl  les  Holpicanx  nleHoienc 
pasbaiians  ',  ilfe  faudra  fernir  des  maifons 
voifinesj  ou  faire  des  huttes  >  en  efloignan  t 
l’infedîon'dés-  Villes ,  le  plus  que  faire  fc 
pourra.Ou  bien  l’on  fe  failira  du  plus  pro¬ 
chain  village’,  en  dellogeanc  les  pâïsas,  êc 
les  aççomnjipd^Tt  ailleurs  ,&.y  enuoÿera- 
ôn  les  malades.  >Eç  d’àutant  que' dans  les- 
maifons  infedeSjOUtte  les  malades,  il  s’en- 
rre.uue  qui  ne  le  font  pas -encores ,  en  lesi 
forçant  des  Villes  îlleiTaudra  loger  a  paré 
hors  des  Hofpiüaüx ,  où  dShS  des  huttes,' 

•  pour  s’y  punÊer ,  &  y  faire  quàtanéaine  . 
:  auec  garde  V  fans  leur  pernaettreds  . 

:  fe  mefler  âuec  les  rivalades.  ,  nv 
;  La  quellion  eft  main-  . 
tenant, 

'  ■ 


Sçauok 
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SçAmir  Jî  les  MAgifirAts,  &  les  Confuls 
^euuent  ^'rendre  des  MonAjîeres^  0^ 
des  Cfintients  pour  loger  les  mAlAde's^ 
lors  qu  il  nyApAs  desHofpitaux. 


Chap.  X,1V- 
S  T  vne  qvieftiô  qui eft  fafcheuie 
à  refoudreiSçauoir  lî  IdsMagiftracs 
&  G5fuls.de  leur  authoxité  ciuilCi, 


peuueiiE  prendre  des  Eglifes,  Monaftercs, . 
&  Conucncs ,  pour  y  loger  les  malades 
en  temps  de  Pelle ,  lors  qu’il  n’y  a  pas  des 
Hofpitaux.  D’vn  collé  il  femble  que  la 
i  necefficé,  la  charité ,  &  la  commodité  des 
^  Conuents  ^  qui  font  fpacieux  ,  capables^ 
plaifaus ,  a  raifon  des  iardinages,  &  licuez 
la  plus^part  hors  des  Villes ,  doiuent  obli¬ 
ger  les  petfonnes  religieutès  à-celle  defe- 
rence  î  veu  mefme  qu’e n  temps  de  guerre, 
ou  les  abbac ,  ou  l’on  les  conuertit  en  for- 
Écrelîes.  Neantmoins  Melfieurs  les  Euef- 
ques5&  les  Supérieurs  fe  défendent  là  def- 
fus,  &:  difent  que  les  biens  ,  &  les  niàifons 
Ecclelialliquesjpar  le  droit  diuin,&  impé¬ 
rial, font  dans  l’exemption  de  làpuilTance 
laïque  &  fecultere ,  &  que  les  Magiftrats 
n’ont  pouuoir  de  prendre  les  Monalleres. 


îo^  TraiSié  de  la  fejîey 
L’immunité  des  Ecdefîailiques  ne  cefle 
pas  dans  la  peftilence ,  voilà  pourquoy  la 
neceflité  ciuilç  n’eft  pas  confiderable  ;  car 
de  dire  que  le  droit  naturel  qui  regarde 
la  police ,  &  la  vie  du  peuple  reigle  cette 
exemption ,  c’eft  vne  erreur  ;  veu  mefmes 
qu’il  n’eft  pas  permis  aux  réguliers  de  bail* 
1er  leurs  mailons  fans  la  permiflion  du 
Pape.  Neantmoins  fi  Meilleurs  les  Euef- 
ques  Si  les  Supérieurs  des  Conuens ,  qui 
fetrouuent  efloigne?  de  Rome,  fç  veulent 
relafçher  en  cefte  neceifité ,  Si  fauorizer 
les  Magiftrats  en  cefte  defolation  du  peu¬ 
ple  ,  qui  fe  trouue  fans  aucune  retraite 
commodes  apres  auoir  bien  confultc l’af¬ 
faire  ,  Si  auoir  trouué  vn  autre  logement 
pour  les  Religieux, ils  pourront  ceder  leurs 
maifons,  le  tout  en  defdommageant 
le  Conuent,  Si  en  le  faifant 
bien  defînfeéter  ,  lors 
qu’il  en  fera 
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Des  per/onnes  necejjaires  au  feruicç 
des  Hojfitaux. 

C  II  A  P,  XV. 

8E  n’eft  pas  affcz  que  d  auoii 
des  Hofpiçaux ,  &  autres  lieux 
propres  pour  la  retraite  des 
malades,  &  des  infefts  ;  car  U 
les  faut  pouruoir  d’ailleurs  de 
toutes  les  chofcs  necçlTaires  à  leur  feruice, 
f'oit  du  collé  de  la  nourriture, foit  du  codé 
des  remèdes ,  &:des  autres  commodicez. 
Premièrement  il  faut  vn  Hofpitalier  qui 
foie  courageux ,  intelligent,  &  charitable, 
&  qui  ave  des  hommes,  &  des  femmes 
feruiables  ppur  l’alfiller  ,  &  qui  enten¬ 
dent  la  cuiline  ,  &c  le  feruice  des  ma¬ 
lades.  Apres  il  doit  eftre  pourueu  délits 
de  bois  ,  paillalîes  ,  matelas ,  draps ,  linge 
de  table ,  chemifes  ;  le  UilTe  à  part  les  pots 
de  terre,  de  metail,les  verres  ,& autres 
meubles  de  table, &  de  cuiline, foit  de 
fer,  d’eftain ,  ou  de  terre.  Outre  tout  cela 
Ib  GonfuI  de  rHofpiral,  donnera  ordre 
,  au 


io8  Traité  de  la  Tefie  y 
au  pain,  au  vin, à  la  chair, au  boisjap  çhar- 
bon,  au  Tel ,  à  l’huile  ,  &  a  toutes  les  autres 
chofesnecelTaires.  Les  Gardes  des  mala¬ 
des  en  auront  vnfoing  particulier,  puiç 
qu’elles  font  aux  gages  de  la  Ville  ;  &  l’on 
prendra  garde  a  l’argent,  aux  biens, &:  aux 
meubles  des  malades  en  cas  dè  mort.  A* 
quoy  veilleront  auffiles  Religieux  expo- 
fez  apres  la  confolation  rpirituelle ,  pour, 
reuelérletout  aux  pares.  Les  Chirurgiens 
aulfi  qui  vifîteront  les  malades, donneront 
aduis  auxMedecins  de  leur  eftat,&  fe  por¬ 
teront  charitablement  à  leur  feruice.Oril 
faudra  obferuer  vn  ordre  au  logement  des 
maladesrC’eftque  quand  ils  feront  guéris, 
il  les  faudra  loger  ailleurs ,  pour  comer7ccr 
léur  quarantaine  ;  &  pour  lors  l'hofpiralier 
aura  foin  de  faire  bien  nettoyer  &  parfu- 
iher  les  chambres,  comme  aulîî  quand  les 
rhaladés  meurent  :  affin  que  les  nouueaux 
venus, n’y  courent  pas  tant  de  fortune.Et  à 
cet  effet  il  pourra  demander  aux  Confuls 
dit  bois, &;  des  parfuns  propres  pour  defin- 
feâer  les  chambres ,  &  purifier  l’air ,  mef- 
mes  fon  pourra  mettre  les  matelas  à  l’air, 
&  au  vent’,  &  les  parfutner ,  car  pour  le 
linge  ,  lalefciueen  fera  la  raifon.  Venons  • 
à  la  fortie  des  malades^  &  des  infefts. 

S/a 
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Sçatioir  fiïon  doit  finir  dès  Tfiües^  tous 
ceux  qui  07it  la  Pefie ,  de  quelle  qùà^ 
Vite  <ls*  condition  quilsfoient. 

C  H  A  P.  XVL 
Ordre  general  veut ,  que 
tout  ce  qui  fe  trouue  malades 
ûifeA  vue  Ville  em- 
peftéc  force ,  parce  qu’àucre- 
meinc  ce  fcrpic  nourrir  TinfeiStion. ,  &  la 
maladie.  L’on  fait  forcir  le  peuple  fain, 
pour  empefcher  le  progrez  de  la  Pelle;  il 
femble’  donc  bien  plus  raifonn'able ,  de 
forcir  les  perfones  qui  s’entrouiicc  actaii;!- 
ccs.  le  fçay  bien  que  c’eftvnechofe  dure, 
&  inhumaine  ,  que  de  forcir  quelqu’vn  de 
fa  maifon  ,  la  loy  y  eft  exprelTe-,  &  femble 
que  la  raifon,  la  iuliiçe,  &  la  charité  la  fa- 
uorifcnt  particulièrement  en  temps  de  Pe-* 
lie  :  car  de  forcir  vn  malade  hors  de  Ibn 
lié! ,  ayant  la  fièvre, &  les  autres  accidens, 
{50ur  l'expofer  à  l’air, c’eft le  preci'pirer  à 
la  mort,  en  le  tranfportant  mefmcs  dans 
vne  plus  grande  infeélion ,  qui  le  trou- 
ùe  aux  hofpiraux.  Neantmoins  le  refpeél 
du faluc  général  l’emporte,  il  faut lailTer 


iio  TraiSié  de  la  Vefle  j 
périr  quelque  membre  pour  fauuer  îc 
corps  5  &  puis  ce  tranrporc  fe  fait  dans 
des  chaires  couuertes ,  &  les  llofpitaliers 
purifient  lès  chambres  iTuyuant  ce  qui  a 
dlé  dit,  apres  la  retraite  des  morts,  ou  des 
guaris.  Les  politiques  apportent  Vn  adou- 
ciflement  à  celle  loÿ  generale,  enfaueur 
des  perrohnes  de  condition,  &;  qui  feruenç 
le  public  ,  comme  font  les  Magilltats,Ies 
Cdnfuls  ,  les  Médecins ,  &  Confeil  de 
Sahté,  &  les  petfonnes  religieufes  j  & 
Celle  exemption  fe  donné  auec  deux  con¬ 
ditions  :La  première  i  que  leur  logement 
fe  treuue  fpacieüx  &  aëré,alîin  que  la  con¬ 
tagion  ne  foit  pas  li  aifée  ••  Et  la  fécondé^ 
que  le  ferüice  que  l’dn  leur  rendra, 
fc  falTe  auec  ordre  &  garde  \ 
que  l’on  forte  les  autres  per- 
fonnes  inutiles  dé 
telles  maifonsi 
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Dit  deuoir  de  Mejfieursles  Euefques^  O* 
des  Clercs  durant  U  pefiilence  ,fça^ 
uoirs^ils  font  obligeT^  à  la 
rejîdence, 

C  H  A  P.  X  V  lî. 

E  V  que  la  Pefte  eft  vn  fléau  de 
Dieu  ,  qui  va  rauageant  les 
peuples ,  Meflieurs  les  Eccle- 
fîaftiques  comme  fesMiniftres 
en  terre  ^  font  obligez  à  les  fecourir  en  ce 
danger  pour  trois  raifons.  La  première, 
pour  intercéder  entiers  fa  diuine  bonté ,  & 
rhifericorde,  par  prières,  icônes,  vœux, 
aufmônes ,  &  autres  avions  charitables., 
mais  fur  tout  parvne  penitence  viue,  & 
exemplaire  ,  affin  que  laiuftice  de  Dieu 
s’adoucilfe.  La  {êconde,pour  confolcr  les 
affligez  &  les  malades ,  par  l’adminillrra- 
tion  des  Sacremens.Etla  troifiefme,  pour 
Veiller  à  la  rieceflîté  des  panures ,  &  leur 
faire  part  de  leurs  moyens ,  puis  mefme- 
ment  que  par  les  C<!?»o?ï5,la,troifîefme  par¬ 
tie  de  leur  reuenu  eft  affeétéc  à  leur  entre- 
tene 


il 2,  Trài£ié  de  IdFifie i 
teneiTieii!:, ,  Or  il  gft  queftipn  maintenant: 
derefoudre,  rçaüoic  ii  Meffieurs  les  Euef- 
ques  &  les  Curez  font  obligez  à  la  refi- 
dence.  D’vh  collé  i’aliirrnaciue  femble 
indubitable;  ‘tem^hre pejlilentià  tenentur 
Epifcop  3  Purochi^  é"-  ownes.  ■.animm'tm 
Pajlores ,  etiam  mm  vît^-ferkulo  rejîdere^ 
nec  pojfunt  ahfyue  lahe  lethalU,  culfdt  fur 
gcre  ,  dr  oue's  fu<&  cur-A  defe^ 

rere.  Voilà  vne  fentence  alTezelaire.  Dieu 
parlant  par  là  bp.üclie  de  5;  leaü  dit  ;  Sopm 
Pajlor  dat  .ammam  funm  fro  ouihéf^Juis. 
Cell  ^ux  oceaüons  daugereufes  s  queJes 
Prelats''doiuentfaire  paroiftre  leur. cou ra-  f 
ge,  &  leur  charité ,  Jop  qu’il  s’agit  du  fa-  [ 
lut  des  âmes ,  qui  leur  font  çommjfcs  en;  ' 
garde.Il  ell  bien  certain  que.lcs;  Generaux  I 
d’armées, doiuent  veiller  pour  le  falut  des  f 
foldats  3  &  combattre  aucc  eux  en  s’expor  i 
fane  au  péril ,  car  autrement  ils  perdroient  1 
leur  réputation  ,  &  ruinçroienc  leurs  ar¬ 
mées;  Melfieur  s  les  Euefques  font  les  Ge-?  ^ 
neraux  des  âmes ,  qui  font  fous  leur  con-  [ 
duitte  :  &  les  Seigneurs  ne  font  ils  pas 
pas  obligez  de  conféruer  leurs  valTaux, 
fous  peine  d’ellre  priuez  de  leurs  fiefs? 
Ç^e  ficela  a  lieu  aux  aétions  humaines, 
qui  ne  regardent  que  le  bien,&;  l’honneur, 
que. 


Seconde  fArtie.  kj 

4ue  doic-cc  cftre  quand  il  s’agit  du  faUic 
des  âmes  ?  Qm  ne  fçait  que  les  Canons,  àc 
les  Conciles  obligent  Ifes  pucfquès ,  Cu¬ 
rez  &  autres  c|ui  ont  cure  dame ,  fe  treù- 
uans  àbfens  pour  caufè  légitime ,  de  re¬ 
tourner  fen  leurs  Eglii'es  durant  la  Pefte, 
ne  Ecc  leJÎA  fatiatur  àefeciitm  in  dininis  î 
Que  i’ils  ne  le  font  pas,  ils  pechenc  dou¬ 
blement ,  premièrement  contre  la  chari¬ 
té,  préférant  la  coiiferuation  de  leur  vie 
corporelle  au  falut  des  am'es  ,  defquelles 
ils  ont  à  refpondre  deuanc  Dicii  :  apres 
contre  la  jufticç  ,  aBandonnaiir  le  peuple 
du  bien  duquel  ils  ont  retiré  leurs  rènteSj 
&  leurs  décimés.  Celte  refidence  eft  du 
droit  diuin  ,  &  par  coiifequent  indilpça- 
fable ,  fi  ce  n’eft  pour  quelque  fujer  fort 
important,  ou  qui  regardé  Tvnlicé  de  là 
llepubliqüe  Chteftienne.  Neahtnibius  il 
y  en  a  plufîeurs  qüi  efliment  que  îyîef- 
fleurs  les  Euefques  &c  les  Curez  fe  peu- 
uent  difpenfer  de  la  refidence  efi  temps 
dePefte,  pour  plufîeürs  raifoaas.  La  pre¬ 
mière  eft,  que  Meflîcurs  les  Prélats  ont 
permiflîon  de  quitter  leurs  Diocefés  mef- 
mes ,  à  raifon  des  inimiriez  ,  vexations, 
querelles.,  &ce  pour  éuiterles  malheurs 
que  leur  féiour  pou'rroit  èaufer  ;  c’eft  19“ 
fi  piniofi 


II4  Trui6ic  de  la  Fejîe  y 
des  Cafüitesjou  Canonillcs.Or la  Pefte  eft 
bien  plus  dangereul'é ,  que  tous  ces  autres 
prccexces.  Apres  il  eft  efcritjquequi  aymc 
le  péril,  périra  eniceluy:  Or  l’on  n’en 
fçauroit  imaginer  vn  plus  grand  que ce- 
Ipy  de  la  Pelte.  De  plus ,  Dieu  comman¬ 
de,  Si  vos  ferfecuti  fuerint  in  vnani  citti-- 
t^tern ,  fugtie  in  alinm  :  Qr  il  n’y  a  pas  vnc 
plus  dangcreufe  perfccunon  que  celle  de 
la  Pefte.  S.  Pierre  &:  les  DHciplcs ,  épou- 
uantcz  par  les  luifs ,  s’enfuirent ,  &  aban¬ 
donnèrent  leur  Maiftre.  kc  lefüs-Chrift 
incfmes  fe  voyant  recherché  ,  s’enfuit  en 
Ægypte.  Itijlifsmus  efiterror  fejlilentiit. 
Et  il  n’y  a  que  de  fuir  cïndeles  terras.l  V  ne 
autre  des  plus  fortes  raifons.ell  celle-cy» 
que  Melficurs  les  Eucfques  font  obligez 
gcneralemêc  à  tout  ce  qui  eft  de  leurs  Dio- 
cclès,&:  que  quand  l’vne  de  leurs  Villes  eft 
affligée  de  la  Pefte, ils  ne  doiuent  pas  quit- 
tcrlcs  faines,  pour  courir  apres  les  mala¬ 
des, mais  qu’il  leur  fufïit  de  commettre  des 
Religieux  pour  ayder  aux  Curez, &  de  ce¬ 
lle  façon,  J^ii per  nlium  fncit  ^per.feipfum 
faccre  videtitr.  Et  quand  il  eft  eferit,quele 
bon  berger  quittefouuét  le  troupeau, pour 
courir  apres  vnc  brebis  égarée  pour  la  fau- 
ucr,  cela  n’a  rien  de  cômun  en  ce  cas,  puis 
qu’il 
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iqu  il  y  ti  par  tout  des  Curez ,  qui  fohr  les 
bergers  obligez  à  la  garde.  Mais  venant 
à  larefolucion  de  ç,ede  dirpuce ,  ie  dis,  que 
vcricablcmenc  il  fcrqit  plus  Jejüablçj  & 
honorable  deuànc-  Diçu  ,  &  dcuànt  les 
hommes ,  h  Meflieurs,  les  Eüelques  Vou- 
ioienc  demeurer  dans  les  Villes  cmpeftccé 
(  à  i’excmple  de  ce  Cardinal  Charles 
Borrome'e^o^n  fe  rendit  le  refuge  des  jnife- 
rableSjIa  eonfplation  des  irifeds^ia  téi?reur 
des  impies ,iS£  mefchansjrexemjplê  de^  Fa¬ 
deurs  ,  durant  la  grande  ^Peftfc  de  M'ilanJ 
que  non  pas  de  les  abandônçr  >  mais  que  11 
par  oaufelcgicime  ils  ne  le  veulent  pas  ex- 
polcr  au  danger ,  à  la  vérité  lis  rie  peçhbnË 
pas  mortellemêt,  pouvueu  qu’ils  fe  logent 
prés  des  Villes  èmpeftées ,  Sc  qu’ilS  exhor¬ 
tent  les  Cürez  au  lejoür ,  enleür  donnant 
des  Religieux  qui  s’expofenb ,  &  fecourâç 
les  pauures  de  leurs  aufmônes.  Les  Càlio- 
nilles  recognoilTent  vrie  double  refiden- 
CCyWediatamy  ^  immediafam,  cellé-cy 
eft  rare  en  temps  de  Pelle l’autre  ell  plus 
ordinaire,  Sidbuuent  aulli  vciléi,  voirç 
plus  que  la  preroiei  e;  parce  qu’vh  Èuef- 
tjue  ellant.  aduetty  fbignettletnërit.  des 
necelîircz  de  la  Ville  malade  là  peut  Ic- 
courir  plus  puiflamment .  que  s’il  ellbié 
H  i  bd 
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enfermé, &  dans  l’interdiéliôn du cohi- 
tnercc.  Pour  Meflieurs  les  Curez, il eft 
certain  qu’ils  font  plus  obligez  à  cefte  re- 
iîdence,que  les  Euefques,  parce  qu’ils 
n’ont  à  rel'pondre  que  de  leur  Paroifle,  aü 
lieu  que  Meflieurs  les  Euefques  en  ont 
cent ,  plus  ou  moins.  Il  y  a  véritablement 
grand  hazard  de  la  vie  en  temps  de  Pe¬ 
lle,  mais  non  pas  allée  Vne  certitude  de 
mort.  Lesremedes  humains  peuuent  fer- 
uir  >'  c’efl  à  Dieu  à  les  bénir ,  éc  en  fin  il 
vaut  mieux  viure  fous  la  main  dé  la  grâce 
dé  Dieu ,  que  fous  celle  des  hommes. 

Da  deuoir  des  Religieux  ex^opT^. 


C  H  A  P.  XV  I 1. 

|ERITABLEMENtil  faut  CÔfl- 
p  felTc ,  que  les  Religieux  qui  s’ex- 
a  pofent  au  feruice  des  peftiferez, 
meritencvne  grande  loüange.  Ils  tcfmoi- 
^ent  vii  :  courage  généreux  ,  lors  qiié 
ôbëiïïaris-'a  leurs  Supérieurs, ils  frachiffent 
les  horreurs  dé  la  mort ,  &  mefprifenr  tous 
lés  autres  dangers,  quifeniblent  s’oppofef 
à  leur  ardente  charité.  C’eft  comme  cela 
”•  qu’au 
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qu’anciennemcnc  le  Martyrs  couroienc  au 
feu  J  pour  treuLier  vnenouuelle  vie,  &des 
couronnes  dans  les  flammes.  Les  Reli¬ 
gieux  e^fpofez,  qui  rneurent  danslefer- 
uice  des  çmpeftez ,  font  des  martyrs,  non 
pas. de  1^  foy,mais  bien  de  charité  ,  &: 
mifericorde ,  comme  difent  les  Cafüites. 
Or  quand  ils  font  choifis  &:  refolus ,  c’eft 
à  Mcfliçurs  les  Euefques,  ou  bien  aux 
Magiftracs  &  Confuls,  de  les  receuoir ,  Sç 
de  les  loger  commodément  dans  quel¬ 
que  maifon  écartée^  quiaye  vniardin  ,  8C 
de  faire  fournir  toutes  les  choies  nccef- 
faires  pour  leur  couche  ,  &:  pour  leur 
nourriture,  comme  aufli  du  bois  ,  &:du 
linge ,  affin  qu’ils  treuucnt  leur  maifoii 
garnie  &  fournie ,  auant  que  d’y  entrer. 
De  plus  au  dehors  il  faudra  commettre 
yn  homme  qui  aye  le  foing  de  Içur  por- 
'  ter  le  pain,  le  vin ,  la  viande,  &  tou¬ 
tes  lesautres  commoditez  re- 
quifes.  Mais  il  faut  vuider 
la  queftion. 
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J  f^auoir fi  McjJiem  les  Euefques  doir 
u^ent  noUrnr  Ùt  entretenir  Les  Re-r 
ligUUx  èxpofi^  ,  ou  bien  les 
Confits  des  Villes. 

C  H  A  P,  X  I  X, 


i’EsT  vue  queftion  qui  n’eft 
I  pas  de  p,ecite  confequence. 
\  Meilleurs  les  Eucfques  font 
'  bien  aifes  non  Seulement  de 
''  le  difpenfer  du  péril  par  l’ab- 
fence.maiséncores  de  foùlager  leur  bour- 
fe.  Ce  n’eft  pas  alTez  que  de  fournir  des 
Religieux  pour  leferuice  des  malades,  il 
les  faut  encores  loger ,  nourrir  &  entreto' 
tenir.  La  raifon  y  eft  apparence  ,  parce 
que  les  Religieux  qui  s’expofenc  j  font  ce 
que  Meffie-ars  les  Euefqucs  deurqient  f^i- 
re!&  c’eft  aux  Commettans  à  ce  faire,puis^ 
qu’ils  font  leurs  Vicaires  en  çeftç  aàio^ 
de  charitCo  D’ailleurs  c’eft  à  Meffieurs  les 
Euefques  à  en  tretenir  les  panures ,  ^  lar¬ 
gement  en  temps  de  Pelle.  Et  bien  que 
ces  bons  Peres  fe  bazardent  pour  le  falut 

V .  ■  dq 
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du  peuple ,  il  ne  s’enfuie  pas  que  les  Euef- 
ques  nelesdoiuenc  pas  nourrir  >  les  Pré¬ 
dicateurs  prefchcnc  au  peuple ,  fi  cepen¬ 
dant  les  Eucfques  les  nourrifleut.  Les 
Confuls  à  la  vérité  en  dpiuçnt  auoir  vn 
foin  particulier,  mais  ils  fc  treuuent  char¬ 
gez  d’ailleurs  de  tant  d'autres  defpen- 
ççs  ,  que  rpii  les  dçuroir  exempter  de 
celîe-cy.  Ils  nourrilTent  les  Conuents, 
dansl’interdiétion  de  la  quelle  ,  &  ont 
tous  les  pauures  &  les  malades  fur  les 
bras,  outre  ce  qui  eft  des  Officiers  de  la 
Santé.  Neantmoins  (I  Meffieurs  les  Euef- 
ques  refufent  de  fournir  à  la  nourriture 
des  Religieux  expofez ,  ce  fera  au  Con- 
fiils  d’y  pouruoir  auec  charité.  Mais  ve¬ 
nons  au  régime  de  ces  bons  Peres  ,  i’ay 
retiré  la  copie  d’vn  ordre  qui  fut-  en- 
uoyé  par  le  Pere  Prouincial  des  Ca¬ 
pucins  ,  qui  pourra  feruir 
en  celle  occalîon. 
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Ordre  pour  fe  gouuerner  tant  fpi- 
rituellcmcnc  ,  que  corporelle¬ 
ment,  durant  là  temps  qu’on  al- 
lifte  les  infeds; 

Emoye  aux  Keuerends  Peres  Capuciv^r 
en  cejte  Fille ,  par  le  Prouincial, 
durant  t'a  pejlllence, 

1. 

Remieremçnt, q^ue nos 
K  Seigneurs  nos  Euefqiies ,  Mef- 

^  iHeurs  du  Chapitre  ,  ou  au- 

très ,  donnent  leur  demande 
parcfcrit ,  &:  en  icelle  expofent  la  necef- 
hté ,  hors  laquelle  nous  ne  pouuons  con- 
fefler ,  félon  noftre  profellîon. 

II. 

Que  ceux  qui  doiuent  approuner 
les  confeffions ,  donnent  leur  approba¬ 
tion  &  penniffion  >  auec  toute  authorité 
d’abfoiidrc  î  comme  eft  requis  en  tel  cas. 

III. 

Le  Supérieur  doit  propofer  à  la  fa- 
■ .  mille 
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pjille  l’excellencç  deceft  ade  de  charité, 
gui  ne  peut  élire  plus  grande ,  &cc.  Ec  s’il 
yen  a  qui  s’oiFrent  à  vn  fi  faind  exercice. 
Je  Siipérieur  fera  eledion  dé  ceux  qu’il 
iugera  eftre  plus  a  propres ,  &  aptes ,  foit 
Preftres ,  Clercs ,  ou  laies ,  &  les  premiers 
veiians  a  défaillir  prendra  confecutiue- 
ment  des  autres. 

IV. 

Ceujç  qui  s’expofenr ,  fe  doiuent  Ic- 
ner  à  vue  heure  apres  minuid  (  fi  bon 
leuç  fepible;  )  &  çeluy  qui  ell  le  premier 
éueillé ,  doit  éueiller  fou  compagnon ,  & 
dire  Matines ,  faire  la  difeiphne  aux  iours 
accouftumez  ,  &  vue  heure  d’Oraifon, 
comme  l’ordinaire.  Et  apres  dire  Prime 
&c  Tierce ,  &  fe  préparer  pour  la  Mefle. 
Apres  Matines  celuy  qui  ne  voudra  dire 
Me/fe ,  doit  prendre  vn  iour  entre  autres 
du  mithridat ,  ou  de  la  theriac  ,  ou  G. 
alxermes ,  ou  autres  préparatifs ,  la  quan¬ 
tité  que  le  Médecin  ou  Apothicaire  iuge¬ 
ra  en  forme  depillule  ,  aueç  de  j’hoftie, 
ou  autrement. 

V. 

S’ils  font  deui  Preftres ,  pourront  dire 
Mefife  alternatiuement ,  l’ vn  vn  iour,  Tau- 
vn  autre,  affin  de  n  eftre  pas  obligez 
H  5  de 
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«lefordr  à  jeun  ,ce  qu’ils  doiuent  cuitcr 
tant  que  faire  fe  pourra. 

V  L 

Durant  l’adion  de  grâces ,  celuy  qui 
n’a  que  feray ,  allumera  le  feu  ,  &  met¬ 
tra  deuant  les  habits  infefbs  qu’il  tourne¬ 
ra  }  cflans  chauds  les  parfumera  s’il  faut 
fortir ,  ce  qu’il  fera  encores  reuenanc  de  la 
Ville  3  §£  leç  e;fcpofera  à  l’air. 

V  î  I. 

Ayant  veftu  les  habits  l’vn  prendra 
l'eftole  à  la  corde,  &  le  Crucifix  à  la  main, 
l’ordinaire  ou  cérémonial  ,  autrement  ri¬ 
tuel  ,  aueedes  Noms  delE  s'v  s  dedans. 
L'autre  prendra  les  torches, ou  flambeaux, 
qui  doiuent  eftre  aromatiques,  s’il  fe  peut, 
affin  que  la  fumée  aye  plus  de  vertu  pour 
chaflTcr  le  venin  .,  de  l’encens ,  des  allu¬ 
mettes  ,  &:  le  beneftié. 

y  I  I  I. 

Et  ayant  adoré  Iç  S.  Sacrennent ,  implo¬ 
reront  la  grâce  &  aihftance  de  Dieu ,  par- 
m'Ÿ  tant  de  périls  &  dangers, &  fe  mettront 
en  chemin  auec  la  mpdeftic  &  mortifica¬ 
tion  de  panures  Religieux  expofez  à  la 
mort  ,  &  diront  marchants  pat  les  rues 
ou  l’office  de  Noftre  Dame ,  ou  les  Lita¬ 
nies  ,  les  Graduels ,  ou  les  fépt  Pfeau- 
mes 
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pies  penitentiaux ,  &cc. 

IX. 

Arriuant  à  la  porte  du  malade ,  deman¬ 
deront  vn  rechaud  aiiec  de  braife  ,  dans 
lequel  on  ietcera  deux  ou  trpis  allumet¬ 
tes  ,  d’où  chacun  ayant  allumé  fon  flam- 
beau  ,  on  iettera  de  l’encens  dans  le  ré¬ 
chaud  qu’ils  feront  porter  deuantàceluy 
qui  les  conduira  ;  &  ils  entreront  dans  la 
maiion  fans  crainte  ny  appreheiilîon ,  te¬ 
nant  Je  flambeau  deuant  la  face,  fiuuants 
celuy  qui  apporte  le  rechaud  dans  la 
chambre  du/malade ,  en  laquelle  entrants 
le  premier  dira  ,  Fax  haie  domm ,  &ç, 
Si:  traiékeront  auec  luy  félon  qu’il  eft  cou¬ 
ché  dans  le  rituel  ,  touchant  layifite  des 
infirmes;  &  auant  que  partir  delà,  luy 
donneront  deux  ou  trois  noms  de  Icfus, 
l’exhortant  à  le  prononcer  fouuent  de 
bouche  ,&  le  grauer  profondément  dans 
le  cœur  ,  &  d’attendre  auec  deuotion  la 
Venue  du  vray  Médecin  lefus  Chrift ,  le-  . 
quel  il  va  chercher;  &:  durant  que  l’vn 
efl;  occupé  auec  le  malade  ,  fl  raurre  efl: 
Preftre  confeflera  ceux  qu’il  pourra  des 
autres  de  lamaifon. 


Apres 
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X. 

Apres  s  en  reuiendront  à  îa  Chapelle, 
Tvn  veftira  le  furpelis&reftolle ,  prendra 
le  S.  Sacrement  auec  la  gaze  delTus  :  ^ 
l’autre  outre  ce  que  deffus  ,  prendra  cn- 
çores  le  Crpcifixj&  dans  le  rituel  vnc  pale 
pu  petit  corporal,  &  fera  bon  d’auoir  vue 
petite  clochette.  Retournez  à  la  maifon 
du  malade ,  y  entreront  en  la  façon  fofdi- 
te , &  prenant  la palçou  corporal,  feront 
defcouurirvn  bout  de  table  ,  fi  elle  eft 
çouuerte,oùils  mettront  ladite  pale,  &  le 
S.  Sacrement  deffus ,  luy  faifant  vne  pro¬ 
fonde  inclination  :  fe  gouuerneront  en 
Tadminifiration  d’iccluy  ,  comme  il  eft 
porté  par  le  rituel. 

Xï. 

'  Sera  bondauoir  vne  vergette  de  la 
longueur  d‘vn  pan  &  demy  ,  ou  enuiron, 
&  au  bout  d’icelle  vn  petit  croiflant  d^ar- 
gent,  pour  porter  le  S.  Sacrement  dans  la 
bouche  du  malade,  lequel  auant  luy  don¬ 
ner  ,  le  Preftre  trou  fiera  fort  cftroiéle- 
ment  la  manche  de  fon  habit  &  furpelis, 
affin  qu’il  ne  touche  rien  du  malade  ,  te- 
nantle  flambeau  entre  eux  deux  ,  ainfi  ils 
vifireront  tant  de  malades  qu’ils  pourront, 
iufqu’à  l’heure  du  difner- 
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XII 

De  là  ils  fe  retireront  à  la  Chapelle ,  re¬ 
mettant  le  S.  Sacrement  apres  l’auGir  ado¬ 
ré  &:  remercié  de  la  grâce  faite ,  d’eftre  re- 
uenus  fains  &  faunes.  Allumeront  prom¬ 
ptement  le  feu ,  cliaufans  les  habits  de  li 
maifon  qu’ils  prendront,  &  quitteront  les 
infeârs  qu’ils  parfumeront  bien  &  par  de¬ 
hors  &  par  dedans,  &  apres  diront  Sexte 
&  None ,  difncront  ioyeufement  auec  la 
benediftion  de  Dieu.  Apres  le  difncr 
l’adtion  de  grâces ,  lirons ,  ou  s’entretien¬ 
dront  des  cas  de  confcience ,  ou  autres 
difeours  fpirituels  ,  durant  vue  heure  ou 
enuiron ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  appeliez: 
car  ils  doiuent  fatisfaire  aux  vifîtés. 

XIII. 

Apres  fe  pourront  retirer  chàfcun  en  fa 
chatnbre ,  attendant  qu’on  les  vienne  de¬ 
mander  pour  la  Confeifion ,  à  quoy  ils  le 
dilpoferont  comme  defllis  ,  continuant 
tant  que  befoih  fera ,  iufques  à  l’heUre  du 
fouper  ,  fe  retirants  pour  lors  y  comme 
nous  auons  ja  dit. 

XIV. 

S’eftans  defpoüillez  &:  bien  chauffez 
comme  le  matin  ,  diront  Vefpres  ,  & 
Compiles,  ôc  apres  foupetonr,  puis  feront 
la 
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la  mefme  lcdure  ,  où  s’entreticndroiif 
eomme  apres  Jedifncr,  &:fechaüfferbnc 
tant  que  bon  leur  fembiera ,  fc  rclîouyf- 
fanes  modcllement  &  deuotement  :  & 
puis  fe  recireronc  chacun  en  fa  cham¬ 
bre,  &ferecolligcront,  examinans  dili^ 
gemment  leurs  confciences ,  feront  l’o- 
raifon  mentale  ,  durant  vue  ou  demie- 
heure  ,  félon  la‘’«lifpofîtion  d’vn  cha¬ 
cun  ,  apres  s’endormiront  iufqu’à  mi¬ 
nuit. 

XV. 

Faut  noter  qu’auant  foitir  de  là  mai- 
fon,pourvilîter  les  malades,  on  doit  la- 
uer  les  mains ,  le  col ,  les  bras ,  &  les  tem¬ 
ples,  auec  du  meilleur  vin,  ou  vitiaigre; 
&  y  tremper  vn  mouchoir;  pour  le  porter 
fouoent  au  nez  ,  &  s’en  frotter  le  vifage^ 
&  les  temples ,  tandis  que  l’on  parle  aü 
malade. 

XVI. 

Qu’on  àborde  de  deui  pas  lé  malade,' 
ou  autres  infcéls  en  les  confeflant  ,  ou 
leur  parlant ,  qu’on  fe  tienne  à  cofte; 
pour  ne  rcceuoir  leur  haleine  ,  qu’on  ne 
touche  rien  dans  leurs  maifons,  ruais 
qu’on  le  faire- faire,  s’il  eft  neceiraire,com- 
me  tirer  vn  rideau  ;  l’agencer  pour  re- 
ceuoir 
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ceuoif  le  S.  Sàcrcmcnt ,  &c. 

XVII. 

Qu’on  fe  tienne  toufiours  debout  fans 
s’afleoir  ou  mettre  à  genoux, &  faut  pren¬ 
dre  garde ,  que  l’habit  ne  touche  du  bord 
à  terre  >  les  habits  les  plus  vfez  &£.  peleZ 
font  les  meilleurs  pour  vifîter  les  mala¬ 
des. 

XVIIb 

L’on  portera  quant  à  foy ,  papier  &2  an¬ 
cre,  pour  retenir  fommairemenc  la  der¬ 
nière  volonté  de  ceux  qui  les  en  requer¬ 
ront  :  &  eftans  de  retour  à  la  maifon, met¬ 
tront  au  net ,  s’il  eft  befoin ,  ce  que  fora- 
mairement  ils  auront  eferit. 

XIX. 

Sera  bon  toutes  les  fertes  &  Diman¬ 
ches  d  aller  dire  Mefle ,  l’vn  à  l’Hofpital 
de  la  Pelle,  &c  l’autre  à  l’Hofpitaldes  in- 

feéls  ;  &C.  apres  la  MelTe  fe  tournans 
vers  les  pauures  languilTans, 
leur  faire  vne  petite  exhor¬ 
tation  d’vn  quart  d’heu¬ 
re  ou  enuiron. 


Sufflcj 
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Sifflement  fir  ce  régime  ,  Jùr  ce  qui 
touche  d  l'A  prejeriiatian. 

aV  ï  s  qu’il  eft  queftioiidfefe  icdn- 
feruer,  en  cét  aéie  fpecieux,  & 
extrême  charité,  &  que  l’onfe 
veut  feruir  d’vti  rcgittic  preferuarif  i 
i ’adjoufteray  à  ce  que  deflus  mes  pe¬ 
tits  aduis.  Premièrement  ,  ie  trouue 
fort  bon  de  pafler  les  hâbits  fur  le  feu 
au  retour  des  maifons  infeétes  ,  &  lés 
fouliers  aulli  ,  parce  que  l’ou  peut  mar¬ 
cher  fur  les  crachats  :  mefmes  les  Perds 
pourront  prefenter  le  vifage  fur  là  flam¬ 
me  en  paflant.  Se  feruirorit  d’vn  habit  de 
treillis,  comme  n’eftant  pas  fifufceptiblc 
des  vapeurs  infectes.  le  regarde  aufli  qu'il 
fera  bon  de  bander  vil  linge  délié  iufques 
au  deflus  du  nez ,  affin  que  l’air  itifed  né 
fe  communique  pas  fi  toft:  par  la  refpira- 
tion ,  à  condition  neàntmoins  que  celuy 
qui  confeflferapuifle  parler.  Et  quant  aux 
flâbeaux  aromatiques,  il  faudra  mettre  eh 
poudre  du  benjoin,  du  ftorax,  de  l’encens 
&  en  foupoudrer  bien  les  meiches ,  puis 
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iès  couurir  de  cire  blahcKe.  Et  fi  1  on.n’eti 
peut  pas  réco durer  dê  bieil-faiéts ,  iefti- 
ine  que  les  fufees  feroüt  le  niefjfcè  ètfee: 
Ileft  vraÿ  que  cette  fü  triée  Hë  TeLa  fi 
agrcàBlë,nÿ  àdx  Rfeligieuit , hy âiix ma^ 
Jades,  mais  c’eft àflez qu’ellé  cKaîTcrin- 
feàiori.  Q^a^iic  aux  pteferuàtifs  dé  h 
bbuchc ,  ife  treüucrois  à  pr.ëpos  de  faire 
prendre  auaiic  que  partir  du  logis,  Vne 
cueillcrée  d’edü  theriaçalë ,  bü  vil  peu  dë 
chèriacqué ,  ou  dit  michridat,  du  d'Opiâta 
SalomQnts ^  ou  yne  tablette  d’âlkerriies ,  &; 
tenir  à  la  bouche  vii  fietit  Bduè  dè  la  tàcU 
he  d’angélique  ;  &  pour  le  demeurant  i  il 
fc  faut  recommander  à  Dieûi 


Roo/^e  des  chofes  necejfaires  aux  CaptU 
tins ,  qui  fe  doiuent  eXj^ofer. 

PR  E  M  i  É  R  E  M  E  N  t',  vfi  Câlicë  àtifed 
la  patère ,  vnc  Cüftodè ,  vnè  Èftdlld, 
vnegàzedu  éféliarpe  jiduf  porter  lè 
S.  SaCrernçrit  ,  âüéc  dés  flàmbeauk ,  vfi 
furpelis ,  &  vn  bénéftier  d’eftaih  ,  vii 
croifiTàilc  d’argent  fait  à  vif,  vhè  tld- 
chétte.  -  .  . 

Eièplus  deux  habits  de  trèillià ,  fixgrds 
•  'Jt  ’  '  jBàrsi 
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flambeaux  aromatizez,  de  réneens,  du 
benjoin,  du  fl;orax,du  geneure ,  du  bois 
gros  &  menu ,  des  faimcns ,  demie  dou-> 
zaine  de  balets ,  deux  couettes ,  &  des  re- 
tnedespreferuatifs. 

Vn  homme  au  dehors  pour  les  feruin 

A  fçmoir  Jî  Mejjjeurs  les  Euefques  doi^ 
uent  ejîre  les  dijfenfateùrs  &  ordon¬ 
nateurs  des  deniers  publies ,  ou  bien 
les  Magtjlrats ,  0*  les  Conjùls ,  auec 
le  Confeil  de  la  Santé, 

G  H  A  P.  XX. 

E  T  T  E  queftion  a  efté  fouuent 
agitée,  mais  pourtant  iene  l’ay 
pas  trôuuée  rcfôluëjelle  eft  de 
confequencc  pour  l’authotité. 
le  cognois  des  Eucfqucs  qui  prétendent 
que  cela  leur  appartient.  La  raifon  princi¬ 
pale  qu‘ils  allèguent,  eft,  que  par  les  Ar- 
refts  les  Euefques  ont  toute  authorité  fut 
les  Horpïtaux ,  &  que  tous  les  Officiers 
d’iceux  releuent  de  leurs  ordres.  Or  la 
Pefte  réduit  les  Villes  en  des  Hofpitaux,  &î. 
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tous  les  malades  paflenc  pour  |)auilres;  6c 
c’eft  pourqudy  les  Confuls  doiutnc  re¬ 
courir  a  leur  pouuoir  J  pour  fçaudir  com¬ 
ment  ils  doiiient  employer  les  deniers  des 
pauurcs.  Cé  raironnemenc  me  fcmblc  fort 
fbible.  Premierernenc ,  encorcs  qu’en  ap¬ 
parence  laPeftechange  les  Villes  qualîcn 
Hofpitaux ,  par  le  nombre  des  malades, 
ncantmoins  cous  les  blefTcz  ne  font  pas 
pauures  î  il  y  en  a  de  toutes  condirions;  di 
pluüeurs  fé  font  feruir  à  leurs  de^peris,fans 
que  la  bourle  publique  y  contribue.  Apreà 
d’ou  vient  que  Meffieurs  les  Eucfques 
precendent  ce  droit  ,  puis  qu’ils  reflifenc 
pour  la  plus  pârt,  larelîdencc,  &  le  ferui- 
ce  ?  Il  faudroic  qu’ils  fulTcnt  prefens ,  pour 
Cognoiftre  &  ordonner  des  deniers  pu¬ 
blics,  &  quand  bien  ils  voudroient  courir 
celle  fottune ,  &  fatisfaire  au  deuoir  de 
leurs  charges ,  les  maures  de  dharicc  les 
occupefoiént  rellerrietic  qu’ils  n’aurbient 
pas  le  moyen  de  vacqüer  à  efee  ëxercicei 
Mais  venant  au  fai^  ie  maintiens  que  c’feft; 
aux  Magillrats ,  aux  Confiilsjauet  l’allî- 
ftance  du  Confeil  de  Santé, de  pourudif 
auxdcfpences  publiques  i  $C  de  faici’ay 
veu  des  Arrefts  de  la  Cour  de  I%ricmehr, 
qui  portent  qu’civ  temps  de  Pelle  ^  les 
1  a  Éücr 
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Euefques  ne  le  mefleronc  que  des  chofes 
qui  regardent  la  fpiritualicé  ;  &  les  Magi^. 
ftrats  &c.  Confuls  des  autres  qui  appartien- 
iienc  à  la  police, &:  à  la  temporalité.  le  ne 
veux  pas  dire  pourtant ,  que  quand  Mef- 
lîeurs  les  Euelques  fe  treuueronc  prefcris 
dans  les  Villes  affligées  de  Pelle  ,  que  les 
MagîftratSjô^  les  Cottfuls  par  honneur,  ne 
leur  doiuent  rendre  compte  de  leurs  or¬ 
dres  ,  &  de  la  police  des  Hofpitaux  ,  tant 
ordihaires,  qu’extraordinaires ,  mais  noh 
pas  de  leur  permettre  de  prelider  aux  or¬ 
donnantes, iiy  au  comptes  de  la  derpence. 

Comment  fe  doiuent  goutierner  les  Eccle- 
fafciques,Jur  le  fuit  des  PredicationSy 
des  Mejj€s,desT?rcitèjfons,  ^  de 
Jage  de  CeaU  bemjle-i  ' 

C  H  A  P.  X  Xl 
’Â  ir  peine  à  parler  fur  celle  ma* 
ciere  qui  regarde  le  culte  Diuin, 
6e.  le  faluc  des  ames.La  Pefte  ellâc 
vn  fléau  de  Dieu  ,  femble  demander  des 
prières  gènerales,des  procefflons,  vn  con¬ 
cours  du  peuple  vers  les  autels, pour  obte- 
*’  nir 
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nir  grâce  &;  mifericorde ,  vne  fréquenta¬ 
tion  ordinaire  des  Sacremçns, enfin  vne 
penitence  publique  :  <S^  neantmoins  ie  voy 
que  les  Politiques  &  les  Eccledartiques 
s-acçprdenc  en  larefprrnacion,  ou  pluftoft 
dirninution  du  feruice  ordinaire  des  EgU- 
fes.Ie  fçay  que  le  prétexte  eft  bon ,  &  qu’il 
faut  empefehedes  grades  afTemblécs ,  qui 
fç  font  aux  Predicatios  grandes  Méfies, 
veu  mcfmcs  qvie  l’ô  inççrdid  les  Coursdçs 
Colleges, les  inuentaires,&rque  l’on  exhor¬ 
te  le  monde  au  peu  de  vifices.Touc  cela  va 
bien,  mais  i’ay  fi  peur  que  Dieu  ne  s’ofFcfe 
dans  CCS  ordres ,  que  ie  le  fupplic  de  tout 
mon  cœur  de  pardonner  aux  fragilités 
humaines.  L’on  'commence  a  fupprimer 
l’vfagede  l’eau  benifte ,  parce  que  par  ex¬ 
périence  l’on  a  obferué  que  les  mefehans 
infefteurs  &  fcnieurs  de  Peftelapeuuenc 
gafter,à  la  bonne  heure  ;  l’eau  benifte  n’eft 
pas  vue  clîofe  purement  necefîaire  au  fer¬ 
uice  de  Dieu ,  l’on  s’en  peut  pafler  pour 
quelque  temps,  &  ie  trcuuc  l’appiehen- 
fion  iufte  :  mais  pour  les  Meffes,  &  Prédi¬ 
cations  ,  ien’en  veux  pas  dire  mon  fenti- 
mcnt.Pcn  remets  la  deci (1011  à  MelTieurs 
les  Euefques  ,  qui  en  reigleront  l’vfage 
auec  prudence  &  charité  :  c’eft  à  eux  à  qui 
-  I  3 
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le  rcigîlcmpnc  en  appartient ,  &  non  pas 
aux  Magiftrats ,  &  aux  Gonfuîs ,  comme 
quelques  vns  ont  vpulu.  Ce  n  eft  pas  aux 
politiques  de  reigler  le  ferufecLdcs  Eglifcs 
en  temps  de  Pelle  ,  mais  feulement  de 
fuppliet  Meilleurs  les  Eucfques  de  ppur- 
uoir  à  ce  qu'il  oamue  aucun  dangçr  au 
peuple,  à  raifon  des  alTemblées  qui  fe  font 
aux  Melîes ,  aux  Prédications ,  aux  PtOr 
celTions,  fie  aux  Confrairies. 

S^auoir  Jî  les  perfonnes  fèmlieres  peu~ 
uent  ouyr  en  Confejjion  les  malades 
de  Pejle ,  ^  les  abfoudre  au  defaut 
desVxeflres'i 

C  H  A  P.  XXII.  ' 

3^^1’Est  vne  quellion  curieufe  & 

•  importante  ,  fçauoir  fi  en  temps 

de  Pclle,  de  guerre ,  de  naufrage, 
ou  autre  péril  éminent  de  la  mort ,  les  fe- 
culiers  peu  tient  ouyr  en  Confelfipn  les 
malades  &  les  mourans  >  &;  les  abfo^tdre 
au  defaut  des  Preftres  ?  Quelques  Theo.- 
logiçns  fouCtiennent  rafErmariue  ,  &  fe 
/  foa 
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fondent  fur  l’inllitution  de  la  fondation 
faidepar  S. Jacques,  au  chap.F.  de fes 
Epijlres,  lors  qu’il  dit,  Confejfe^votis  les 
vm  mx  autres.  Mais  voicy  vne  raifon 
plus  confiderable  >  Ceft  que  ce  Sacre¬ 
ment  de  Baptefme ,  qui  a  efté  inftitué  de 
Dieu  ,  cû  bien  aufîi  important ,  que  fçau- 
roit  eftre  celuy  de  la  Confeflion.  Or  eft-il 
qu’çn  temps  de  neceffité ,  n’y  ayant  pas 
desPreftres ,  les  laïques  pcuuent  baptizer, 
&Ie  Baptefme  cft  valable,  mcfmcs  quand 
il  aùroit  efté  fait  par  vn  heretique.il  y  en  a 
qui  adouciffent  cette  opinion,  croy  ât  que 
telle  Confeflion  peut  eftre  licite,mais  que 
pourtant  elle  n’eft  pas  efficace.  Elle  n’eft 
pas  defenduë  aux  feculiers  dans  le  péril 
éminent  de  la  mort ,  mais  l’abfolution  ne 
peut  pas  eftre  valable  ;  Ceft  affez  que  les 
feculiers  puiflent  donner  tefaioignage  de 
la  volonté  ,  dé  la  contrition  des  mala¬ 
des  ;  c’eft  à  Dieu  a  bénir  leurs  bonnes  èc 
faindes  penfées.  La  troifiefme  opinion  eft 
la  plus  fouftenable,  qui  eft  que  telle  Con  • 
feftion  n’eft ny licite ,  ny  valide,  &  quil 
ne  la  faut  pas  confeiller  en  aucune  façon; 
parce  que  la  puiffance  des  clefs  de  l’EgÜ- 
fe  ,  &:  de  la  remiffiondes  péchez,  n’a  efté 
dofîhée  qu’aux  Apoftres ,  &  à  leurs  fuc- 
I  4  ceffeurs. 
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celîcurs ,  qui  ont  le  chara£tere ,  &:  la  mif- 
lion.  Car 'autrement les feculiers  dans  ce¬ 
lle  nqcèlJité  demaderoiec  aulîîl;|permif- 
liondeporterleS.  Sacrement,  aux  mala¬ 
des,'  àTaullî  l’extreme  On^lipn.  Or  il  faut 
obferuer  qpe  là  Çônfeffiod  comrnune  & 
libre  >  peuç  eftre  permife  aux  'malades 
deu^pt  les  afliftans ,  mais  non  pas  la  Sa- 
fnentaie ,  qui  a  befoin  de  l'abfoluçion  du 
Pxeftre  :  &  les  Théologiens  nç  raccor¬ 
dent  pas  feniçrnenç  au^  Glçrcs  lîmples, 
pu  aux  autres  qui  ont  les  autres  ordres, 
ta  vérité  eft  que  la  Pefte  a  de  grands  pri- 
uileges  ,  pour  ce  qui  eft  des  teftaméns, 
mais  dans  |a  pratique  des  Sacremens  il 
faut  viure  félon  Içs  ordres  de  fEglile.  Et 
quant  aux  raifons  authoritez  gui  ont: 
efté  àlleguées  au  contraire,  il.  faut  refpon- 
dre  que  S.  ïaeques  parlant  de  la  Confef- 
liqnSacràraentale  ,  ne  parle  qu’aux  Pre- 
ftres,  veu  qu’au parauan'c  parlant  de  fOn- 
ciion  au  nom  du  Seigneur,  il  çraiâ'oit'des 
Prçftrçs  ,5c  non  pas  des  feculiers.  Et  pour 
le  regard  du  Bapte'fme  ,  U  y  a  grande  dif¬ 
férence  de  Tvn  à  l’autrê  pour  Fauthorité: 
car  le  Baptefmç  ne  defigne  pas  aucud 
pouuoir  de  l’vn  à  l’autre ,  voila  poarqiioy 
eudihei^  etidm  ksreîico  smtmfideli  ' ptejlas. 
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commmi.fotejl  J  mais  1  abrolu- 
tion  fuppofe  vne  puiflance ,  auec  iuge- 
mept  de  peine ,  lacjuelle  ne  peut  pas  ap¬ 
partenir  par  deuolu  a  aucune  perfonne 
feculiere,  comrne  fait  le  baptefme,  car 
vn  chafcun  peut  feruir  à  ce  miniftere,  par¬ 
ce  que  les  petits  enfans  ne  peuuent  pas 
eftre  fauucz  •,  que  par  la  porte  du  baptef- 
mc  ••  Mais  pour  les  grands ,  fuffdt  eis  ba- 
ptifmits  mvotoad  falut€m  ,ér  foftlapfunt. 
voluntus  confitendi  cum  contrhiçne ,  cf^um- 
dohxc  facramcntft  c.onfec[,ui  ne^tteunty  dt 
ideo  mirum  non  ejî  ,Ji  'p router  maiorem  ho;- 
ftifminecefsitatem ,  cuiltbet  h  chriftd  Do¬ 
mino  concejffiim  fit'illum  adminijlrare ,  non 
tamen  cuilibet  datum  fit  potefiatem. 
ligandi,at,^ue  abfoluendi  habere. 

Voila  ce  qu’en  difent  les 
Théologiens. 


138-  TrdlSié  de  la  'S/fie , 

t>igreJJton  far  l’interceflîon  de  S.  Seba- 
bafiien  en  temfs  de  Tejîe  .,  O^par^ 
tieulierement  fur  S.  Koch  ,  natif  de 
Montpellier. 

c  H  A  P.  XX  ni. 

Es  anciens  Payons  recou^ 
roienc  aux  Autels  de  leurs 
faux  Dieux  ,  lors  qu^s  fe 
treuuoient  dans  la  perfecu- 
tion  de  la  Pefte ,  comme  l’on 
apprend  dans  les  hiftoires  Greques  ,  & 
Romaines.  Et  les  Chrcftiçns  regardants 
le  Ciel ,  implorènt  la  grâce ,  &  la  miferi- 
corde  duDicuviuanc,  lors  qu’ils  fe  treu- 
uent  dans  l’affiidion  de  celle  maladie, 
comme  la  recognoiîTant  pour  l’vn  des 
principaux  fléaux,  qu’il  s’eft  referué.  Ma- 
'Aus  Bomini  ejl  Dei,  eiufdemque  vir- 

-ga ,  glaàita  furorù  eim  ,  infenfi  Naminis 
telum ,  cétleflis  ira  fiilmen ,  àeni^ue  hélium 
âiuinmn.  L’Eglife  délirant  d’a^ppaifer  la 
juftice  de  Dieu  ,  dans  la  foufFirance  de  ce¬ 
lle  furieufe  maladie ,  oiure  les  prières ,  les 
vœux. 
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Vœux,  &:lcs  adcs  de  charité,  recognoit 
pour  particuliers  médiateurs  S.  Sebaltien, 
&  S.  Roch  :  aufquels  elle  a  defliné  des 
prières,  &  le  peuple  recourt  à  leur inter- 
celîion  auec  grande  deuotion.  le  parle- 
ray  de  S.  Roch  à  fonds ,  parce  que  Mont¬ 
pellier  a  l'honneur  d’eftre  le  lieu  de  fa 
miflance.  Et  pour  S.  Sebaftien ,  ie  diray 
feulement  la  raifon  ,  pour  laquelle  l’on  Iç 
prie  en  temps  de  Pefte ,  pluftoft  que  d’au¬ 
tres  Sainéls.  Il  efl:  certain  que  ce  Sainét 
fouffrit  fon  martyre^  fouz  les  flelche^  ,  &: 
parce  que  la  Pelle  ell  la  flefehe  4e  la  Colè¬ 
re  du  Seigneur ,  Sagittaf  fuas  ardentibus 
ejfecit  :  comme  anciennement  les- Grecs 
quand  ils  vouloient  rcprcfenterlehycro- 
glyphique  de  la  Pelle,  ils  montroicut  les 
flefehes  d'Apollon  de  la  première  cofi- 
lidcratiôn ,  la  pieté  Chreftienne  a  prins 
fujet  de  recourir  à  S.  Sebaftien  ,  comme 
ayant  efté  frappé  des  flefehes.  \ Mais  cela 
eft  vn  peu  tiré  par  les  cheueux ,  is^r  à  luy 
c’eftoieiit  flefehes  de  martyre  ,  &'à  nous 
de  iuftice  &:  de  punition.  Tant  y  a  que  les 
autheurs  n’en  donnent  pas  aucune  autre 
raifon  plus  receuable  ;  &  i’experience  fait 
fentir  de  grandes  grâces  par 'le  moyen  de 
rpninterceluon  durant  laPefte.  le  viens 
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à  S.Rochjdans  l’hiftoire  duquel  il  y  a  plus 
d’apparéces  caufes  defoninterceffionjquc 
dans  l’autre  i  parce  qu’il  feruoit  les  Pefti- 
ferez  dans  les  Hofpicaux  »  fe  feruant  du  li¬ 
gne  de  la  Croix,  &  rendoic  de  grands  fei-r 
uices  aux  malades ,  li  bien  ijuc  Diçu  be- 
nilToic  Tes  trauaux  :  &  depuis  fa  mort  l’E- 
glife  l’a  recogneu  pour  le  Patron  des  pe- 
diferez.  Or  venant  à  fon  hiftoirc,  ie  m’e- 
ftonneque  dans  le  'Thalamas  de  la  Ville 
de  Montpellier,quieftcelle  de  fa  nailTan- 
ce  ,  l’on  ne  trouue  aucune  mémoire  de  cç 
Saind  ;  &  ce  pendant  c’eft  le  regiftre  de 
roue  ce  qui  eft  arriué  en  cefte  Ville, depuis 
fa  conftrudlion:  Et  la  plus  grande  gloire 
qu’vne  Cité  puilTe  auoir, c’eft  d’auoir  pro,’ 
duit  quelque  Saind, ou  quelque  gradper- 
Ibnnage  :  &  qui  plus  eft ,  ie  m’eftonne  en* 
cores ,  de  ce  que  la  mémoire  de  ce  Saind, 
n’eftpasli  recommandée  à  Montpellier, 
corne  ailleurs.De  dire  qu’on  fa  propre  pa¬ 
trie,  l’on  ne  pafle  pas  pour  grand  Prophè¬ 
te  le  plus  fouuentjccia  eft  bon  pour  les  vi- 
iuans,mais  la  mémoire  des  morts,  &::parti- 
culieremcc  des  Sainds,  doit  çftre  gloricu- 
fe.  Et  c’eft  en  quoy  la  V ille  de  Môtpelliçr 
eft  blafmable  d’ingratitude,  &  de  mefeo- 
gnoifiance.  Fay  vn  autre  fujet  d’eftonne- 
meiif» 
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taent,dece  que  le  PapcVrbaîn  V.  qui 
aymoitla  Ville  de  Montpellier  (  comme 
les  fondations  qu’il  y  a  faideslp  tefmoi- 
gnent,  lors  qu’il  fit  baftir  fon  Eglife  de  S, 
Germain  ,  laquelle  fert  maintenant  d’E- 
glife  Cathédrale;,  &  s’appelle  Sain£t  Pier¬ 
re  )  euft  le  foing  d’y  fane  porter  quanti¬ 
té  de  reliques  de  differens  Sainéts ,  com¬ 
me  nous  le  trounons  dans  le  thdUmus 
de  la  Ville  ,  &  ne  penfa  pas  de  retirer 
quelque  pièce  des  os  de  faind  Roch  ^  qui 
font  &  à  Venize,  &  en  Arles ,  où  il  y  en  a 
plufieurs.  Dans  le  Martyrologe  Romain, 
le  1 6.  iour  d'Aouft,  eft  dit ,  In  GallmN/tr- 
honenfi  apud  cMontempeJJidanitm  depojifio 
Seati  Rochi  Confejforis ,  c^ui  multos  Italio 
*urheshmorbo  epidemiot  Jigno  crucis  liber a- 
uit ,  cuiùs  corpus  Venetias  pojleo  tranjîa- 
tum  fuit.  Baronius  aux  notes  fur  ledit 
Martyrologe,  1414.  innotuijfe pa- 
tribus  Consil^  Conftontienfis  ferihît ,  quo¬ 
rum  decreto  ad  propulfandom  ingruen-tem 
luem  honores  Sanàis  debiti ,  ei  font  im- 
penfixnam  é"  folemni  pompa  eius  imagi- 
nem  omni  comiton-te  populo  per'vrbem  de  to¬ 
lérant,  quo foBo  pejlis  mox  euanuit.  Tron- 
Jlattim  eius  corpus  Venetias  feront  ,  anno 
1 485.DoraIoanncs  Philippus  Bcrgomale 
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diic ,  cum  Venett^s  ex  Dordonenjî  diabejt 
furtim  ffibUtum  -,  fer  latum  fuijfet  i  ce  qui! 
fauc  entendre  d’vne  partie  de  fes  reliques: 
car  la  Ville  d’Arles  croit  ch  aiioir  beau¬ 
coup  î  &  de  fait  Thiftoire  dit ,  que  Meffi- 
te  Geoffroy  de  Bouflîcaut ,  qui  fut  Ma-, 
refchai  de  France  ,  &  qui  eftoit  vh  pCrv- 
fonnage  autant  deuot  que  généreux, eftai 
Gouuerneurdu  Dauphiné, en  l’anée  1408; 
sellant  porté  en  Languedoc  pour  appai- 
fer les  troubles,  &s’eftant  lignalé  en  ce¬ 
lle  guerre ,  par  vn  acGommodement  apres 
les  combats  î  la  Pfouince  le  voulant  re- 
cognoiftrepar  quelque  prefent  digne  de 
fon  mérité,  il  refpondit  qu’il  ne  vouloir 
ny  or,  ny  argent, mais  qu’il  fçauoit  que  leS 
reliques  de  S.  Roch  elloieht  gardées  en 
certain  lieu  proche  de  Montpellier,  que 
fî  on  luy  en  vouloir  faire  prefent ,  qu^il 
l’auroit  tresagteable.  Ce  que  luy  ayant 
efté  accordé ,  ce  bon  Seigneur  leS  donna  . 
à  la  Ville  d’Arles,  &:  les  fit  mettre  dans 
l’Eglife  des  Peies  de  la  Trinité  dé  la  ré¬ 
demption  des  captifs ,  a  laquelle  il  auoit 
vnc  fingulierc  deuotion ,  &  luy  en  auoit 
donné  d’autres.  Èt  de  fait  dans  ladite 
Eglifefevoid  encorcs  vn  certain  armoire 
cauédaus  là  muraille  à  cofté  gauche  du 
maiftre 
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maiftie  Autel ,  où  font  en  bofle  les  armes 
de  Michel  de  Marefcoty  qui  fut  Archeucf* 
ques  d’Arles  ,1‘an  1103.  &  du  depuis  en 
IVnc  des  cellules  dudit  armoire  eftoic 
efcric  ,  Reli(jui&  SunSli  Roehi.  0(^lauio 
Pancirôli  eiî  fon  threfor  de  Rome  efcrit, 
que  lors  que  Ton  traufporca  le  corps  de 
S.  Roch  à  Venize,  on  en  retint  à  Rome  vn 
bras ,  auec  l’efcuelle  en  laquelle  il  beu* 
uoic,  pendant  qu’il  faifoitfespelerinages: 
&:  fe  garde  l’vn  &  l’autre  en  l’Égliiè  fainâ: 
Marcel.  Il  y  a  vn  de  fes  doigts  à  faindc 
Françoife  de  Rome ,  ainfi  que  quelques 
autres  pièces  à  Sainde  Anne  deTuiiari, 
de  la  mefme  Ville.  L’an  1 630.  la  Seigneu¬ 
rie  de  Venize,  enuoya  pour  vn  grandprc- 
fent  à  laReyncMarie  de  Mcdicis,  mere 
de  noftrc  Roy  tres-Chreftien ,  vn  doigt 
de  S.  Roch,  &  les  ades  qui  font  en  Arles, 
tefmoignent  qu’en  l’an  le  Duc  de 
Sauoye  enuoya  expreflemenbà  la  ville 
d’Arles  vne  ambaifade  exprefle ,  auec 
prières  de  pouuoir  auoir  quelques  parti¬ 
cules  des  reliques  de  S.  Roch  ,  auquel 
apres  le  commandement  du  Roy  ,  &  la 
permiflîon  du  General  de  l’Ordre  de  la 
iainde  Trinité ,  &  les  lettres  du  Cardinal 
Bondius ,  protedeur  d’iceluy  ,  l’on  luy 
donna 
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donna  vhc  |)aitic  des  os  de  la  cuilTegati- 
chc ,  fémur ■>  pefanc  cinq  onces,  & 
vn  quart  :  &  ce  en  prèfence  de  Moniei- 
gncur  rArcheuefque ,  &  des  principaux 
de  la  Ville  d’Arles.  Le  Cohuent  du  mef- 
me  Ordre  qui.  eft  a  Montpellier  a  vne 
portion  de  code ,  atteftée  par  vn  grand 
Verbal,  fait  par  Monlîeur  le  Vicaire  ge¬ 
neral  i  &  Official  de  Montpellier.  Et  vne 
noble  fanailie  qui  fe  dit  de  la  raaifôn  de 
S.  Roch ,  garde  çncores  le  fiafton  ,  que 
ce  Sainft  auoit  de  conftume  de  porter, 
lors  qn’il  faifoit  fes  voyages.  Vn  Médecin 
qui  s’expofft  à  Montpellier  en  la  Pefte 
qui  afflgea  cèfte  Ville  i  il  y  a  ènuirbn  cent 
ans ,  en  vn  poëme  qu’il  drefTa  en  langage 
François  ,  quicouroic  alors ,  déclaré  que 
force  Villes  de  France,  ont  ëfté  deliurées 
de  la  Pefte ,  par  Içntremife  de  k  Rochf 
Voicy  fes  i)’ers  en  vieux  François. 

Stre  SùinSl  R(jth,  de  Dieu  amy-, 
deuotemeni  ie  te  frie, 

,Sjte  moy  ton  humble  fermteuf 
Me  gardes  de  ce  haut  périr 
De  la  pefie,  que  ‘Voy  courir. 

Et  apres  céfte  inuocation  il  adjoufte. 

Hélas  !  qui  fçaur oit  bien  conter 
Tes  miracles-,  ^raconier 

‘t'eu} 
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ÛeUx  e^uetuas  fait  en  ta  vie  t 
Partoy  cejfa  T Efidemie 
De  Tournay^  Abbeuille-,  AmjfnSi. 

^i  deptus  ont  loü  e  ta  vie  y 
Te  tenter cians  de  tes  bieniy 
Comme  ceux  qui  fedifcni  tiens-. 

Ce  ^ocmç  cft  à  l'cntrcc  du  liürë 
pofe  par  ce  Médecin,  qui  fe  voit  en  la  Bi" 
bliocheque  des  Peres  Minimes  de  Tlrou-* 
'  loufç. 

Ôr,  pour  Élire  voir  chcôrcs  mieux  oü 
Vignorance  ,  ou  l’ingraticude  de  Mont¬ 
pellier  enuers  fainiSt  Roeh  j  c’eft  que  bien 
que  cefte  Ville  aycfouuent  elle  affligée  de 
la  Pefte ,  neantmoins  dans  le  vieux  rituel 
de  l’Eglife  dé  noftçe  Dame  des  Tablcsj 
i’ay  trcuué  les  Oraifonsque  l’on,  difoitau 
temps  de  la  Pefte ,  fans  qu’il  foit  faii^te  au¬ 
cune  rücntion  de  faimft  Rochi  Eu  yoicy 
vriCi 

/^^Mnipoiehs JemfitcŸne  DétiSy  qui  merit- 
^^tis  Beati  miartyris  tui  Sebafimh 
qumdamgeneralempefiem  bominibus  mor~ 
tiferam  reuocajli.prxjld  fupplicibustuis ,  vt 
quiprofimili pefe  reuoemdâ  jub  eius  tonfi- 
dentid ,  ad  te  tonfugeriitt ,  eius  meriiis  ao 
precibusab  ifia pefle ,  ^  d morte fuhitanedy 
^  ab  Omni .  tribu/atione  lilerentur.  Per 

k  chà 
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Chrijlum  Domimm  nofirum- 
En  voicy  vne  autre. 

/~\Mmp0t€ns-  fempiterne  Deas  ,  faèîbf- 
exti  terr&t  c<£térarüm<i»e  creatura- 
rum^^ui  nofpvis  morum  feccatorum-^  fed  vt 
conuertmitur-i  ^  ’viumt  ;  Jententias  U~ 
fufer  ciuitatemNiniuA^é' ,  hubitmta  in 
tmira  Regem  Dattid^  q.ut  gentem 
fuam  intindmitipù  mifericorditer  reuo- 
uocare  dignatusfmjîi  :  Muiejlatern  tuam 
fupplice^deprecAfnur  y  vt  Ji  quam  fenUn- 
tiam  talijli  fiiper  hmc  viilam  é"  habitan¬ 
tes  in  eâ ,  dt  ftiper  populum  tuum.  Ecole  fia 
tua fuhieSlam^ptè  S‘  mifericorditerreuoca- 
re  dignevisy  ^  Angeles  tuos ,  ^aos  ad  hoc  de- 
Jiinafiidpfis  à  nobis  longe  repelle,  ^a  'èrem 
falutarem  mhis  concédé  ,  ^  dare  ndbis  di~ 
gneris  [anEium  Micha'élertt  Àrchangelutn^ 
ér  omnes  Angeles  dr  Archangdos  tttoS  , 
fanElum  Sebaftianum  ,  qui  no£le  éf  die  À 
mort  ali  tatis  peftilentiâ  nos  protegmt,  (jr  a 
cuaBis  malis  defendant,dr  ms  fadas  figna- 
ri  JignofanBa  crucisfilip  Bei  viui  infroHti- 
bus  noftris  ,  &  in  omnibus  bonis  operibus 
abundare^  Per  Chrifim  Bominm  nofinm- 
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Domine  lefu  chrifie,,tu  qui  àixijli  >  holo 
mortem  fectaiorum,  fed  vt  conii'ertdw- 
ttir  drviumttad  te  Domine  chmamni  ,,  vf 
fer  amorem  Suneix  (JHAria.  Firginis  mntris 
tux.,  é' mérita fandfi  Sebajliani  marty- 
ris  tùi,  ah  ijiâ  crudeli  ftagâ  nos  lihetâre  di' 
gnefis  ;  inedid  •vHd  in  morte fuüius ,  fanfté 
Deus  amara  morti  ne  tfadas  HoSi  farce pec- 
cMÏs  nojlris.  Sandie^mijeritors  Holi  ciauderig 
mures  tuaS  adfreceS  nojiÿai. 

Vbila  des  ptifcres,  niais  iè  nb  tiroüüé  âdi 
turie  mention  de  faihfli:  ROcIi ,  qu’au  vers 
de  ce  Médecin ,  qui  ont  efté  mentionnez 
fcydeflus.  d’Oft  àMeiTicurs  deMohtpel' 
iièr,  tahtËcclèfiaftiques  que  Politiques ,  à 
remedièr  à  ces  manqueinens  »  vcü  que 
par  tOut  ailleürs  la  inemoire  de  S;  Radii 
feft  fort  célébré. 

Maintenant  il  eft  qtieftion  de  refotidrë 
de  quelle  famille  éft  dèfcendu  S.  Rocin 
Nous  fçaùons  par  l’iiiftoire  de  fa  vie ,  qu’il 
nafquit  l’an  ii$  5  .foùs  le  régne  dé  Philippe 
le  Bel,  &:  que  lacqueà’  puifné  d’Aragon 
èftoit  Roy  de  Mâîôrque ,  &  Seigrtéut  de 
Motpelliet.  Cominunément  les  Authsuri 
appellent  le  Père  de  S.Roch ,  Seigneur  de 
Montpellier  ;  mais  ils  fe  tÉpmpent ,  parée 
r  R  ?..  qüc 
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que  Montpellier  ,  n’aiamais  eu  pourSei-» 
gneurs ,  que  les  Papes  ,les  Euel'ques ,  les 
Giiillaumes ,  les  Rois  d’Aragon  ,  les  Roit 
de  Maiorque ,  &  les  Rois  de  France.  Or 
l’on  ne  (çauroic  dire,  ny  prcuuer,  qu’il  foie 
defeendu  d’aucû  de  ces  Seigneurs.Ie  croy 
bien'  que  fon  pere  eftoic  Cheualier ,  ou 
Gentil  homme  de  Montpellier,  ou  retiré, 
là  d'ailleurs  :  Et  de  fait  nous  trouuons 
qu’il  eftoic  de  la  Ville  Dynafia.  François 
Diede  Vénitien  ,  &:  Albert  Krançzius  di- 
l'encquci»  locitplete  h<&reditaîe  dimijj'm  à 
puréntïbus  fuit.  Et  Louys  Maldura  ,  en  la 
vie  de  S.Rochefcric ,  que  (bn  pere'com- 
maudoit'a  laVillc’ de  Montpellier  ,  auec 
équité &  P rudence ,  Sd  eftoit  chery  de 
tous.'  Zuritta  dit  en  fes  Annales,  que  le 
Royd’Atragon  donna,  à  Bertrand  Rocli 
ftx  mille  fols  de  rente,  l’.mnoblit,& toute 
fa  pofterfté ,  qu’il  noramé  vn  Michel ,  &: 
vn  lacqués  Roch,  pour  gens  de  crédit ,  & 
de  la  fiueur.  L’on  veut  dire  que:S.  Roch 
cil  forty  de  quelqu’vn  de  ceux-là  ,  qui 
eftoit  Gouucrneur  de  Montpellier.  Mais 
la  Chronologie  ne  s’y  accorde  pas,  parce 
que  S.  Roch  eftoit  pluftoft-:  car  ce  fut  l’an 
1 34o.quece  Bertrand, MichelsiSi:Iacques, 
pour  auoir  moyenne  la  reddition  de 
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Majorque ,  reccurent  ces  grâces  du  Roy 
d’Arragon  :  &  noftfe  Sainft  eftoit  défia 
mort  en  l’an  1317.  Ce  qui  fait  voii  que 
l’autre  efloitvnc  famille  de  Majorque ,  & 
qu’à  Montpellier  il  y  en  auoic  vne  autre, 
ou  bien  que  le  Roy  de  Majorque  auoic 
enuoyé  quelqu’yn  de  cefte  famille  à 
Montpellier  ;  tant  y  a  quif  y  a  vn  peu 
d’incertitude.  Et  pour  la  maifon  de  la 
Croix,  ievoudrois  bj^entreuuer  quelque 
certain  tefmoignage  qui  fnê  fit  voir,  com¬ 
ment  elle  eft  defcc.nduë  des,  païens  de  S. 
Roch,veu  qu’ils  n'en  portent  pas  le  nom; 
car  d’alleguer  le  feul  ballon  ,  que  l’on 
garde  aucc  grande  deuocion  ,  ou  de  dire 
que  l’on  a  piins  le  nom  de  la  Croix,  parçe 
que  S.  Roch  guarifl'oit  delà  Pelle, auçc 
le  figue  de  la  Croix  ;  cela  ne  me 
contente  pas,  mais  je  m’en 
remets  aux  plus 

fages.  , 
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^uefl-çe  que  doiuent  faire  les  Su^Çr 
rieursy  p*  les  autres  qui  demeurent 
daps  les  Viüet  empejîées^ 
pour  Je  preferuer  dq> 
malheur. 

C  H  A  P,  XXIV, 

a  O  V  s  ceux  qui  reftent  dans  leJi 
Villes  affligées  dp  la  Pefte ,  &: 
particulièrement  les  Supé¬ 
rieurs  font  obligez  dp  veiller 
à  leur  conferqatiop ,  &  de  viure  de  façon, 
qu’auec  IVfage  des  reraedes  prpferuatifs, 
ils  fepuiflent  garantir  du  malheur.  Pre? 
m/prernent  ils  doiuent  auoir  bon  courage, 
parce  que  la  peur  &  l’imagination  trou¬ 
blent  les  humeurs  &  les  efprits ,  ^  difpp- 
fentlcs  corpsà  l’inuafion  delaPefte.  Eç 
c’efl:  pourqupy  il  faut  retirer  les  femmpsj 
&leienfans  du  regard  des  corps  mortSs 
&:  des  malades  quand  on  les  tranfporre, 
parce  qu’ayant  l’amp  cîaintiup  &  appre- 
henfîue ,  ces  objeéls  funèbres  les  pour- 
roient  porter  à  quelque  malheur.  Apres 
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ilfaut  auoir  la  confcicnce  nette  ,  fîiirela 
paixauec  Dieu ,  ^  eftre  difposé  &  rciolu 
à  la  mort.  le  diray  fur  ce  fujet  que  durant, 
huid  mois ,  i’auois  au  collé  droiû  de  mon 
lid  vn  Crucifix ,  &  au  gauche  vne  biè¬ 
re  ,  &c  c  ell  comme  cela  qu’il  faut  viure 
dormir  dans  les  Villes  cmpèllécs  :  Et 
tout  cela  ne  çontreuient  pas  à  la  confer- 
uation.  Donc  en  continuant  ie  diray  qu’il 
faut  éuiter  les  grandes  compagnies;  &  l’a¬ 
bord  des  foupçonnez;  apres  il  eft  bon  de 
tenir  le  corps  net ,  changeant  fouuent  de 
linges  &:  de  chemifes.  Et  pour  les  habits  il 
ne  fc faut  pas  feruir  de  draps,  de  laine»  ny 
de  cotton,  ny  de  fourrures»  parce  qùe  ces 
matières  reçoiuent  aifetnent  lesfvapeurs 
infedes ,  &  les  conferüenr  longiierncntj 
mais  bien  de  draps  de  foye ,  comme,  taffe¬ 
tas ,  camelot  ,&  non  pas  du  velours  ;  les 
habits  decüii  marroq.uin  feront  bons  >  & 
de  treillis  ;  &  faudra  qu’ils  foient  courts, 
non  pas  longs ,  fans  fe  pounnener  par  là 
Ville  que  par  neceffité  ,  &  au  retour  l’on 
pourra  paiTet  les  fouliprs  fur  le  feu,&:  y  por¬ 
ter  le  vifage  en  paflànt ,  en  fe  parfumant, 
&  la  chambre  aufli  fouuent,  auec  duge- 
nevre.La  nourriture  fera  de  bonnes  vian¬ 
des  aucc  fobrieté ,  fans  fe  porter  à  aucun 
K  4  exet 
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exércicç  violent,  ny  à  celuy  de  VcnuSj, 
parce  que  les  corps  qui  s’efçhaufFent  font 
plus  dilpofez  à  la  réception  du  venin  de 
l’air ,  à  caufe  de  rouuerturè  des  pores.  Il 
fera  auflî  à  propos  d’éuicer  les  colères ,  & 
la  trifteirc  ,  &  de  viure  ioyeufement ,  en 
tant  que  le  temps  le  pourra  permettre,  en 
regardant  toufioürs  neaiitmoins  auflî  toft 
le  ciel,,  que  la  terre.  Et  quant  aux  reme- 
des  preferua.tifs  que  la  Médecine  leur 
pourra  fournir ,  ie  leut  çonfcillç  quelque 
cautère  au  bras ,  pouf  feruir  d’é^ouft  au3^ 
impufetez  du  corps.  L’vfagè  des  pillules  I 
de  Rufïus  cmpefche  fort  la  putfefaftionî  ' 
elles  font  faites  d’aloës ,  de  myrrhe  &  de 
fafFrâ;mais  elles  cfchauflfënt  le  foyé,&:  les 
humeurs,  &  n'en  faut  pas  abufer, non  plus 
que  de  la  thçriaque ,  que  l’on  eftime  tant; 
car  i'ay  obferué  que  céüx  qui  en  prennent 
ou  trop,  ou  trop  fréquemment,  s'efçhàuf- 
fènt  tellement  qu’il  leur  arriue  des  maîa-  ^ 
dies  facheufes  ,  çomme  gales  ,  dartres, 
fîevres.  Il  en  faudra  donc  moderefl’vfa- 
ge  auec  prudence  :  Xoftata  SalbmenU  eft  ’ 
plus  douce  ,  leMithridat  eft  auflî  bon.  Il  j 
y  en  a  qui  portent  fut  le  cœur  de  rarfènic  ( 
en  poudre  dans  yn  fâcher  de  toile ,  les^ au¬ 
tres  louent  l'vfàge  de  l’vrine  humain'è-i  au¬ 


cuns 
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cuns  la  compofîtion  faite  auec  la  noix ,  la 
figue  &  la  rue.  Pour  moy  iefuis  d’aduis 
que  l’on  nç  forte  pas  de  la  maifon  fans 
dcficuner ,  &L  ce  apres  que  le  Soleil  aura 
diflîpé  les  vapeurs.  Vn  doigt  de  bon  vin, 
apres  vn  morceau  de  bon  pain  ,  ell  vn  des 
meilleurs preferuatifs,&f  le  plus  naturel» 
l’on  pourra  porter  à  la  bouche  vn  peu  de 
la  racine  d’angelique  ,011  de  carlioe,  ou 
pluftoft  de  la  contra>hierhas ,  qui  eft  tant 
i'enommée.  L’vfagedes  tablettes  d’alker- 
mes  m’agrée  fort ,  en  voicy  la  dcfcri- 
ptiôn. 

Cùnfecî.alKermes  cineri- 

mofchi  Orient  dits g.  vj.  eum  fac- 
eharoynquâ  flomm  Ârmtiordm  ^  vet 
fcorT^nerx  dijfoluto  ,  fimt  tahelhe  ad  v- 
futnr  ■  -, 

L’on  pourra  piendrc  vne  de  ces  tablet¬ 
tes  au  matin  ,&en  tenir  fouuentdans  la 
bouche,  en  tous  les  lieux  fufpeéfs.  D'au¬ 
tres  elbmcnc  l'vfage  de  la  poudre  fuiuan- 
te  i  que  l’on  appelle  Impériale. 

CiL.Radie.an^elieXyimperatoriditgentianxy 
carlinx-,  tormetilU,  centrahyerbas,  diEtami 
Cretici  an.%.  ^.holiarm.terrx Jtgillatx^  an. 
5»  ÿ.  lapidis  bè^ardici  ^.'yantbarx  cineritix 
9^  if- fiat  omniurk  f  niais  ,  &  cum  xquali 
K  5  c[um 
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quantitâte  facchari  rofati  mifceatur  , 
feruetur  ad  •ufum. 

L’vfagc  eft  d’en  prendre  vne  dragme, 
auec  du  vin  blanc  trempé.  Tefl-ime  aufli 
fort  vne  gorgçe  de  mon  eau  tberiacalc, 
aiunttjne  de  fprtirle  matin.  11  lera  bon 
de  porter  à  la  main  vn  eitro ,  ou  vne  oran¬ 
ge  lardée  auec  des  doux  de  gyroffle ,  ou 
vne  pomme  de  bois  creufe  troüée, 
remplie  d’vne  efponge  trempée  dans  du 
vinaigre  Impérial.  le  me  fuis  feruy  auiÏÏ 
d’vne  corde  d’arcquebuze  allumée,  que 
ie  portois  à  la  main ,  &  les  pauures  gens 
fe  pourront  feruir  de  la  faulge ,  du  rofrha- 
rin,  du  thim,de  la  marioiaine,de  la  rue,  & 
autres  herbes  odorantes.  le  laiiïe  à  parc 
vne  infinité  d’autres  remedes  preferua^ 
tifs,  dont  nos  liures  font  farcis.  Dans  ce 
régime propofé, il  fe  faudra  ménager  dou¬ 
cement,  &  attendre  ce  qu’il  plaira  à  Dieui 
Et  fur  tout  il  fera  à  propos  de  prendre  gar¬ 
de  aux  valets ,  &  aux  feruantes ,  les  fai- 
fant  contenir  dans  les  maifons  ,  parce  que 
fouuenc  le  malheur  çft  porte  par  elles 
dans  les  maifons,  lors  qu’elles  vont  ache- 
pter  les  chofes  necelfaires  pour  la  nour¬ 
riture,  ou  bien  quand  elles  fevontpour- 
mener  auec  compagnie.  Ce  fera  aux  mai- 
ftres 
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(1res  à  reigler  leurs  forties,&;  à  leur  ordon¬ 
ner  comme  ils  auront  à  viure,  Iç  renuoye 
au  Médecin  de  la  Santé,  la  charge  d’or- 
donnpr  tous  les  rçtnedes  neceflaires,  pour 
la  conferuation  des  Supérieurs ,  des  Con- 
feillers  de  la  Santé ,  &  des  Officiers  prin¬ 
cipaux  ,  ôc  de  leur  faire  fournir  par  l’Apo¬ 
thicaire  de  la  Ville,  ce  qu’il  ordonnera 
pour  leur  preferuation.  Venons  mainte¬ 
nant  aux  MedeçinSj  Chirurgiens,  &  Apo¬ 
thicaires. 

A  fçmoir  fi  Von  put  obliger  les  Méde¬ 
cins  ^  Chirurgiens ,  Apothicaires 
à  La  refidence ,  en  tentps 
de  Fefie. 

C  n  A  P.  XXV. 

8  ESTE  queftion  en  apparence 
femble  ne  mériter  pas  d  eftrc 
diiputéc ,  non  plus  que  iî  l’on 
demandoit ,  fçauoirh  les  Ca- 
piraines ,  &  les  Officiers  des 
compagnies  font  obligez  d’aller  à  la  guer¬ 
re  auec  (es  Soldats.  Les  Médecins  fonc 
delli 
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deftinez  par  lafonftion  de  leur  profcf- 
Ifion ,  comme  aufli  les  Chirurgiens ,  &  les 
Apothicaires ,  à  la  conferuation  de  la  fan- 
té  publique  &  particulière.  Leur  deuoir 
cfl:  de  fecourir  les  malades ,  &  de  confer- 
uer  les  fains.  Et  ne  faut  pas  qu’ils  s’excu- 
fenc  fur  le  danger  de  la  contagion  ,  veu 
qu’ils  vifitçnt  des  ladres  3  des  vcrollez ,  & 
durant  les  maladies  populaires ,  ceux  qui 
ont  des  fétfies  malignes ,  pourprées ,  & 
peftilcntes ,  qui  font  quafi  aulïi  dangereu- 
fes  que  la  Pefte  mefme.  Et  puis  l’honneur 
femblcdeles  obligerjaufejour,  &aufer- 
uice ,  veu  que  c’eft  aux  dangers  que  l’on 
cognoit  le  courage  des  hommes ,  c’eft 
tefmoigner  vne  grande  lafeheté  que  de 
fuir  les  occaiions.  De  plus  l’on  croit,  que 
flics  malades  qui  ont  la  Pefte,  eftoient 
vifitez  ,  &  feruis  par  les  Médecins ,  Chi¬ 
rurgiens  ,  &:  Apothicaires ,  comme  les  au¬ 
tres  malades ,  la  moiftbn  de  la  wort  ne 
feroit  pas  fi  grande  5  veu  que  c’eft  la 
frayeur,  &  l’abandonnement  qui  eft  caufe 
de  la  mortalité.  Et  puis  que  les  Euefques, 
&les  Ecclcfiaftiques  qui  ont  cure  d’ames, 
font  obligez  dé  demeurer  pour  la  confo- 
lacion  des  affligez  î  les  Magiftrats  ,  U 
les  Confuls ,  pour  entretenir  la  police: 

ourp 
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pourquoy  cft-ce  queccsMeffieursnede- 
mcureronc  pas  pour  le  feruice  desfains,  &: 
des  malades, veu  que  c’eftleur  profeflîon  î 
Er  c’cfl:  pourquoy  les  Cours  des  Parlemens 
donnent  des  Arrefts  de  contrainte  contre 
les  refufans,  &c  leur  ordonnent  de  groflfes 
amandes.  En  fin  la  raifon ,  la  charité ,  Sc 
la  iuftice  veulent  que  ceux  qui  ont  fait 
leur  fortune  dans  le  feruice  des  maladies 
ordinaires,  &c  qui  fe  font  rendus  habitaus, 
continuent  leur  aflîftance  ,  lors  que  les 
maladies  extraordinaires  arriuenc.  Et  puis 
Us  ne  manquent  deremedcs  preferuatifs, 
pour  le  conferuer  dans  les  dangers.  A  la 
rite  toutes  ces  raifons  font  fort  confide- 
rablcs  :  &  neantmoins  la  iuftice  &  la  cou- 
llume  veulent  qu’on  les  adoucifle  aucc 
profit  &:dîumanité.  Au  commencement 
de  la  Pefte ,  l’on  les  appelle  tous  pour  les 
conlulter  fur  les  alarmes  ,  &  fur  tout 
quand  ils’agiftdc  vérifier,  &  de  publier 
la, Pefte,  apres  quelle  a  efté  recogiieue. 
Mais  aptes  l’on  fe  réduit  à  la  retenue  d’vn, 
de  deux,  ou  de  trois  Médecins,  félon  la 
grandeur,  &:  condition  des  Villes,  &ce 
aueç  des  gages  raifonnables.  Le  tout  fans 
les  obliger  à  l’expofition  ,  mais,  bien  pour 
ordonner  fur  le  rapport  des  Chirurgiens, 
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&  des  aflîftans .  Quant  aux  Chirlirgiénsj 
l’on  a  de  couftume  de  retenir  quelques 
Maillres  pour  la  Ville  ,  &  de  braues  & 
courageux  compagnons  pour  feruir 
aduellemenc  les  malades,  &  ce  à  condi¬ 
tion  de  gages  fuiïîzans ,  &  de  la  maiftrife 
àfleutée  à  l’aduenir 

Les  Médecins  d’ordinaire  nefontpai 
Courageux  a  ce  poind  là, que  de  voir  ceux 
qui  ont  la  Pelle,  iî  ce  n  eft  en  ce  caS  qu’ils 
l’ayent  eue ,  &  qu’ils  en  foient  gUeris  5  oii 
bien  en  cas  que  leur  affeélion ,  ou  le  profit 
lès  emporte  en  faueur  des  grands,  des  pa¬ 
reils  proches  ,  ou  des  amis  particuliers. 
D’ordinaire  loii  ne  lès  obligé  qu’au  fe- 
joiir ,  pour  affilier  les  vns  au  Confeii  de 
Santé  ,  èt  les  autres  pour  la  vifite  des 
morts  ,  &  pour  le  feruice  des  malades; 
Mais  il  faut  icy  prefentet  vne  diftindiori 
quieli  Confîderable  :  car  ou  les  Médecins 
&  Chirurgiens  ,  qui  font  aujt  gages  des 
V illes ,  font  obligez  au  feruiee,aU  Cas  que 
la  Pelle  arriue ,  &  en  ce  cas  il  ny  a  aucune 
exeufe  qui  puifle  élire  receuable ,  &  tout 
ce  que  les  Magillrats  peuucnt  faire ,  c’ell 
d’augmenter  les  gages ,  à  raifon  de  la  pei¬ 
ne  extraordinaire,  &  du  danger.  Mais  s’il 
n’y  a  pas  obligation  de  feruice  par  vn  con- 
traéï, 
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tfad ,  c'cfli:  au  Magiftrac  &c  aux  Confuls  de 
les  y  difpol'cr  par  prières ,  &:par  gages  rai- 
fonnables ,  non  pas  cous,  mais  vn  nombre 
Tuffifanc  :  car  puis  que  l’on  fait  forcir  la 
plus  parc  du  peuple  ,  il  eft  bien  iufte  de 
laiiTer  forcir  quelques  Médecins ,  Chirur- 
giens,  Apothicaires  pour  aififtec  les  re- 
fiigiei. 


demir  des  Médecins ,  t^ui  demeti-- 
refit  dans  les  Villes  empéjîks. 
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N  e  0  ït  E  s  que  la  Pefte ,  félon 
le  dire  d’Hippoeraté  ,  m» 
agntffcat  natur alia  remedia  $ 
neaiicmoins  les  Médecins  f»ac 


necéffaires  au  (criiice  des  Villes  empo- 
iiées ,  non  feulement  pour  donner  leurs 
aduis  fur  les  ordres  de  la  police  pour  em- 
pefeher  1  cmbràfemenc  ,  mais  encores 
pour  confeiller  ce  quieft  vtilc,  pour  la 
preferuation  de  ceux  qui  reftent  fains , 
pour  lacurc  de  ceux  qui  font  affligez  de 
cefte  maladie.  Cepaffagedu  diuin  Hip¬ 
pocrate  fe  doit  entendre  d’vne  Pefte  vni- 


uerfel 
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uerfelle,  qui  dépend  dé  l’iiifeélion  dé  l’air 
lors  que  Dieu  abandonne  les  peuples  à  la 
difcrctionde  fa  judice  ,  mais  non  pas 
dVne  Perte  priuée  ,  &  pôrrée  par.  conta¬ 
gion.  Il  y  a  plulieurs  reniedcs  qui  feruenc 
vtilecnenc,  du  cortc  de  la  précaution 
de  la  guerifon  :  &C  bien  que  fouuent  I  on 
fe  puilfe  plaindre  de  leur  foiblefle,  néant- 
moins  Hippocrate  fecourant  fa  patrie ,  & 
la  deliurant  de  la  peftilencc,  par  le  moyen 
du  feu  qui  purifia  l’air  ,  acquit  vne  gloire 
immortelle  ,  &  fut  logé  parmy  les  Dieuîti 
Suppofanc  donc  que  l’afijiftance  des  Mé¬ 
decins  cft  neceifaire  dans  le  feruice  des 
Villes  empeftccs,  les  Magirtrats,  &  les 
CoiîMs  font  obligez  d'en  faire  cas,  &de 
les  employer  auec  honneur  &  recogiioifr 
fance.  Or  le  deuoir  des  Médecins  retenus 
confîrtc  en  .trois  poinéls.  Le  premier  eft, 
de  veiller  à  la  conferuation  des  Magi- 
rtrats,  des  Confuls,  du  Confeil ,  &  des  au¬ 
tres  perfonnes  faines,  par  le  moyen  d’vn 
bon  régime ,  &  des  remedes  preferuatifs 
qu’ils  pourront  ordonner,  fuiuant  ce  qui  a 
efté  ordonné  cy-deifus.  Le  fécond ,  d& 
donner  leurs  aduis;  fur  tout  ce  qui  regar¬ 
dera  la  fanté  publique.  Et  le  troifielme, 
d’auoir  vn  foing  particulier  des  pauures 
mal^ 
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ithâlades ,  &  de  leur  preferire  les  remèdes 
necelTaires ,  fur  le  rapport  qui  leur  ch  feH 
fait ,  ou  par  les  aflîftans ,  ou  par  les  Chi¬ 
rurgiens  expofez.  Et  lors  que  les  mala¬ 
des  fe  plaindront  delà  douleur  de  teftej 
des  foiblefles ,  de  la  fièvre  ,  du  vomifle- 
ment;  bilieux  ,  de  raflbupiflement  ,  l’ori 
fcoprra  au  fecQÜrs  i  fans  attendre  que  les 
fcharbnns i  oli  les  bubons,  bu  le  pourpre 
paroiflTent  :  Car  en  telles  maladies  il  faut 
fecôurir  ep  diligence  le  cœur ,  combattre 
le  venin»  &  prouoquer  les  fueurs  en  mef- 
me  temps  i  fans,  s’amùfer  aux  purgations, 
hy  aux  faignées.  Ils  ordonneront  donc 
quelque  potion  cordiale  à  ce  déflein. 

Aquanojlrâ  theri(icalis%.iij.  <vet^. 
capiat  Æger ,  etm  artis  regiwme ,  ^  fudet. 
ou  bien, 

Aqua  nitcunt  vmdmm-,fcabiof£,  rut&^ 
(érfcor^nera->  m.  3.  thermes  veteris ,  ^ 
probat  a  3.  y.  fiat  potio ,  ou  bien , 

Aqua  'vlmarU  ,  &  car  à.  beneâ.  vei 
fcorâ^\an.  ij.mithridatij,  3.  ij.fiat potio, 
capiat prouocando  fiudores  iOuhien, 

.  ^.Trochifeorum  vipermorum  }•  Ic^pi^ 
du  bezoàrdiei  "B-^^aq^ua  vlmarU  iiij‘ fi^t 
potio. 

Conf.de  hpacmth^^^  ).  deco£ti 

L  rafu, 
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rafurd  cornu  cerui ,  ^  5.  y.  radie,  contrit 
hyerbas  5 . 4. fotio . 

Quelques  vns  ioüenc  le  diaphorecique 
d’ancimoine  ex  fioribtts  faratum ,  mais  ne 
lecognoiffancpas ,  ie  nel’ofc  confeiller. 

Tous  les-autres  remedes  propofezl’qnc 
excellens ,  &  en  mefme  temps  l’on  pourtà 
froitet  les  emondloires  ,1a  région  dû 
cœur  aiiec  l’huyle  de  feorpions  compofe 
de  Mathiole,  qui  eft  fingulier.  Et  fi  l'on 
veut  faciliter  la  fueur ,  l^n  fe  pourra  for- 
Uir  d’vn  epicheme  fur  le  cœur. 

JC.  ^c^uarum  vlmaria  ,  cardui  bened. 
rbfiiyS'  »uium  viridiumy an. iij.  ayua 
therkàîii  cenf.  alKer.  trochifeepi  de 
Carbura  9.  efithema  liquidurn ,  admo-- 

uendum  fapiui  caUde  regionî  cor  dis  y  cum 
fanno  fcarlatino. 

Vefica  etiam fuilla  decolïo  feabiof.  radie, 
ihapfi  barb.  'ulmariayéf  foiierum  vlnà  pie- 
na,addito  pmco  •vino  albo,  ié'  tejliealis  ca- 
lide  admet  a  proaocabit  f adores. 

.  Or  telle  prouocation  des  fuettrs  fe 
doit  folliciter  le  premier  ionr ,  &  ce  apres 
vn  clyftcre,  fi  l’on  veut,  (ans  s’atpufcr  aux 
faignées  y  ny  aux  purgations.  Et  puis  il 
faudra  venir  aux  accidens  ,  fans  oublier 
Tafliftance  de  la  cüifine ,  par  le  mpyen  des 
boüil 
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bôüilIons,dans  lefquels  l’on  poutfa  mettre 
du  jus  de  citron,. i^d’orange,  pot  de 

Tozeille  longue,  ôf  ronde.,  &  du  trifolium, 
acetofum^  û  l’on  en,tre,uue.Le  boire  fera  la 
decodtiondo  corne  de  ceff,&d’yuoire, 
&carcas  de  foibleflej  quelque  gorgée  dç 
bon  yin.Si  le  malade  fuë fort  au  cômence- 
fnent,ec  fera  vni)on  ligne  qui  tefmpigne-, 
ra  la  vigueur  de  la  nature.,  qui  fe  ferc  des 
renjedcs  y&f.  au  contraire  lî  rien  ne  paroir^ 
Quant,  .aux  acçidens ,  fi  le  yomilTemenc 
prcflè'àprcs  que  d’eftomach  fç.  fera  def-, 
çhargéjîi’on  pourra  appliquer^  par.  dehors 
de  la  th,criaque.pieflée  auec.d’huyle  de 
feorpions  c6tn,p;0sé  ;  ou  bien  vu  pain  de 
rofes  trempé  dans  levin  chaud ,  &:finapi«. 
zé  auee  du  maftic  &;  yn.peu  de  mufeade, 
^ déplus  l’on  donnera  parda  bouche. ,  ou 
vnpcu  de  theriaque , ,  ou  de  la  çbnfèélion 
de  hyacinthe  auec  du  boüijlpn  ,  ou  vne 
gorgéede  viD.Àpres.  s’il  y  a  flijîs  de  ventre, 
l’on  le  pourra  modérer  auec  des,  clyftet- 
res  deterfifs  faits  de  boüillon. &  dçdeux 
drachnies  de  theriaque;en  oignâc  Je.ven- 
tre,  auec  les  huyles  de  coings ,  de  maftic, 
ou  de  lentifque,en  y  a  adiouftant  de  l’huy- 
le  de  fcorpiôs  composé  de  Mathioje.  Que 
fi  la  foiblcffe  du  cœur  trauaille  le  malade, 

L  X  vnc 
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vne  cuillerée  de  bon  vin ,  du  d’éau  theria-» 
cale  feruira ,  où  du  bezoar ,  ou  de  l’alker- 
mcs  i  auec  quelque  eau  propre ,  comme 
dVlmatiâ,  ou  de  fcôrzonere.  Et  fi  la  foi- 
blèfle  efi  en  Teftômach  auec  nauféc ,  il 
le  èaüdrâ  laifler  defcharger  pat  vomifie* 
ment.  Refte  rafibupiflement ,  eft  vn 
mauuàis  accident ,  &  le  cas  le  requérant, 
les  Veiïtoul'es  decouppées  ,&  les  velîca- 
toires  ne  feront  pas  publiez  *  tant  pour 
attirer  au  dehors  le  Venin, que  poürefueil- 
1er  le  rttalàde  pat  le  fentifflent  de  la  dou¬ 
leur  i  à  qüôy  les  fangfuës  pourront  fcruir, 
eftants  appliquées  derrière  les  aüreilleSi 
le  ne  touche  pas  icy  aux  charboifSjny  aux 
bubons ,  parce  que  i’en  renuoye  la  cure 
aux  Chirurgiens  j  &  ce  dans  le  Clrap.  fui- 
liant.  Voilà  moil  adüis  gènèral  für  je  de- 
Uoir  des  Médecins.  ïe  remets  au  iuges 
ment,  &:àla  prudence  de- ceux' qui' 
feront  employez  à  ce  fatfcheax 
exercice  ,  Ivfagc  dë  mes 
temedes ,  félon  les 
occafionsj 
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De  Po0ce ,  ç's^  du  deuoir  def  Chirur-^ 
giens  expopT^. 

Ch  AP.  XXVII. 

E  s  Chirurgiens  d’ordinaire  font 
plus  courageux  que  ne  font  pas 
les  Médecins  en  temps,  de  peltc 
parcé  qu’il  y  ena  plufieurs  qui  s’çxpofent 
genereufemçnt,  pour  faire  fortune  en  fer- 
uantlçs  maladçs.Et  verit^blçmentils  mé¬ 
ritent  reçogqpifir^nce,&  publique  pour  le 
fcruiçe  qu’ils  repdec  aux  paviures,&priuée, 
lors  qu’ils  fecouret  }es  riçhes  &  bien  aifez, 
&  le  tout  félon  leur  condition,  &'lê  pa£le. 
D’ordinaire  apx  bpnes  ViUçs  l’on  gage  vn 
Chirurgien  ^  auçc  obligation  de  fçruir  et^ 
temps  de  pefte.i  ce  que  l’on  ne  fait  pas  aux 
Medeciqs ,  que  rarement  j  bien  que  plu¬ 
sieurs  le  trQUuenç  gagez  pour  le  general 
du  feruice  qu’ils  rendent  aüx  maladies 
vulgaires  :  Et  lors  que  le  mal-heur  de  la 
Pefte.arriue, tels  Chirurgiens  apres  lade- 
claracton  s’expofent  librement  aux  fîp- 
fpitaux ,  viütenc  &  'ferueni  les  malades 
cftants  appeliez.  Or  auant  que  de  les  cx- 
L  3  pofcr 


i66  TraiBé  dp  la  Pejle , 
poferjonleur  augmente  leurs  gages  ordi¬ 
naires  par  mois ,  à  faifdn  des  pauures,  paf 
exemple  j  iufqu’à  vingt  ou  trente  efeus  ,  0 
les  Villes  font  grandes ,  &  que  la  Péfte  s’é- 
chaufFe  i&L  poür  les •perfonnes  aifées,  elles 
recpgnoiiîent  leur  feruice  en  particulier.- 
Et  d’autant  que  quand  le  mals’augmènte, 
Vn  Chirurgien  ne  fuffit  pasd’on  demande 
aux  autres  Mâiftres  5  qui  ne  font  pas  gar 
gez  ,  S’ils  veulent  demeurer  pour  feruir 
auec-recognoiflance:  Que  -  s’ils  tefuiênt, 
l’on  a  de  eoullume  d’arrefter  ,  &  gager 
quelques  ieuiiesi  &  courageux  compa- 
gnonsîàufquels  l’on  promet  la  maiftrife,- 
auec  contraft  obligatoire  de  les  eu  faire 
jouir ,  &  dp  prendre  leur  fait  &  caufe  cou-' 
tre  les  Maiftres ,  au  cas  qu’ils  fe  réndiflent 
ôppofans  eh  temps' de  fanté.  C’e^  vne 
recognoiffanco  qu’ils  rmerirent' par  leur 
feruice ,  aiicc  hazard  de  leur  vie*  •  Or  le 
deuoitde  tels  Chirurgiens  qui  s’expofenr, 
apres  auoirefté  reccus  par  eoncraft  j  & 
prefté  le  ferment  entre  les  mains  des  Su¬ 
périeurs ,  fera  de  fe  pouruoir  de  tous  les 
inilntraens  neceifaires  ,  foifferremens, 
comme  lancettes ,  cifeaux,  biftoriers ,  &: 
femblables  :  foit  mediCamens, comme  on- 
guens,  empiaftresjhuy les,  cauftiquesf&c. 

'  de 
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dequby  ils  fe  pourront  pouruoir  chez  l’A-;- 
pôthicairc  dé  la  Santé.  Ce  fera  a^uxde;. 
vifircr  les  malades  ii  &'d’aduertir  les  Mew 
decihs ,  affin  qu’ils  leur  ordonnent  les  re¬ 
mèdes  necelTaites  ;  &  cependant  Us  fe  di- 
fpolèront  pour  penfer  les  bubons ,  &  les' 
charbons comnae  il  fera  dit  cy, -après 
ils  n  oublieront  pas  de  prendre  gardè'ace 
que  les  malades  ayent  de  bons  boÿilions, 
&  qu’ils  foient  bien  fer  uis. 


Comment  doit  procéder  le  Chirurgien^ 
en  la  cure  du  bubon  ^ejîilent. 

C  H  A  K  XXVIII. 


E  que  le  vulgaire  appelle  Pefte, 
n’dl  autre  chofe  que  le  bubon, . 
qui  paroit  aux  glandes  des, 
emonéloires  ,  rarement  der¬ 
rière  les  aureilles ,  plus  fouuent  aux  ailfel- 
les  ,  &  communément  aux  aifnes.  Telles 
tumeurs  paroiffenc ,  lors  que  la  nature  at¬ 
taquée  aux  parties  nobles ,  pou/Te  les  hu¬ 
meurs  infeéles  i'&  malignes  au  dehors 
vers  leurs  emonéloires.  Et  il  faut  noter 
L  4  que 
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que  par  fois  elles  font  petites,  autrefois 
grandes ,  ou  moyennes,  félon  l’abondance 
de  la  matière  qui  ell  tantoft  fanguine  ,  ou 
pituitcuiè ,  tantoft  bilieufe  ou  melancho- 
îiqiie  ,  félon  les  humeurs  qui  dominent, 
&  le  naturel  des  patiens.Or  en  la  cure  de . 
telles  tumeurs, les  Chirurgiens  nedoiuenc  , 
auoir  ,  que  deux  principales  intentions. 
La  première  eft,  d’attirer  au  pluftojft  la  ma¬ 
tière  maligne, &  veneneufe ,  là  où  la  natu-- 
te  la  pouffe  ;  &  1^  fécondé ,  de  la  refondre 
infcnliblcment  ou  d’en  promouuoir  la 
fuppuration ,  affin  qu’elfe  s’eùàcüë  âpres 
fcnublemcnt  par  l’ouiierture.  Et  le  tout 
apres  l’.yfage  des  Ihdoiîfiques  &  cardia- 
tjues, donnez  aucomencement  par  Tordre 
des  Médecins-  Les  remedes.qui  pourront 
attirer,  &  refoudre ,  feront  les  ventoufes 
ftiches,Ie  Bmchyloncumgum3nis^‘\éJiercus 
columbinum ,  auec  l’emplaftre  ftdf}pure\ 
quelques  y  ns  appliquent  le  cul  d'vn, coq, 
ou  d’vne  poule  yiuântcvparce  qü’ilfucce 
auec  chaleur  douce.Ily  a  d’autres  reniedes  . 
qiii‘  attirent  fenftblcment, comme  venrou- 
fes  decQuppées,  fàngfuëSjVeficatoiresicau- 
teres.  Et  apres  que  i’attradion  eft  faites il- 
fauc  empefeher  le  retour  de  la  matière  ve¬ 
neneufe,  vers  les  parties' intérieures  , 
auan 
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nuancer  la  macuracionjauec  des  onguens,, 
çataplafmes  j&  emplaftres.  Le  Diachylon 
magnum  eft  bon ,  &:  les  cataplafmes  faids 
aiiec  l'oignon, la  racine  de  lis,  rozeille,ra- 
xynge,^  la.Eherehentine,  en  y  adiouftanc 
(^Li  (cordium,  du  didarrie,  &  du  fafFran  ;  &: 
faut  ioauenç  reuQuucller  les  remedes  tp- 
piques^  Et  fans  •  attendre  vne  parfaire 
fuppuràtion ,  il  faudra  ouurir ,  ou  auec  le 
caucere  potentiel, fait  cum,  calce  érfayone^ 
ouaüéC'la  lancette,  &  apres  l’ouiierturé; 
detcrger  bieii  rviccre ,  auec  l’onguent  fait 
cüm  melle  t  therehintma  idr  fuluere  fcor~ 
dyiS>c  s’il  y.  a  de  la  chair  pourrie,  on  la 
pourra  confunier  auec  l’alun  bruflé  ,  ou 
l’Egyptiac.  En  ifin  apres la  deteifiou ,  l’on 
ira  auj^rfarcptiques  ,ou  incarnadfs ,  &  en 
fuitte  aux  ciçatrizans  ,  pomme  eft  l’a/»- 
guenftm  cam^horatumX'n'j  oublié  de  don¬ 
ner  vi)  aduis  aux  Chirurgiens,  lors  que  les 
bubons  paroilTenr,  ç’eft  que  par  foiren 
les  irritant  trop  par  les  attradifs,l’on  gafte 
tout,  parce  que  fi  la  nature  eft  vigoureufe, 
fecoutuë  intérieurement,  elle  fait  Ton  ex- 
pulfion  auecaifance.Cela  dépendra  donc 
du  iugeraent  du  Chirurgien,  de  ne  fe  por¬ 
ter  pas  aux  violents  attradifs.que  lors  que 
la  nature  lèra  parelTcurc  enfon  expulfion. 

L  5  Cek 
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le  fçay  bien  qu’aucuns ,  apprcuuctit  les 
faighees  deriufitiues ,  pour  defcharger  les 
parties  qui  foufFrent  les  tumeurs  ;  comme 
celle  du  bras,  lors  que  le  bubon  paroit  aux 
aiflelles;  de  la  céphalique,  lors. qu’il  fe 
void  aux  aureilles du  pied, quand  il 
paroit  auxaifnes  :  mais  ie  ne  m’en  luis  pas 
tqufiojUK  bien  trcuuc ,  bien  que  par  fois 
cïleifayentrèüfn. 

Comment  doit  procéder  le  Chirurgien m_, 
la  cure  des  charbons  fefiilens» 

Ch  A  P.  XXIX.  ■ 

Es  charbons  peftilens  s’en- 
gendrent  communément 
S  d’vne  matière  plus' bruflante,'^ 

f'ius  pourrie.  Se  plus  vene- 
neule  que  les  bubons, Si  c’ert 
pourqiioy  on  les  iuge  plus  dangereux  :  Se 
c’eft  ce  qui  doit  obligerles  Cbirurgiehsde 
fcèôurir  les  malades  qui  en  ontaüec  'im 
loin  particulier.  Par  fois  il  n’y  en  a  qu’vn, 
autrefois  deux ,  trois,  quatre  Sè  plus ,  mef- 
rries  auec 'des  bub'bi|S.  Et  il' me  fouuient 
d’aùoîrveu  Vnpcftiferéà  Monrpcllier’qui 
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éii  auoic  le  ‘corps  tour  parfemé  ,  iuf- 
qn  a  quàtré^vifigcs  &  deux  ,  &  s’il  en  *éf- 
chappa  J  coures  les'  jambes ,  cuifles ,  ven¬ 
tre  ,  &  bras  eftoiént'  farcis  de  ces  maudi¬ 
tes  puftules.  Or  fans  ‘l^ï^ufer  aini  fai- 
gnéesiefüis  d’aduis  ^ü’apiés  lès  cardia¬ 
ques,  &:fudorifîques  qui  feroht  ordonnez 
parles  Médecins, les  Chirurgiens ’çrauail- 
lenc  à  l’accra6tion,à  la  defchàrge  éc  à  I  ef- 
uêtilacion  de  la  matière  vériéneufe,  en  ou- 
uranc  les  vefeies  auec  la  lancette  >  que  ïi 
cela  ne  fuffit, il  faudra  appliquer  vn  cau- 
ftique ,  ou  vn  vefîcacoire.  Ayant  ainlf  bu- 
üerc  le  charbon, il  faudra  agir  contre  l’hu¬ 
meur  veneneufe ,  temperer  le  feu  ,&  l’ar¬ 
deur  d'icelle ,  par  le  moyen  de  ce  catà- 
plafme. 

(JHedullam  pmis  fttrfuracei  tfaha- 
rum ,  <vel  Lentium  elixarum ,  an.%.  '].  ful- 
uerUfcoràij^é'baccarum  iuniperi  5.  if. 
fucci  feabiof.  (b*  plantag.  an.  ÿ.  Mifccy 
fiat  cataplafma ,  (fuoi fapim  inmutetur. 

■  Cataplafma  de  mica  panU  temperat  ar- 
dorem ,  prafertim fi  cum  fy'mphyto-,fcabiosây 
&  plantag.  contafis  conficiatur. 

Les  Chirurgiens  ne  doiuenc  pas  oublier 
d  appliquer  aux  enuirons  des  :  charbons, 
i  onguent  de  bolo ,  pour  empelcher  le  re¬ 
tour 
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tour  des  matières  veneneufes.  Il  y  a  plu, 
ficiirs  autres  remedes  qui  font  bons,  com¬ 
me  par  exemple ,  ïermentum  cum  oleo , 
fotle  confedium ,  maturat  enim  dP  rumpt. 
Ficus  etiam  fi  f  ermificeantur  cum  puluere 
iridiSidP  furinu  tritici  ■fpmcôc[ue  fermenta. 

Alia  tcmçdia  exporta. 

Buccell/tm  'vnam  punis  ,  •vel  c^ios, 
infundantur  in  oleo  feruentifsimo  :  hac 
tnixtura  moYtificut  ^  rumpit  carbunculos^ 
idem  pruftut  rudix  cùnfolidu  muioris ,  cum 
ed'udd  eq^uinu  ■)'&  fcubiqsâ ^  fi  contundm- 
turfimui  ét  (f'dmouemtur. 

Of  KutA  xecentis  M.\.  fer  menti  i?. 
pperis  3.  '].  falis  3.  j.  6.  ficus ,  No.  iij.  pifien- 
tur  omnia  fimul  in  fnodum  emplafiri,&  par- 
tiofuffciensadmoueatur. 

^  Cmthuridum  No.  st.  paffulurum  f.). 
fulpufrumenti ,  §.  j,  fi.  feabiofty  lingua  ter 
ms  y  confondu  muions  m.  j.  mifeeuntur 
emniu ,  é"  incorporentur  cmn  ol.  lilior.  ad¬ 
denda  faits  dp fiercor-colamb.  an.  3.ij. 

"Voilà  quantité  <lc  remedes ,  defquels 
les  Chirurgiens  fe  pourront  feruir  ,  pour 
abbattre  la  furie  des  charbons  :  &  apres, 
que  l’efchare  fera  tombée,  ilsfe'  pourront 
feruir  des  ongoens  deterfifs,  comme  font 
l' mreum'f-orapofiolbriiybc  l’Egyptiac ,  auec 
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difcretion ,  en  venant  apres  aux  jncarna- 
tiftj  &c  cicatrizans. 

Pour  cônclufion  il  faut  que  ic  donné 
vn  adüis  aux  Ghirürgiens  ,  qui  regardé 
leur  conferuation.  G’eft  qu’ils  tiennent 
toudours  quelque  chofe  a  là  bouche^ 
quand  ils  penfcnt  leurs  rrialades  /  comme 
l’angelique  ou  la  carlineî  qu’ils  portent 
vn  bandeau,  douant  la  bouche  &  le  nez  ; 
qu’ils  ne  Wtjchent  pas  le  pus  des  empla- 
ftres  qu’ils  ofteront ,  &  qu’ils  fe  laucnC 
foigneufement  les  mains  auec  du  vin  j 
puisauec  du  vinaigre. 


Dn’  deuoir  des  4fothicaites. 


C  H  A  P.  XXX. 

E  n’eft  pas  aflez  que  d’auoit 
des  Médecins  &;  des  Ghirur- 
giens  dans  les  Villes  erope- 
^^^^^dées,  ce  font  des  Gapitaines 
fans  armes  i  fi  le«  Apothicai¬ 
res  ne  leur  en  foumiflent.  Leur  profcf- 
fion  eft  d’auoir  leurs  boutiques  bien  four¬ 
ni»^  e  toute,  forte  de  medicamens  fim- 
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pies  & compofées.  Voilà  pourquoy  Mef* 
iieurs  les  Màgiftrats  &:  Confuls  auront  le 
foin  «J’arrefter  quelques  Maiftres  Apothi- 
cairçs  pour  le  feruice  des  malades,  c  eft 
en  celle  neçeffité  que  Tonies  peut  oblit 
ger  :  &  au  pis  aller  quand  ils  fe  voudroicnc 
defrober  de  la  Ville,  par  Tapprchenlîon  de  ■ 
la  mort,  ils  doiuent  laifler  leurs  boutiques 
bien  fournies  à  quelques  compagnons 
bièu  entendus  en  leur  art,  aufquels  Ton 
promettra  la  maiftrife.  auec  afleurance, 
comme  aux  compagnons  Chirurgiens. 
L’on  n’a  pas  accouftumé  de  donner  des 
gage^  aqx  Apothicaires ,  comme  aux  au¬ 
tres, parce  qu’ijs  profitent  grandement  en 
la  débite  de  leurs  drogues,  partiçulicre- 
mept  au  temps  de  la  contagion.  Or  pour 
euifer  la  iaIoufie,iI  ne  fe  faut  pas  çontentcç  l 
d’vn  feul  Apothicaire  pour  Thofpital, mais  f 
bien  de  trois ,  ou  quatre ,  qui  fçruent  par  | 
mois  IVn  apres  l’autre ,  &  cela  fuiuant  la  [ 
condition  &  grandeur  des  .Villes  5, &  fau-. 
dra  qu’ils  faffent  diftinâiion.des  liures.dç 
J’hofpital ,  d’auec  celuy  des  autrçs  peftife- 
rez,  qui  ont  des  commoditez  pour  fcfairè 
lèruir.  Et  mefnie  quand  ils  bailleront  des 
medicamens  aux  Chirurgiens ,.  il  les  ad- 
uerriront  de  faire  la  mefme  différer^, 
par 
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parce  qu'autremenc  le  liurc  des  panures  (è 
crouueroit  chargé  de  la  defpence  des  ri« 
<;hes._  Èc  ces  Méffieurs  Jes  Apothicaires 
dôiu'cnc  ifonger  à  leur  conferuacion ,  en  là 
diftriburion  des  remedes  aux  particuliers, 
auifî  bieti  que  celle  de  la  chair  en  la  bou¬ 
cherie  I  parce  que  fouueiit  l’on  enuoye 
quérir  des  drogues  fecretterrienc  pour 
des  malades;&  eii  cqbas  les  Apothicaires 
doiuenc  réuéler  tels  acheteurs  aux  Méde¬ 
cins,  &  aux  Confulsi  particulièrement 
s’ils  demandent  des  potions  içordialles, 
ou  de  la  theriaque ,  ou  des  emplaftres ,  Si 
qnguetls.  Maintenant  ii  faut  venir  ait 
déuoir  des  Apothicaires ,  affin  qu’ils  fça- 
chent  ce  qu’ils  ont  à  faire ,  ÿ:  qu’ils  s’en 
acquirent  fidèlement,  veu  qu’ils  ont  entre 
leurs  mains  l’honneur  des  Médecins ,  Si 
des  Chirurgiens ,  auec  la  vie ,  ôc.  la  fanté 
des  malades. 

Premièrement ,  ils  auront  leurs  bouti¬ 
ques  bien  5^  deuëtnent  pourueuës  de  tous 
}es  remedes  fimples  ic  compofez  ,  Si 
iceux  bien  cqndicionneî ,  çonformémcnc 
au  ferment  de  leur  maiftrife  ,  Si  félon  la 
defeription  qui  s’en  trouue  aux  diifpenrai- 
res  ordinaires.  Mais  particulièrement  ils 
donneront  ordré  a  vne  grande  prcftiifion 
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idé  ceux  qui  font  les  plus  en  vfage,  &  iéâ 
plus  necelTaires  eu  cerops.  de  Pefte  :  pat 
exemple  pour  les  fîmples ,  ils  aurontran- 
geliqûè, la  carlin e, la  gentiane,  la  con- 
trahycrbas  ,  la  fcorzonere ,  Fvlmaria ,  Je 
bezoar  Oriental ,  le  vtay  bol,  la  terre  fccl- 
îée,  la  corn’e  de  cerfjFyûoire  j  le  di£l:amc, 
le  rcoi  diümj  les  bayes  de  genieure,  &  au¬ 
tres  qpi  font  recommatidez.  Et  pdùr  les 
coinpofez  j  ils  auront  quantité  de  théria  ¬ 
que  i  dé  mithl'idat  ,  de  la  confeéiion  al- 
Kerniës ,  &  de  hyacinthe ,  ' la  poudre  Im?- 
periaie  j  Topiate  Sàlomohis ,  les  poudres 
cordiales  s  les  pillules  de  Ruft'ùs,  l’huylc 
de  fcûrpions  cottipofé  de  Mathiole.  Il  ne 
faudra  pas  qu  ils  oublient  les  eaux  diftih 
Ices ,  bien  extraites  des  herbes  Côntufes,, 
de  Tvlmaria ,  du  chardon  bénit  j  des  noix 
Vertes,  de  fcabieüfe  jdé  la  fcorzonere,  d’o- 
zeille ,  de  rue ,  de  fcordiüm,&  autres,  ou¬ 
tre  lefquelles  ils  auront  des  eaux  compo- 
fees,  comme  font  la  celefte  ,  l’imperialcj 
l’eau  de  canelle ,  mais  fur  toutes  ils  feront 
quantité  démon  eau  theriacale,  de  la¬ 
quelle  voicy  ina  defeription. 

Radie,  angelica  ,  carlina.imperator. 
T^âodrU  ,  feorT^nera  ,  gentiam ,  an.  ij. 
radie,  contrahyerhas iÿ.' radie,  thâffi 
barb. 
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è/irh.  -flmtag.  dr petafitis ,  m.  5-  nij.fmo- 
rnm  v.lrniiri& ,  car  dut  bepcâ:.  fcabios.  ratai, 
&.  fcordij  ,  /m.fajciculum.  ■  j.  nucum  fviri< 
dium  çontiifariim  yfar.  xx.  ratura,  cmm 
ccrui  baccaritffi  umipcri  cojptufarunr^ 
iiij.  inctjis  mctdendis.,  cr  çontufis  c ont  101- 
dendis  infundantur  in  1^’  oj  'iijt  aqua  <vl~ 
mAria,vel  cardmienedi0‘  fcabioJ.(jrnucurn 
‘viridtü  3  additâ  pintd  ^uÂ  yel  duabus  vint, 
albi generoJi.,per  cj^uatuor  di/s  in  Iccp  calidoi 
deinde  dtflillentur iîi^biiln'efrMariâi  Tojlea'. 
‘^.K^c^ua  illii0  d>phtpgmAte.  fiparata 
in  quibus  dijjbl.  th'cridca  dMteris 
mithrida^^mi.  confatKsr,.  çjr  dehya- 
cintho,  an.  puluer  àiatnarg.  frig.  lait- 
fia  Gal.'i^  diaïnb.  an.  %i).pofi  inftifioncfn  di-^ 
ftillentur  fimul  in  baïnéo  Maria  ,  &aqua 
feruetur  ad  vfurn.  DoJïsJejl  ah  ij.  ad  très.; 
velad  quatuor.  Hac  aqtmfudorcs  mouet.^  cor 
roborat ,  cr  venenum  pejliferum  fugnt  ,  ac 
refoluit.  Ex  refidentik  acetum  thcriacale 
conficipotent  prajîàntifsirnum.  .  ■ 

Outre-tous  ces  remedes  iticerieürs ,  les 
Apothicaires  aürcjnt  quantité  des  huyJcs, 
ongueus  i  &  emplaftres  iiéceffaires  pout 
ièruir  aux  charbons  ,  &  aux  bubons  ;  &L 
feront  obligez  de  ne  débiter  aucuns  reme¬ 
des, Oins  J’ordonnance  des  Médecins  ,  oiii 
M  des 
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des  Chirurgiens, en  ce  qui  eft  de  leurcog- 
iioiflance.  le  laifle  à  part  les  drogues  qui 
feront  ncceflaires  pour  la  definfedion  ; 
&  pour  coilclüfion  ie  les  exhorteray  de 
fe  pouruoir  fulEfanatnent ,  &  d’auoir  ef- 
gard  que  la  débité  eft  grande  ,  quand  la 
Perte  s’efchaufFe ,  &  que  c'eft  chofe  hon- 
teufe  quand  les  drogues  manquent  en  ce- 
fte  miierable  neceflité. 


Des  Gardes  des  malades, 
C  H  A  P.  XXXI. 


E  s  Magiftrats  &  les  Confuls 
font  obligez  par  droit  de  pre- 
uoyance  d’auoir  des  gardes 
pour  les  malades  ,  foit  pour 
ceux  qui  vont  à  rhofpital ,  foit  pour  d'au¬ 
tres  particuliersi  Au  commencement  il  y 
aura  de  la  peine  d’eli  trouuer  ,  parce  que 
les  femmes  font  plus  craintiues  ,  que  les 
hommes  ;  neantmoins  quelques-ynes  fc 
bazardent  fur  l’efperànce  du  gain  ,  &;les 
autres  fe  contentent  de  demeurer  dans 
l’eftat  de  la  retenue:  mais  apres  que  la  Pc- 
fie  a  duré  quelques  mois,&:  qu’il  y  a  quan- 
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titc  de  femmes,  il  s’en  treuue  pludcurs  qui 
fcruenc  librement.  Ôr  de  telles  femmes 
qui  font  entendues  au  fcritice  des  mala¬ 
des,  il  en  faut  de  deux  façbns  ,  lès  vneS 
pour  ferüiràrilorpifâl ,  fotis  la  diredioil 
derhofpicalierj  &  les  autres  feront  rete¬ 
nues  pbut  le  fcruicc  des  Magiftrats  ,  des 
Confuls ,  Confeillers ,  &  Officiers  de  là 
Santé,en  cas  de  mallieui*  ;  &  l’bn  les  pour¬ 
ra  arrefteraueevn  entretien  honneftèpar 
mois ,  fans  employa  fauf  à  adgmetiter  lors 
qu’oh  les  èmployera.  Leurdeiibir  fera  de 
bien  féruit  les  malades,  &  de  leur  admini- 
ftrer  fidcllement  lès  boüillbns,les  aÙmenSi 
&  les  remedes ,  par  l’ordre  des  Medeçioé 
&  des  Chirurgiens ,  fans  fe  diipnrer  félon 
leur  phantaifie,bu  félon  le  dtfir  dès  inalà* 
des  ,  comme  plufîeurs  font.  Outre  ce  eh 
les  dbnrierorit  aduis  de  tout  ce  qUi  leur  ar*- 
riuera  durant  la  maladie ,  &  fe  garde¬ 
ront  de  rien  defrober ,  bu  tranf- 
porter  de  ce  qui  leür  appar¬ 
tiendra,  en  cas  de  mort, 
à  peine  de  là  vie. 


iSô  TH'icli de  la  , 

DES  CORBEAVX. 

A  fçamir fi  les  Magiftrats  fement  for¬ 
cer  certains  hommes  d  cejî  opce  , 
en  temps  de  Pefie. 

C  ii  À  P.  XXXIL 

aV  cdramencemënc  de  la  Pefte  les 
Magiftrats  Si.  lés  Confuls  ,  fc  treu- 
nenc  eri  peine  fut  tt  fuietsparce  qnô 
l’on  treuue  peu  de  gens  qui  fe  veüülêc  ex- 
pofcr à  porteries  malades  &  les  inbrcsi 
pour  deux  t aifonsîla  première  eft, d’autant 
que  c’eft  vne  charge  hèteufé  parmy  les  vi- 
uans^commeeft  celle  des  bourreaux.-l’au- 
tre parce  quelle elt très dangereufe ,  veii 
que  ces  coquins  qui  fe  hazardêc,efl:ants  de 
mauuais  corps ,  fe  trouuent  incontinent 
attrapez  ,&ne  feruent  que  de  matière  à  la 
pefte.  Et  ce  n’eft  pas  la  charité ,  ny  l'hu¬ 
manité  qui  porte  ces  miferables  a  celr 
office ,  mais  lo  feul  défit  de  gaignèr,  parce 
qu’outre  l’apointerhent  ôrdinaire  qu’ils 
ont  par  mois  des  Supérieurs ,  ils  ont  des 
fortunes  &:  des  rencontres ,  fôit  aux  ha¬ 
bits 
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bits  de  ceux  qui  meurent  aux  çbaipps^ 
l'oit  aux  inailonsoLÜls  eutrçnt  pour  enkt 
uer  les.  corps ,  là  où  ils  ne  fo.nt  ^as  con^ 
feiençe  de  dérober  auec  liberté  ,  parcç, 
qu’il  n’y  a  pas  des  gens  pour  les  empef- 
çhcr.  Et  les  Magillrars  doiuent  bien  preiir 
dre  garde  à  tels  galans,  parce  qu’ii&peu,- 
iient  fenier  la  Pelle  3  par  letranrpoi  tdes 
meubles  qu’ils  çaçherit  :  &  s’ils  leiauncnc 
du  mal  ,  ils  fç  rendent  par  foisremeurs 
de  Pelle  J  aifin  de  continuer  leur  exercice, 
&  de  .gaigner  toufioucs.  Ç)r  la  difSculté 
qu'il  y  a  à  treuuer  de  telles  gens ,,  celî'e 
quan.d  le  tnal  a  duré  quelque  temps,  parce 
qu’il  y  a  plulie.urs,  pauurcs  hoimnesgua- 
ris,  qui/ont  bien  ailés  de  gaiguolyur  vje» 
en  fail'am  ce.tte  charge.  Les,  i,noy<^i4.s  ejue 
peuuent  pméliquer  Içs.  Supérieurs ,  pour 
en  auoir  au  commçnçemcnt ,  font  ordi- 
iiair,e4,  q^cxtràqrdinaircf  Les  ordinaires, 
(ont.  lyr»;  que,  l’orn  tieuue  dçf  pauuics, 
libmmeii  nçcelîiteux,  qui  Ic  poitencvo.- 
loiùairçment  à  çpll  offiçe.,  pour  gaigner- 
Jeiu;  vie  :  &  i]  l.es  4ut  choilîr,  s’il  cil  poffi.- 
blejforts  &robuilçs,,  veu  que.les  vieux  c£ 
foibles  ne  fo.a.t  pas  prçprcs,.  Les  gages 
qü’oa  leur  dontiera  paivmois ,  &L  les  pro,- 
lits  cafucls  entreriendronc  leur  courage 
M  '3  dans 
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dans  le  danger,  qui  eft  fore  apparent  à  rai- 
ibn  de  la  contagion-Les  moyens  extraor¬ 
dinaires  font ,  quand  les  Supérieurs  fpnç 
contraints  de  forcer  les  panures  gens  a 
ceft  exercice  :  ce  qui  femble  cruel  &  pi¬ 
toyable,  èf.  contre  le  droit  de  la  iuftice 
&  de  la  charité  j  neantraoins  là  où  la  ne* 
Çeiîitc  régné,  les  loix  perdent  fouuent  leur 
authorité.  Or  cela  fc  peut  faite  par  l’vne 
des  deux  voyes.  La  première  femble  plus 
douce  ,  lors  que  les  Magiftrats  dans  la 
furpenfion  de  la  iuftice,  forcez  par  la  epu- 
ftdetation  du  temps ,  donnent  des  en  mi¬ 
ncis  condamnez,  ou  meritairs  la  mort, 
au  fcruice  du  public, ppur  faire  ceft  office, 
auec  promeiTe  de  garantie  en  cas  que 
Dieu  les  fauue  du  danger  auquel  on  les 
çxpofe.  En  çefte  neceffité  les  criminels 
aymenc  toufîours  mieux  feruir  ,  eftans 
mis  en  liberté,  que  de  demeurer  dans  la 
prifon  pour  y  mourir  defaim,  ou  de  Pefte 
fans  aucun  feepurs  humain  ,  veu  qu’en  tel 
malheur  du  temps  les  concierges  mefraes 
abandonnent  les  prifons,ou  bien  ils  meu¬ 
rent  de  Pefte.  Si  bien  que  dans  ces  cpnfi- 
derations ,  les  Magiftrats  apres  leurs  fom- 
maircs  prinfes  font  bien  aifes  de  rendre 
ce  feiuice  au  public-  L’autre  vpye  cft  plus 
rude  3 
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fude,  lors  qu’il  n’y  a  pas  des  criminels  aux 
prifons ,  c’efl:  de  forcer  dof  hommes  à  céç 
office..  Et  c’çftla  quçftion ,  fçauoir  fi  les 
Magiftrats  le  peuueuc  &  doiuent  faire  ; 
s’il  ne  s’agifToic  pas  de  porcer  des  corps 
malades  ou  mores  de  Pçfte,  la  difficulté  ne 
feroitpas  fi  grande,  bien  qu’aucuns  ayent 
fouflenu  affimatiuemenc  que  la  iuftice 
ne  peut  pas  contraindre  des  hommes  li¬ 
bres,  à  faire  l’office  de  bourreaux ,  d’en-^ 
terreurs,  de  çureurs  de  retraits ,  &  au¬ 
tres  vilaines  charges  ,  d’autant  qu’elles 
font  infâmes  ignominieufes  parmy  les 
hommes  :  fi  nous  auions  des  efclaues  par¬ 
my  nous ,  à  la  bonne  heure ,  mais  la  cha¬ 
rité  &  la  iuftice ,  ne  veulent  pas  que  l’on 
force  les  libres  àla  mort.  Pour  le  beftail 
&lcsdanrécs  des  particuliers,  lorsqu’il 
y  va  de  l’intereft  du  Prince ,  ou  du  public, 
l’on  les  peut  prendre.,  mefme  pour  porter 
des  victuailles  aux  lieux  peftiferez  auec 
garde ,  mais  l’on  ne  peut  pas  forcer  ceux 
qui  font  libres  à  ce  dangereux  meftier. 
Neantmoins  par  le  logement  des  lurif- 
confultes ,  cela  fe  peut  pradliquer  fous  les 
conditions  fuiuantes.  La  i.  Apres  vue 
exaéte  recherche ,  &  refus  des  perfonnes 
libres  qui  reuflent  peu  faire.  La  z.  En 
M  4  choif 
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C  hoififTant  des  perfonnes  viles','&’.  de  batib 
qualité.  EcJaj.  En  leur  elonnant  vn  fa^' 
kire  plus  que-raironnablci  'Eccic fait  -ron 
peur  contraindre  v’n  homniç  a  eftre  bour-i 
îeau.  Il  ya  bien  dt>  dSangei-  pour  les  Cor-! 
beain: ,  mais  la  mort  n  eft  pas  certaine ,  &C. 
jD’efl-  chacitc  que  de.  purger  les  Ailles  din-; 
fedion ,  &  de  porter  les  aialades  à  l’Ho- 
Ipital,&:lesraprts enterre.-'  '  i;  <• 

pli  demir  d.es  Corbeaux  commctii 
>  ils  doiuent  porter  les  malades. ,  ■" 

•  ç^.Jes  moxts.  ■ 

Ghap.  xx:x:iii. 

arge  des  Corbeaux  conlî- 
portdr'^les  malades  de 
maifpùs  à  1  Ho/pical ,  ou; 
tre  lien  préparé, ,  &  leS' 
morts  au  chnetiere  des  peftiferez ,  entre 
ksmsins  des  enterreurs.  Pour  les  rnak- 
des,  il  les  faudra  craofpèrrer  foi  t  douce-' 
ment  dan  s  des  chaires  çouuertes  au  plu- 
ftoft,  auec  vn  Ayde  de.  ^àncé  deuanrj 
pour  aducitii'  ceux  qui.  foht -par  les  ruës> 
de  fe  retirer  Telles  chaires,. ieipourrond 
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f;;ircp<ir  l’ordre  des  Confuls,  &:  en  fau¬ 
dra  plüfieurs  ,  qui  foieiit  &  bien  faites, 
bien  couuerces ,  affin  que  les  malades  né 
s’cuencent  pas  tant ,  parce  qu’il  y  a  danger 
au  tranfporc,  à  raifoq  de  laiîcvre,  delà 
foiblcfTe ,  &  des  accidens  :  neanemoins 
il  cfl:  necefiairc  de  les  forcir ,  &c  à  bonne 
heure ,  pour  oiler  l’infeclion  des  VilleSj 
tant  qu’ri  cft  poffible.  Et  c’ell  apres  aux 
parons  &: aux  amis, à  recommander  les 
paciens  aux  Chirurgiens  &:  aux  Gardes; 
car  pour  les  pa,uures  l’hofpitalier'en  doit 
fcfpondre.  Quant  au tranfpprf des  corps 
morts  qui  font  dans  les  Viliefe,  l’on  a  ac- 
Coulfumc  de  les  mettre  dans  dc'combe- 
reaux ,  de  les  emporter  la  nuift,  fous  la 
guide  CQutesfois  d’vn  Aydc  de  Santé;' 
ce  qui  îie  mç  femblc  pas  à  propos  pour 
dêux  'raifonst'la  première  eft  ,  parce  que 
de  nuictles  corbeaux  pcuuenc  defrober: 
plus  'à  leur  aife ,  cn-tranfporranr  apres  leur 
larçinv  là  où  il  leur  piaid  :  &  la  fécondé, 
d’autant  que  les  condaereaux  font  trop  de 
bruit  ,  &  portçnt  fcandale,  en  effrayant 
ce  qui  relie  du  peuple.  Voilà  pourquoy 
feus  le  bon  plarfir  des  Supérieurs,  il  vau¬ 
dra  mieux  tranfporter  les  morts  de  iout 
Quec  vti  Ayde ,  qui  vadeuant,  pour  ad- 
‘w/. .  .  .  ,  ueïti 
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ucrtir  le  monde  de  fe  retirer,  &  comman- 
der  que  l’on  falTe  du  feu  aux  lieux  de  leur 
paflage.  Et  au  lieu  des  tombereaux  ,  l’on 
pourra  faire  fairepluiîeuïs  lifts  de  morts, 
grands  ,  capables  d’en  porter  deux  ou 
trqis ,  &  donner  ordre  que  le  Capitaine 
de  Santé  aduertifîe  les  corbeaux  des 
quartiers  où  feront  les  morts ,  pour  les  al¬ 
ler  quérir  auec  guide. 

De  la pfulture  des  morts ,  €>*  des  faL 
feurs  de  fojfès,  0*  des  enterreurs, 

C  H  A  P.  XXXIV. 

SA  terre  ,  comme  mçre  corrimu- 
ne  de  toutes  les  créatures  vitran¬ 
tes  ,  apres  leur  auoir  fourny  la 
matière  de  leur  génération  ,  &  le  fejout 
de  leur  demeure  durant  leur  vie, les  reçoit 
encore  apres  leur  morç ,  fçauoir  les  ani¬ 
maux  irraifonnables  en  fa  fuperfiçiCjlà  où 
ilsfe  corrompent;&:  pour  les  hommes  elle 
les  reçoit  en  fon  fein ,  dans  les  foifes ,  SC 
tombeaux,  que  les  viuans  procurent  aux 
morts.  Les  morts  rendent  donc  à  la  terre 
ce  qu’çlle  leur  auoit  prefté  ,  m>:ta  illuà-. 
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puliiis  es,  in  pidtterem  reuerteris.  Or 
celle fepulcure  en  tout  temps  a  efté  vnc 
aftion  de  charité  &  d’humanité  ,  mais  du¬ 
rant  la  Pelle  elle  n’ell  pas  tant  necclTaiie, 
à  raifpn  des  morts ,  cpmmc  elle  l’ell  à  rai- 
fon  des  viuans  ,  mefines  pour  plufieurS 
raifons.  La  i .  eft ,  pour  oller  çes  trillçs  ôe 
effroyables  objets  aux  yeux  des  viuans, 
l’humanité  ne  |es  pouuant  fouffrir.Et  la  2. 
àraifon  de  la  puanteur  que  les  morts  cau- 
fenr  par  Ipur  corruption ,  qui  pourroit  in¬ 
fecter  d’auantage  l’air ,  rendant  les  Pelles 
princes ,  publiques.  Et  de  fait ,  il  arriue 
par  fois  en  tem  ps  de  Pelle  ,  que  les  morts 
àfaute  de fepulture,  augmentent  grande¬ 
ment  la  maladie, par  l’infeétion  de  l’airxar 
il  n’y  a  lien  qui  entretienné  tant  la  Pelle, 
que  l’eutiporation  pourrie  des  corps  ,  que 
les  vers  rongent  fur  la  tetre  fans  fepoirurç. 
Etc’ell.cequi  doit  obliger  les  Magillcats 
&  les  Cohfuls  à  la  recherche  &  à  l’employ 
des  corbeaux  ,  parce  que  quelquefois  in 
ctuitatihus  J^rforum  cadauerum  multitu- 
do  humandi  officia  fuperat ,  &  fouucnt  les 
morts  chaffentles  viuâs.  Or  en  celle  adio 
de  la  fepulture  ,  il  faut  aupir  efgard  aux 
corps  morts,  &  auxfoffes ,  &  ordonner  à 
ceux  qui  les  font  ,  &  aux  enterrçurs ,  ce 
qu’ils 
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qu’ils  ont  à  faire  fur  ce  deïleiii.  Pour  les 
corps  mores  communément  il  les  faut  en^ 
tcrreraucc  vh  fimple  fuàirc  V  fans  caille, 
àffin  qu’ils  pourriHent  pluftoft.  Qne’ü  ce 
font  des  pérfbnnes  de  condition  f  ôiqiic 
l’on  les  enterré  feparement ,  on  leur  "pour¬ 
ra  bailler  vue  biere,  èL  ks  mettre  en  terre 
fort  profondément  de  cette  façon  l  oii 
efpargnera  les' a is  pour  faire  dés  buttes 
aux  viuans ,  &;  fi  les  morts  en  feront  plu-  , 
dort  confumez  dans  la  terré.  îe  viens  aux 
fortes  des  morts ,  artîn  que  l’oii  kachc  co¬ 
rnent  il  les  faut  faire  ù.  en  quel  lieu.  Si 
elles  eftoient  particulières,  la  difficulté  ne 
feroit  pas  grande  :  niais  eftanr  publiques,  j 
il  y  faudra  procéder  d’vne  nouuelle  façon.  I 
C’eft  pouiquoy  il  faudra  ordonnér  - aux  j 
fàifeurs  de  fortes,  qu’ils  les  fartent  grandes,  | 
aux  lieux’,  ou  cimetières  qui  küf  feront  ; 
marquez,  hors  des  Eglifcs  ,  loing  dés 
Villes,  en  forme  ronde' ,  fort  profondes  &: 
capables  de  contenir  cent  corps ,  ou  bien 
la  quantité  des  hommes  qui  meurent  tous 
les  iours .-  car  les'  Magiftrats  eu  Içauent  le 
ï’ooRc fur  le  rapport  du  Capitaine  ,  Sl  des 
-Aydèi  de  .Sancé.Ccs  corpsertants -portez, 
ks  éhtert'curs  les  r.mgerpnt  l’vn  contre 
î  iVitrc  fans  cartks,  &  apies  Icscouurironc  ’ 
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de  terre  ,  &  s’ils  aüoienc  de  la  chaux,  il  ne 
feroie  que  boh  de  leur  en  femer  deflus. 
Tant  y  a  qu’il  faudra  releuer  la  terre  fora 
hudelfus,  affin  que  les  corps  fe  corrom¬ 
pants,  il  ne  s’enfafle  aucune  exhalation 
par  l’air.  Voilà  pour  les  enterremens  gcr 
nerauxdu  peuple  qui  meurt  de  Pefte  ;  Sc 
aux  particuliers,  lesparens  donneront  or¬ 
dre  que  les  faifeurs  de  folTes  ,  &:  les  enter- 
reurs  les  mettent  à  part  fort  profondé¬ 
ment  auec  quelque  honnefte  recognoif- 
fance  :  car  ces  gens  là  ne  font  obligèz  par 
leur  s  gages,que  pour  les  panures,  &  il  faut 
que  les  autres  les  recognoiirent:& par  fois 
ils  ont  tant  de  befongne  ,  qu’ils  ne  peii- 
uent  pas  tenir.  C’eft  pourquoy  les  Supé¬ 
rieurs  y  doiuent  prendre  garde,  veu  la  ne- 
ceflité  de  la  fepulture  des  morts, &  ne  faut 
pas  qu’ils  foient  negligens ,  ou  retenus 
à  bien  recognoiftre  les  Officiers 
qui  feruent  à  cet 
exercice. 


î>e 
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De  lalujlice  j  ^  de  (es  O^ciers  ,  pour 
chaflïer  ceux  qui  dejrohem  ,  où  ‘ 
qui  fement  la  Pejle: 

Chat.  XXXV. 

I E  N  que  la  Pefte  interrbmpé 
le  cours  ordinaire  de  la  luftice, 
par  refloignemet  des  Compa¬ 
gnies  qui  font  deftinées  à  foii 
fcruiceiSi  eft-ce  pourtât  que  lès  Villes  em- 
peftées  ne  doiüent  pas  cftre  defpOurueües 
d’vne  lüftice  prcfence  i  car  autrèment  tout 
iroit  dans  la  confufion  ,  &  dans  le  defor- 
dte.  Il  faut  punir  les  larrohs,chaftifer  ceux 
qui  contreuienhent  aux  reiglemèns  ,  & 
faire  mourir  pour  l'exemple ,  ceux  qüife- 
ment  la  Pefte,  ou, qui  commettent  des  cri¬ 
mes  de  fedicion ,  ou  autres  qüi  méritent 
la  mort. 

le  fçay  bien  que  les  Cours  de  Parlement 
fefafchenc,  &  ne  veulent  pas  permettre 
aux  Confuls  &  Magifttats  prèfens ,  by  au 
Confeil  de  Santé  de  faite  executer,  à  mort 
les  coulpables  ,  parce  Qu’ils  difent  que 
éel^ 
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cela  ii’apartienc  qu’aux  Souuerains.  Mais 
ils  m’excuferont ,  car  en  ce  temps  de  ne- 
ceflîcc ,  la  police  ne  petmet  pas  que  l’on 
fuyue  le  canal  ordinaire  de  la  luilice.  le 
me  fuis  crouué  en  celle  peine ,  voilà  pour- 
quoy  ie  parle  fçauant.  Moy  ellant  prc- 
mier  Conful  &  Viguier  de  Montpfellieri 
affilié  de  ralTelTeur  du  luge ,  de  deu?:  Ad- 
uocats ,  &  de  mes  compagnons ,  nous  fiC- 
mes  arcbuzer  vn  corbeau ,  qui  auoit  défia 
elle  condamné  aux  galeres,  parlePrefî- 
dial ,  &  l’exceution  ayant  efté  retardée 
par  la  Pelle  ,  il  fut  baillé  pour  feruir 
de  corbeau, pour  l’expiation  de  fon  crime. 
Ce  galant ,  le  mal  commençant  à  s’adou¬ 
cir  ,  s’en  alloit  à  trois  ou  quatre  lieuës  de 
Montpellier  ,  contrefaifant  le  marchand 
aux  lieux  fains  ,  acheter  dû  bellail  qu’il 
menoit  au  faiixbourgs  des  pelliferez  pour 
le  vendre.  Ce  commerce  ayant  ellé  def- 
couuerc ,  &  luy  prins  anec  fes  compa¬ 
gnons  ,  l’alfaire  ayant  efté  vérifié  ,  apre« 
mefme  leur  Confeffion ,  le  Capitaine  fut 
arcbusé,  6c  trois  autres  eürent  le  fouet. 
Vn  autre  ayânt  Voulu  débaucher  le  peu¬ 
ple  infed  qui  eftoit  dehors ,  pour  forcer 
îa  porte  3  &c  entrer  dans  la  Ville ,  affin  de 
h  piller ,  fut  auffi  condamné.  La  Gbür  de 
Parle 


ïç)i  Tràicfè delà,  Vefiej 
Parlement  fe  fal'cha  contre  moy  ,  maisifi 
fus  à  couuèrt ,  par  l’entremife  de  l’Inten¬ 
dant  de  la  luftice,  auquel  i’auois  commu- 
iniqué  les  lugémehs.-  En  ces  necefliccz  il 
fautvne  lullice  prefente ,  qüi  fe  hüede 
flmo ,  fans  chicanerie ,  apres  qlre  les  cri¬ 
mes  font  bien  vérifiez ,  parce  qtul  eft  ne-  * 
ceflaire  de  contenir  lés  mefchalis  dans 
l’apprehenfion ,  Sz.dahs  la  tetreur  :  Car  de 
lesrenuoyer  aux  autres  luges  eiloignezj 
on  ne  fçait  où  loger,  les  prifonniers  ,  ny 
comment  faire  les  accüfations.  Ceft  pour-  ' 
qüoy  fous  la  permiflrpn  du  Roÿ ,  &  des 
Cours  fouueraines  ,  il  eft  necefl'aire  de 
donner  jjouuoir  aux  Magiftrats ,  Confulsj 
&  Confeillers  de  Santé,  qui  reftent  dâs  les 
Villes  empéftées ,  de  iuger  leS-cas  crimi-  j 
nels  qui  fe  préféntent ,  voire  d’executèt  à  [ 
mort ,  fi  l’affaire  le  mérite  ,  en  rendant 
coutesfois  compte  aux  Souuerains  deS  I' 
lugemens,  &  en  retardant  l’execution, 
infqu’a  la  refponfe,fi  bon  leur  femble  :  &:  | 
i’ay  a  donner  aduis  aux  Magiftrats  &  aux  | 
Confuls ,  de  créer  vn  Preuoft  de  Pefte,  &  I 
de  luy  bailler  trois  ou  quatre  archets  en-  * 
trerenus ,  pour  veiller  aux  maluerfations,  t 
&  pour  feruir  à  la  lufticc  aux  occafions. 


Secondé  P'Artièl  ijj 

Des  tejîamens  des  malades  de  là  Pefie^, 
&  ce  que  doiuent  faire  les  Supe- 
rieurs, pour  empescher  les  abus,. 

Ch  AP.  XXXVL 

■  EssiÉvAs  les  lurifcahful- 
tcs  font  de  très  -  belles  que^ 
fiions  fur  lé  fait  des  tefla- 
mens ,  qui  fe  font  |3ar  les  mala¬ 
des  en  temps  de  Pèfte  :  ils  propofent  leS 
formes ,  &  les  èondicions  füffifàntéS  od 
neceflaires  pour  eftre  valables  tôcièfçay 
bien  que  la  neceffité  dü  temps ,  &  l’hofi 
reur  de  la  ihaladie  les  difpehfe  de  plu- 
fieurs  confiderations  ,  Ce  qui  s’dbfcruè 
aulïï  par  priuilége  en  la  difpofîtion  dès  tè- 
flamens  militaires.  le  fçay  bien  qn  vn 
Religieux  peut  recéübir  vn  teftaraent  en 
temps  de  Pelle,  &  qu’il  fera  çrèu  fqr  ion 
tefmoignàge.  Pour  les  Notaitès  célâ  efl 
hors  de  difpute.  Lès  Medècins  &  leS 
Chirurgiens  pcuuent  eftre  fufpéfts ,  s’il  y 
que^ue  légat  ou  donation  eh  leur  fauehr, 
qui  excede  le  mérité  du  feruice.  Tant  y 
K.  qhê 
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que  les  Ceftamens  des  peftiferez  font  fott 
aifcz  a/faire ,  &;à  receuoir  par  toute  force 
de  conditions  de  perfonnes  qui  ont  queI-« 
•que  approbation ,  &  ce  en  cas  dé  neceffi- 
té;  le  ne  me  veux  pas  raefler  de  toutes  ces 
difpuces  teftamentaires  ;  mais  ie  veux 
bienadüertir  les  Magiftracs,&:lesCon- 
fuls  qhlis font  obligez  en  conlcience ,  de 
reprendre  les  abus,  qui  fe  commettent  par 
la  cabàje  des  inefehans  ;  &  ie  puis  dire 
auoir  veu  &  fçeü  plufieurs  friponneries, 
qui  s’cfcriu oient  dans  les  ceftamens ,  plu- 
ftoft  félon  rintëntioii  deceuxqui  lesre- 
ceiioicnc  j  que  non  pàs  dés  malades.  C’éft 
pourqnoy ,  pour  ofter  tonfe  la  cabale,  qui 
poùrroit  eftre  efatre  quelques  vils  eje  ceux 
quil  gduucrnenc  Tame ,  ou  lafdnte ,  ou  la 
nbqnriituce,  Ôi  mefrae  encre  IcS  parenss 
destSuperieu  ts  doiucnt  eftablir  v.n  ordre, 
que  dâs  auflî  tbft  qu’ai  y  aura  vn  .malade 
marié  foii  non  ,  qui  aura  du  bien  ,  &qin 
potsrrar  fairc  teftament ,  qu’il  le  fafle,  & 
qncicéftc  loy„foit  publiçe,affin  que  les  ma- 
.Jades  ne /oieric  pas  dftrayés  par  çefte  cqu- 
ftuîôe.’îEt  doi-dent  lefdits  Magiftfats.de- 
ilgncr  (au  caSquê.les.I^Otaires  qÊ  puilTcnt 
pas  faire  .çeft  office  ^  en  vne  d  'ftance 
«onuciuble,  à  raifoji  du  danger  )  des  per- 
fonnés 
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fônncs  {Je  prattique  ,  accompagnées  de 
deux  cerm oings,  &:ënprefence  d’vn.Re;^ 
Jigieux  expofé  J  du  Chiiurgieii,  &C  de  J4 
Garde ,  ou  bieh  pardeuant  d’autres ,  ic5rs 
que  l’on  jes  cranfporcera  de  k  Ville  à  rHo« 
fpical ,  ou  autre  lieu ,  pour  receuoicjcs  tc- 
ftamens  des  malades.  Qué  iî  telles  petr 
Tonnes  qui  feront  Notaires ,  ou  qui  auront 
le  ppuuoir  des  Magiftrats ,  ne  peiiuent 
pas  voir  les  malades  ;  pour  lors  les  Reli¬ 
gieux  expofez  en  la  prefence  du ,  Chirur¬ 
gien,  &  de  quelque  ihfedt  gu3ry  les  pour¬ 
ra  reçeuoir  ,  St  le  faire  ligner  au  tefta- 
teur ,  s’il  fe  peut.  Mais  il  faut  veiller  à  ce- 
fte,  cpnfeftion  deteiiamensferieufernenr., 
j?arce  que  d’ordinaire ,  ceux  qui  les  fer-? 
pent ,  les  font  à  leur  aduanrage ,  .&  parci^ 
èulicrément  quand  il  y  a  des  parens  :  les 
padans  ne  demandent  que  fecourSj 
&  promettent  tout  à  ceux  qui 
les  feruent ,  &  alîiftent  en 
celle  necelîité. 
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Des  aü  ,  hoü  ^  doux ,  four 
faire  des  battes. 

C  H  A  P.  XXXVII. 


’E  s  T  vne  matière  à  laquelle 
peu  de  gens  penfent ,  &C  qui 
rae  femble  neantmoins  necef- 
faire ,  &  au  general,  &  aux  par¬ 
ticuliers.  Il  eft  tout  certain  que  le  plus 
fouuent  les  Hofpitaux  ,  ny  les  roaifonS 
champeftiei  ne  fuffifent  pas  pour  rece- 
uoir  les  malades,  &C  les  infeâs,  &;ileft 
expedieiit  de  faire  des  huttes,  &  de  pierrcj 
&  de  bois ,  à  teux  qui  ne  trouuent  pas  du 
logemcntmiefmes  parfois,  comme  quand 
il  faut  faire  fortir  tout  le  peuple  polir 
dcfinfeder  vne  Ville ,  le  public  fait  faire 
grande  quantité  de  huttes  j  pour  le  loger. 
C’eft  pourquoy  les  Supérieurs,  doiuent 
obliger  les  particuliers  qui  ont  des 
moyens  ,  de  faire  prouifion  de  certaine 
quantité  dais ,  de  doux ,  &  de  bois ,  ‘pour 
faire  des  huttes  en  cas  de  befoin.  Et  de 
plus  en  faire  vn  grand  amas  pour  le  pu¬ 
blic,  pour  s’en  feruirencasdeneceffitér 
ceft 
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c’efl:  vne  marchaiidife  en  laquelle  l’on  ne 
peut  rien  perdre,  ^l'on  el'pargne beau¬ 
coup  j  car  d’attendre  la  neceflîté  ,  elles 
couftent  beaucoup  plus  à  recouurer .com¬ 
me  il  eil  aisé  à  iuger.  Pour  les  maiilres 
charpentiers,  il  s’en  treuuc  toufîours  pour 
drelTcr  des  huttes  ,  mais  cous  ne  ,  les  fça- 
ueotpas  faire  >  les  vus  les  veulent  Ijmples, 
les  autres  doubles ,  pour  deux  perfon nés, 
ou  vne  à  chaque  loge  ,  &  les  faut  couurir 
de  tuyle  fur  les  ais ,  affin  que  la  pluye  cou¬ 
le  mieux,  &  bien  joindre, ou  couurir  auec 
des  lifteaux  les  entredeux  des  ais ,  affin 
que  le  vent  n’entre  pas,  mefmes  l’on  pour¬ 
ra  mettre  des  ais  fur  la  terre ,  pouréuiter 
fa  froidure ,  eneflendant  à  vn  coing  de  la 
hutte  kpaillafle  &:  le  matelas  au  delTus. 
Il  y  a  d’autres  huttes  que  l’on  fait  en  gale¬ 
rie  ,  qui  contiennent  quatre  chambres  de 
chafque  cofté.  Nous  en  fifmes  faire  cent, 
mes  compagnons  &:moy,  lorsque  nous 
definfeétafmes  la  Ville  de  Montpellier. 
Elles  eftoienc  tirées  a  la  ligne  ,  aueedi- 
ftance  de  dix  pas  de  l’vneà  rauire,en  leur 
longueur,  &  en  leur  largeur,  &:  en  cefte 
diftance,  les  rues  paroiffoient  en  droide 
ligne  d’vn  cofté  &:  d’autre,  fi  bien  que 
c’eftoic  comme  vne  petite  Ville  de  bois. 

N  3  Et 
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Et  àu  plus  haut  des  Huttes',  nous  fijfnies 
conftruir^  viiç  belle  Chapelle  ;  &:  àpre^ 
Cela  on  logea  to^c  le  menti  peuple  de  la 
Ville  dans  cçs-hùttes ,  où  il  demeura  iuf-^ 
quVce  que  la  definfeélion  fut  parfaites 
&  nous  auions  foing  de  letir  faire  foùrnir 
toutes  les  çhbfes  nêeèiraifes  à  la  vie  i  iuf- 
qua  léur  faite  balïir  dés  fouis  poüi  cuire 
leur  pain',  car  pbiir  le  Bois ,  ils  en  treu« 
noient  affez  en  la  campagne.  De  plusils 
àuoieht  des'  boulangers  ,  des  bouchers,* 
mangonniçrs,&î  autrés  perfonnes  ^ui  ven~' 
doiéht  les  çhofes  hccelFaires  ;  &  de  plus 
des'  artisans,  bomme’ çordbnniers,  tail¬ 
leurs,  &  femblâbles.  Or  dànScélogé- 
me«r public  ,  les  Supérieurs  doiüent  aubiç 
foing  des  familles,  outré  cek  dei  fçm«i 
mès,  des  veufucs ,  des  filles  :  &  bail-  ' 

•  jér  à  vn  ehàfcun  ,  vn  quartieç 
‘  commode,  auec  exhorta¬ 
tion  de  viu're  en  paix, 

'  &  laps  fcandalfe.* 


Seconde  Partie. 


Des  lie^x  propres  pour  U  retraite  de. 
ceux  qui  font  la.  quarantaine  fimy 
plç  eÿ*  doiffle  5  apres  efre 
guéris  de  laPefe. 

Ch  A  Po^  XXXVIIL 

S  N  vue  Ville  bien  policée ,  our, 
tre  les  Hofpitaujc  qui ,  fonq- 
pour  les  makdes,  &  les  autres 
lieux  qui  fcruentà  krecraiâe 
des  infeds  ;  Il  faut  que  les  Magiibats ,  &l 
les  Confuls  des  Villes ,  ayenc  des  maifona 
pottTTçtirer  ceux  qui  fortent  dps  Hofpi- 
taux,  apres  eftre  guéris  de  la Pefie ,  pour 
y  faire  leurs  quarantaines.  le  fçay  bien 
quil  y  a  plufieurs  particuliers ,  qui  fçauenc 
où  fe  loger  apres  leur  guerifon  ,  &  à  ceux- 
là  l'on,  baille  des  gardes  ,  iafqiï  a  ce 
que  le  terme  de  leur  liberté,  fpjt  venu. 
Mais  pour  les  pauüres,  les  Supérieurs  font 
obligez. d’y  pouruoir,  &:  tout  cela  va  à 
fournées.;  car  à  mefure  que  l’on  fort  vu 
nombre  de  guéris  des  Hofpitaux,  on  y  re¬ 
met  d’autres  malades ,  &c  le  mefme  arriuc 
N  4  de 
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de  ceux  qui  font  guéris  apres  lesquaraiî- 
taincs.  Or  fl  les  Supérieurs  n’ont  pas  des 
maifpns  ljafti|es  à  ce  delTeiii  ,  l’on  peut 
çonftruire  quantité  de  bonnes  huttes,  Vfu 
que  teUes  gens  ne  çoiirent  pas  fortune 
doramé  font  les  raalades  :  Qc  il  les  faudra 
loger  prés  de  quelque  ruilîcau,  ou  ripierc, 
affin  qu’ils  ayent  moyen  de  l^uer  &relauec 
leurs  linges, &:  de  deflnfeder  par  le  mpyçn 
de  l’air ,  des;  vents ,  &  du  Soleil ,  leur^ 
înçuble?  :  éc  pendapç  leur  fejour ,  les  Cpn- 
fuls  dpnner(^nt  prdre  à  ce  que  rien  ne  leur 
nianqué  du  cofté  delà  nourriture ,  des 
autres  necelfitez. 


Des  Gardes  des  mfé^s. 
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Es  Gardes  font  grandement 
neceflaires  durant  la  Peililen- 
ce.  Ord’iccuxilenfautdedif- 
ferente  txjndition  pour  les  em  - 
ployer  à  diuers  dciTçins.  Il  en  faut  pour, 
veiller  fur  les  Hplpitaux ,  afiin  d  empef- 
cherquelcs  parens  des  malades  ne  com- 
îîicîterir  aucun  abus  au3Ç  vi%s,  ou  quand 
ils- 
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ils  leur  appprcenc  quelque  fecours.  Ce 
fpmmerce  fe  doit  faire  fans  que  l’on  bail¬ 
le  ,  ou  reçoiuc  aucune  chpfe,  qu’au  veu  &: 
fçeu  des  gaddes  ,  qui  fout  obligez  d‘y 
veiller  foigncufement ,  affin  de  preuenir 
les  mal-heurs  qui  en  pourroient  arriuer. 
Les  autres  peuuent  feruir  aux  infects  de 
condition ,  qui  veulent  eftre  logez  à  parc 
hors  des  Hofpicaux.  Leur  office  fera  de 
veiller  à  ce  que  telles  pçrfonnes  ne  con- 
uerfenç  p>as  auec  les  fains  ,  &c  que  ceux 
qui  leur  apportent  les  chofes  neçelTai- 
res ,  les  baillent  comme  il  fauf:,  fansre-’ 
ceuoir  d’eux  aucune  chofe  qu’auec  or¬ 
dre  ,  &  précaution  :  comme  par  exem¬ 
ple  ,  sais  ont  à  bailler  de  l’argent ,  il  le 
faudra  pafler  par  le  feu  ,  ou  le  tremper 
dans  du  vinaigre.  Aucuns  pourront  fer¬ 
uir  à  ceux  qui  font  les  quarantaines 
apres  leur  guerifon  ;  Et  les  autres  aux 
pegrtes  de  la  Ville,  foie  à  celles  qui  1er- 
uenc  à  la.fortie  des  infeéls ,  &  des  morts. 
Quant  à  la  recompenfe  de  celles  gens, 
il  y  en  a  qui  font  aux  gages  de  la  Ville, 
cqmme  celles  des  portes  ,  des  holpi- 
caux,  &dcs  pauures  qui  font  la  quaran¬ 
taine  ;  &  à  ceux-là  ou  donne  cinq  ou  lîx 
cfpus  par  mois.  Il  y  en  a  d’autres ,  qui 

'  "  •  '  '  N  4  fer 


%o%  TraîSié  de  la'PeJîe , 
ferueiit  aux  particuliers  qui  font  infeds, 
mais  de  condition ,  &:  qui  fe  logent  à  part, 
ou  qui  font  la  quarantaine;  &  ceux-là 
feruent  aux  defpens  de  ceux  qu’ils  gar» 
dent,  le  tout  fous  leur  volontaire rccor 
gnoiûance,  ou  biet\  fous  la  taxe  des  Su¬ 
périeurs. 


F/ff  de  U  Jêçonde  partie. 
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De  h  defînfedion  des  Villes, 
mairôns,  perfonfies,  meubles, 
beftes  &c  marchandires. 


P  R  E  F  A,  CES  V,R 
la  deJînfeSîiom 

E  s  maladies  ordinaires  Tone 
Jj  rajedes  à  d<?s  reçhcutes,  fi  les 
jl  Médecins  par  prudence ,  ou 
-  ^  vpar  prcuoyanc^,  ne  purgent 
les  reites  tfes  mauuaifes  humeurs.  C  efi:. 

comme 
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comme  les  arbres  qui  repouflcnt  apres 
cftre  coupés ,  fi  l’on  n’arrache  iufques 
aux  plus  petites  racines.  Que  fi  cela  s’ob- 
lerue  par  experieqee  aux  fièvres ,  a  plu- 
fieurs  autres  maladies  humorablcs ,  à  plus 
forte  raifon  le  doit  on  appréhender  aux 
maladies  contagieufes ,  &  particulierç- 
menr  en  la  Pelle ,  veu  que  les  femences 
d’icelle  ne  s’arreftent  pas  feulement  en 
nos  corps ,  mais  principalement  dans  les 
meubles,  dans  les  habits ,  &  dans  les  mar- 
chandifes  >  &  ce  non  feulement  durant 
quelques  mois,  mais  dans  la  fuitte  de  plu- 
fieurs  années,  C’eft  donc  aux  Supérieurs 
auec  l’alfiftance  des  Médecins  ,  &  du 
Confeil  de  la  Santé,  de  pouruoir  à  la  fuit¬ 
te  du  mal,  auec  foin  &  diligence,  &:  ce 
en  temps  &lieu,  en  donnant  ordre  que 
non  feulement  les  maifons ,  les  rues ,  & 
les  Villes  foient  deuëment  dffinfeèlées, 
mais  çncores  les  hommes ,  les  belles,  les 
marchandifes ,  &  tout  ce  qui  peutrece- 
uoir  &:  conferuer  les  femences  de  la  pefti- 
lence ,  affin  que  lors  que  l’on  croitla  fan- 
té  aneurée,la  maladie  ne  viebnèpasa  fe 
renouueller  ,  &  que  les  habitans  retours 
nans  dans  leôrs  maifons  poury  viurcen 
repos ,  apres  vn  long  exil ,  n’y  creuuenc 
pas 
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pas  la  maladie  ,  &  la  mort.  Or  en  cè 
dcflcin  il  faut  que  lès  prières  precedent, 
affin  d’appeller  la  grâce,  &  la  mifericor- 
de  du  Ciel ,  &:  qu’il  plaife  à  Dieu  de  retirer 
leglaiue  de  fa  juftice,  én  donnant  fabe- 
nedidion  &  la  fanté  à  fon  peuple.  Sous 
ceftc  pcnitehce  publique  Dieu  retirera  fà 
main  j  les  fcmences  de  ce  mal  demeure¬ 
ront  comme  fufpenduës ,  &  Dieu  bénira 
les  moyens ,  &  les  remedes  que  les  Supe- 
rieuis  ordonneront  pour  la  purification 
des  Villes.  Mais  auant  que  d’en  venir  là, 
il  faut  examineti 

üir  ^  ^  iSf  iS£  ^  ^  iSf  iSr 

mm-wwmw-mwwm 
A  /faaoir  Ji  U  definfeSiion  des  Villes 
efi  necejfaire  apres  la  Vefie  î 

Chapitré  I. 

aEsx  E  queftioh  eft  fujette  à 
difputc.Plufieurseftifnent  que 
tcl^  purification  des  Villes 
eft  non  feulement  mutile, mais 
dangereufe  ^  &:  en  voicy  les 
raifons.  Premièrement  nbs  predecèfieurs 
n  en  ont  pas  parlé  ;  &  nous  voyons  per  ex¬ 
périence  ^  que  plufients  Villes  lè  temec- 
tenc 
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tent  en  fanté,  apres  la.Pefle ,  fans  que  fbü 
apporte  aucun  loin  general;  veu  que  l’air, 
l’eau,  &  les  vents  ,, dilTipent  toutes  les  fe- 
mences  de  l’infedioh  :  A  quoy  chacun 
prend  garde  en  particulier, fans  que  le  pu¬ 
blic  s’en  mette  en  peine ,  ny  en  defpenfe; 
^  c’cft  pour  cela  que  les  quarantaines 
font  ordonnées,  Apres  ils  objetrent  l’in- 
fidelîcé  des  maiftres  definfedeurs ,  &de 
leursferuiteurs,qui  font  bien  aifes  d’entre¬ 
tenir  l’infedion ,  &  de  defrober,  fi  bien 
qu’eftans  poulTe?  d’auaricc  ,  &  de  malice, 
iis  ne  purifient  pas  les  maifons ,  iiy  les 
meublés  corhmeil  faut,  &,  font  bien  ai¬ 
fes  de  laifler  quelques  haillons  ,  ou  autres 
çhofes  infeâes ,  pour  renouueller  le  mal, 
&  rendre  leur  fcruicelong  ScnecelTaire. 
De  plus  ils  açcufént  cèfte  deijnfçftio  com? 
me  pernicielifc  au  public ,  parce  (  djfent 
ils)  qu'en  efmouuant,  en efehauffant 
lés  meubles  infeftSjl’on  remplit,  fair  d’vne 
nouuelle  infeéHon ,  Sc  Ton  perd  tous  Çf  ux 
qui  relient  fains  dans  les  Villes.  Et  par  la 
ils  concluent ,  que  puis  que  la  Pefteèft  vn 
lïeau  de  Dieu, il  s  en  faut  remettre  à  fa 
mifericorde ,  &  fe  contenter  de  ce  qu  e  les 
particuliers  peuuent-faire ,  fans  conftituer 
les  Villes  en  de  grandes  delpenfes  ,  auep 
nou 
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iioUùeaù  hazard.  '  Nous  autres  au  con¬ 


traire  poufTez  par  la  raifon,  par  l’cxpe- 
hence ,  &  par  i’authorité ,  eftimons  que 
la  defînfedion  generale  des  Villes ,  &  de 
ce  qu’elles  contiehnenc ,  eft  vcile  &ne- 
ceflaires  apres  la  Pelle.  C’eft  vne  calom¬ 
nie  de  dire  que  l’inuention  en  foie  nou- 
uelie ,  pour  gaigner  de  l’argent ,  &  pour 
entretenir  la  contagion.  Nos  majeuts  en 
ont  parlé  ,  &  s’ils  n’bnt  pas  fçeu  l’artifice 
de  la  definfeftion,.fi  particulièrement  que 
les  nouueaux  ;  il  les  faut  exeufer ,  fans  ac- 
eufer  l’inuention  des  autres  ,  lefquels 
pouffez  de  zele  &  de  charité,  contribuehc 
leur  feruice  au  l'ecours  des  Villes  affligées, 
ils  méritent  pluftoft  d’eftre  loviez,  &:ho^ 
notez.  Que  s’ils  profitent  en  rendatitcè- 
bon  office  au  public ,  c’eft  au  veu,  &:  fçeii 
de  tout  le  monde.  C’çft  fous  vri  bon  con- 
traét  obligatoire  qu’ils  trauaillent  rcar 
pour  les  larcins  ,  &  autres  abus  qui  fe 
pourroient  commettre  en  la  defînfeétion, 
c’eft  aux  Supérieurs,  &  aux  entrepreneurs 
d’y  prendre  garde,  &:  de  chaftier  les  cpul- 
|)ables.  Et  ne  faut  pas  fuppofer ,  qu’vrie 
geneiale  purification  fe  puifle  exaéiemenc 
ny  feurcment  faire  par  le  moyen  de  l’air, 
de  l’eau,  &:  des  vents,  bien  que  nous  rcco- 
gnbîilions 
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gnoiffions  leurs  efFeils  puiflaiis  en  Ter- 
tindion  des  feminaires  de  la  contagion, 
il  faut  y  procéder  auec  d’autres  moyens, 
comme  il  fera  dit  cy-apres.  Que  fi  quel¬ 
ques  petites  Villes  fe  font  fauuées  auec  des 
foins  particuliers  fans  rccheute ,  cela  n’ap¬ 
porte  pas  vne  confequence  generale. 
Quand  il  plaift  àDieu ,  fa  grâce  fuffit  cri 
retirant  fa  main  ,  mais  il  veut  pourtant 
que  l’on  fe  ferue  des  remèdes  humains. 
Concluons  donc  pair  raifon ,  &  par  ex¬ 
périence  ,  que  la  definfeftion  eft  ne- 
celTaire  ,  pourueu  qu’elle  foit  faite  ,  & 
parfaite  comme  il  faut ,  &  fuiuant  l’ordre 
qui  fera  propofé  en  fon  lieu.  Mais 
voyons  maintenant  à  qui  ap¬ 
partient  cette  en- 
treprinfe. 


■  ffoiJîefml?a.rùe\  ïo^. 
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A  fçauoir  fi  U  âefinfeSilon  des  Villes 
appartient  att):  Médecins ,  Chirur¬ 
giens  5  çfi*  4p^^caires  ,  où  bien  ^ 

.  d'autres,  qui  Je  trement  experimen-^ 
ie^ en  cefi artifice.  , 

C  H  A  P.  1 1. 

E  me  fuis  tteuué  eh  peine, dah§ 
le  hjgemenc  de  ceftc  diffi'cliltéj 
parce  qd’ayânc  refolu  la  defiii- 
fedipif  de  là  Ville  de  Mbntpel- 
lier  apres  vh  grand,  rauage ,  dans  la  crefuç 
dii  mal,  plulîeurà  entrepreneurs  Te  prcfen- 
tent  pour  faire  c’e'll:  office.  Le  Medeciiî!'-  .  .  , 

de  la  Santé  s’bppofa  a  leur  defléih ,  difanc 
que  c^eftoicàluy  àrendrc  ce  fcruiceàlà 
Ville,  &  fit  voir  que  du  cofté  de  la  rçience, 
il  eftoit  préférable  aux  ignbrans ,  comme 
ayant  la  cognoiflance  dès  parfums ,  èi  des 
chofes  propres  à  la  definfeéliori  ,  plus  par¬ 
ticulière  que  les  autres ,  qiii  iie  lès  co- 
gnoiflcnt  que  dès  yeux,  &  par  routine.  Et 
d’ailleurs ,  il  remonftra  qu’ayant  feruy  la 
Ville  durant  le  mal ,  il  meritoit  mieux 
O  que 
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<jue  tout  autre ,  de  Ja  feruir  en  la  defin- 
f'eûion  :  A  la  vérité  le  zele  qu’il  auoitau 
bien  de  la  Ville  5  eftoit  louable ,  &:fesrai' 
Ions  prenantes  :  Mais  pourtancil  ne  l’em¬ 
porta  pas,  &  iefis  qu’il  s’en  defporta  ho¬ 
norablement  ,  déférant  à  mon  confeil  par¬ 
ticulier.  Ce  qui  me  porta  à  l’en  difluader. 
Ce  fut ,  qu’il  ne  s’eftoit  iamais  meflé  de  ce 
myftere  :  Il  auoit  bien  la  fcience  ,  mais 
non  pas  la  pratique.  le  luy  fis  voir  qu’il 
mettoit  en  hazard  fa  réputation  auec  fa 
vie,  comme  aufii  la  faute  publique ,  au 
cas  qu’vne  recheute  furuint,  &  qu’il  fc* 
toit  refponfable  des  euenemenS.  D’ail¬ 
leurs  il  ne  vouloir  pas  entrer  dans  les 
maifons  infeéles ,  mais  feulement  y  eiir 
uoyerdes  valets  definfeéleurs ,  qui  eftoit 
vn  grand  manquement,  parce  que  les 
maiftres  entrepreneurs  doiuent  entrer,  & 
vifirerles  maifons, &:  la  quantité  des,  meu¬ 
bles  ,  pour  ordonner  toutceqtfilfàiit.  le 
le  fis  donc  retirer  fous  ces  confidektionsi 
Mais  il  eft  bien  certain  que  fi  les  Méde¬ 
cins,  Chirurgiens,  ou  Apotl^icaires  fe  pre- 
fenroient  pour  l’entreprinfe  ,  &  qu’ils 
fu/Tent  expérimentez  en  la  praélique ,  ils 
i  croient  préférables ,  comme  cognoiflans 
mieux  ce  qui  eft  des  drogues  neceflaires, 
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que  les  autres ,  &  fans  que  l’apprêiîtifiage 
en  telles  affaires  eft  dangereux,  iis  le  pour» 
roienc  emporter  :  &  cependant  ie  ne  leur 
confeiile  pas  de  s’expofer  à  ce  danger ,  ny 
d’entreprendre  ce  defl'ein ,  l’operation  en 
eft  mécanique ,  &  indigne  des  Médecins; 
C’eft  aflez  qu’ils  donnent  leur  confeil  aux 
Magiftrats  &  aux  Confuls  fur  l’eledioii 
des  deftnfeftcurs ,  apres  les  àuoir  bien 
Examinez  fur  la  différence  ,  &  compofî- 
tion  des  parfums,  pour  la  definfediôn  des 
maifons ,  meubles ,  marchandifes  &  au¬ 
tres  chofes  infedes.  le  fçay  bien  qu’il  y  a 
des  perfonnes  Religieufes  qui  s’en  meflet, 
&  qui  reiltejidént ,  Slpluficurs  autres  qui 
font  bien  aifes  de  profiter  en  fefuant  le 
public ,  il  les  faudra  laiifef  faire  apres  que 
les  Médecins  les  auront  iugez  capables 
fouz  l’exarnen  ,  la  veuë  des 
certificats  des  Villes  qu’ils 
auront  defînfedé 
Voyons  main^ 

tenant,  ^ 
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s  garnir  fi  telle  definfeSïion  fie  doit  faire 
mx  defiens  da  public,  ou. 
des  particuliers. 

C  H  A  P.  I  I  L 

g  A  dcfînfeâion  des  Villes  empe- 
ftées  ne  fe  peut  pas  entreprendre 
fans  faire  vne  grande  defpenfe, 
car  il  faut  nourrir  &  entretenir  lesmai- 
ftrés  definfefteiirs ,  &;  leurs  feruiteurs  >  & 
feruantes ,  leur  fournir  toutes  les  drogues 
&:  les  bois  necelTaires ,  faire  tranfporter 
les  ordures  ,  préparer  les  lieux  pour  les 
lexiùes ,  &  femblables.  Voilà  poürquoy 
l’on  demande ,  fçauoir  fi  cette  defpenfe  fc 
doit  faire  aux  defpens  du  public ,  ou  bien 
des  particuliers ,  &  que  chacun  paye  la 
purification  de  fa  maifon  &  de  fes  meu¬ 
bles?  Les  vns  veulent  que  les  particuliers 
fonrnifient ,  &  quils  affiftent  comme 
ayant  interefi:  à  l’affaire ,  affin  que  le  tout 
fopaffe  auec  plus  de  diligence ,  de  fideli¬ 
té  ,&  d’affeurance.  Les  autres  queiefa- 
uorife,  fouftiennent  que  la  purification  fc 
doit 
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doit  faire  aux  def|)ens  de  la  bourfe  publi¬ 
que  ;  les  calamitez  publiques  ne  fe  repa¬ 
ient  que  par  des  moyens  generaux  J  &  la 
raifon  auec  la  neceflité  le  veulent ,  parce 
que  quelquèsfois  la  morta'îitéeft  fï'gran- 
de,  que  l’on  ne  treuuc  nyles  maiftresde 
pluûeurs  maifons ,  ny  mcfme  des  heri¬ 
tiers  ;  &:  puis  les  maiftres  qui  font  dehors, 
ne  fe  veulent  pas  hazarder,  ny  entrer  dans 
les  Villes,  qu’apres  la  definfedbion  Ôch 
quarantaine.  ,Et  voilà  pourquoy  il  faut 
que  les  Magiftrats,&  les  Confulsfaflent 
l’office  des  maiftres ,  &  des  habitans  ab- 
fens,  èc  qu’ils  recoriimandent  les  meu¬ 
bles  ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  les  maifons 
par  l’ordre  que  nous  propoferons  en  fon 
lieu.  Il  faudra  donc  pafler  un  Con- 
tra£t  public  auec  Tentrep teneur, 
comme  nous  dirons  tantoft, 

^  obliger  les  Villes  à 
la  defpenfe. 


iï4  Traiùié  de  là  Vefie , 

A  f^auoix  fi  la  definfeSiion  Je  doit  eBr 
tirefrendre  au  commencement  de 
laPefie^  ou  fier  la  fin} 

C  H  A  P,  I  V, 

Este  quçftiop  efl;  de  grande 
importance  »  puis  que  la  faute  pu- 
blique  çn  dépend.  Plulieurs  efti- 
menc  qu’il  faut  delînfeéter  Içsmiaifons  au, 
plulloll  ^pres  auoir  forty  les  malades ,  ^ 
les  nions ,  alfin  que  la  contagion  sarre- 
lle  j  voire  mefme  ils  vosiit  iufqii  es  là,  que 
demettrqde  feu  aux  maifons  empellées, 
en  défendant  le  voyfînage ,  affin  de  puri¬ 
fier  Tait,  &  d’empefcher  la  communica¬ 
tion.  La  négligence  femble  dangercufç 
en  telles  ocçalîons  ,  &  il  n’y  a  que  de 
chafTer  l’ennemy  au  pluftoft  des  Villes. 
Le  vieux  prouerbe  efl:  confiderable,!!  faut 
donner  ordre  à  la  naiflance  des  maux  ;  &: 
lesftodieux  difent,  qu’vn  petit  mal  mef- 
prifé  eft  plus  à  craindre ,  qu’yn  grand  mal 
auec  les  remcdes.  Et  l’on  a  de  couftume-, 
au  ÇQmmeiicçraenr  delà  Pçfte ,  de-  dcfin- 
feclej 
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feder  auec  diligence.  Les  auties  au  con¬ 
traire  difenc ,  qu’il  faut  auoir  patience, 
ipfqu’à  la  déclination  de  la  malad-ie.  Que 
{jlour  lesinfe£ts,  les  malades  &r  les  morts, 
l’on  les  peut  bien  fortir  incontinent ,  mais 
que  pour  les jaiaifons  il  les  faut  lailTer  là, 
apres  les  auoir  bien  fermées  :  di:  donner 
ordre  à  la  police  pour  les  autres  qui  re¬ 
lient  faines,  en  patientant  fous  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Ils  difenc  que  la  Pelle  a 
fes  temps ,  comme  les  autres  maladies ,  &: 
qu'ayant  fon  commencement.  Ion  pro- 
grez ,  fon  eftat ,  &  fa  déclination  ,  il  faut 
attendre  que  la  main  de  Dieu  aye  frappé 
fes  coups  ,  &  que  la  mortalité  fnilîe. 
D’ailleurs  ils  allèguent  que  c’efl  perdre  le 
temps  ,  que  d’entreprendre  les  premières 
rnaifons  d’abord ,  parce  qu’il  y  a  plulieurs 
particuliers  qui  cachent  le  mal ,  affin  de 
n’cllre  pas  cbaflez  ,  ou  tranfportez  aux 
hofpitaux ,  fi  bien  qu’il  y  a  plufieurs  mai- 
fons  gallées  &:  incogneuës,  ce  qui  ell  bien 
dangereux.  Comme  auffi  fouuent  la  né¬ 
gligence  des  Supérieurs  &:  du  peuple  eft 
telle,  qu’ils  ne  veulent  pas  croire  aux  rap¬ 
ports  ,  fi  bien  qu’vne  Ville  fe  treuue  quali 
gaflce  en  plufieurs  endroits  ,  fans  que 
l’on  aye  secogneu  le  mal  pour  y  donner 
O  4  ordre- 
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ordre.  Pour  nioy  ie  fuis  de  l’aduis  des  |)bj( 
lages,  qui  tiennent  qu’au  Gomniencemenc 
l’on  doit  apporter  tôutê  la  diligence  ne- 
çeiTaifc  pour  empefche'r  Iç  progrez  du 
mal  en  defirifé^ant ,  voire  bruilant  l'es 
premières  maifons  iufe^çes ,  endefdom- 
mageant  les  particuliers  j  &  défendant  le 
voyflnage ,  aux  defpens  de  la  bourfe  pu¬ 
blique.  Mais  fi  le  mal  fç  treuuc  efpandu 
en  plusieurs  inaifons ,  &  que  la  mortalité 
paroifie ,  il  fe  faudra  arrefter,  &  fe  çonten- 
ter  de  bien  faire  fermer  les  maifqns  de 
toutes  façons  apres  auoir  forcy  lesin- 
feds ,  &  les  morts,  affin  d’empefeher  que 
les  voleurs  n’y  entrent  pour  defrober  les' 
meubles ,  &:  pour  femer  en  fuitte  la  Pelle.' 
L’intereft  feroit  trop  grand  pour  la  Ville, 
fi  l’on  brufloit  quantité  de  maifons ,  c’éll 
allez  de  trois  ou  de  quatre  >  &  trauailler 
diligemment  à  empefeher  le  progrez  par 
remedes  politiques  ,  &  à  faire  ■nourrir  &: 
&:  fenuir  les  malades  ,  iiifqu’à  ce  que  la 
mortalité  celTant  ,  Ion'  puilTe  re*  ' 
foudre  la  purification  gehçi 
raie  des  Villes 
gaftées'. 
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Dit  temps  quil  .faut  déterminer  pour 
permettre  la  communication  aux 
deJtnfeSie%^ ,  pour  fe  Jeruir  des' 
meuhlés  0*  marchandijes-  defnfe- 
flêes  ^  mejkies  pour  entrer  darss.  les 
maifons. 

Q  U  A  P.  y. 

L  ÿ  a  plafieurs  curieux  qui  dcma- 
dcnt  yqueltemps ,  ou  quel  terme 
il  faut  ‘ordonner  aux*  perfoniies 
definfedées  auâc  que  deles  admecère  à  la 
communication ,  &  dans  la  focieté  , 
de  meubles ,  &  mïrchandilcs  auancque 
de sen  feruir;  'Ec-il  femble  comriliè  ne- 
ceflaire  de  refondre  eètte'diificuleé,  de.  y 
adjouller  les  maifons',  qüi  ont  pafl'épar 
la  purification.  Les  vns  ordonnent  qua¬ 
rante  iours  ,  &  de  fait  les  ‘Vailles  dcfinfé- 
ftees ,  n’ont  pas  l’entrée  libre  dee  faines, 
qu’apres  la  quarantaine,  &  encores  y  font 
elle^  prou  de  difficulté  :  parce  que  fouuenc 
apres  la  purification  generale  ,&  l’entrée 
dçs  habiçansjl’on  void  paroiftre  des  accés^ 
O  5  qn 
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qui  n’ont  pas  pourtant  grand  fuitte ,  &  ne 
fe  faut  pas  eftonner  pour  cela  ,  mais  y 
donner  bon  ordre.  Les  autres  vontiuf- 
qua  foixanteioursj  voire  plus  auant,  pour 
plus  grande  afleurance.  Pour  moy  ie 
penfe  qu’il  faut  auoir  plus  de  courage  :  &: 
fuppofé  que  la  defînfedion  aye  efte  par¬ 
faitement  bien  faite ,  tant  des  perfonnes, 
des  animaux ,  que  de^maifons ,  des  meu¬ 
bles  ,  &  des  marchandifes ,  i  eftime  qu’a- 
pres  vingt ,  ou  vingt-cinq  iours ,  l’on  ne 
doit  plus  craindre  de  faire  entrer  les  habi- 
tans  qui  eftoient  demeurez  dans  les  Vib 
les  durant  l’infeftion ,  &:  que  l’on  auoit 
faitfortir  àraifon  de  la  contagion  yOuMe 
la  defînfeâion.  Mais  pour  les  autres  qui 
$’en eftoient  fuis,  ou  pour  les  eftrangersy 
içneleurconfeille  pasde  retourner 
qu’apres  vne  quarantaine,  ou 
deux,  affin  de  n’eftre  dans 
aucune  apprehenfion. 


Troijkfme  Pattk,  zi^ 

De  l’once  dee  Magijiriits  p*  des  Con^ 
fuis  ,  en  ce  qui  regarde  U 
definfe^ion. 

C  H  A  P,  VI. 

«’E  s  T  aux  Magiftrats  &  aux  Cou- 
fuis  ,  d,ç  penfcr  .à  la  defînfeilion 
des  Villes,  apres  que  la  grande 
mortalicé  eftpafl'ée,  &  que  la  maladie  eft 
en  l'a  déclination  :  a|ïîn  que  les  maifons 
eftantbien  &  dçuëinenc  purgées ,  &î  tou¬ 
tes  les  chofcs  infedes  purifiées  ,  fans 
foupçon  de  contagion ,  les  hahitans  fugi¬ 
tifs  puilfonr  retourner  chez  eux  pour  y 
viure  en  paix,  &  en  fantc.  Oc  en  ee 
defiein  ,  les  Supérieurs  ont  à  faire  quatre 
ou  cinq  chofcs.  La  première  eft  ,  d’alfcrn- 
blervn  confeil  general  hors  la  Ville  ,  &;  y 
appeller  des  principaux  habitans ,  qui  fc 
pourront  rendre  en  vn  lieu  afleurépour 
eux ,  là  où  auec  le  Confeil  de  Santé  de  la 
Ville,  l’on  parlera  del’eftat  des  Villes ,  & 
l/on  y  prendra  la  refolution  necelfairc  fur 
defînfedion.  Que  ü  par  i’aduis  des 
■  Mcdç 
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Médecins  elle, y  eft  refoluë  ,  les  Supé¬ 
rieurs'^  prendront  la  commiflîon  d’y  pour- 
uoir,  éç  de  donner  ordre  à  tout  ce  qui 
cft  necelTaire.  La  fécondé  fera ,  de'  faire 
cllefbion  d’vn  homme  expérimenté  en 
ceft  exercice ,  qui  foit  courageux ,  dili¬ 
gent  ,  fideHe  ,  &  homme  de  bien ,  qui  I 
entre  librement  dans  les  maifons  infe- 
étes,  pour  fçauoir  ordonner  la  quantité  ^ 
des  hommes  necelfaires ,  &  obferuer  tout 
ce  qu’il  faudra  ,  le  tout  apres  que  les 
Médecins  auront  examiné  &:  approuué  t 
le perfonnage.  La  troifiefme  fera ,  de' s’a-  , 
corder  auec  le  maiftre  entrepreneur  qui  i 
fera  arrefté ,  furie  prix  &  la  recompeufe  ' 
de  fontrauail ,  fur  le  temps  qu’il  promet¬ 
tra  d’employer ,  &  fur  la  fourniture  des 
parfums,  au  cas  qu’il  fe  vueille  obliger; 

&  de  tout  cela  il  en  faudra  palTervn  con¬ 
trat  ,  conforme  à  peu  près  auec  celuy 
que  ie  paffay  auec  le  Pere  Tamifier  fur 
la  definfefhion  de  Montpellier ,  &  duquel 
ie  prefente  icy  la  copie.  La  quatriefine 
fera  d’arrefter  des  hommes  &  des  fem¬ 
mes  necelfaires  à  la  definfeébion  ,  com¬ 
me  font  delToüillonneurs,  balieurs  de  rués 
'&  de^  maifons, parfumeurs ,  des  femmes 
pour  les  lexiues  ,  des  hommes  pour  les 
mou 
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iiîoulins  à  foulon,  &c.  La  cinquiefme 
fera  ,  de  palTer  concraft  auec  quelqu’vn 
qui  fournifle  des  tombereaux  St:  des  hom¬ 
mes  ,  pour  emporter  les  ôrdures,  &:  les 
fumiers  des  maifonsque  l’on  definfe£le. 
Finalement  ils  feront  les  prouifions  du 
foin,  du  petit  bois,  des  paëfles,  desba- 
lets ,  Sd  autres  chofes  neceflaires.  Et  le 
tout  difpofé ,  l’on  publiera  les  loix  con¬ 
tre  les  larrons ,  &  les  voleurs,  &  l’onem- 
ployeralfe  I^reuoft  aucc  les  Archers ,  pour 
veiller  à  ce  qu’il  ne  fe  commette  aucune 
volerie ,  &  fera  tenu  le  Preuoft  auec 
fes  Archers  ,  de  vifiter  les 
,  dehnfefteurs,  quand  ils 
fc  retirent. 
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Va  deuoir  de  celay  qui  fe  charge  far 
contraU  de  faire  tranjforter  les  fu-^ 
miers ,  e>*  les  ordures  des  maifons 
que  L’on  deJînfeSie ,  auec  des  tomber 
reaux. 

Ch  AP.  VIL 

V  A  T  que  le  Maiftre  defin^ 
feftcur  entre  dans  les  maifons 
empeftées ,  l’on  doit  (  s’il  eft 
poffibie  )  tranfporter  les  meu¬ 
bles  hors  les  Villes  pour  eftre  defînfcdez, 
veu  qu’il  y  auroit  danger  de  larreciii ,  s’ils 
demcuroient  à  la  difcretion  des  definfc- 
âreurs.  Et  d’autant  qu’outre  les  meübles 
ceux  qui  balient,&  nettoyent  les  maifons, 
jettent  quantité  d’ordures  aux  rues ,  outré 
les  pailles  des  lids ,  &  les  fumiers  qui  fé 
trcuuent  dans  les  efcuries ,  il  eft  necéflai- 
re  d’auoir  des  hommes  auec  des  tombe¬ 
reaux  pour  les  tranfporter  hors  les  VilleSj 
&  faut  empefehet  le  paflage  des  perfon- 
hes faines,  lors  que  les  rues  font  pleines 
de  ces  immondices.  C'eft  pourquoy  eft 
îhefme 
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mefmc  temps  que  l’on  pafle  l,e  premiet 
contrâd  auec  le  mpiftre  definfe^leur,  il  en 
faut  pafl’er  vn  autre  auec  quelque  bon  ha¬ 
bitant  ,  qui  aye  des  valets  &  des  tombe¬ 
reaux  propres  pour  faire  &  parfaire  ce 
tranfporc ,  en  nettoyant  &  lauant  les  rues 
fur  la  fin.  A  cela  l’entrepreneur  peut  pro¬ 
fiter  des  fumiers  pour  fes  terres ,  mais  le 
reftant  il  le  faut  faire  porter  bien  loing  des 
Villes. 


De  P  office  des  Médecins  fur  la 
defnfeSiion. 


-Ch  A  P.  Vni. 

O'v  s  lifons  qu’apres  qu’Hip- 
pocrate  eut  deliuré  la  Ville 
d’Athenes  de  la  Pefte ,  en  def- 
infeélant  l’air  par  le  moyen  du 
feu ,  il  enuoya  de  fes  difciples  pat  les  Vil¬ 
les  em  peftées  pour  leur  rendre  le  mefme 
feruice.  Ce  n’eft  donc  pas  feulement  de 
ce  temps  que  les  Médecins  fefont  meflez 
de  la  definfedion  ;  Cet  office  leur  aippar- 
tient,  S’ils  en  Veulent  prendre  la  peine ,  U: 

courir 
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courir  le  hazard  :  mais  ils  ayment  hiiëux 
pa^r  prudence ,  ou  par  crainte  en  laifler  la 
pratique  à  d’autres  petfohnes  ,  comme 
eftant  niechanique  hù  pënlleufe.  C’eft 
àflez  que  quelques- vns  ayent  le  courage 
de  demeurer  dans  les  Villes  étnp'eftëes, 
pour  aÏÏîIler  les  Supérieurs  de  leurs,  cbii- 
feils ,  &  pour  Tecourir  les  malades  de  leurs 
rémedes,  fur  le  rapport  d’autruy ,  quand 
ils  ne  les  voudront  pas  voir  eux  mefmes. 
Or  en  la  résolution  que  le  Confeil  général 
doit  prendre  fur  la  definfeéliohjles  Méde¬ 
cins  dqiuént  eftre  commis  pour  voir  & 
examiner  les  entrepreneurs  qui  fe  prefen- 
teront.  C’eft  à  eux  à  leur  demander  l’or¬ 
dre  qu’ils  ont  accouftumé  d’obferuer  en 
tel  deflein  ^  les  remedes  qü’fts  employent 
&lesparfiims5les  miniftres  qui  leur  font 
neceflaires,  ladifpofition  &  la  fuitte  de 
leur  procéder  ,  voir  les  certificats  des 
Villes  qu’ils  ont  delinfeélëes  ,  &:  prendre 
garde  à  leurs  mœurs.  De  plus  c’eft  aux 
Médecins  à  les  examiner  particulière¬ 
ment  fur  la  definfedtioii  des  maifo'ns , 
des  .perfonnes  ,  des  animaux  ,  des  meu¬ 
bles  ,&  de  toute  forte  de  marebandi- 
fes ,  pour  recognoiftre  s’ils  entendent  bien 
le  nacnu,parcé  qu’il  y  a  des  moyens  fingu- 
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Ijiftis ,  pour  les  chofes  flngulieres,  Tous  les 
delînfedeurs  ne  procèdent  pas  de  merme 
façon,  liy  ne  fe  leruent  pas  de  ir  efiiies  par^ 
fums,  &:  aurres  remèdes.  Voila  }  bu:quoy 
ce  fera  aux  Médecins  à  bien  coniiderec 
leur  fcicnce,  leur  expcrierice  ,  leurprocc' 
der  ,  leurs  remedes  ;  cpmme  aulli  leurs 
mœurs ,  affin  d’en  fâiire  le  rapport ,  feloti 
teurconfciencei 


Diidemirdi^  rnaijlrc  dejinfe^euf, 

€  H  A  P.  I  X; 

E  V  X  qui  entreprennent  U 
W defînfediqn  des  Villes  ëmpei^ 
fiées ,  foie  Religieux  ou  aiurei 
perfonnes  feculièrès ,  dçiuènt 
feftre  entendus  &  expérimentez  en  ceç 
éxerdcè ,  &  fui:  epue  ddigens ,  fidèles, 
de  bonne  ÿie,&  ineurs.  Ç’eft  a  eux  auanè 
que  de pàfler  leur  Conrraétauec  les  Supé¬ 
rieurs  des  Villes  ,  dé  voir  &  recbgtioiftrd 
leur  grandeur  ^  la  quantité  4es  maifoi'^ 
infeclcs ,  taqc  du  dedans  que  deS  faux- 
bourgs ,  en  les  marquant  auec  des  Croix 
fougesidefaireledefparteraent  des  Vd” 

R  îès 
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les  en  quartiers ,  ou  en  ifles ,  &t  aptes  dé 
conclurre  le  marché  aufec  les  Magiftrats, 
&  les  Confuls,  félon  les  paéles ,  &  condi¬ 
tions,  aufquclles  ils  s’obligeront  mutuel¬ 
lement.  Ce  que  fait  ils  donneront  ordre 
au  chois  des  hommes ,  &  des  femmes  ne- 
ceifaires  ,  ou  pour  le  nettoyement  des 
maifons,  &  des  rues,  ou  pour  les  parfums* 
ou  pour  les  lexiues ,  &  autres  chofes.  De 
plus  ils  feront  les  prôuifîos  neceffaires  des 
drogues  pour  les  parfums  ,&  des  inftru- 
inens ,  comme  font  mortiers  ,  balets , 
{jaëfles,  petit  bois,  &  femblables.Et  quand 
toutes  chofes  feront  préparées  ,&que  le 
temps  fera  venu  poiir  commencer ,  ccfe- 
ta  au  malftre  entrepreneur  de  choiiîr  l’cri- 
drpit  de  la  Ville  qu’il  iugera  le  plus  com¬ 
mode,  &  puis  d’entrer  dans  les  maifonJ 
auec  ordre  pour  les  recognoiftre,vifitcr 
les  chambres  ,  ordonner  la  quantité 
des  dclToüillonneurs ,  qu’il  iugcta  necef- 
faire  à  chacune ,  eh  les  faifant  parfumêr 
par  apres,  comme  il  fera  dit  en  fon  liem 
enfeinbletout  ce  qui  fctrbUüera  dedans. 
Mais  auant  qüÊ  d’entter  dans  les  maifons, 
il  fe  doit  mùnir  de  quelque  preferuatif  in¬ 
térieur  ,  &  porter  quelque  parfum  à  la 
i^Raittjen  ouurant  aupluftoft  ks  fcncftres, 
U 
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â:  puis  exhorcêr  les  femiceurs  à  cftre  gens 
«de  bien ,  à  bien  nettoyer ,  lauer ,  jccter 
les  ordures, trànfporcer  les  meubles^  com¬ 
me  les  linges  ,&  couuertes,  là  où  il  lerà 
aduifé,  &  puis  faite  encrer  les  parfumeurs 
a'ucc  ordre,  &  pourfuiure  ainlidc  quar* 
cicr  en  quartier  toutes  lès  niaifons ,  iiif- 
qu’à  ce  que  le  tout  foie  bien  definfe£té. 

D«  devoir  dûs  mmiflres ,  <(s*  des  Jerui- 
teurs ,  qui  irauaiÜent  à  la  dejïn^ 
'feEiion  ijowx^  le  maifln  qui 
f  entreprend. 

Chapitré  iC; 

’A  V  T  A  ît  T  qüe  le  iiiaiftre  en¬ 
trepreneur  n’eft  pas  fuffifanè 
luy  fèul  d’cxecuteir  tout  cès 
qu’il  faut  faire  en  la  definfe- 
Êtiondes  Villës  ,  il  Itiy  eft  neceflàire  d’a- 
üoir  des  officiers  &  des  feruitétirs  pouf 
l’affifter  en  fon  delTein  ,  &  pour  faire  cè 
qu’il  leur  ordonnera.  Ord’iceux  jly  cil  , à 
de  plufieurs  façons ,  &  qüi  ferucnc  à  de 
differentes  allions.  Lès  vns  font  pour  ba- 

f  IL  ÉIS 
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lier  les  maifons ,  6ù  nctcoyet  les  ordütëS 
des  planchers ,  des  murailles ,  des  pauésj 
auec  de  bons  grands  balecs ,  en  les  jeccane 
dans  les  russ.  Les  autres  ferucnt  à  lauer 
les  planchers  ,  les  murailles ,  &  les  paués, 
apres  que  letoura  efté  bien  balié ,  en  ex- 
pofanc  tous  les  membres  des  maifons  à 
l’air  Si  aux  vents ,  par  l’ouuertüre  des  por¬ 
tes,  Si  des  feneftres.  Les  principaux  apres 
font  les  parfumeurs  ,  qui  employent  leurs 
differehs  parfums  par  degrez  j  en  fermant 
bien  routes  les  portés  èc  feneftres ,  &c  en 
ouiirant  après  l’effet ,  luf^u’auX  derniers 
qui  font  les  |)luS  vidlehs.  Il  v  en  a  qui  ne 
feruent  qu’à  nettoyer  les  rues ,  èc  à  brufler 
les  pailles ,  ôc  autres  ordures  qui  s’y  treU- 
Uent.  Aucuns  marquent  les  pottes  des 
maifons  definfeètées  d’vne  croix  blan¬ 
che  au  dellüsdcla  rouge.  Quelques  aütfeS 
font  dépurez  par  les  Supérieurs ,  pou  ren¬ 
trer  dàs  IcS  maifons  auec  l’entrepreneur, 
&£  faire  les  inuentaircs  des  meubles  ,  en 
les  diftrîbuant  aux  vns  &  aux  autres ,  aueè 
ch.îi  ge  SC  ordre  de  les  remettre  là  où  il 
leur  fera  dit.  Finalement  les  Supérieurs 
commettët  des  gens  pour  obfcruer  fi  l’on 
dcfinfeèle  comme  il  faut ,  ôc  pour  pren¬ 
dre  garde  à  ce  que  l’on  ne  cranfportcrien 
par 
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par  voye  de  larcin.  Et  il  eft  neceflaire  que 
le  Preuoftjoules  Archers  y  foient  prcfens^ 
affin  que  cela  contienne  les  deiinfefteurs, 
aurquels  mefmes  les  Supérieurs  &f:I’enrïe-" 
preneur  doiuent  faire  des  remonftrances, 
&  les  chartier  en  ca,s  de  concreuention, 
de  crime. 


Pes  infimmens  ,  ^  des  remedes  ne-’ 
çejfaires  j)0Hr  la  deJtnfeSïionr 
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LeTl  queftion  rpaintenant  de  ve- 
nir  au  menu  dç  la  matière,  &  de 
lafarme,  de  tocs  les  remedes  n©- 
ceflaires  à  la  puiifcatioii  des  Villes  em- 
peftées  ,  cnfcmble  de  parler  des  inftru- 
mens ,  qui  font  propres  au  feruice  de  ce 
deflein.  Or  il  faut  fuppofer  que  k  ma¬ 
tière  des  remedes  fe  prend  communé¬ 
ment,  ou  des  elcmens,  ou  bien  des  medi- 
camens.  Les  elemens  nous  fournirent 
l’air,  &  les  vents  qui  l’agitent,  le  feu,  &: 
l’eau.  Et  c|e  plus  les  ailres ,  particulicre- 
remeiit  le  Solçil  contribue  fa  chaleur. 

P  3  Pour 
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Pour  les  tnediçatnens ,  les  vegetau^  ,  les 
minéraux,  &  lésanimayx  auÇi,  nous  don¬ 
nent  diiiecours ,  &C  des  remedes.  Ceft  à 
nous  maintenant  à  efçlaiicir  par  J,e  menu 
toute  cefte  matière. 


Des  Elemens. 


C  H  A  P.  XI  L 

E  s  Elemens  font  grandemeac 
çonfiderables  en  “la  dcfinfe- 
ftion,  Premieremenr,  le  feu  fa 
treuuc  le  principal ,  çn  ce  qu’il 
dilïïpe  les  femiiiaires  de  la  contagion ,  en, 
‘Confumant  tçutés  les  matières  ,  qui  les, 
pcuuentreceuoir  &  çonferuer ,  car  il  pu¬ 
rifie  l’air  par  le  moyen  de  la  fumée ,  &  des 
qualitez  des  remedes  qu’il  fait  agir.  Et  de 
fait  Hippocrate  aueç  les  difcipîes ,  chalTa^ 
la  Pelle  de  la  Grece ,  par  le  moyen  du  feu. 
Voilà  pourquoy  les  Supérieurs  ordonnent 
toufîours  des  feux  par  les  rues ,  par  voye. 
de  preferuation ,  comme  auCi  lors  qu’il 
ell  quellion  de  la  purification  durant  & 
apres  la  Pçlle.  Aprçs  Iç  fcw  l’eau  eft  aufli 
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foït  pçceflaire,  pourlauer  les  linges ,  les. 
veftemens,  les  meubles ,  les  murailles,  & 
autres chofes  infedès ,  commcaufll  pour 
faire  les  lexiues  ,  &c  autres  decodtions  » 
l’eau  de  la  mer  eftaufll  bonne.  Il  refte  l’aie 
aueefes  affections ,  qui  font  les  vçncs ,  la 
pluye ,  le  Soleil ,  laLupc)  car  fouuent  il 
fuffit  d’expofer  plufieurs  petites  chofes 
infectes  à  l’air ,  au  Soleil,  &au  vent.  Tant 
y  a  que  l’air  eft  fort  confîderable  ,  veu 
qu’il  reçoit  les  femences  de  l’infcCtion , 
fert  à  la  contagion ,  comme  vn  medium. 
Ils’cn  faudra  feruir ,  ou  en  fon  eftat ,  félon 
la  nature  qui  le  change ,  par  le  moyeu  de 
la  chaleur  du  Soleil ,  des  vents ,  &  de  la 
pluye  5  ou  par  artifice  ,  lors  que  l’on  le 
remplit  de  vapeurs ,  ou  de  fumée.  Quanç 
à  la  terre,  elle  ne  nous  peut  pas  ren¬ 
dre  de  grands  feruices  en  la, 
defjnfcCtion,commc  fons 
les  autres  Elemcns. 


IPmiSiè  de  la,  T^ejle. , 


îkj  medicamem  fimj^les.  qm  pment 
Jemiren  ladeJtnfeSiion. 

C  H  A  P.  XJIL 

E  s  fimplcs  metiicamens,  piv 
rifîcatifs  fe  pcuuenc  titrer  ou, 
des  aa>maux;Gu  des  végétaux, 
ou  bien  des  mineiraux.  Les 
animaux  nous  en  fourniflenc  quelques 
vns_,  comme  de  caftoréum,les  cornes  des 
boucs,  les  ongles,  le  poil,  la  fiente  de 
vache  ,  &  autres.  Les  végétaux  nous 
donnent  hicn.vn  plus  grand  (eçours  ;  car 
en  premier, lieu ,  ils  nous  donnent  des  bois 
&:  plantes  odorantes ,  comme  font  le  gê¬ 
né  vre  ,  le  laurier ,  k  çypres ,  la  fauine  bac- 
cifere,  la  lauande,le  rofmarin,  le  thim,  k. 
cyfte,  lafaulge  ,  Forigan,  la  marjiplaine, 
le,  caleinenc ,  Fambrofie  ,  &  femblables:, 
le  foin  qui  eft  fort  propre  pour  le  pre¬ 
mier  parfum  arroufé  aueç  du  gros  vin,  ou.' 
du  vinaigre.  De  plus  il  y  a  ies  bayes  de, 
genévre  ,  de  laurier  ,'  ks  noix  de  cyprès» 
les  raifines ,  les  gommes ,  comme  Fen- 


Tro'tjtefme  Tart-le-. 

cens ,  la  myrrhe ,  le  ladanum  ,  le  ftorax, 
le  benjoin ,  auec  quantité  de  fleurs ,  &  de 
femences  ,  en;  fiq  toute  forte  de  bois  à 
brufler  :  &  de  plus  le  vin  &  le  vinaigre  qui 
tiennent  des  végétaux.  Kefte  les  miné¬ 
raux  qui  font  auflî  fort'  confidcrables  en 
,  çefte  encrepri^fe ,  pour  les  bons  feruices 
qu’il  nous  rendent,  &  particulièrement  la 
chaux ,  le  foulphre,  le  ialpetre ,  le  bitume, 
la  poix,  le  jayet,  l’antimoine,  l’orpigmenr, 
l’arfenic ,  &:  autres  que  l’on  mefle  dans 
les  parfums.  Or  il  faut  obferucr  icy  que 
parmy  tous  ces  medicaraes,  qui  feruent  en 
la  defînfeÊtion,  ou  qui  peuuentfcruir  les, 
vns  font  communs  &:  de  petit  prix ,  les  au¬ 
tres  font  plus  ou  moins  rares  &  chers  ;  & 
de  plus  il  y  en  a  de  bien  odorans ,  &  d'au¬ 
tres  qui  font  bien  fetides.  Maintenant 
allant  que  de  pafler  plus  auant ,  il  faut  re- 
foudre  deux  difficultez  en  faueur  de  la 
bourlè ,  &  de  la  fanté  publique.  La  pre¬ 
mière  (èra  fur  l’vftge  des  remedes  rares, 
on  communs,  chers  ou  de  petit 
prix.  L'autre  fur  celuy  dès 
remedes  odorans 
&:  puansi 
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A  fçauoir  fi  les  rmedes  furificatifis 'vul¬ 
gaires  y  <is*  de  peiit  prix ,  font 
préférables  aux:  rares ,  cjiAt 
font  plus  chers. 

Ç  H  A  P.  XIV. 

E  s  medicamens  qui  feruenc 
à  la  definfedion  des  Villes, 
ou  ils  font  communs  &  de 
pecic  prix ,  comme  le  gêné-, 
vre,  la  fauine,  le  rofmarin,  le 
foin  5  la  kuande ,  la  çhaux ,  le  fauphre ,  la 
poudre,  &ferablables  >  ou  rares  &c  chet^ 
plus  ou  moins ,  comme  le  ftorax ,  le  ben¬ 
join  ,  le  mufc,  les  gommes ,  l’huyle  de  gC' 
névre,&  autres  aromatiques,  &mefme 
certains  minéraux.  La  queftion  eft,lef- 
quels  des  deux  font  préférables,  les  rares, 
ou  bien  les  communs  î  Meflîeurs  les  mai- 
Itres  entrepreneurs  recommandent  ceux 
qui  font  rares  &  chers ,  &  alTèurent  qu’ib 
font  meilleurs,  affin  de  faire  leur  marché 
plus  gras ,  en  cas  qu’ils  ayentà  fourniriez 
drogues ,  Sc  apres  c’eft  à  leur  diferetion 


Troifkpne  fttrûe.  2,^5; 

d’empIoyec  celles  qui  leur  plaift  :  Ils  di- 
fenc  que  celles  qui  font  chères ,  fonc  plus; 
feurespour  les  definfedeurs ,  plus  adi- 
ues  ^  &:  plus  agréables  ,  bien  que  plug 
cheres  ,  &  qu’il  ne  faut  rien  efpargner 
pour  la  fauté  publique.  Les  autres  afleu- 
rcnc  que  les  remedes  ordinaires  font  auflt 
bons  ,  voire  meilleurs  que  les  autres  i 
&  quvn  parfum  fait  auec  le  foin ,  auec  la 
chaux  efteince ,  auec  la  poudre ,  auec  le 
genévre  J  le  rpfmarin ,  Ô^la  fauine  fauua- 
ge ,  vaut  mieuît  &:  eft  plus  ailé  a  faire , 
que  celuy  qui  eft  fait  auec  le  ftorax  ,  le 
benjoin  ,  l’encens,  le  mufe  ,  autres  dro¬ 
gues  bien  cheres.'  ^k^^leurs  les  Superieuts 
fc  doiuent  bien  confeiller  en  ce  marché , 
&  auoir  elgard  fur  tout  à  la  perfeélion 
delà  definfeétion  pour  falTeurancedela 
fanté  publique  ,  &  à  la  portée  de  la 
bourfe  commune.  Pour  mpy  i’eftime  que 
l’on  peut  employer  &:  les  vns ,  &:  les  au¬ 
tres  remedes,  auec  choix,  modération, 
&:  condition.  Meilleurs  les  riches  s’ils, 
veulent ,  pourront  faire  de  parfums  rares^ 
&:odorans,  en  leurs  maifons,  apres  que 
îa  definfeftion  generale  aura  efté  faiàe: 
Mais  pour  l’ordinaire,  nousauons  quan- 
ïfté  de  remedes  communs qui  font  fore 
pro, 


1^6  TnulSté  dç  U  Tefie , 
propres ,  &  a£l:ifs  ;  car  qu’importc-il 
ployer  du  ftorax,  du  benjoin  &  le  bois  de 
çanelle ,  qui  font  droguçs  rares  &:  cheres, 
il  nous  pouuons,  bien  delînfeiSter  aqec  la 
chaux ,  la  poudre ,  Içs  bayes  de  genévre, 
le  laurier,  &  femblables ?  Veu  que  l’on 
obferue,  que  meflîeurs  les  entrepreneurs 
apres  auoir  rçcomniandé  les  autres,  n’em- 
ployent  le  plus  fouueut  que  les  ordir 
naires.  Et  ne  faut  pas  qu’ils  allèguent 
la  douceur  &  l’aflenrance  des  bonnes 
odeurs  par  leurs  miniftres  ,  veu  que  la 
fentcur  du  genévre  &  du  rofmatin,  eft 
aiilfi  bonne  pour  eux,  que  celle  du  ftora’ï, 
Et  quant  aux  vapeurs  des  parfums  vior 
lens  qu’ils  allèguent,  ils  s’en  fçauent  fort 
bien  retirer ,  &:fo,nt  fagement.  Il  me  fou- 
uient  que  voulant  defiiifeéter  la  Villede 
Montpellier,  il  fe  prefenta  vu  homme  qui 
me  bailla  vn  eftaedefes  drogues  rares  & 
cherès  qu,i  alloic  bien  à  foixante  mille  li-' 
yves.  Er  ce  pendant  celuy  à  qui  ie  baillay 
la  dednfeéjtion  parçontradt  que  i'ay 
mis  cy-deffus ,  le  fit  &  fournit 
tout ,  pour 7 500.  liures> 

.  .  Relie  la  fécondé 
difficulté. 

U 


1  roijufm^  Ÿàrik.  i3f 

A  fçAmir  s'il  vaut  mimx  p  pruir  des 
par/tfms  puarjSy  que  des  paues 
O*  agréables. 

C  H  A  P»  X  Vô 

A  qücftidn  n’afl;  pas  petite  ;  Il 
\Oy^MP  cft  certain  que  pluûcurs  ay- 
ment  mieux  fe  fèruir  des  drd- 
gués  puantes ,  que  dfcs  odoran¬ 
tes,  foit  en  la  preferuation  de  la  Peftc^ 
foie  en  la  delinfedion  :  car  ils  croyent  que 
les  Vapeurs  forces  &:  fétides  ,  chalfent 
bien  mieux  le  veidn  de  la  contagion ,  & 
que  les  dduceà  &  fuaues  l’attireiic.  Voilà 
pburquoy  ils  portent  pluftoft  en  temps  de 
Pefte ,  de  la  mèche  allumée ,  de  pom¬ 
mes  faides  auec  le  foulphre  ,  la  poix  ,  le 
caftoréum ,  le  iayec ,  que  non  pas  de  pom¬ 
mes  de  fcnceur ,  faides  auec  le  ftorax ,  lê 
benjoin ,  le  mufe ,  &L  l’ambre.  Et  fe  fer- 
uenc  pluftoll  en  la  delinfedibn  ,  de  U 
poudre,  de  la  chaux  ,  &ù  du  caftoréum' , 
que  non  pas  du  ftorax ,  ny  du  benjoin. 
Les  autres  au  contraire ,  difewc  qu'il  vaut 
mieux 


TraiSiédelaTepè ^  . 
inkux  feferuir  des  aromatiques ,  puisque 
les  femenccs  de  la  contagion^confifteni: 
ten  vapeurs  fôrdides  ,&  pourries  ,  lefquel- 
les  .font  comme  aiguifées  par  les  chofes 
puantes.  Et  il  eft  certain  que  les  bonnes 
od  eurs  reliouyflent  le  cœur ,  &  le  cerueaü 
de  l’homme ,  comme  au  contraire  ,  les 
mauuaifes  offenleht  j  comme  font  les  va¬ 
peurs  do  figuier ,  du  buys ,  &  autres  cho¬ 
fes  pliantes.  Pour  moy  i’efiime  bien  qu’eri 
la  conferuàtion  de  là  fànté  ordinaire,  lei 
bonnes  odeurs  font  pireferàbles  auxmau- 
uaifes  :  Mais  pour  la  definfeéiioniccro;^ 
que  les  vnes&  les  autres  peuuentferuir^ 
fousdilFerent  refpédb.  Pour  ce  qui  regar¬ 
de  les  perfonnes  faines ,  c  cft  fans  difficul¬ 
té  ,  que  les  mauuaifes  fenteurs  leur  font 
contraires.  Or  en  cecy  il  n’cft  queftiori 
que  des  maifons,  des  meubles  ,  &  des 
marchandifes  ,  voilà  pourquoy  l’on  fe 
pourra  feruir  auffi  bien  des  remedes 
puans ,  que  des  odoraris  ,  poürueü  qu’ils 
faflent  l’effet  defiré.  Et  il  eft  bien  vray, 
qu’en  la  definfeâbion  des  Hommes ,  l’on  fé 
pourra  feruir  des  oddrans ,  mais  en  celle 
dfes  maifons,  les  autres,  &  particulière¬ 
ment  les  vénéneux  feront  meilleurs ,  & 
plus  adifs  ch  leur  operation  ;  bien  eft 


my,  que  les  maiftrcsen  leurs  mixtions 
adjoufteront  des  odorans  auec  les  fetideé 
&:  les  vcneneux. 

A.fçetmir  fi  ton  fi  doit  firuir  des  re- 
inedes  '\>enenewfi  en  la  definfe- 
Siion  des  malfons  ? 

c  H  A  P.  X  vi. 

L  nous  refte  encores  vne  petite 
difficulté)  enfuitte  des  deux  pre¬ 
cedentes  ,  Sçaubif  J  fi  Ton  fe  doit 
feruir  des  medicarhetis  veneneux  en  la 
defînfedion  î  par  exemple  de  l’arfenic ,  de 
l’orpigment ,  de  l’antimoine ,  &  fembla- 
bles.  Plufieurs  fouftiennent  la  partie  hc- 
gàtiue ,  d’autant  (  difent  ils  )  que  les  va¬ 
peurs  veneneufes  qui  fortent  de  ces  dro¬ 
gues  là ,  font  comme  mortelles  à  ceux  qui 
les  rcçoiuent,  fi  bien  que  les  feruiteurs 
des  definfedeurs  courroient  fortune  de 
leur  vie  en  les  employant  :  &  pour  faire 
Voit  le  danger ,  c’eft  que  tous  les  rats  qui 
fc  treuuent  dans  les  maifons  que  l’on  par¬ 
fume  auce  des  mixtions  de  ces  drogues 
vn« 


2.4®  TraiSfé  de  la  Vejk , 
veiieneufes ,  meurent  s’ils  ne  s’enfuyentî 
dans  les  rnail'ons  voifînes.  De  plusieür 
vapeur  qui  demeure  enclofe  dans  les  rnu- 
*railles ,  &  dans  les  meubles  ,  peut  eftre 
dangereufe.  Les  autres  au  contraire ,  fc 
feruent  heureufement  de  ces  drogues  aux 
derniers  parfums  j  fans  aucun  danger  :  Et 
cefte  opinion  me  femble  la  meilleure, 
puis  qu’elle  fe  treuue  fàuorifée  de  la  rai- 
fon  ,&  confirmée  pair  la  praîbique.  Le  ve¬ 
nin  de  certains  medicamens  eft  contrai¬ 
re  à  celuy  de  la  Pelle ,  &  il  eft  certain  que 
les  vapeurs  acres  &  cortolîues  -de  cès 
minéraux  dilfipent  &  éftoufFent  les  fé- 
miriaires  de  la  contagion  ,  qui  peuuent 
eftre  dans  les  petits  trous  des  murailles^ 
ou  dans  les  meubles.  Et  ne  faut  pas  ap¬ 
préhender  ,  que  les  vapeiirs  de  ces  par¬ 
fums  violens  nuifent  aux  defînfeéleurSj 
parce  qu’ils  s’en  retirent  de  bonne  heurej 
en  fermant  les  portes  deS  charnbres,  apres 
les  auoir  allumez:  &  pour  l’imprelÊon 
qui  peut  demeurer  aux  chambres ,  ouaiiX 
meubles  ,  l’air ,  &:  les  vents ,  ou 
les  derniers  parfums  qui 
font  odorans ,  dilS- 
peut  tout. 


.^■Troifièpfie  Vdrtié'.  £4! 


Des  Jimpies  .  zaèdicamens  ' purifie düfs  5, 
■  pokr  làdytnfèSîionenpart'm^^ 


•  -  ”  C  H  A  P.  XVIL 

3»^^^  O  V  s  aüdns  mohffré  cy-,  defTuSp 
comme  il  y  a  pluifieurs  firnples 
medicamèns,qui  peuuçncferr 
uir  en  la  delînfedion  des  Vil-; 
ies  çmpeftées.,Qr  <l’iceqx,  les  yns  peti- 
^  uent  feruir  à  parc  fàh/  aüçuhe  mixtion, 
^  les  autres  pcuuenc  '  eftre  employer 
dan?  Içs^  çompoilçipns  des  parfums.  Leç 
Vimplfes  qui  feruentfeuls ,  foiiccornme  dU 
coité.desanmiadx;, /es ebrh^^  des  boùcsi 
quitonc  fort  recommandées,  parce  que 
Jeur  odeiîr  puah'çé ,  ^anc.lprudce ,  chaffe 
pappcôprieté  fc  yehm  péftifeje  ;  U  dçnce 
do  yaepe  feiche,lè  çaftbréumj  le  rnufe,  la 
çipqcçe,  le  poilue? .péàùx,  Iç?  .  0n|5les.  Dii 

nqmtrê ,  comme  lé  foin  'atEoufé  dé  mau- 
.uaisV^r-,  qu.tje  yinai'gtc,,.  >4P^r55 

qp^il  fait  yné  fiiméé  for-t  elpefle jâTabine 
Ç^ljpgge  recense,  fait  aulTi  quantît^db'fü-;^ 
mée,  lé  ‘Bôfs  âé  genévré  recenc  aueç  rpn 
CL,  jfîfetlé 


TraWé  de  la  Pejîe , 

petit  fiieiliage  ,  le  cyftus  ledon ,  la  Îauaiî- 
dc ,  le  rofmarili ,  le  thim ,  le  ftheras  ci- 
trin ,  &  arabique' ,  l’origan ,  la  marjolaine, 
le  calament ,  la  rue,  rabfynthe,  la  faulgc, 
les  noix  de  cyprès ,  les  bayes  de  lauricfj 
degenévrè,  de  lierre.  Les  bois  d’aloës, 
le  fandal ,  laurier ,  cyprè5  ,  pin ,  fapin.  Les 
racines  d’ângelique ,  zedoaire,  valériane, 
ariftoloche  ronde ,  pyrethre,  pommes  d« 
pin,  hellcbore ,  iris ,  canelle ,  noix  mufea*- 
de,  gyroffle,  poivre ,  cfcorce  de  citron, ga- 
îanga,  zingembre,  Ôifemblables,  &;  d* 
plus  les  gommes ,  &  refînes ,  comme  ren*> 
cens, la  myrrhe,  le  ladannm ,  ftoraXjben* 
join ,  camphre  ,  fuccinum  ,  afîa  fœtida, 
galbanum  ,  fagapenum ,  refîna  pini  ,the- 
rebenrinæ ,  l’huyle  de  genévre  commun, 
l’huyle  laurin,de  camphre ,  de  carabue,de 
fpic^, l’eau  devie,Ievin  &  levinaigre.'  Et 
outre  tous  ces  lîmples  du  cofté  des  Mine* 
raux ,  il  y  a  lêfoulphre,  le  falcpcftrc,  le  bi¬ 
tume  ,  le  Petroleum,  le  vitriol  ,  raiîtimdi- 
nc ,  l’orpigment,  l’arfenic,  le  Tublimé,  l'ar¬ 
gent  vif  jlachaujc,  le  fel  ,  rarene’i'K  au¬ 
tres.  Maintenant  il  faut  venir  à  l’vfage, 
de  quelques  fîrnples  ,  &  des  coifipofe2 
au/Iî  ,  du  preraici  ,  fécond ,  &:  ttoilicrmc 
tapg,  delamixtiour  '  ' 

Pé 


£>(?  la  chauxi 


A  chaux  pai:6lt  bifeh  vh  hie’dicii- 
met  iimplti  rieantmpihs.^  raifon 
de  ia  calcination  artificielle ,  qui 
iüy  a  acquis  vue  qualité  ignée,cllc  Ce  peut 
dire  àucünenîént  cdmpofée.Eile  eft  eXcel- 
iehte  ch  la  defirifeftion  des  itiaifons,  & 
peut  feruiir  à  deux  vfages.Lc  premier  feira, 
par fà fumée  acre.i  èrpeife  &  ignée,  lors 
qu’elle  eft  efteiride  dans.  les  chambres  fer¬ 
mées,  auëc  de  rtau  meflée  âUbfc  dû  Vih,  bii 
du  vinaigre  >car  il  n’y  à  fi  petit  tçoti  dans 
les  müraillés,  que  la  fumée  nfc  pehëtrfc,  ny 
ihfedidnqu’ellènc  chifiTe^!^  conihnie ,  cri 
en  la  reïteranc  deux  ou  trois  fois.  L'autre 
vfàge  dé  la  chaux  eft,  (qii’feftaiît  efteinfté 
aUec  l’eau  commune,  apres, âuoirferuy 
par  fa,  fumée ,  elle  fért  pat  fa  fübftarice  à 
blanchir  lés  murailles ,  en  .donnant  deux 
bu  trois  blancs.  G’cft  vh  fort  bon  fériiè- 
de,  &  pour  les  riches,  &pour  lés  paumes, 
dequoy  i’ay  veu  l’expérience  i  &  ft/il  cif 
facile  à  trcutîer.  - .  .  . 


TmîBé  de-la  'Tejië  > 


De  la  foiidre  à  f^anon. 


Ç^H.A,  I>^.,  .K,I.X.  ..  ^ 

fe  péüt  aüflî -■  Ternir,  dè^ü 
-poudre  ià  cadou .  grofSi^re 
deux  façtSiïsp  La'premicrei  eii 
la  jetfahc  fur  ife  feiv  au  .^ilieu 
des  ChàmbteS  fermées,  eu  petite  quantité’, 
.âüec  reicec^tion  j  parcë'qué  paii  faTuraéç 
’OlpefFe,^’^  forte ,  elle  chaffe ; IdüTipé ,  âî" 
tSÔnfnm'c  iGs-fcmioaircfi  dé  là-peftileriof. 
Etu  foecrode^,  en  la  naeftam  latltec  Je&  autres 
cofopôjîtidns  pürificatiuéSv  cofome  naiis 
ftious  -voÀ  cy  apresl  Otiqufrclèesfvfages’, 
Ton- s’eii -peut  Tefuûr  aux flisées,:.qùi  font 
fardé/ adeé  la  poudre,:le;falpettcvle  càtà* 
^pUrevlûSoènd'res  dé  faale,’àQèeVn  pèii 
d’eau'de-vie,  le  rnG.fuisfouueDrféray.  dé 
Jtevfuseésvfaiétcs  aiiëc  liamaticre.fiifdiDç 
(la  n  s  d  caries ,  Ac  fuis  mefnD  e.entr  é  daiis 
dés  rtîâifdns'peftifétées  fam^’iriai 
îlimte  que  les  maiftres  jdcfîbfeél^ufs .  çti 
deiitoiâSt  porter  vue  aUuméqeri  l^;mjaiOr 
lots  qu’ils  vont  vifîtant  les'^tJBaifous'  inr 
tééles; 

-  M 


Xmfîé^m  iPaftte.  ;  2,.^ .. 

‘ ^^li'gènêyre^,  \de  Jes  'daye^J  'y  &* 

,  ’  ,i  - 

S^igenéwéxft.'  v« -cxcejleaice^ 
jijilaîJCe^H&aid:«  grandes  ^ertas- 
&L  e4V  fcià Mçinqîj&  en'fdœ  tx&isi . 
,§<:qn.ffes^ayes,^_,&;qia 

lc?Vdraiïitfesî&fp%yi^4^rc'^-^ 

iètcjreçoqama^nde  jçn  Ja  definfeftioa  ,  èci 
par  fou  o4çùr.ag£gabIej&  par  fqsqiialicczî. 
èc  c’eft  vil  remedé  familiei  ’&:  pdurdes  ri¬ 
ches  &:  pour  Ips  panures.  ,  Se^racjncs  font 
pleines  d’vnfuc  oléagineux,  &:  quand  oh. 
les  brQfie,e'llj^S‘)etré’Bt'Vna  funaé^-àdor^-, 
te,'‘&;Ê>nc  vïie  flamme;  âgrè4^T^i^’ 
fort/  clraude/  Poü4'm6y4endn''b);^9pliS^ 
qu’ily  ayofeois^i  les  v-^lte  ,^^d^'|aici  ie  ' 
üieti  fers  clèüs-ics ^yuets  d%  Qî^^|nibre y 
&  ttéuuc  quand 'Omeft  eq:  I^eti,  oti.il  y  en  a 
béàOGoup ,  qu’ellcsfont'à  auf&feiJfircépite'-: 
que  le  bqisdrdinaire.  -Lai&rdèedd  ce^'fa^^;  ' 
çiftesbmflàncesaii  milieu  deà  chambdéss 
diafTeles  vapeurs&ifes  infedbôns  delà  co-^ 
«gionjcomeauffîfbn  bois,&fcs  fueillcs, 
font  fore  comraocfcs  pour  ea  purifier  l’afo 
•*•■  3...  Pour. 


Traiciè  de  la  P^f 
pour  Miuylc  coramune  de  gçnévre  , 
fores  qu’clic  foie  puante ,  neantmoins  iet- 
çéc  dans  le  feu  la'  vapeur  en  eft  agveablç. 
L’on  la mefle  auec  les  eptopofitions  delà 
definfection  ;  quant  à  l’huyle  tirée  par 
enençe ,  l’on  ne  s’enfert  pas  eri  cefte  ma¬ 
tière  >paiçe  qu’elle  eP:  trop  çhére  ,  &  afle;^ 
rare.  L’autre  çoinme  eftant  plus  familifr 
re  Lbon'cpmpie,  fuffira. 


medican^ens,  çompoJè\ ,  ^ui puueïf^ 
Jçruir  e^.  la  deJtnfeSiion. 
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f  E  s  corappfîtions  que 
/  fait  pour  la  definfedion, 
I  feruent  principalement  paç 
^  le  moyen  de  leur  fuqiée, 
^  Le.  feu  les  eueillanc  lor?. 
.  ,  que  l’on  iette  les  poudres, 

ou, les-autres  matières  miîftes  fur  les  çhat- 
bons,fait  que  la  fumée,  s'épandat  par  l'air, 
s’infinuëpar  toutes  les  chambres,  &  par 
fon  feiour  furette  tout  par  tout ,  cbaflant 
&  combatrant  le  venin  ppftifere.  Ôrl’om 
peut  compçfer  pluficurs  di|&rcnces  de 
tels 


Troifiefme  Partie, 

tels  parfums ,  desquels  ie  fourniray  icy 
quelques  exemples  J  affin  quei’ou  puilTe 
choifîr.  Et  rônobferuera  que  d’iccuxJes, 
vns  font  plus  forts ,  &c  plus  communs  que 
les  autres.  l’cn  ay  fait  de  plu  fleurs  façons,, 
affln  que  l’on  puilTe  choiflr;‘en  s’accom¬ 
modant  à  la  defpcnfej  &  à  la  façiliçé  du  rç- 
CQuuremcnt.  . 

Exemjiles  dçs  Parfums,. 

1 .  lA-Thuris ib.  .lada- 

»/  fb.p  ftyrac,  cal.  é*benz>oini ,  an.  auart. 
6innahrij\.ÿ. Tint  omnium  puluis^ro 
_  2.  ^.Cortm  kjrci rafpasix'ii^ .limatHr^ 
sornu  ccrui,  radie,  angel,  (jr  valerianiH- 
an.  j.  èaccarim  lauri  é*  imiperi  eontsH 
farmn ,  an,  ife.  fl.  thuris.,  ib.  j.  refna  ib.  iiij, 
fulphar.^uart.y  Fiat  omnium. pHliiis.pxs  fuf- 
ftu. 

3.  Nucum  cuprefsi  ife.  j>.  haccarmn 
lauri  ér  hederrU.)  an.  hatcarum  iufiipe- 
r\dit>.ij.myrrh&.)ladam.>fyyaie,cat.  an. 
thuris^  \t),Ç>.puluer,folior,fccor.fcordpru- 
tXyOrig,calam.abf  nth^^  ft.  f.  iJîtrîeli^àiij 
fi*lphur.%.yu\.  cinnadsr^^.iij .  refinaïb.üÿ- 
Fiat  omnium  puluisacePo^  irror/mdi^t  ,  cr 
pf’oijciendusfupm.c^^bones  ardentes. 

CL  4  ^ 


2.4'R  '  'TïcdBè  de  la  Tejîe 

■  "4.  Siilfhur.^.ymyrrh/t  '^.  iiij.  thu9U 
fy-.  'viij.  'gummi>oj>opan.  é"  aJJ^  fatiâit an\' 
g.  ij.  fticcini^  ’^.  ^vbàcckrunt  latin 

péri ,  an . Ib’.  ij.  refin.a%\  mj.  '  F/af  oipmt/B 
fuluis  aâ'füfftum.  ■ 

5 •  '  Refinapmi^  %  ïi'ij.  phuK-  myrrjjai 
ladahi^ mafijch.dn:  '"^d^J^yrkc.  cal.  benTpim^- 
an.^.Q.haccarum  laminée  iuniperi  contufa- 
rum^  an.%.ÿ  .f^lphur.dp  faits  petrSi  an.ib.  {?. 
fùlner.pyrÿ  ib .  j  .pinkabrifl^.  iif  Contundan- 
iur  ommafimal  .,  dr  fiat  f  uluis  àd  ftifftum.  ' 

■  '6.  yi.  ' Radie. angelicii.,v âlerian'a-,i^'e doa- 
fia^an.  %,ny.fioliorumfiecorum  rut  a  ,fabi~ 
na\fcordlj.,orig.  cdlam.  maior.  abfinthf  ré-" 
rifmar..  thymie  lauenduU  ,  an.M.îiij.i>acca- 
rùmiauri  y  ^  mniferi  coritufarum  ,  tb.' 
{lirefina,ét‘  fiels nigra^  an.  ^k.catnfhora^.].' 
chinabrij  ^.ij.  Fiat  omnium  fuluis ,  ïrroran-' 
dus  ol.  de  Jf  ica ,  '^fetrqlio.'  Frouciatürfu- 
fra  carbones  accenfos  in  cubiculis  infelîiSy 
idqtie  ïanuis  dr  fenefiris  claufis. 

■  7.  y.  Lachryma  fini.ffud'iW^Ot  dicitury  ’ 
fe.AT.  thnris’lô.  ij. camfhpra., tb'.  à.ol.  de  fucf 
cfnof  ib  -  ÿ.  ladani  tb.'”  fi. ‘  è.  glanarum  luhi- 
ferlllû.*ô].  nucum  cuprefsi  fubtiliterpulite-' 

rat  arum'fiji^ibei^indffiyrac.cal.anlb'.f 

Frai  omnium  f  uluis  irrorandus  âq^tid'viufi 

feyueturkdé^ml. 

^  Fût 


,TroiJî‘eJ}m''Bame. . 

,  :  -formula  i  'mefriml  ;  ■ 

yideniiJpmL  ■ 

.  '■‘^iitcum  "'tliprefsi  fuluerÀtaYum'  é^j- 
ac[uâ  ''t>it'a  adjpètfarum^  ai'que  in  fitmo'. 
kxjiccntoirim  i'^i'-itfj:  jtilüer.  /Jyr/j.V  ib.- 
'vyÇbntund'eintHr  fmut  iîi  magrto  mort  a- 
rio  dreo.  ,  Aç  diligenter.  mtfçeAntur  ,  ad'^ 
denào  fifts'  tb.j.  rè/lnd  B.  ^'.vi^rjoll ,  chai- 
cnnii;Any  ib.-  j-.  faits  petr s-  ,  -^yantimp- 
nij  puluerati  \  an.  tb.  üy.  mifeeantur  rUt-^ 
ftijjn  Jpap.  omnin, ,  ctim  ^erehinthina 
3Sii}if~îifhè/a£ia\ 'feV'hbrAm'-,  aTcieridd  Jiiby 

finem,^iéer.  pj^riy  çrafsioxis.açepo  forpi  ir- 
rorattjib.tj.  tuniiftie-lfi.^  ApripigmentifubU- 
mati ,  arfenici-,  faits  ammoniac t^  cinnabri) 
aç^uâ  vitd  ijirèraiotum^m.  ib'.  j.  Haie  omnta. 
mifceavituT  cttmfuperioribus,  rurfutnt^ue-ir-^' 
roretitUr  atptm  vitdttf'Soli  èxponant'urfa^^ 
demplûê  *cUm'opéo  'âump,cfino  ^  cum  thef 
reb.  pùfâ ,  fiât  rhîxtura ,  qua  redigatur  ik 
TnaJpiTn  ^  ‘&feruetur  ad  'vfum.  . - 

‘G‘éft  le  gràhy  parforn  ,  "duquel  fc  fër- 
U&it  je  Reliérejid  Terc' j  eh  la 
^efinfédïîoh  des  niaifofls  de  Montpellier,  ' 
CQtùiné  iètllray  cy  àpfe?. 

CL  5  Or 
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Or  outre  tous  ces  parfums  il  faut  aiioir 
îes  reme4es  liquides  pour  lauer  les  mu¬ 
railles  ,  les  meubles  de  bois ,  d'eftain ,  do 
fcr,decuiure,  autres  matières,  com¬ 
me  font  l’çau  commune  froide,  la  chaude, 
&  la  bouillante ,  l’eau  marine,  l'eau  de  vie, 
le  vinaigre, l’eau  de  l’extinélion  de  chaux, 
la  decoâion  des  herbes  fufdiéiçs,  les  lexi- 
uçs  communes  ,  &  compofces  auec  la 
çhaux  j  &  l’alun ,  &  autres  >  mais  venons 
maintenant  aux  inftrumçns  neceflaires  en 
la  definfedion. 

P.es  injimmens  necejfaires  en  ~ 
la  definfedion^ 

C  ^  P.  XXII. 

n’eft  pas  tout  que  d’auoir 
préparé  des  remedes  pour  la 
definfedion  des  Villes  empe- 

filées ,  il  faut encores  préparer, 

&L  recouurer  tous  les  infiru- 
mens  necefiaires  à  ce  deffein  car  il  en 
faut  pour  préparer  les  remedes.,  &  pour. 
s  en  feruir ,  pour  nettoyer  les  rues  ^ 
maifpns ,  pour  plufîeurs  autres  vfagér. . 

T#' 


froijlejhte  Tartie.  -  ^51 
7els  ftronties  grands  balcts  pour  balicç 
les  rues  &  lesmaifons ,  les  paëues  de  bois, 
de  fer ,  pour  forcir  les  fumiers,  ÔC  autres 
prdures ,  &  immondices  desmaifons.  Les 
picques  pvi  bois  longs, pour  y  attacher  des 
haletSjdffin  de  nettoyer  les  planchers  & 
le  haut  des  murailles..  Les  Yaiffeahx  de 
terre,  de  verre,  &  de  matail,  pour  conte¬ 
nir  l’eau ,  le  vinaigre ,  le  vin  ,  le  lexif ,  Sâ 
autres  liqqeurs.  Des  grandes  chaudières 
pour  faire  les  Içxiucs.  De  grandes  poefle-s 
çribrçes  pour  mettre  les  parfums ,  &  des 
çncieres  auffi.  pe  grands,  mottiers  de  me^ 
tail  )  pour  préparer  &  battre  la  matière 
des  parfums.  Des  mpulürs  à  foulon,  pour- 
definfefter  Içs  draps ,  co.uüerces  &:  autres 
meubles.  Finaletuepc  des  cftuues ,  &  des 
fours  pour  defînfedcr  les,  hommes  î  &dc 
plus  les  canons  pour  faire  tirer  par  les  rués,  ' 
affin  de  4cfinfe6î:er  l’air  ,  s’il  en  eft  bcfoiiiy 
fuiuanc  ce  qui  (çra  dit  cy  apres.Toutes  ces 
çhofes  là  fctomc  neceflaites ,  voila  pour- 
quoy  les  Supérieurs  auront  le  foin  de  les 
tecouurer ,  auant  que  l’on  commence  de 
trauaillet^  Venons  à  celle  heure  aux  füb- 
jcfls  ,  &aux  matières  qui  peuuenc  rcce- 
uoir  rinfeâ:ion,  &  qui  ont  befoia  de  puri- 
^çation. 


%^2,  TrmSiè.iîe  la  Pefie  , 

pes  chojès,  qui  'pement  recemir^  a^s^.  cm-. 

1  femèrlinfecîia^  >  '  '  ■  ■ 

■■  €  H 

O  y  s  auons  tiaid:é'‘cy'TMdrü^'dR 
toutes  Ic.s  çhofes  iieoçIïaires,pdiir  , 
entreprendreik  dcûnfei^ion  des. 
de&  Villes:  empeftée^s  :  maia'.ce  ti’fefrpiu-' 
tout,  car  auant  que  de  mettre  la  main  à, 
l’œuure,  il  faùt.parlér  des  choifcsjqm  peuK 
yent  receu-oir  &  garder  rinfeclion  qui- 
pnt  befoin  en  foitte  d’eftre  defiufedlées.; 
Ç’eft  fans  difficulté  que  cous  Les  corps,  otc 
çareSjpcMreuxdaxes^peu'uent  rece- 
aiséni.ent  :,  .&-çon{erner.  iési  vapéuîs 
&’lcs  fimneurs  -infetlci^' comme  l'ont  la 
lainç,  le  cotton.,  le  lin,  k  chaavi^e^  k  fo^fe,. 
^  Içs  matchandilcs.  qjui  en  font  faites; 
çnfernble  des,  veftemeUs  :  Il  eljb  tout  cer¬ 
tain  que  toutes,  ces  chofosi  là  sîiQfeéfcent- 
fprt  aisénjçnt ,  6e  qu’aulTi  elles  peüuenc 
conferuer  loug-remps  les  feœences  de  la; 
contagion  ,  particulièrement  Ij.  fon  les 
enferme  fans  purification:  Mais- pourries-, 
corps  plus  fondes,  6^:  non  poreul  fenfible»^ 
îpent  J  comme  font  les  meubles  de  bois,> 


Troïfepne  VArût. . 

Ifds),  Ghaire5j>.ei'pabeauXi,baDCs,les  pierres^ 
les  mutailles.  des  chambres ,  la  monnoye; 
lçsr;yafès  métalliques  d’eftâiiii  de  cuivrej 
de  fet*  d'argent ,  &  rctbblables,il  y  â  plue  à 
dqucer,&:  heanemoiris  la  raifon,  &:rexpe> 
J:i<înç.e  |le„{btïc.  voir , ,  bien  (][u’aubc  plus  de 
diflï.<;9lté;c5me  nous  fcroiisvoir  eh  füiccé. 


Dÿfj  rmruiües  ^  des  mAifins  -,  fiammfi 
'  -élks^ement  receMÎr'i  &'  '  '  ' 

‘•^ÈTu'çr  ^tnfg^io'n'. 

’  ’SiST.yrie^^ueftion  curieufe  ,  &3 
•  neafitmoins  hcceflaire  à  refou- 
'  dre  ei>  Ce,  deflein  de  la  deffnfe- 
çar;à  quel  prpp.es  prei5tdroir  bn  tant 
de.peMieràipçtrpyer  les  murailles  ,'à  Içs  la- 
dçfiâîî  bailler  yh  ooüueaji  ;  blan  c  dp 
bJîâtpC/iprsf  qu’ily  a  eu  4C5  ‘ijn^^s,,des  rnà- 
ladesii,  oh  ides  morts  deda  Pefte,  d  elles 
eftpient  inca|)abks  d’infef^ion? A 1^  vérité 
ie.{lçn^ibie  qu’elles  ne.  rÆÇpipçnc  pas  l’in-' 
fi.  feqilerhencjquc  les  çorps  mols,^ 
pourtâç  i’eftirne  qu’elles  Te. peu'-* 
heiii^  iofpi^pr,,bi€  que,pl^4ii0îciijement:* 
■  Ce 


^4  fraiSié  de  la  Vepé  ^ 
de  qui  me  porte  à  cefte  opinion,  c  eiî  i’ëî 
temple  de  la  Sainde  Efetiture  :  veu  que 
îious  apprenons  par  la  ledure  d’icelle,  que 
la  playe  de  là  lèpre  s’y  attache ,  &  qu’elle 
Va  corrompant  la  ftibllance  des  pierres 
dansles  chambres.  Et  c’eft  pourquoy  les 
3?reftrcs  recognoiflants  l’inFédion  par  les 
i{i4lces  qui  leurs  paroifloient  fenliblemet, 
brdohnoiet  oii  la  lotion jOu  1 ’incruftatibn, 
ou  la  remife  d’auttes  pierreS,  à  la  place  deS 
j^aftées  j  ou  la  démolition  de  toutes  les 
iiiàifoDS  ,  qüaiid  elles  fe  trbiiuoient  par 
trop  corrompués.  Les  vapeurs  infedeS 
de  le  Pelle  ,fe  peuuent  aulîi, ,  introduire 
daiis  ies  trous  des  pierres ,  &  S’attacher 
aux  toiles  des  aragrtees ,  autres  ordu¬ 
res  qui  fe  trouüe'nt  contre  les  murailles,  j: 
ou  aux  pores.  Et  puis  pour  faire  voir  que 
les  pierres  ont  quelques  porolîrez ,  n’ell 
il  pas  vray  que ‘les  murailles  font  humi¬ 
des  ,  &  fuënt ,  quand  le  vfenfc  eft  auftral& 
m  ariii ,  &  qu’il  fait  temps  de  pluye;  Voila  j 
pourquoyil  éd  riccelTairé  ^  dc'bien  puf-  i 
ger ,  lauer  i  &:  nettoyer  les  planchers 
les  murailles  des  chambres  ;  affin  deii 
oftér  l’infedion ,  fuiuant  qu’il  ferd  dit  ch 
fon  lieu  ,  Voire  de  donner  vh'  blanc  aux  , 
murailles ,  ■&  vne  coufeur  aux^pîâncbefs. 

Voyons  I 


Ti*oiJiefme  Partie.^  2,55; 
Voyons  à  cctce  heure  cc  qu’il  faudra  faire, 
pour  les  vafes  &les  inftrumcns  de  terre, 
de  verre,  de  mccail,  ôc  pour  la  monnoyc. 


A  fçauoir  fi  les  infimrnens  fis*  les  yajii 
de  terre  ,  de  y  erre  ,  de  met  ml ,  la 
yaijfelle  (^argent ,  (t or  y  ^  la  moa^ 
noyé  fement  receuoir  PinfeSiion, 

Ciî  A  V,  XXV* 

Lvsievrs  confc0ènt  biert 
que  le  bois ,  &  les  pierres  à  rai- 
porolîtez  5  peu- 
uent  receuoir  l’infedion  ,  le 
tchaps  les  carie  &  les  gafte ,  comme  Tort 
void  par  expérience  :  mais  pour  les  miné¬ 
raux  &:  métalliques  ,  ils  ne  le  peuuenc 
fouffrk ,  'a  raifon  de  leür  fubftance  dure, 
corapafte  &  fort  folide  ,  &  de  faid  il  ÿ  i 
des  Médecins  qui  fe  raocquent  de  ce  que 
rpn  fait  défi  nfeder  les  pots  de  terre  ,  de 
for ,  de  ttietail ,  &  tous  les  inftrùmcnSy  & 
Vafes  de  cuiüne,,  qui  en  font  faits, comme 
VaHrélle  d’effairi  >  &  d’argent ,  eiifemblc 
îèmorinoyes'Jd  or  &  d’argent  ,  qui’ cou- 


..  trdSié  de  la  FeJîe , 
rent  parray  peuple.  ,'La  raifpn  fcnibfè 
fauoriier  l’opimon  de  Mereurial ,  de  V?-' 
'lenojar  8<:  d’auprès  ;  qui  fuiuenc  leur  a d- 
uis  :  parce  qu  il  né  femble  pas  croyable, 
,<Juéleseorps  qui  fôbç  .duïs  &î  compares 
Tdieht  càpâblès  dé  iccèüoiir ,  &  décbnfér- 
u'erlcs  Ifemeiices  de  lâ  contâ'gioii  Ils,çfti- 
^lent  fois ,  ceüx  qui  ré|iifeht  en  tbmps’de 
Pcftcj  Jf:iponn9ye,,fans  la  îauer  j  de 
toucher  les  valès  ihftrümehs  métalli¬ 
ques.*  ^Màîs  pour  •mby5‘’î’èftMie‘-qiiéces 
Meflieurs  Jà  fc  trompent  grandement  en 
leurs  imaginations.'  ïc  éonfelFê  bien  que 
les  corps  métalliques  rç^oiueht  plus  diâ^ 
cillement  lès  yapeiirs  infede?  que  |ès  àii- 
ireSj  quifont  plias  mols,jplus  raresj  &  pïys 
poreux  y  mais  ie  ne  penfe  pa^squé  pouî  Re¬ 
cela  ils  en  foienc  .  quittes.}  yeu  qu’ils  peii- 
uent  eftre  infedez ,  &  coramuniquer.iin- 
fedion;  Et  n  eftil  pas  vray;,  quela  vailTd- 
le  d’eftâiii  d’argent  ,  j^ottécauccrabr 
fynthcioü  l’ail,çonferuc  leur  odeur^  leur 
gouft ,  &  cbmrnunique  çes  qua|ic,çz^  aux 
alimens  que  l’on  met  auidedans-^.oq.au 
dbJTuSj?  ,]Çe  fer  jiq  retient  il  pasil’odeur  dii 
in^fei  ^c.  la  vertu  de^.’aymant  papifimple 
confricatioii  î-î^eft  il  pgs  vray 
ipennoye  a  de  l’orduro  *en  fa 

-  '  '■  . .  '  k 
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quelle  infefte  les  doigts  en  la  comp- 
.tanc  ?,  Confeflbns  donc  que  ces  matières, 
fe  peuLient  infeder  ,  &  garder  quelque 
temps  l’infédion ,  bien  que  pliis  diiicii-r 
lemencque  les  autres  matières  ;  &  voilà 
pourquoy  l’on  fait,  bien  de  pàfler  la  raon- 
noye  des'infeds:  par  le  vinaigre  :  Et  le$ 
Superievits  font  bien  cdnfeillez  de  faire 
delînfeder  tous  les  vafes  ,  iiiflrümensj 
vailTelles,  &  autre  mariërb  dietallique, 
&  nous  aduoüons  bien  que  leut.de/infe- 
dion  ell:  fort  aifées ,  comme  nous  dirons 
enfonlicu. 


Dénombrement  de  toutes  les  chofes  qui 
feuuent  rèceuoir-^  O  confemer 
l'infeSiion, 


c  û  AV,  xxvi: 

Vis  qu’il  eft  ,(|uéftidn.  de  fça' 
uoirparic  dénombrement ,  to U- 
.tes.  les  chofes  qui  peuuent  rece^ 
noir  8c  conferucr  i’irîfcdion ,  auanc  que 
4’en  commencer  la. purification;  le  fuis 
d  aduis  d’en  drefler  vn  eftat  ,  affin  que  fur 
R  ifccluy 
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iceluy,l'on  puiflc  trauailler  aucc  aflcutaii- 
cc.  Nous  dirons  donc,  que  tout  ce  qui 
peut  receuoir ,  &  conferuer  l’infedion  en 
temps  de  Pefte,foic  au  dedans  delmai- 
l'ons ,  foit  au  dehors ,  font,  l’air  gencrah  &c 
celuyquiell  dans  les  maifonstles  hom¬ 
mes,  &  femmes,  les  animaux, comme  font 
cheuaux ,  mulets ,  àfnes ,  chiens ,  chats, 
rats ,  &CC.  La  laine,  &:  les  dtaps ,  defquels 
on  fait  les  habillemens ,  les  couuertes,  les 
li£ts,  les  matelas,  &  les  tapilTeties  >  le  lin, 
&  le  chanvre ,  &  le  cotton ,  enfemble  les 
toiles ,  &  les  linges  qui  en  font  faits,  pour 
leferuice  des  hommes,  comme  font  les 
linceuls ,  les  chemifes,  les  mouchoirs ,  les 
rabats,  &  autres ,  qui  feruent  aux  hom¬ 
mes,  &  aux  femmes.  Apres  la  foye ,  &  les 
draps  de  foye  ,  &  les  veftemens  qui  en 
font  faids.  De  Iplus  ,  la  plume  de  la¬ 
quelle  on  faiâ:  les  lids ,  &  les  trauerfiers. 
Il  y  a  de  plus  les  peauX ,  &  les  fourrurcSj 
enlcrnbleles  papiers,  les  parchemins,  & 
les  liures.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  mer¬ 
ceries  des  boutiques.  Les  meubles  de 
boisenfontauflï,  foit  qu’ils  foient  fim- 
pics,  ou  faifts auec la farge ,  le  velours, 
la  broderie,  comme  font  les  chaires, 
bancs ,  caxefoires.  II  y  a  de  plus  toute 
forte- 
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force  de  grains ,  comme  bled ,  legumes, 
ris ,  Ja  paille ,  le  foin  :  &c  finalcmenc  tous 
les  meubles  de  cuifine  de  fer ,  de  metail, 
de  terre  >  la  vaiflelle  d  eftain ,  d’argent,  la 
monnoye.  Il  ne  refte  que  l’air  des  rues ,  &: 
les  n^aifons,  auec  tous  les  membres  hauts, 
moyens  &  bas.  Voilà  à  mon  aduis  tout 
ce  qui  peut  mériter  la  dennfeâiion ,  &:  il 
faut  obferuer  içy ,  pour  ce  qui  eft  des  mai- 
fons ,  que  lî  elles  font  grandes  ,&  qu’il  y 
aye  des  quartiers  bien  fermez,  qui  n’ayent 
pas  efté  fréquentez  par  des  infeéfs  ,  les 
delînfcdeurs  n’ont  que  faire  d’y  entrer, 
mais  ils  pourront  feulement  trauailler, 
là  où  il  y  a  eu  des  infeds ,  des  malades ,  ou 
des  morts.  Et  pour  les  autres  pièces  non 
infedes ,  ceux  qui  entreront  dans  les  mai- 
fons  long  temps  apres  la  definfedion, 
pourront  parfumer  lés  quartiers  non 
infeds,  &  les  expokr  à  l’air, 
en  laiflant  les  portes , 

ÔC  les  feneftres 


ouuerccs. 


R  î 
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De  la  definfeSlion  de  toutes  les  chofes 
en  particulier. 

G  H  A  P.  XX  VIL 

J  ’E  S  T  à  nous  maintenant 
I  d’entrer  en  matière  pour  la 
V  praélique,  &  de  monftreren 
t  particulier ,  comment  il  faut 
*  definfedter  toutes  les  cliofei 
qui  peuuent  receuOir ,  conferuer  fin- 
feélion.  Or  pour  procéder  en  ccdelfeiii 
auec  ordre ,  il  faut  fuppofer ,  que  dans  les 
Villes  empeftées  il  y  a  trois  chbfés  à  con- 
Ederer  en  general ,  qui  méritent  la  défin- 
feétion  :  Sçauoir  efl: ,  lés  rues ,  lès  maifohs, 
&:  les  chofes  qui  y  font  contenues.  Il 
faut  traider  de  toutes  ces  cho¬ 
fes  finguliercment ,  & 
commencer  par 
les  rues. 
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De  l'expurgation ,  deJïnfeBion 
des,  rues. 

G  H  AP,  XXVUI. 


A  N  s  les  rues  il  faut  cpnficîerer 
deux  chofes  ,  Içauoir  çft  l'air, 
&:les  orduçes  qui  s’y  ramafieu^ 
tous  les  jours.  Pour  les  ordu¬ 
res, cotpmc  font  les  fumiers,  6£  les  immor 
diccs  ordinaireSj  a.uec  les  boücs ,  il  cft  aiié 
dp  les  o{ter,en  bien  baliant  par  apres  auec 
de  forts  balets ,  &  tranrporcaut  le  tour. 
Biencft  vray  que  ce  rraufpoi  t,  ny  la  pu- 
rifiçacion  ,des  rues  nej'ç  4.oùii^ç,  pas  çpcrç- 
prendre  pourle  general,  qti’ apres  la  defiu- 
fçftiondes  mailons,  parce  qu’autrcmçnt 
çcferoit  .à  recommencer  ,  veu.  la  qn.ap- 
!  ité  des  paillafTes.,  meubles  pourris ,  &L  in- 
fcibs,  q.ucres  chofes  inutiles,  que  lesde^ 
fuifcfte.ur^.qctrenr  par  les.fcnefrres  dans 
les  lues, lors  qu’ils  trauaiUent.  Et  quant  a 
la  purification  de  ruit  ,  reftime  qu’elle 
ne  fe  fçauroit  mieux,  fiire.^' qu’auec,  des 
feux  de  genevre  ,  du  rofmarin  ,  de  la 
R  3  il^bi 
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fabine  fauuage ,  du  cyftus ,  &  aurres  bois 
aromatiques ,  fi  l’on  en  a  par  le  pays ,  ou 
auec  des  farmens ,  èc  autre  bois  ordinai¬ 
re.  le  fçay  bien  qu’apres  la  definfedion 
des  maifons ,  plufieurs  mènent  des  petits, 
ou  des  médiocres  canons  par  les  Villes, 
&  qu’il  les  font  tirer  par  tous  les  carre¬ 
fours  ,  &  aux  entrées,  voire  au  milieu  des 
grandes  rues, affin  de  chafTer  parle  moyen 
de  la  grande  fumée  ,  les  infeélions  qui 
pourroient  eftre  par  le  bois, on  par  les  mu¬ 
railles  des  rues.  Pour  moy  i’approuue 
bien  la  fumée  ,  mais  pour  les  coups  de 
canon  ,  l'cxperience  m’a  apprins  qu’ils 
apportent  de  grands  frais  ,  &  de  grands 
inconueniens  dans  les  villes.  Premiè¬ 
rement  ,  toutes  les  vitres  des  mai¬ 
fons  fautent ,  qui  n’eft pas  vne  petite  def- 
penfe  aux  particuliers.  Apres  les  vins 
qui  fe  treuuent  dans  les  tonneaux  aux  ca- 
ues  fc  tournent  &  fegaftent.  De  plus  s’il 
y  a  des  murailles  aux  vieilles  maifons,  qui 
ibyent  dementies ,  &  qui  fe  corrompent, 
elles  vont  par  terre ,  à  caufe  du  tremble- 
rtient  que  caufe  la  violence  du  tonnerre: 

&  en  fin  les  boutiques  qui  font  fermées 
quand  le  canon  tire  de  près  ,  elles  s’en- 
tr’ouurcnt,  bien  que  par  ce  moyen  l’on 
peut 
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peut  entrer  dans  les  maifons.  l’ay  veti 
ces  elFcfts  dans’ la  Ville  de  Montpellier, 
lors  qu’apres  la  definfedion  de  là  Ville 
m’eftant  allé  pourmener  à  mon  Tttfculum, 
vn  de  mes  compagnons ,  par  le  confeil  du 
maiftre  definfedeur,  print  deux  petits  ca¬ 
nons  ,  &  les  fit  rouler  &  cirer  par  la  Ville. 
A  mon  retour  voyant  ces  effeds,  ie  fis  re¬ 
tirer  les  canons  ,  &  on  fe  contenta  de!^ 
feux;  &ie  croy  qu’auec ceftc  fumée  ,  èc 
les  vents  qui  efuentenc  l’air, l’infedion  des 
rues  s’exhale  fuffifamraent. 

De  la  deJînfeSîion  des  maifons, 

C  H  A  P.  XXIX. 

’A  Y  défia  die  cy  delTus  que  le 
maiftre  entre prçjieur  auanc 
que  de  faire  fon  marché  ,  doit 
bien  viliter  la  Ville  ,  obferuer 
fa  fituation ,  &:  la  defparcir  en  quartiers , 
ou  bien  en  ifles ,  &  faire  marquer  toutes 
les  maifons  infedes  auec  vne  Croix  rou¬ 
ge.  Cela  fait,  qiundle  deflein  eft  entre¬ 
pris  ,  &  qu’il  a  reiglé  le  nombre  de  fes  fer- 
uiteurs  ,foic  pour  dcflbtiitlonner  que  l’on 
4  ap 
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àppellé ,  ou  nettoyer ,  foit  pour  parfti mer^ 
foie  pour  tranrpof ter  les  meubles  &  les’ 
ordures,  foit  pour  les  paiTer  par  la  lexiue, 
ou  par  le  moulin  ,  félon  la  çondition  des 
çlîOfes  iiifeôléés  ,  il.doit  rèfoudreparôù  il 
faudra  commencerda  delînfe&bn  ,  fça- 
uoirripefèra  par  la  partie  Orientale ,  ou 
A^eridioanale  i  qu  Oceidenfale  ou  Sep- 
tentrionale  ,  le  touréu  cfgard  à  la  lîtua- 
tion  ,  &  aux  vents  qui/regnent.  Et  ayant 
dilpofé.  routes  cboi'cs  , ■  Gcd à lu^à  faire 
rentrée  le  premiers  donc  ayant  appelle  les 
raaiftre.s  des  rnaifons  du  quart,ier^ ,  par  où 
l’on  doit  commencer  ■ ,  ou  quefquesÿos 
faifanspour  eux  ,  quifournieonc  les, clefs, 
&  en  rabl'énçe  d'jccüx  pàr  mort  ,  ou  àu- 
ts'ement ,  ceux  que  les  Superieyrs  com¬ 
mettront,  le  maiftre  entrepreneur  accom¬ 
pagné  du  Notaire  defigné  à  faire  lcsin- 
uentâircs  destnçnbles  ,.&î  d’vn  valet ,  & 
fous  munis  de  quèlque  prèferuatif  au  liez 
&  à  la  bouche,  apres  aiioir  ouüett^ës  pdr- 
tes,enT:refont  dans-les  rnaifons  tenants  vné 
fuféê'ferüdante  à  la  main ,  &  vue  tablette; 
ou  de  la  racine  d’angelique  dans  lai  bou¬ 
che  ,  ouuriiont  tôütês  les  po'rteà'^  fe- 
neftres  pour  faire  entrerdrair  igples-vents, 
affin  dé  diffiper^les  ÿafîetrrs  infeâfes'  de 
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i’air  enfermé ,  mefmes  ils  pourront  allu¬ 
mer  du  genévre ,  ou  du  rolmarin  au  mi¬ 
lieu  des  chanibres &  puis  le  maiftre  vi- 
lîtera  tous  les  membres  hauts  ,  moyens, 
&  bas  ,  lailTanc  à  parç  les  quartiers  qui' 
ii’auront  pas  elle  fréquentez,  ny  infeftez, 
màisparoillront  bien  fermez, &  obferuera 
le  nombre  des  chambres ,  cabinets  ^  gar- 
derobbes,  faunes  membres, pour  ordon¬ 
ner  le  nombre  des  ferüiceurs.  Cela  fait  le 
Notaire  en  fa  prefence ,  &  de  quelque  au¬ 
tre,  commis  par  le  maiftre  de  la  maifon, 
fera  rihuexitake  de^tous  les  meubles, &  en 
fuitte  l'on  fera  la  diftribution  de  ceux  que 
l’on  voudra  tranfporcer  ;  fçauoir  des  draps- 
Ou  linceulx ,  &  autres  linges,  aux  femmes 
qui  font  deftinées  aux-  lexiues  en  les  eiîj 
chargeant  :  &  des  Couüertes ,  drap'S ,  ve- 
ftemeas,  à  ceux  qui  ont  la  chargé  des 
fnonlins,ou  de  leslauer  en  la  riuiefè.Et  s’il 
y  a  d’autres  meubles  de  curfine,oü  de  bois 
on  les  baillera  pour  les  nettoyer  Sc  defm- 
fcaer,en  laiftanc  das  les  maifons  ce  qui  ne 
fe  peut  pas  emporter.  Et  tout  cela  fait  par 
les  maifons  de  l’illc  ,1e  maiftre  fera  entrer 
On  chaque  maifon  Içs  deffoiii Honneurs  ne- 
Ge(raites,fcronleur<grâdeur,foauoir,quatre 
pu  lîXj’PÜ  deuxdeftjîréis  fràuailleront  auée 
R;  y  foiu 


x6G  TratSié  de  la  Fefie , 
foin  &  diligence  >  &  commenceront  par 
les  membres  les  plus  hauts  en  iettanten 
bas  par  les  feneftres,  lés  pailles ,  ordures, 
linges  gaftez  ,&  autres  chofes  qui  ne  mé¬ 
ritent  que  le  feu  ,  partieulierement  celles 
qui  ont  feruy  aux  malades ,  &  aux  morts, 
&  puis  ils  balieront  bien  lés  pauez  ,  les 
murailles  >  &  les  planchers,  en  les  lauanr, 
&  nettoyant  foigneufement  ,  auec  de 
l’eau ,  du  lexif ,  &:  du  vinaigre ,  Ci  befoin 
cft  î  &  quand  ils  feront  aux  membres 
bas ,  ils  fortiront  les  fumiers ,  &:  les  im- 
mondices  fans  rien  lailTer  dans  les  mai- 
fons  :  &  laifleront  comme  cela  toutes  les 
portes  intérieures,  &  les  feneftres  ou- 
uertes ,  affin  que  l’air  &  les  vents  entrent 
par  tout.  Et  ce  pendant  l’on  donnera  or¬ 
dre  ,  qu’il  y  aye  aux  rues  des  hommes, 
pour  brufler  les  pailles ,  &  autres  chofes 
qui  ne  méritent  pas  l’emporter ,  comme 
linges  gaftez  ,  immondices  &  balieures. 
Et  pour  les  fumiers  &  autres  matières, 
celuy  quien  aura  entreprins  letranfport, 
Ce  trouuera  là  auec  les  tombereaux ,  ou 
auec  du  beftail  pour  emporter  le  tout 
hors  la  Ville,  en  quelque  lieu  efloigné  que 
l’on  defignera.  Et  finalement  l’on  aura 
deux  hommes  qui  balieront  &:  nettoye- 
.  ront 
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ronü  bien  les  rues  des  ifles  defînfeftées, 
auec  de  gros  balers.  Maintenant  il  faut 
venir  aux  parfumeurs. 

Comment  U  faut  defnfeSler  les  maijons 
par  le  moyen  des  parfums. 

C  H  A  P.  XXX. 

E  s  maifons  ayants  efté  bien  & 
deuëmcnt  balices  ,  nettoyées, 
&  lauées  par  les  delToüillon- 
neurs,  &  expofées  à  l’air,  le 
maiftre  dcfinfcébeur  doit  ordonner  aux 
reruiteurs  qui  ont  la  charge  des  parfums, 
de  commencer  leur  exercice ,  &:  de  parfu¬ 
mer  les  maifons  auec  l’ordre  fuyuanc.  Le 
premier  iour  apres  auoir  bien  fermé  les 
feneftres  &ies  portes,  ils  pourront  faire  le 
parfum  auec  le  foin  arronfé  de  vin  gafté, 
ou  de  vinaigre.  Ce  foin  allumé  ictte  vne 
fumée  fdbt  efpelfe  &  puante  ,  laquelle  il 
faudra  laiifer  dans  chafque  membre  en¬ 
fermée  par  le  iour,  &;  puis  laiflerles  por¬ 
tes  &  les  feneftres  ouuerres  durât  la  nuiél:. 
Le  lendemain  apres  auoir  refermé  les  fti- 
neftres, 
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neftres,  il  faudra  parfumer  les  chambre^ 
auec  la  fauine ,  le  rofroarin,  le  genévre,  la 
lauande  &:  autre  pe|it  bois  arp,raati.qi;ie,eij 
fermant  les  portes ,  &  prenant  garde  que 
la  flamme  ne  mette  pas  le  feu  aux  tnai- 
fonsrcàr  fen  ay  veu  des  Icandaîes  lors  que 
l’on  baille  le  feu  trop  chaudemeiàt.  Ce 
parfum  demeurera  tout  ce  iourj^:  la  nuid: 
l’on  ouurira  les  feneftres.  Le  troifiefmç. 
jour  apres  auoir  bien  fermé  tout  ce  qui  eft 
ouuert ,  l’on  fera  le  grand  parfum  violent, 
çn  le  mettant  dans  des  poëfles  ,  que  les 
parfumeurs  porteront  par  les  chafnbtcs> 
com  méceant  par  les  plus  hautes,  &  laiilcr 
ront  celle  fumée  acre, cor rofiue  puante, 
bien  enfermée  durant  tout  le  iour,  &  tou¬ 
te  la  nuift  ,  enfe  preferuant  des  vapeurs 
lors  qu’ils  porteront  les  poëfles  auec  la  pâ¬ 
lie  allumée.  Le  lendemain  ils  ouuriront 
tous  les  membres ,  &  celle  vapeur  qui  au¬ 
ra  efteint  l’infeélioxî ,  &  çhaflfé  les  rats  par 
fa  violence ,  ellant  diffipée ,  Ton  pourra  fe 
feruir  de  quelque  parfum  doux  ,  comme 
çll  celuy  des  bayes  de  genévre*!  ou  bien 
auec  des  trochifques  de  benjoin  ,  de  ilo- 
rax ,  d’encens ,  fuiuant  les  formules  qui 
ont  ellé  prcfcriptcs.  Que  fi  les  proprie¬ 
taires  apres^  celle  delinfeçliçn  font  dans 
quel 
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quelque  apprehenüon  ,  principalement 
aux  maifons  où  ity  a  eu  quantité  de  ma- 
ladesjou  de  morts,  ils  pourront  faire  ratif- 
fer  les  pierres  des  murailles,  où  ils  verront 
les  vertiges  des  crachats ,  Sc  donner  vn  ou 
deux  blancs  de  chaux  deftrempée ,  vne 
teindure  aux  planchers  ,  &  parfumer  de 
nouueau  auec  quantité  de  genévrë ,  ou  de 
fabine.  Et  voila  quant  à  la  defînfedion 
desmaifdnSjque  l’on  jloiirra  marquer  d'v- 
ne  brôik  blanche  au  delTus  de  la  rouge, 
en  Baillant  les  clefs  à  ceux  à  qui  il  faudra. 
Et  pqurles  meubles  dç  bois  qui  reftenc 
dans  les  maifons ,  les  defînfedeurs  y  don¬ 
nent  l’ordre  que  ie  diray  cy  apres,  lors 
qu’ils  parfument.  Mais  ce  n’eft  pas  tout, 
il  feut  fçauoir  fi  l’on  doit  toucher 
aux  maifons,  qui  n’ont 

pas  elle  in-  ; 


i^o  Traiùié  de  la  Fejîe  ) 


A  fçauoir  Ji  les  maifons  qui  nont  pas 
ejîé  infeSiêes ,  ont  hefoin  de 
deJtnfeBion. 

C  H  A  P.  XXXL 

vnc  queftion  curieufc, 
qui  regarde  l’afleurancc  des 
liabirans,  qui  fe  font  retirez  de 
bonne  heure ,  &  qui  ont  aban¬ 
donné  leurs  maifons  fans  garde  ,  apres 
les  auoir  bien  fermées.  Les  maiftres  delîn- 
fedeurs ,  qui  veulent  mettre  le  nez  par 
tour,  difent  que  telles  maifons  ont  befoiii 
d’eftre  parfumées.  Laraifon  femblefauo- 
riier  leur  opinion,  &  plufîeurs  Médecins 
le  croyent.  Ils  difent  que  les  vapeurs  in- 
fedes  cftants  pénétrantes  ,  fe  peüuent 
glilTer  dans  les  maifons  par  le  moyen  de 
l’air  ,&  des  vents,  &  s’attachera  quelques 
meubles.  Apres  ils  reprefentent  que  les 
rats  ,  &  les  chats  qui  vont  de  maifon  en 
maifon ,  peuuent  porter  l’infedion ,  &  la 
communiquer  aux  lieux  où  ils  fe  repo- 
fent ,  comme  font  les  lids ,  les  chaires ,  &: 

autres 
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autres  cliofes.  Pour  moy  feftime  que  ccs 
raifonsfontala  vérité  conliderables:mais 
que  pourtant  l’on  ne  doit  pas  laifler  entrer 
les  definfeéteurs  dans  les  maifons  qui 
n’ont  pas  efté  cmpeftées  5  &  neantmoins 
pour  l’affeurance  des  maiftres ,  ic  fuis 
d’aduis  auant  qu’ils  retournent  chez  eux, 
apres  vne  longue  abfencc  ,  qu’ils  donnent 
la  commiflîon  à  quelques  vns  de  leurs 
amis,  pour  faire  bien  balier ,& nettoyer 
leurs  maifons,  en  ouurant  les  portes  &:les 
feneftres,  pour  donner  liberté  à  l’air  re¬ 
clus  ;  &  apres  de  bien  parfumer  toutes  les 
chambres ,  pour  la  purificarion  de  l’air,  &: 
ce  aucc  les  bois  odorans  qui  ont  efté  pro- 
pofez  cy-delTus ,  &  aucc  les  bayes  dege- 
névre ,  ou  autre  parfum.  ^ 


Comment  Con  peut  recognoifire  fi  les 
maifons  font  bien  definfeSiées. 

C  H  A  P.  XXXIl 


S  'On  ne  fçauroit  apporter  trop  de 
prccauti6,ny  de  foin  en  la  delîn- 
fediondes  maifons, pour  l’afleu- 
rance  de  la  vie  des  habicans.  La  raifon 
veut 


ùji  ,  de  U  Vejk, 

yeut  qu’âpres,  le^  nettoyemens  &  par^ 
fums  bien  ék|)ioitez ,  les  maifons  rçftenc 
parfaidementddinfeàées:&neancnioins 
quelqucs.cürieux  prelentent  des  remèdes 
pour  recoghoiftre  ,li  la  purification  eft 
eft parfaire,  &:  s’iljiç  refte  pasencores 
quelque  vapeur pcfiifere.  Le,  premier  efti 
de  prendre  quelques  pains  tous  . ç.hauds 
venants  du  four,  &  les  ouurfr  »,püis.lès 
attacher  au  bout  d’vne  picque,  ouhalc- 
bardejcn  les  laiflant  aux  chambres ,, pu 
rinfeâion  aura  efté  plus  grande  apres 
auoir  bien  fermé  les  feneftres  ,  durani: 
vingt-quatre  heures  :  car  s'il  refte  enco- 
res  du  veninje  paiilfe  pourrir,  changeant 
de  couleur  &  jdè  gouft  ^il  le  fàiit  eht'errer 
foigneufement  fans  le  toucher:  C^es’il 
ne fe change  pas ,  &  ne  reçoit  aucuneal- 
teration,  la  definfeétion  eft  parfaiifte. 
L’autre  expérience  qu’ils  apportent ,  eft, 
d’attacher  au  bout  H’vn  bafton,  de  la  chair 
de  mouton,  ou  aütre  qui  foit  fraifehe ,  & 
la  laifler  durant  vingt-quatre  heures  dans 
les  chambres  qui  auront  efté  definfeiftées, 
apres  auoir  fermé  les  portes ,  &:  les  fenc- 
ftresi  Si  la  chair  fe  pourrit  dans  ce  temps, 
il  y  aura  çncores  de  l’infeétioni  que  fi  elle 
paroift  belle ,  il  ne  faut  pas  craindre.  Il  y  i 
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feh  a  d’autres  qui  difcnc  qu’il  faüt  auoir 
des  œufs  frais ,  ou  des  œufs  ouuercs  & 
battus  î  èc  les  mettre  dans  vn  plat  durant 
vingt-quatre  heuresjaux  chambres  defiii- 
feâiées,  bien  fermées  ;  car  s’il  y  a  enco- 
resderiilfedioh  ,ilsfe  pourriffent;  Voilà 
trois  expériences.  Pour  moy  ie  ne  veux 
pas  difputer  contre  ceux  qui  les  appor¬ 
tent  ;  les  eurieux  les  pourront  effayer  ; 
biais  i’eftime,  que  la  delinfeétion  faite  par 
l’ordre  fufditeft  aflcuréc. 


i>e  UdeJtnfeSHon  ides  hommes. 
Ch  A  i».  XXXIII. 


«’E  s  t  vne  nouuelle  ihuëntiëii 
que  de  definfeéter  les  hommes^ 
les  anciens  fe  contentbient  dé 
leur  ordonner  des  quarantaines ,  &:  làif- 
foient  faire  le  temps, l'air, &:  lesvehtsi 
hors  de  la  focieté ,  &  de  la  comintinica- 
'Üon  :  mais  à  cette  heure  l’intiention  efl: 
treuuée  pour  abréger  le  termé  ,  &  pour 
permettre  la  coiamuhication  aux  pèrfon- 
nés  infcûes ,  àufli  toft  apres  leür  purifica¬ 
tion;  Ot  auant  .qüe  d’en  prefehtet  là  façon, 
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il  faut  fupporer  qu’il  y  a  quatre  difFejenv 
CCS  d’infedfcs:  La  pieniicre  eft  de  ceux, 
qui  demeurcuc  dans  les  Villes  infedes, 
fans  aucune  apparente  infection ,  paroif- 
fans  fains ,  &:  fe  pourraenans  par  tout,  foit 
qu’ils  foieïrt  employez  an  feruice  de  laVil- 
ie,  foit  qu’ils  demeuret  en  lepr  particulier» 
£tçeux^:ynere  peuuent  pas  iugergucres 
iùfe(^.s ,  veu  mefmes  qu’ils  n’ont  eu  aucun 
malade  dans  leurs  mairpns:&  neantmoins 
parce  qu’ils  fejourncnt  dans  désVillcs  em- 
pellces ,  on  les  iuge  infeds  au  premier  de- 
gre  ,  &:pn  leur  fait  faire  là  quarantaine, 
auantquc  d’entrer  dans  Içs  Villes  faines. 
Ce  qui  fe  fait  par  police,'  d’autant  (^ue  l’on 
eft  dans  l’apprehenfion  >  &  fouuent  tel  pa • 
roit  bien  fain ,  qui  porte  îihfeiftion  ,  &  la 
peut  cômuniquer  à  d’autresifans  tôber  ma¬ 
lade  luy  mefme.  La  feconde^diftercce  des 
infeds ,  eft  de  Ceux  qui  fê  font  bieiï  treu- 
tiez  dans  les  maifons  infedes  j  lors  que  la 
PeftC7  a  paru, mais  pourtâtils  s’en  font  rô¬ 
tirez' promptement , fans  auoir  eu  connini- 
cation  auec  les  maladesX^eux-cy  par  pr%- 
fompeiô  font  plus  infedsaque  les  premiers, 
parce  qu’ils  fefont  trouuez  dans  les  maf- 
fons  infedes ,  &  qu’ils?  peuuent  aüoir  veû 
les  malades,  Voilà pourquoy  ozi  les  met  au 
fécond 
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lecôitd  degré.  La  troificfme  différence  eff 
ffe  ceux  qui  feniénc  &  aflifteinc  Jcs  ma]a- 
des,  foie  liémmes,  ou  femmes  j  cbhVnieieS 
Chirurgiens  é:tpofez,les  gardes, &  feriibià- 
bles.  La  quacriefmediffertncfeeftdfes  ma¬ 
lades  mclhics  ,qui  ïc  cituuent  âtcaiiits  de 
la  Pefte.Voilà  dôc  quatre  degrez  d’ihfeétsj 
outre  lefq'uëlVil  faut  recognoilfrfe  les  ma¬ 
lades, apres'  la  guferifoh  parfaire.  Màin  te¬ 
nant  il  faut  f^aiioir  i  qu'il  n’y  a  que  les  in- 
fèéts  des  premières  differeriees,  qui  ïbienc 
Capables  déTinfeOribn ,  car  pour  les  maîa-' 
des  il  li’en  faut  pas  parler^  îufqu’à  réhtiêre 
guerifou’. ,  ivfeintéiiant  vehanc  à  la  purifi¬ 
cation  de'SdiÿhîrnèS  iiîfedsjië  disqu  ilFauÈ 
'cotifiderei?  deux  chofes  en  eu^c,  fçaùbîr  bft 
leurs  corj:^,&:-îe.uts  habits ,  après  laiioir 
des  lieux  ÿSt  des  rhbyeris  cbriimbdes  pour 
leur  definfcétibii'.Pbür  leS  corps  ils  bnf  be- 
ibin  ou  de  bairtjbü  d’eftnue,bu  de  tohs  lei 
deux ,  âflîtt  d’emporter  route  la  crallc ,  & 
Porduré  qul'éft  én  la  fuperfieié  ,' aptes  les 
aUoir'totrduS'  j  Ôd-  fait  la  barbe  le  plus  bas 
qtkhl  fera  polfiblè.  Lfe  baiii  feia  bon  Id 
^ntemps ,  l’élle,  &  l’antOhinfe.  Par  ce 
mbyeft'  l’oh  ■  pourtà  lâue'r  j'  -Sé  ■hetfbyët 
les  ‘  ebrpSi  '  Et  des  cftuues  ;  mè'  feixibléhc 
Méceffiiires^  k  i'âifon  des  fueUrs-?  parce 
'  Sx  qu’a 


^  TraiBê  de  U  'Pejî'e  ^ 
qu’aqec  les  Terolitez  impures ,  les  vapeurs 
des  humeurs  corrompues  s’exhalent  >  li 
bien  que  les  corps  bien  feichez  ,  &:  puis 
baignez  demeurent  bien  nets  ;  &:  fi  l’on 
les  veut  parfumer,  il  ne  fera  que  bon. 
Aux  bonnes  Villes  il  y  a  des  eftuuespu- 
pliques ,  dans  lefquelles  l’on  peu  t  faire  en¬ 
ter  plufieurs  petlonnes  enfemble  :  &  mef- 
mes  les  bains  s’y  treuuent.  Les  dtufti- 
ques  &  les  païfans ,  fe  feruent  des  fours, 
apres  les  auoir  chauffez ,  dans  Icfquelsiîs 
font  entrer  les  infedts  pour  y  fuër ,  &;  y 
mettent  leurs  habits  ,  &  puis  les  |)arf^- 
roent,  Mais  les  eftüues  bien  préparées,  U 
ordonnées ,  auec  les  feruiteurs  necelTaires 
rqnt  bien  plus  commodes ,  veu  que  par 
iour  f on  peut  definfeéter  plufieurs  permlii^- 
ncs,  &  iufqu’au  nombre  de  trente ,  à  diffe¬ 
rentes  fournées.  Et  l’on  en  eft  quitte  pour 
buidoudix  fols  pour  relie  ,  en  defehar- 
géant  les  paqures.  Quant  aux  veftëmensj 
ceux  qui  pourront  auoii;  des,  chernifes  net¬ 
tes  ,  &  des  habits  neufs ,  fcrpnt  mieux  de 
les  prédre  apres  l’eftuucjô^le  baimque  s’ils 
n’en  ont  pas ,  il  faudra  mettre  Iqurs  habits 
dans  le  four  ^  &  le  parfum ,  o,ù  ^^ien  les  la- 
uer,fcichet,&  parfumer, ;cpmmp fi  faut, 
apres  les  aüoir  battus  auec  des  verges 
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û  çc  font  des  panures ,  les  Superienrs  leur 
auront  des  chemifes  &  des  habits  à  bon 
"compte  feloh  le  temps  ;  &  ceux  <jui  lorti- 
ront  des  eftuues  apres  la  delinfeâion,  s’eî\ 
iront  chez  eux ,  où  ils  demeureront  quel¬ 
ques  iouis  fans  fortir ,  en  leur  baillant  les 
chofes  ncceflaires  à  la  vie ,  &  puis  fe  pro¬ 
duiront  lors  que  les  Supérieurs  le  leur  per-r 
mettront. 


De  la  dejînfeciion  des,  animaux, 
C  H  A  P.  XXXIV. 


L  y  a  plufieurs  animaux  qui  font 
purement  neceiTaires  au  feruieç 
de  l’homme ,  lerquels  ont  befoin 
de  de(infe£lion‘ ,  lors  qu’ils  fe  treuüerit 
auec  les  infe£ts  ,  comme  font  chenaux, 
mulets ,  chiens , chats,  &c.  Quant  aux 
mulets ,  cheuaux ,  iuments ,  &  afnes ,  en 
les  lauant  fort  &  fouuent  dans  la'  riuiete. 
ceh  fuffira ,  &  les  faudra  faire  nager  ,  & 
puis  les  frotter ,  &  tout  cela  durant  quel¬ 
ques  heures.  Que  fi  on  les  veut  parfumer 
dansTefeurie ,  il  ne  fera  quebon  :  mais  il 
faut  prendre  garde  aux  feelles  &  aux 
S  3  bafts 


^^8  'Iraiiiè  de^  la  ‘Tefie-  j 
bafts,  car  .c’ell  là  où  l’infq£tion  fe  peur  acç- 
refter.  Le  tr\çilleur  fera  bien  d’en  auoir  de 
neufues ,  ^  fi  on  ne  peur ,  il  faudra  bien* 
battre  Je  tout  aueç  des  petits  baftojps  ,-&i 
pui^  Içs  parfumer  a,ueç  le  parfum  violent. 
Et  pour  les  chiens  §£  les,  chats, on  ks  pour-^ 
ra  laper  aueç  de  l’eau ,  &  du  Içxif ,  Sc  puis 
les  feiclier  &  parfumer  auec  foin. 


Çomment.  il  faut  def  'nfèEîer  U  ,  4 
(hanvrCy  h  cotton ,  lès  filets , 
îoiks  (jfi  en  font  fftSïes. 

•ç  H  A  P.  XXX  y, 

a  P  K  E  s  la  definfediondes  matj 
,  fons ,  des  hommçs  des,  an^ 
maux, il  faut  trajder  de  la  puri-, 
fiçation  des  autres  chpfes  ent 
particulier.  Nous  commecerons  parle  là?». 
|e  chanvre  &  le  cotton,  qui  font  matières, 
familières, fu/çeptib, les  d’infedion ,  Ipiç  Çn 
i«^ur  nature  fimple^foic  qu’elles  foientcon- 
iierti^en  filets ,  ou  entoiles  ,  &  que  dj- 
cciles.I'ana.ye- fait  des  draps,  des  chemi- 
fpSi  igÇAUtrcs  linges.  Si  le  lin,  le  chanvre, &: 
ie  .cottoiiietrçuùçr  iarfeds  en  lçu.r  fioiplq 
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nature ,  il  les  faut  mettre  dans  des  facs  fe- 
patément ,  Sc  lés  lailTer  dans  1  eau  couran¬ 
te  des  riuieres  durant  quelques  iours,  aiîîn. 
qu’ils  iaiflenc  dans  j’eau  leur  inipiirctç  ^ 
apres  on  les  pourra  fordrydes  Tacs  &  les. 
ellcndrc  dâs  vn  pré, pour  les  laiflcrfeicher 
&  purifier  au  Soleil,  à  l’air  &:  aux  yenrs. 
De  plus  eftants  l'eichés,  on  les  battra  aitec 
des  ballons, &;  fl  l’on  veut, on  les  parfume¬ 
ra.  Quant  aux  filets  de  lin, de  chanvre, 
de  cotron,  on  les  lauera  aucc  l’eau  marine 
apres  lacommune,&mefmesan  les  pour-  ■ 
ra  mettre  dans  vnelexiae  pour  les  lauer, 
&  feicher  par  apres  ;  comme  auiîî  les  toi-, 
les ,  &  les  linges.  Il  eft-  vray  que  les  femmes, 
outre  les  lexiues  communes,  en  pourroh-o 
faire  de  plus  fortes, particulièrement  pour 
les  linges  ,  qui  ont  feruy  aux  malades.^  & 
ce  aucc  de  la  chaux ,  de  l’alun  ,  du  fel ,  en  - 
les  faifant  comme  ji  faur,&:  latiant^  feichat 
&  parfumant  le  toutauant  que.  de  les  ren¬ 
dre  aux  particuliers.  Or  les  femmes  qui 
font  commifes  à  la  definfeélion  des  linges^ 
doiuenrauoir  vn  lieu  bien  capable  ,  met¬ 
tant  d’vn  collé  les  linges  infèéls  ,  ôc  de 
l’autre  les  definfeélez,  fans  y  coucher  plus 

apres  la  (klànfe(^n. 


xSo  IxL  J 

Comïnent  il  fmî  deJtnfeEîer  la  lainçy 
/q  drap' ,  les  -vejîeinens ,  qui 

en  fo^t 

C  H  A  P.  X  X  X  Y  I. 

Slp’yarienqui  rççoiue  plus  aifc- 
mcnt  l’infediou  que  ia  lainCj&eQ 
fuiçre  les  draps ,  ^  les  veftemens 
qui  en  font  faits,  nyqui  puifTe  cpijfe^uei: 
plus  longuement  rinfeftipn.  C  eft  pçur- 
qiioy  l’on  doit  cftrç  foigqcnx  de  biçn, 
delinfeflier  ces  rpatieres .  La  |aine  a  beldin 
deftre  bien  battue  ,  &  puis  mife  dans 
de  grands  facs ,  &  jettee  dans  l’eau  çour 
rante,  cpmme  Iç  liq  ,  ^  le  cdtcon; 
par  apres  fciçhée  &  parfumée.  Mais  fi  ce¬ 
lle  lainça  feruy  en  dçs  matelas,  pour  les 
malades,  &  pour  les  morts ,  il  ia  fautfairç 
carder,  &  lauer  en  eau  bioüillante,  &  puis 
dans  l’eau  de  riuiere  >  affin  que  toute  l’i^;- 
feélion  s’en  aille  ,  çn  la  faifant  feiçher 
dans,  vn  pré  feparément,  à  k  difçretion 
du  Soleil  &  de  l’air ,  prenant  gatdçquc  le 
vent  ne  l’emporte.  Etauant  que  de  k  re¬ 
mettre  aux  matelas ,  on  la  pourra  parfu¬ 
mer, 
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mer»  &  battre.  Quant  aux  couuertes ,  & 
aux  pièces  de  drap ,  &r  aux  veftemens  des. 
l^ommes ,  &  des  femmes  de  tous  âges , 
comme  font  tobbes  ,  manteaux ,  côtil- 
lons,  chauffes ,  pourpoinfts,  bas ,  &c.  l’on 
les  peut  defînfefter  diuerfement.  Les  vns 
çftimenc  qu’il  fulfit  apres  les  auoir  bien 
battus  auec  des  baftons  &  vérgettes ,  &ç 
lauezàla  riuiere,  eftant  desfaits  &  deA 
pliez ,  particulièrement  les  chauffes ,  & 
les  pourpoints,  puis  relauez  auec  l’eau 
chaude,  deles feicher.à  l’air  ,  &  parfu¬ 
mer.  Les  autres  trouuent  bon ,  apres  les 
auoir  battus  &  vergettez ,  de  Içur  faire 
fouffrir  vn  boüilloij  dans  des  grandes 
chaudières  ,  en  les  lauant ,  &  parfümaui: 
par  apres.  Et  quelques  vns  dffent  qu’il 
vaut  mieux  enuoyer  toutes  ces  matières 
aux  moulins  à  foulon ,  pour  y  laifferleur 
infetion ,  en  les  lauant ,  feichant,  &pai'- 
fumant  par  apres.  Pour  moy?  i’approuuç, 
tontes  ces  différences  de  deiînfetion, 
pour  les  draps,  &  pour  les  habits,pourueii 
qu’on  les  execute  dignement.  Il  nous  re- 
fte  les  tapifferics  ,  qui  tiennent  vn-grandî 
volume.  l’eftime  qu'il  fuffira  de  les  bien 
battre  auec  de  grandes  gaules  ,  dff 
Jçs  bien- parfumer.  Aucuns  veulent  que 
S  5  i:ç>x^ 
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l’on  les  laue  auec  l’eau  falée  ,  ou  quèlqué 
lexiue ,  ou  decoétion  d'herbes  odorantes, 
&:  ce  apres  les  auoir  bien  battues  &  ver- 
gcttées ,  en  les  parfumant  comme  il  faut: 
mais  i’eftime  que  la  première  façon  foffira, 
ü  l’on  les  lailTe  longtemps  tendues ,  &  ex- 
pofées  à  l’air, &  que  l’on  les  batte  fouuent. 
Et  cela  fe  doit  auifi  entendre  des  tapis  ve¬ 
lus  de  Turquie, 


Comment  il  fttni  definf^Sierles  dra^s  de 
foye ,  0^  les  habits  de  foye,  . 

Ch  AP.  XXX  VIÎ., 

^Q^^Es  draps  de  foye  ,  comme 
taffetas  ,  le  fatin  ,  le 
damas,  le  velours, &fembla- 
n’endurent  pas  la  lotion, 
mais  feulement  la  verbera-' 
don ,  le  Soleil ,  les  vents ,  &:  les  parfunas. 
Voilà  pourqiioy  il  ne  fe  faut  pas  mettre  en 
peine  des  autres  façons.,  ce  fera  affez  de 
les  bien  battre  auec  des  verges  ,  de  lés 
cfpoufTetters  &nettoyer  auec  des  efl ami¬ 
nes,  de  les  expofer  à  l’air,  au  Soleil,  ^  3“^  v 
vents, 
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vents ,  &:  apres  de  les  bien  parfumer  en 
quelque  bonne  chambre.  Et  pour  les  ha¬ 
bits  defoye. ,  il  les  Faudra  desfaire ,  en  les 
préparant  tout  de  mefme ,  fauf  que  il  les 
doubleures  font  de  toile ,  ou  de  fuftaine  » 
ou  d’autre  matière ,  l’on  les  pourra  lauer, 
reichcr&  parfumer  ;  quant  aux  draps 
de  foye ,  ceux  qui  les  definfe^tent ,  apres 
Ics.auoir  parfumez  ,  ^  les  habits  aulîl ,  ne 
les  tQueheront  plus ,  m^is  les  fains  les 
prendront, pour  les  ferrer  quand  il  faudra. 


De  la  de^nféSiion  des  ÿeaax , 
des  fourrures. 

e  H  A  P.  XX X  V III. 


S.Arce  que  les  peaux  ,  &  les 
fourrures  n’endurent  pas  la  lo¬ 
tion,  il  les  fauldra  delinfedér 
comme  les  draps  de  foye.  On  les  pourra 
donc  battre  auec  des  verges ,  &  fouuenc, 
en  les  eftendant  à  rair&  aux  vents  ,  du-, 
tant  plufieurs  iours  ,  &  les  battant  tous 
les  iours,  iufqu’à  .cç  qu’on  les  parfume 
ccun-moil-faut,  dans  desc  bônes  chambres. 

Q2.el 
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Quelques  vns  difent ,  qu’il  faut  parfemer 
les  peaux  dVne  grande  quantité  de  fable, 
&:le^  enterrer  dans  vne  grande foffe, ou 
cane  ,  apres  les  auoir  enueloppées  d’vn 
grand  linge  durant  quatre  jours,  &puis 
les  retirer ,  &  ayant  ofté  l’arene ,  les  bat¬ 
tre  ,  &:  les  expofer  à  l’air  &:  aux  vents.  Les 
maiftrey  peletiers  donneront  éohfeil  là 
deflus.  Et  pour  les  robbes  fourrées,  il  les 
faudra  desfaire  ,  &  defînfeder  à  patt  le 
dciTtis  &  la  fourrure. 

De  la  dejtnfe^ion  de  la  plume  >  (D*Ms 
li^s  de  plume. 

C  H  A  P.  XXXIX. 

E  s  lids  de  plume  fc  peuuent 
defînfefter  diuerfemenr.  Pre¬ 
mièrement  il  les  faut  desfàirÇi 
&feparer  la  Gounerture  delà 
plu  me.Four  la  couuerture  eliçfe  peut  bat¬ 
tre, lauer,  feichçr  &  parfumer;  mais  pour  k 
plume  elle  demande  vne  préparation  par¬ 
ticulière.  Les  vus  difent  qu’il  la  faut  épar¬ 
piller  dans  vne  petite  chambre ,  affin  d’en 
feparer  les  ordures  ,  &  de  l’efuenter, 
fans 
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fans  l’eJcpofcr  au  vent  ,  de  peur  qu’ii  ne  . 
l’emporte.  Et  apres  l’on  pourra  faire  des 
parfums  durant  quelques  iours  ,  en  les 
arroufant  auec  quelques  gouttes  d’oxy- 
crat  durant  les  parfums, &prenaht  gar¬ 
de  que  le  feu  foit  cfloigné  des  plumes. 
Les  autres  eftiment  qu’apres  lesauoirfor- 
tiés  de  la  couuérture,elpanduës ,  Sc  efnen- 
tées  dans  vne  petite  chamt?re  ,  que  l’on 
les  peut  mettre  dans  des  facs  de  toile ,  8c 
les  mettre  en  l’eau  coûtante  ,  en  fufpen- 
dant  lesfacs  aufortir  de  l’eau, iufqu’à  ce 
que  l’eau  foit  efcoulée  ,  &  eneftandant 
la  plume  fur  des  dtaps ,  iufqu’à  ce  qu’elle 
foit  feiche  >  apres  quoy  l’on  la  parfumera 
dans  vne  chambre ,  auec  caution  du  feu, 
comme  deuanr. 


Commnt  il  faut  definfs&er  le  jpapery  le 
farehemin ,  les  ituresy  tous  les 
tiltres  des  maifinsi 
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J  Ët  T  E  définfe(3tion  eft  fort  idi- 
;  portanté ,  parce  qu’il  éft  queftidii 
i  du  threfôr  des  maifons,qui  confi- 
fiftéen  tiltreSjC’eft  à  dire,  en  papiers  &ea 
parche 
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parchemins.  Ces  matières  ne  demahdeiiê 
que  d’eftre  fecoüées,efuentéeSj&;battuesj 
en  les  expofant  à  l’air, &;  aux  vents,  durant 
quelques  jours  :,  &:  les  parfumant  aufli 
dans  vne  chambre  propre.LfesIiures  auffi 
demandent  la  mefme  préparation ,  qui  eft 
de  les  battre  l’vn  apres  l’autre-,  les  expo-l 
fer  à  l’air,  &  les  parfumer;  / 


De  la  deJtnjeWài^  âes_  meubles  ,  de  boiSy 
'  ^  des  ' yâps  wjlr-ürnens  d^  cuifi-, 

,  ncyde  fer  yp*,de  métal jenfemble  de  là 
, ,  yaifl'elle  ^ argenpÿd.  ’efiaïn'y^^  de  terres 

C  H  A  P.  XL^Î-jbe  tr-J 

S  'Ê  s’ ‘nièbblès  de  bois  ,  cbmihfc 
font  les  lifts,  bancs  »  chairb's ,  ef- 
cabéaux,  &  aucres,ne  fe  petiuent 
dchnfefter, qu’en  lauant ,  en  frottant,  Si 
en  les  expofant  après  à  l’air ,  &  aux  vents. 
La  lotion  fe  péut  faife  âuéc  l’eau  froide, 
&  chaude,  aueç  le  vinaigre,  &  âuee, quel¬ 
que  lexif.  r  ^ant  âqx  inftrumens  de  fer, 
où  de  metaU ,' du  de  ferre,  qui  fertient  àla , 
cuifine,  l’on  les  pqurralauèr ,  ftotter  en 
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les  récurant  aucc  du  fable ,  &  puis  les  ex- 
pofer  à  l’air.  La  vaiffellc  qui  ferc  à  la  cablej 
foie  plats  d’argent, ou'd’elfain, ou  aflîettes, 
on  les  lauera  bien  auec  du  lexif  >  &  apres 
auoir  bien  frotté  le  tout ,  on  les  laiflera 
feicher  à  l’air.  Quelques  vns  paffent  tous 
les  vafes,  pots,  &  inftrumens  métalliques, 
&:  la  vaiflelle ,  &:  autres  meubles  de  cuifi- 
ne,  par  le  feu. 


Comment  il  faut  defnfeUer  les  grains ^ 
les  Icgumes. 

xLiL  ' 

?  ÀR-^.E,,que  .fipuuent  dans  les 
i  mfiÇdn^.inf'ï'SçÇ  l’on  treuue  des 
?  grains , de  toutes  façons  4„fça- 
i  noir  eft  du^froment ,  de  l’orge, 
di^^fç^lGjdujtis,  gamine  aufli  des  Icgumes, 
il  impottedjC  fçauoir ,  qomœent  il  les  faut 
4ç^,n^éter.  Cela  ne -fe  peut,  faire  qu’en 
^ctqu^itles  grains.^  I^slegu  mes, d’vn  lieu 
à  vn  a,ucfe,  &:  les  expblaut  à  l’air  i  fi  l’on  les 
veufarepufer,  d’eau,  on  le  pourra  ;  &  mef- 
ttieS|  pn  fe  feruira  d’vn  parfum  de  gciié- 
PH  autre  bois ,  dans  les  lieux  où  iis 
font  garde?. 
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De  la  dejînfe^ion  du  foin,  de  la  paille^ 


O*  de  la  natte,  qui  en  efl  faiàe. 


Ch  AP.  XLIIL 


V  A  N  D  il  fè  trouue  (^ans  les 
maifons  infedcs  vnc  grande 
quantité  de  foinjOii  de  paille, il 
ne  fe  faut  pas  amufer  à  vouloir 


defiiifeder  tout ,  c’cft  aflcz  d’en  ofter  le 
de/Tus  par  toute  la  circdnference,  &  apres 
l’auoir  tranfpprté ,  le  brufler  en  pleine  riiëî 
&:  pour  ce  qüf  relie  l’on  pourra  faire  vh 
parfum  en  quelque  encoignure  desiiêuxj 
t>ù  font  le  foin,&‘la  paille, eh  prenant  dili¬ 
gemment  gardé  au  feu.Èt  quant  à  la  iiatte, 
qui  eft  faite  de  paille, &:  cloüée  aux  mutail-  ! 
les  des  maifons,  partiCuiierementaïixjpaïS  | 
Froids, il  eft  difficile  dé  la  delînfeifteri  pàt-  ) 
tien Jiere'ment  quand  il  ÿ  a-eü  des  trialâdes  j 
&  des  mortç,  parce  qu’elle  reçoit  fott  l’in-  ' 
feélion,  &  qu’il  y  peut  audit  entre  là  natte  ^ 
&  la  muraille  dés  ôrdtires  infcôîes  1  Voilà 
pourquoy,  il  vaudra  mieux  l’ofter  dü  tour, 

.&  la  brufler,  fl  mieux  on  n’ayihé  la  bien 
battre,  la  lauer ,  bien  parfumer , apres 
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■qu  elle  Tera  feichée  :  Mais  veu  que  c’eft 
vne  macicre  commune, &  de  petite  dépeh- 
fe-,  il  vaudra  mieux  en  mettre  des  neufüesi 

Vent  Dominé-)  fnïfercré. 

RELATION  f^EKlTABLE 
de  là  déJtnfeSHon  de  la  ville  de 
Montpellier  j  faite  par  le  R.  Peré 
Tamijfîcr  J  Religieux  lacopin  ^  fou^ 
Eauthorité  des  Conjkls  ,  Vi^ 

guiers. 

Enfeine  coriteilte  pà§  d’anoit 
traidbé  en  general  delà  defin-* 
1^^  fedioh  des  Villes ,  au  difeouré 
precedent ,  &d’auoir  monftrc 
en  particulier  comment  il  faut  purger  &c 
puriHer  les  maiforts  ,  les  perfonnes  i  Jes 
belles ,  les.  meubles, les  matchandifes  ,  & 
autres  chofes  hecelTaires  à  l’vfage  &  aü 
feruice  des  hommesne  veux  encores  pour 
cfclaircir  mieux  ecfte'raaticrc ,  &  pour  en 
T.  donner 
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donner  vn  exemple  notable, piefenter  vnë 
véritable  relation  de  la  defînfeftion  delà 
Ville  de  Montpellier ,  laquelle  a  efté  faitJl 
en maprefence,&  par  mon  ordre,  moy 
eftant  prémiétCoiilul  &  Viguier  de  ladi¬ 
te  Ville  ,  affin  que  ceux  qui  ie  trouueronc 
en  rrtelme  peine  i  remarquent  noftre  con- 
duitte ,  &  qu’ils  fe  preferuent  de  tout  mal¬ 
heur  5  par  ràlTeürance  de  la  fanté  publi¬ 
que,  en  obferuant  tous  les  aduis  necefl'ai- 
res ,  &:  imitant  le  procéder  de  ceux  qui 
feruent  le  public, corne  ilfaut.Il  fera  donc 
notoire  à  tous  prcfens ,  &:  adnenir,  que  la 
Pcftc  ayant  grandement  affligé  la  Ville  de 
Moiitpelli'er,depuis  le  mois  de  juillet 
moy  etianc'  en  charge  de  Cohful  jiufqu’a 
la  fin  de  Fcurier  de  l’année  fuiuahte, durât 
lequel  temps  nous  perdifmes  bien  de  qua¬ 
tre  à  cinq  mille  perfonneS ,  de  la  maladie; 
partie  de  nôftre  mouuemeht ,  partie  folli- 
cirez  par  plüfîeurs  des  principaux  habitas 
de  laVille,qui  foufpiroienc  apres  le  retouq 
nous  commençâmes  de  fongerà  la  defiri- 
feétion  de  la  Ville.  Délia  Dieu  auoit  com¬ 
mencé  de  retirer  la  rigueur  de  la  main  de 
Ta  iuftice,  au  mois  de  lanuier,  &  fa  miferi- 
cordeparoilToit  en  la  grande  diminution 
des  morts  ;  Si  bien  que  la  refolution  en 
ayant 
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byanc efté  prinfe ,  l’vn  des  Meffieurs  delà 
Cour  des  Comptes,  aydes ,  finances  dii 
Languedoc ,  me  fift  venir  dans  la  Ville  vii 
xnaiilre  defînfcdeur  de  grande  rcpura- 
fcioh  ,  qüi  èftoic  Aporh'icairc  de  la  Ville  de 
Lunel,&qui  venoic  fraifchemêc  de  defin- 
feiter  la  villede  Ville- franche,  de  Roüer- 
gue  ,auec  grand  honneur, portât  auée  luy 
les  certificats  de  fon  céruice,  fignez  par  le 
Lieutenant  general  du  lieu  ,  &  par  leà 
Cohfuls  j.qui  éftoient  réftez  grandement 
fatisfaits  de  fon  afliftance.  L’ayant  veu,  ^ 
interrogé ,  &  liiy  ayant  rapporté  l’eftat  dei 
hoftfe  Ville, &:  faüxbourgs,fur  la  fanté  pu¬ 
blique, il  ihe  dit  qu’il  eftoic  temps  d’entre¬ 
prendre  la  definfediÔ:&:  que  fi  fon  feruice 
nous  eïloit  agr'eablè,il  y  trauailléroit  Volo- 
tiers.  le  vis  bie  que  c’eftbit  vh  maifire  ho- 
nie,&  qu’ii  entendoit  fon  meftier,tnais  eh 
raifonnât  auec  luy,  ie  vis  qu’il  embaralToit 
l’affaire  dans  ynbeitrettie  defpéiipé  ,qui 
allditbiéii  àfpixahpç  rnillciiutes ,  te.  plus^ 
En  apres  il  dèmandoit  plus  de  cent  ein- 
r^uante  ,  voire  deux  cén^  perfonneS’ .  pour 
Ibruir:  Si  bien  que  toutes  ces  èonîiJèrà- 
tions  m’àyànt  rniS  en  péinfe,  ie  luy  dis  de' 
ihe  niettre  par  cfcric  fon  deifein  ,  auec  fes 
Ordres  i  fui:  lé  nombre  des  pcrfbrinès ,  fiif 
T  %  là 
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la  quantité  &  variecé  des  drogues  fut 
toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  delinfe- 
dion.  Il  y  trauailla  incontinent,  &:  me 
bailla  le  l’endemain  l’eftat  fuiuant ,  pour 
me  feruir  ^de  mémoire ,  quieft  dtelTé 
groffieremeiit. 

Eftat  du fleur  du  Buiflbn  y  fur  U  defln- 
feSîion  de  U  ViÜe  de  Montpellier. 

S  St  A  T,  &:  ordre,  que  baille  &! 

remet  par  deuers  vous  Mef- 
fieurs  les  Confuls  de  Mont-  i 
pellier  pour  feruir  aux  definfe- 
dcmenc,  deferement  de  Voftre  Ville* 
Jacques  Pclier  dit  âu  Buijfony  maiftre  Apo¬ 
thicaire  de  la  Ville  de  Lunel ,  &  pour  ad- 
miniftrerponduellepcntles  parfum?  ne- 
celTaires  ,  tant  aux  maifons  , à  leurs  f 
membres  hauts ,  moyens ,  &  bas ,  qu’aux  i< 
marchandifes  &  meubles ,  de  quelle  qua¬ 
lité  &:  condition  qu’ils  foient»  &depluî 
pour  le  defînfedement  des  petfonnes  in-  ^ 
fedes,  fans  eftre  tenues  à  quarantaine.  t 
En  premier  lieu ,  Meffieurs  ,  faqt  me  i 
pouruoit  de  vingt  brigades  d’hommes, 
cinq 
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cinq  chaque  brigade ,  &  donner  vue  fem¬ 
me  à  chaque  brigade ,  pour  leur  apprefter 
à  manger. 

Il  eft  neceiîairCjMeffieurs,  de  mej)our- 
noir  de  fîx  brigades  de  femmes ,  fçauoir, 
cinq  chaque  brigade ,  pour  faire  les  Icxi- 
ues  neceifaires  des  linges  des  doubles  in- 
feds ,  pour  eftre  tranfportez  hors  la  Ville, 
proche  delà  riuiere ,  pour  là  eftre  tous  lef- 
dits  linges  buandez  &lauez  ,fuiuant  l’or- 
drequi  en  fera  donné  aufdices  buandie^- 
rcs.  Il  faudra  auoic  trois  fecretaires  pour 
faire  vn  eftat  des  linges ,  &  les  marquer  à 
mefure  qu’on  les  forcira  des  mailbns  par¬ 
ticulières-. 

Il  eft  neceftaire  de  donner  logement 
aux  buandieres ,  fçauoir  des  foiiillonnes, 
&  buandieres  à  part,  vue  brigade  d’icelles 
qui  font  ordonnées  pour  eftendre,&:  plier 
lefdits  linges ,  pour  eftre  mis  en  vn  maga- 
zin  par  vous  autres ,  Meftîeurs,  conftruiéb, 
pour  puis  apres  iceux  eft^ns  blanchis ,  &: 
emmagazinez  pour  rcceuoir  les  parfums 
neceifaires ,  fatisfaire  à  l’entier  delînfeéke- 
mentd’iccluy ,  pour  apres  eftre  rendu  en 
afleurance  aux  particuliers. 

Il  eft  neceifaire.  Meilleurs,  que  les  Offi¬ 
ciers  des  linges  ne  rentre  dans  la  Ville, que 
T  3  &: 
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remettre  le  linge  qui  leur  fera  commandé, 
finon  la  brigade  des  foüillÔs,  qui  viendrôc 
pour  receüoir  le  linge,  qui  leur  fera  donné 
pour  eftre  blanchy ,  coname  deflus  eft  dit. 

II  eft  necçiTaire ,  Meilleurs ,  de  donner 
logement  aux  dames  &;  buandieres  à  part, 
où  fera  le  magasin  dudit  linge,  &:  les  foüil* 
(ons  plus  bas  5  tant  pour  le  delToiiillonne- 
rnêt,  que  leur  logemetiattendu  qu’aufdits 
foüillons  fera  défendu ,  de  ng  s’approcher 
les  vns  dçs  antres,  &  leur  fera  alTigné  lieu 
pour  mettre  le  linge  qu’ils  auront  defoüil- 
îonné,  pour  puis  apres  eftre  mis  aux  lexi- 
qe,5»  félon  l’ordre  qui  leur  fera  donné. 

il  eft  necelfaire  que  ledit  linge  blanchy 
par  les  lauandieres,Iaué  Se  entortillé ,  fera 
prins  bc  receu  par  lefdites  dames  pour  l’é¬ 
tendre  ,  Sf  faire  feicher ,  pour  puis  apres, 
eftre  mis  au  niagazin,  qui  fera  aflïgné. 

Il  eft  necelfaire  défaire  fournir  aufdi- 
tes  buandieres,quantité  de  bois  &  de  cen¬ 
dres  ,  pour  fatisfaire  à  ce  que  deflus. 

II  eft  necelfaire  qu’ils  aycnt  fix  grandes 
cuues ,  fix  trépieds ,  fix  baflînes ,  pour  re- 
ceuoir  la  lexiue  coulant  au  delfous.fix  gra¬ 
des  culfetes  de  cuiure  pour  rechanger, 
remuer, &■  faire  chauffer  iufqu’à  perfection 
lefdites  lexiues ,  ainfî  que  leur  fera  dit  par  . 

mon 
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mon  inftru£bion ,  qui  fe  treuue  en  vn  coup 
trois  lexiues  fai,res,quiçft  grandement  ac- 
coufdr,  &  auçc  aÜenrance  teJiJç  befon- 
gne  ,  &  en  fuittc  pour  ce  faire  ,  faudra 
lîx  grandes  chaudières. 

Il  efl:  ncceiTaire,  Meflîeurs,  de  me  pour- 
uoir  de  douze  tombereaux,  mules’ôi  che¬ 
naux  pour  les  tirer  ,affin  de  fortirhors  la 
Ville  çe  qui  leur  fei  a  commandé ,  pour  la 
commodité  de  la  Santé. 

Ileftnecefl*aire,,MefsieuFs,  de  me  pour- 
uoirde  douze  chariots,,  ou  charrettes  auec 
rudellc  pour  chaque  çharerte  ,  mules  & 
cheuaux  pour  les  traîner ,&  deux  hommes 
à  chaque  charette  auec  pi  c,paëfle  &  four¬ 
che  de  fer, pour  feruir  félon  l’oitire  qui 
qui  leur  fera  donné. 

II  eft  neceflaire,Mersieurs,mepouruoir 
à  chaque  tombereau ,  comme  eft  die,,  de 
deux  hommes  auec  les  fufditsinftrumens, 
pour  mettre  hors  la  Ville,  ce  qui  doit  eftre 
bruflé,  ou  enterré  ,  fuiuant  ce  que  ie  treu- 
ueray  bon ,  apres  en  auoir  donné  aduisà 
Monfieur  Rapchin  premier  Conful. 

Meffieursjilfera  donné  logemetà  cha- 
qu  vne  brigade  d’OiHciers',  fur  le  dernier 
de  leur  belongne,5<:én  iceux  l’on  tiendra 
ce  qui  fera  neceflaire  pour  leur  viure,  &: 
entretien.  *  T  4  Tou 
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Toutes  lefquellcs  perfonnês  feront 
pourries  &  entretenues  pendant  lededn- 
fedemenc  ,  fans  que  i’aye  à  me  raeiler 
d’aucpnechpfe,  que  de  commander  tant 
aadefroüillonnemenc,  adminiftration  de 
parfums,  çpmpofition  d’iceux  ,  pour 
élire  adminiftre?, rapt  enqualiçé&quanr 
çité  ,  félon  l’ordre  &  matière  qui  me  fe¬ 
ront  prefçntez  ,  çpmme  draps  de  fpye ,  Sô 
ainfi  des  autres. 

Il  cft  nçcelTaire,  Meilleurs,  auec  voftro 
iuftice  Seprudeneç ,  de  me  pouruoir  de 
dix  hommes  de  bien  par  la  Ville  ?  pour  fe 
prendre  garde  aux  vies  &  mdeurs  de  tou^ 
les  fufdids  Officiers ,  qui  feront  appeliez 
intendans ,  &  ayant  pouuoir  de  leur  com¬ 
mander,  &  feront  payez  &:  recognus  à  vos 
prdences. 

Venons,  Meffieurs,aux. parfums  necef- 
faircs  des  drogues ,  pour  iceux  apres  eftre 
^dminiftrez(tanc  en  qualité  que  quantité, 
que  le  parfum  general ,  que  de  fanté  ) 
vous  pourrez,  moyennant  l’ayde  de 
Pieu,  rentrer  çn  vos  maifpns 
en  affeurance. 
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Eftat  des  drogues  necejjaires  ,^ouv 
ee  que  dejfus  ejcrip. 


Benjoin 
Storax  calamite 
Encens  commun 
Myrrhç  commune 
Ladanum  commun 
Ladahum  de  bac^ 
Refiue 
Poix  neufue 
Salpêtre 
Soulphre  jaune 
Antimoine  crud 
Cinabre 
Orpigmenc 
Arieniç 

Hellebore  blanc 
Arilloloche  ronde 
Iris  de  Florence 
Cyperus 
Anis  vert 
Cumin 

Poivre  en  pouffierc 
Efcauiflbn  de  canelle 
Pompe  de  mufeade 
Grabel  de  giroffle 


8.  quintaux, 
3.  quintaux. 
II.  quintaux. 
3,quinraux. 
I  O,  quintaux. 

3 .  quintaux. 
2,0.  quintaux. 
I  y.  quintaux. 

4.  quintaux. 
I  (j.  quintaux. 

1.  quintaux. 

2 ,  quintaux^ 
I .  quintal. 
U  quintal, 

2.  quintaux. 

2.  quintaux. 

3,  quintaux. 
3.  quintaux. 
3.  quintaux, 
a.  quintaux. 

I .  quintal. 
Z.  quintaux. 

I .  quintal. 
20.  lin. 
T  5  Se 


%.€)%  TratSié  de  td  Vejle , 

Semence  de  genévre  2 .  quintaux. 

Bayes  de  laurier  6.  quintavix. 

Scæcas  Arabie  6.  quintaux. 

Semence  de  lierre  4.  quintaux. 

Storax  liquide  8.  quintaux. 

Huyle  de  Cade  1 2 .  quintaux. 

Huyle  d’alpiç  4.  quintaux, 

Miel  14.  quintaux. 

T erebenthine  commune  i  i  ..quintaux 
Êau  de  vie  i  f  quintaux 

Saulge ,  rofm.arin,  thim ,  afpic,  calamenr, 
origan,  de  chafeun  quatre  cent  petits  fa¬ 
gots  ,  &  l’on  pourra  fubftituer  Ics  vns  aux 
autres. 

Farine  de  bled,  ou  mefclç,  s’il  s’en  trçu- 
ue  dans  la  Ville  ,  trente  feftiers  ,  èC  tout 
cela  fera  porté  au  magazin  des  parfums.. 

II  çft  necelTaire,  Meffieursjpbur  la  conr 
duitte  &  ordre,  de  faire  ce  que  defTus ,  me 
foit  donné  Ipgemçnt, meubles  &  commo- 
ditez  çour  mon  train  .i&'moy  ,  félon  ma 
qualité  ,  &  mon  Secrétaire  alfiftant  aux 
parfums ,  deux  valets ,  &  vn  clxeual ,  ou 
il  me  fera  donné  Içdit  logement  ppurueü 
de  tous  viures  neceifaires,  fans,  quéi’aye 
a  deftourner  aucuns  de  mes  gens,  attendu 
que  tous  me  font  neceflaires  au  trauàil,  ^ 
conduitte  des  pa.rfums  neçeiraires,fuiuanq 
rinftru 
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i’inftru£i:ion  que  le  leur  c  iay  donnée. 

Il  eft  iieceffaire  ,  Melfieurs  ,  le  loge¬ 
ment  qu’il  vous  plaira  me.  donner,  eftre. 
allez  fpacieux ,  pour  y  eftre  tenu  maga- 
zin  des  parfums,  Sefuiuant  voftrc  pru¬ 
dence,  y  commettre  tels  qu’ils  vous  plai¬ 
ra  ,  pour  auec  moy  en  tenir  la  clef,  pour 
éuiter  prolixité ,  &  blafmequi  me  pour- 
roit  eftre  donné  par  telles  perfonnes  , 
fans  conlîderer  ma  bonne  volonté  ,  & 
franchife,  quei’ay  à  voftreferuice. 

Il  eft  neceflaire ,  Meflîeurs  ,  dans  le 
magazin  où  toutes  les  fufdites  drogues, 
feront  ,  y  faire  apporter  cinq  grands 
inortiers  de  bronze  ,  auec  des  pilons, 
pour  mei;tre  en  poudre  tout  ce  qui  fera, 
neceflaire. 

Dans  lefufdit  magazin ,  il  m’eft  necef- 
fairede  fix  grands  chauderons ,  ou  baflins 
larges  &  fpacieux ,  pour  faire  la  meflan- 
ge  des  parfums  :  Aulfi  me  faut-il  vn  muy 
4e vinaigre,  &  ne  treuuant ladite  quanti¬ 
té  ,  me  feruiraydu  vin  auec  les  drogues 
fniuantes.  le  vous  rendray  le  vinaigre  fait 
dans  vingt-quatre  heures. 


Four. 


^00’ 
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Four  le  ‘-u'maigre. 

rPyretfire  lo.  Üu. 

Ilfaatauoux^W"''’" 

j  Galange  3-liu. 

(^Cardamomi  minor.  4.1iu. 

Il  eft  neceffairc ,  Meflieurs ,  dans  ice- 
luy  magazin  de  me  pouruoir  des  l’entrée 
de  douze  douzaines  de  corches  de  cire 
jaune,  vn  tiers  de  refînes ,  de  trois  liures 
piece ,  auçc  le  cotton. 

Vous  pouruoirez ,  Meflîeurs ,  dans  le¬ 
dit  magazin  quatre  longues  tables ,  pour 
faire  la  difpenfation  deidits  parfums. 

Il  eft  necefîfaire ,  Meflîeurs ,  dans  ledit 
magazin  ,  decaiflfeSjOu  tonneaux  vuides, 
pour  le  logement  defdits  parfums,  eftants, 
compofez. 

Et  en  fuitte  auflî ,  Meflîeurs  ,  vous  me 
pouruoirez  de  quatre  quintaux  d’alun  de 
roche, huiél  quintaux  de  fcl,&  feize  quin¬ 
taux  de  chaux,  que  ie  iuge  fuffire  pour  nos 
lexiues  neceflaires. 

Meflîeurs ,  il  eft  necefTaire  premier  que 
d’entrer  à  tel  exercice ,  de  mettre  hors  la 
Ville  tant  les  fains ,  que  malades,  &  les  lo¬ 
ger  feparément ,  leur  faifant  diftribucr  les 
aJiraçîjs  necelTaires. 

Il 
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Î1  eft  neceflaire ,  Meflieurs ,  de  mettre 
iiors  les  (impies  infe£ts  ,  pendant  ledit 
exercice ,  craignant  telles  perfohnes  auec 
trauail  y  furuenir  quelque  zeeez  j  qui 
nous  pourroit  troubler  &  empefeher  ,  le 
delinfeaement  ayant  efté  fait  à  vn  bouts 
il  feroit  dangereux  d’eftre  contraint  de 
retourner  à  recommancer. 

Meflieurs,  vous  pourrez  aduifer  dans 
Voftre  ville  s’il  y  a  perfonne  fans  crainte, 
qui  puifle  feruir  &  aflifter  audit  trauail,  Sc 
conduitte,  poureftre  employé  &  couché 
à  l’eftat ,  pour  feruir  à  ce  qu’on  treuuera 
boneftre. 

Meflieurs,  les  dix  vérificateurs  ,  vous 
plaife  qu’il  me  foit  fait  roolle  des  maifons, 
&  noms  d’icelles ,  tous  les  jours  où  il  fera 
trauaillé ,  pour  eftre  plus  afleuré  du  nom¬ 
bre  des  parfums  qu’il  conuiendra  admini- 
ftrer ,  ôc  Ce  prendrônt  garde  fur  les  briga¬ 
des  ,  leurs  dcportemeiis ,  &  en  cas  que 
quelqu’vn  manquera  'a  fon  deuoir  s  en 
faire  plainte  à  Meflieurs  les  Confuls,  pour 
en  faire  iuftice. 

Meflieurs ,  s’il  fe  ttouub  des  couucrtes 
quiayentferuy  à  la  couuertüre  des  dou¬ 
bles  infeds ,  ou  infedes ,  il  eft  neceflTaire 
de  faire  paflTer  au  moulin  à  foulon  *  blan¬ 
chies, 
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chies ,  &  feichées  qu’elles  foient ,  i/eliaiiE 
point  maniées  par  des  doubles  infeds  ,ou 
hmplcs ,  elles  fe  trouueront  füffifamment 
definfedées.  Toutesfois  pour  l’àfleuran^ 
rance  &  craiiitc  de  quelque  manque  eii 
icelles ,  il  fera  neceflaire,  bu  eh  magazin, 
ou  en  particulier  de  leur  faire  receuoit 
les  parfums  ordinaires  pour  telles  mar- 
ehandifes. 

Meflleurs ,  tenant  l’ordre  &c  eftat  der¬ 
nier  cfcrit  poiiduellement  obferué ,  i’ef- 
pere  moyennant  la  grâce  de  DieUjde  vous 
rendre  voftre  Ville  dii  ioUr  qii'e  i'ecbm- 
menceray  à  tel  exercice ,  dans  trois  moisi 
auoir  fatisfait  entièrement  vbllre  Ville, 
iufques  aux  parfums  generaux ,  &  de  San¬ 
té  ,  qui  eft  le  foülagement  deS  paiiiirés  in- 
feds  de  la  campagne ,  &L  au  bénéfice  du¬ 
quel  ils  pourront  fans  crainte  de  màuiiais 
accident ,  rentrer  dans  leUts  malfohs. 
Meflîeurs, ayant  fatisfait  à  ce  què  defiTus^ 

eftant  parfaitement  définfedex ,  vous 
ferez  garde  exade  pour  èmpefcher  aucun 
infed ,  de  ne  rentrer  dans  voftte  Ville ,  fi 
ce  n’eft  par  ordre  &  prudence  dcMef- 
lîcurs  JeS'Confuls  ,pôur  diftribuer  billets 
de  Santé  &  à  receuoir  de  la  campagne 
ceux  qni'fe  prcfenceront. 


Melfieurs, 
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Meffieuts  ,  pendant  ledit  exercice,  il 
Faut  prendre  garde ,  qu’aucun  dedans,  ny 
dehors,  ne  forte  fans  billet ,  ordonné  par 
Meffieurs  les  Confuls,  pour  éuiter  tranf- 
port  &  volerie  des  mailohs  particulières: 
Et  ceux  de  dehors  nous  poürroicnt  nuire 
à  caufe  de  leur  infcdtion ,  &  peut  eftre  re¬ 
celer  le  larcin  qui  leur  pourroit  eftre  mis 
en  main. 

Melîieurs,  pour  l’afleurance ,  &  con- 
duitte  de  ce  que  dcflüs,  il  vous  plaira  efta- 
blir  vue  garnifon,  pour  renir  en  bride 
tous  les  fus  nommez ,  &  que  la  iuftice  & 
police  foit  auec  puiftanCe ,  pour  faire  pu¬ 
nir  ceux  qui  fe  treuucronc  coulpables: 
Tout  ce  que  deifus  eftant  obferué ,  i’efpe- 
re  moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  fatisfaire 
à  ce  qtic  delfus  eft  dit. 

Meflîeurs ,  tenant  l’ordre  que  i’ay  terni 
à  Ville-franche  deRoüergue ,  faifant  ou- 
üerture  des  boutiques ,  &  magazins  des 
droguiftes,  ieiuge  trcuuerdans  iceux  l’e- 
ftat  des  drogues  en  general ,  fans  en  faire 
rechercher  plus  loing,  faifant  roolle, 
poids  des  raarchandifes  qui  fe  trcuuetonc 
dés  particuliers ,  pour  puis  apres  leur  eftre 
payé,  ce  qui  fera  de  raifon. 

D»  Bmjfon. 

Voilà 
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Voilà  l’eftat  que  me  remit  en  inaih  le 
fleuri»  lequel  ayant  veu  &  bien 

confideré,  iàns  m’amufer  a  fon  mauuais 
dircours ,  embroüillé  ,  &:  mal  fagotté ,  ie 
vis  vne, grande  confufîon,  vn  grand  cm- 
baiTas,  &  vne  grande  defpenfe  i  &  qui  pis 
eft  J  nous  u’auions  pas  de  l’argent  pour 
■  commencer.  Etneantmoins  pour  nel'cm- 
felerpas  merprifer  Meilleurs  de  la  Courj 
qui  nous  auoient  enuoyé  ceft  hommcj 
i’efcriüis  à  quelques  Vns  mes  fentimens^ 
fur  ce  que  i  avTôïs  veui  leu,  &  ouy  dans  no- 
ilre  conférence ,  &  leur  enuoyay  les  cer¬ 
tificats  des  Confuls  de  Ville-franche,  en- 
femblereftat  de  fes  demandes  qu’il  m’a- 
uoit  baillé ,  tel  que  ie  l’ay  tranferit  icy, 
pour  fçauoir  leur  volonté  ,  &:  que  pour 
moy  i’apprêbendois ,  &  la  confufîon,  &ia 
grande  defpenfe.  L'on  m  cfcriuit  qu’il  fè 
falloit  feruir  de  ceft  homme,  puis  qu’il 
eftoitentenduencemyftere,  &qüepour 
l’argent  il  ne  manqueroit  pas.  Et  de  fait 
deux  Commiflaires  vindienc ,  qui  don¬ 
nèrent  charge  à  des  Apothicaires  grbfÏÏers 
d’enuoyer  quérir  des  drogues  à  Marfcil- 
le,  fuiuant  fon  mémoire.  le  ne  pouuois 
agréer  le  procéder  de  ceft  homme,  ft  bien 
que  i’aliois  temporizant,  &  attendant  fî 
quel 
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quelqu’autrc  fe  prefenteroit ,  &  là  dellLis 
nous  îuy  donnâmes  congé  pour  quelques 
jours.  Dans  ce  temps  vn  homme  d’Aif- 
guemortcs,  nous  efcnuit  la  fuiuante ,  auec 
les  ordres  qu’il  auoit  obferué  en  ladelîn- 
feétion  d’Aifguemorces  j  nous  offrant  fou 
feruieeen  casdebefoin. 


Lettre  d’ifàac  Banjillon  ,  petardicFj 
penfionnail-e  du  Roy  ,  &  ingé¬ 
nieur  en  feux  d’artifice  j  à  Mefi- 
fieurs  les  Confiils  de  la  Ville  de 
Montpellier; 

ESSlEFRê. 

îuy  donné  a  ntonfieuf'  Î)À- 
mtial  vne  lettre  four  monjîcur 
le  premier  Cohful^  Med  ordre  des  parfums 
^ue  i'ay  faits  four  le  dèfinfeHement  de  là 
îille  d' Aifguemortes^  lequel  aura  peut-efre 
efle'  trouué eflrange ,  a  caufé  de  la  difficulté 
qtéily  a  de  ireeouurer  dès  chofes  en  iceux 
contenues  ,  comme  par  exeinple ,  au  premier 
parfum  Remploya  la  fiente  de  vache ,  la  te- 
de ,  P embroyfe  fàuuage  ^  ér.  au  dernier ,  le$ 
y  huyles 
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huyles  d'afpic-,  de  rofmarm  y  defhim,  (-r 
de.  huys.  djd  ceU  i'ay  k  dire  y  que  ie  me  fuis 
accommodé  a  la  commodité  dis  lieu  :  maù 
atifsi  a  l’humeur  dlrun  peuple  mafitimey  tel 
que  vous  le  pouue\iuger.  Or  pour  lespre' 
miers  ,  nojlre  Pinede  nous  les  fournit.  Pour 
les  derniers  ,  qui  font  les  huyles  ,  mon pe- 
Ÿe  y  qui  entend  la  Chymie  ,  en  a  trouué.ajfe\ 
en  fon  cabinet  pour  l’œuure  i  mais  vn  e fie 
de  fin fe  Bernent  d' Àifguemortes  ,  autre  ef 
celtiy  de  la  Ville  de  Montpellier.  Car  iMif 
guemortes  ,  quoy  que  Jîtué  en  lieu  bas ,  & 
enfermé  de  hautes  murailles ,  '  hume’îieant- 
moins  plus  d’air  que  jiéontpellier  ,  encor 
qu’il foitafsis  en  lieu  plus  haut  y  ér  eminent. 
Parce  que  Aifguemortes  nef  pas  ferré  y  y 
ayant  beaucoup  de  iardiriagés ,  les  maifons 
baffes  é‘  les  rues  larges ,  Montpellier  tout 
au  contraire.  VoilÀpourquoy  ily  faut  procé¬ 
der  tout  autrement.  Et  puis  qu’il  s'agit  en 
ce  fl  endroit  de  l’aduis  de  plufièurs  ■,  (f  qd'd 
eft  neceffaire  de  choifr  vn  homme  -capa¬ 
ble  y  expérimenté  :  Ce  qui  fe peut  cognoi- 

flre  a  l'ouyr  dif courir  des  caufes  de  l'infe- 
Biony  de  fa  qualité  y  dr  de  la  naturé  des 
parfums  ,  que  l'on-  tuy  doit  oppofef  y  funs 
m  arrefer  a  Vous  dire  y  ce  que  ie  puis  a^it 
fait  pendant  le  fie ge  de  la  Etlle  de  Breda, 
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eu  U  conPagton  fe  mit  >  é"  upres  dm$  ta 
Ville  de  Deljl  en  Hollande  :  le  croy  puis  que 
tay  icy  paru  ,  par  honneur  ejlre  obligé  a 
future  ma  poinéie  ,  'vous  prier  de  Joajfrir 
que  en  difant  ce  que  ien  croy ,  (rt  fçay, 
ie  vous  compte  des  chofes  que  monfieur  le 
Premier  fçait  mieux  qu  homme  du  mondé. 
Toute sfois  il  ejl  necej[aire ,  pour  vous  faire 
cognùifire  ce  (pue  mon  tymbre  en  contient ^ 
que  ie  dié  que  ie  croy. 

^e  l'infeéiion  ef  vne  qualité  maligne^ 
inheraiite' d  l'air.)  laquelle  fe  communique 
mx  corps')  ^eftemens ,  mai  fins  ,  meubles  , 
efoffes,  telles  autres  chofes  fimblables. 

BefnfeHer ,  ef  chajfer  cette  qualité ,  & 
les  impre fiions  quelle  peut  auoir  fait  fur  les 
chofes  fufdites.'  Pour  la  pouuoir  chajfer  j  il 
faut  rècognoifrè  fa  nature ,  dfd'ou  procédé 
fa  generatiùn. 

'  Üinféélion  s'engendre  du  chaud ,  é'  de 
l'huMde  i  qui  font  les  principes  de  putrefa- 
Bioni  éàr  le  chaudé'  l'humide  fontaéîifs', 
froidi  '^  fie  font  pafsifs.  pr  tout  ce  qui 
éjl icfd  combattre ,  cef  l'humidité ^  dr  Id 
relanteürt  cdf  eflant  oflée  >  efifeparéede  la 
chaleur  )  la  catife  ejf denté  cejfe ,  dt  au  fit 

tojl  apres  l'effeH.  ,  '  ' 

Pduf  la  ''defruélion  doneques.  de  cejle 
V  î  qualité. 
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qualïte\  il  faut  procréer  vn  air^  ou  'vapeur  ^ 
tenant  du  chaud ,  froid  (f  fec  >  &  pour  cejl 
effeéi  la  poudre  d  canon  doit  efire  la  hafe,^ 
fondement  des  parfums  ,  pourueu  cpuelle  fait 
bien  accommodée  auec  les  autres  drogues , 
o[ue  le  me  fange  en  foit  tel  que  leurs  fa'cul- 
te\Je  rencontrants  égales  ,  elles  faffent 
l'effet  promis. La  poudre  d  canon  ef  compofée 
de foulphre  ,  cr  Jalpetre ,  qui  font  dénaturé 
tout  d  fait  contraire-.car  le  premier  ef  efga- 
lemét  chaud  érfec,ér  le  dernier  froid  &  hu¬ 
mide  mais  beaucoup  moins  humide  que  froid 
ér  tous  deux  combuftibles.  'tellement  que- 
fans  pincîsen  ?nefme fubiet.^dylefeu  s'y  pre¬ 
nant, chafeuntafehe  de  defruire  fon  compa¬ 
gnon,  De  forte  que  l'humidité  du  falpejlre 
efant  encor  corrigée  parla  ficçité  d u  char¬ 
bon  qui  eff -.employé.  Je  trouue  'vaincue  com¬ 
me  la  plus  foible  ;  fr  du  falpetre  ne  demeu¬ 
re  en  ce  fie  a  61  ion  qu  en  vn  ai.r  acre ,  qui  ef 
'vne partie  de  fa  froideur  deffeiçhée  par  le 
chmd,  é"  le  fec  qui  refen.tvainqueurs.il 
n'y  a  aufsi  perfenne  qui  ne  fçache,  que  le 
camphre  ef  froid  ér  fec,  par  accident 
chaudi  &  ainf.  des  autres ,  de f quels  ie  vom 
denneray  le  catalogue  cy  - apres.  Si  cecy  vom 
fa  fis  fait ,  ferue\jvous  demoy  ,qui  fuisvo- 
fre  concitoyen  fé"  participant  d  vos  Aff  i¬ 
liions 
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Ûion}  ^  intereflsycari'dy  dam  la  Ville  trois 
maifons  infectes  :  dr  de  plus  te  ne  croy  pas 
(pu  il  y  aye  performe  puivom  fajfe de  meil¬ 
leures  conditions  pue  moy  ,fors  d'ejlrecar- 
nafsier  a  louage.  Cependant  ie  vous  prie 
au  -nom  dèla  Ville  d' Atfguemortes  3  me  faire 
recouurer-  vue  Hure  de  jândaraque  en 
payant ,  ^  puatre  onces  de  iadanum  -,  &  en 
recompenfe  3  fi  vous  auez.  affaire  de  puel- 
puechefe  ,  pue  ladite  Ville  puiffci  Une  votes 
ferapoint  dénié-  le  fuis prejsé\  ne  puis 
plus  icy  fé]çurner  y  fi  vous  aue^  affaire  de 
mon  fer uice  3  addreffe^vous  a  rnon  oncle 3 
le fire  Sebaftien  Imbcrc ,  ou  d  mon  coufin 
le  fire  la  Fleur ,  pui  rnen  donnera  inconti¬ 
nent  aduis.  C e pendant  ie  vous  prie  croire 
pue  ie  fuis. 


MESSIEVRS,  ' 

Voftre  tres-humble',  &  plus 
obeiïTant  feruiteuf . 

BÀNSILLOTi.  , 

Voilà  vne  lettre  toute  pleine  de  ciuili- 
te ,  de  courtoifie  &  de  philofophie.  le  ne 
veux  pas  difputer  fur  la  nature ,  ny  fur 
V  3  les 
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lescaufes  de  rinfe£tion ,  nydbr  les ‘qua- 
litez  des  ingrcdiens ,  qui  entrent  dans  les 
parfums,  Il  eft  qucllion  de  içauoir  bien 
delînfeder  tout  ce  qui  peut  rcceuoir,  & 
conferuer  les  femences  de  la  conragioiif 
&d’y  apporter  vn  ordre  politb^Ue  ,^lîn 
que  la  dednfedion  fe  puilTe  faire^iiec 
alTeurance,  Nous  iugeaimes  que  .cette 
lettre  auoit  elle  corrigée  par  le  pere ,  qui 
eft  Miniftre,  curieux  ,  &.  entreprenant  >  fi 
bien  que  mes  compagnons. nonliderants 
que  le  fîls  eftoit  pctardier,&:ingenicur  -,  & 
le  pere  Miniftre,& que  noftre  Ville  fetreu- 
iioit  abandonnée  d’hommes ,  &  de  con- 
fequence ,  pourauoir  efté  nouuellemcnè 
coiiquife,  ils  ne  furent  pas ii’aduis  d’ap- 
pellerdes  gens,  qui  enflent  peu  .obferuer 
nos  delFauts  en  deflnfeélant  noftre  Ville; 
Mais  pourtant  i’eufle  .deflré  de  voir  s  Si 
d’examiner  ce  perfohnage.  Jl  nous  en- 
uoya  aueç  cette  lettre, le  mémoire  fuiuant. 

^Matières  nëc  'ejfaires  four  yn  farfum 
qui  chaffe  dinfeBion ,  dejquelh 
Von  doit  fuire  prouiJîQn„ 

Poudre  à  canon  . 

Soulp.hrc, 

Cam 
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Camphre. 

Térébenthine. 

Poix  &  refînes. 

Huile  de  cade. 

Huile  de  noix. 

Huile  de  laurier. 

Poivre  de  guynée  ,  qui  efl;  vue  plante 
qui  porte  fon  fruliSt  rouge  ,  qu’on  appelle 
vulgairement  Coml. 

Antimoine. 

Roigneuies  de  cordonniers  prépa¬ 
rées. 

Pour  les  derniers  parfums ,  qui  ne  font 
employez  que  pour  chafler  l’odeuf  des 
ptecedens ,  il fuffira défaire  prouifion  des 
vcgctables  odoriferans ,  &:  de  leurs  grai¬ 
nes  5  bayes ,  ou  femences  :  c’ell  à  dire ,  de 
ceux  qui  croiffent  au  pays ,  fauf  qu’il  doit 
eftre  permis  à  ceux  qui  voudront  que 
leurs  maifons  fentent  l’odeur  des  caflb- 
lettes ,  d’y  faire  employer  les  aromatiques 
à  leurs  defpens.  Pour  les  lauemens  ôc 
delinfeélemens  des  meubles ,  veftemens, 
&  cftofFes ,  i’en  parleray  ,  quand  i’auray 
plusdeloilir. 

Outre  cela  ledit  fleur  B  m fi  lion  ^  pour 
tefraoignerfon  affedion  au  bien  de  noflre 
Ville,  nous  enuoya  l’ordre  &lacompo- 
V  4  fltioa 


3ïi  ^râicU  de  U  Tejie , 

iiitioii  de  fes  parfums ,  comme  s’enfuif^ 

auec  vne  lettre  addrelTante  à  moy. 

Qrdre^  0^  com^ofition  des  f^rfums^  de f- 
quels  Ilaac  Banfillon  ,  petardievy 
fenjtonnaire  du  Koji y  0' ingénieur’ 
des  feux  d"" artifice ,  fi  firt  pour  le 
definfeSiement  de  la  Fille  d'Aifgue-t 
mortes,  fumant  le  contrat  pafsé  en¬ 
tre  luy,  0  les  Confuls.. 

E  s  qu’on  entre  dedans  vue 
maifon  infede,  il  faut  faire  vnc 
fumée  fortelpelTe  &:  puante,  &: 
ouurir  portes  &:  feneftres,  affin 
d’en  chafTer  les  plus  groffieres  vapeurs, 
qui  peuuent  nuire  à  ceux  qui  vont  les  de- 
dnfeder;  &  l’air  relanc  &S  enfermé  qui  y 
iljourne  dedans,  &s  qui  par  fa  feule  fen- 
rcur  endommage  le  cerueau.  La  matière 
de  celle  fumée,  peut  eftre  telle: 

La  fiente  de  vache, l’ambroife  fauuage,la 
fbugércjla  tcde,cornes,  bourre, morceaux 
de  cuir,&  chofes  femblables.  Celle  fumée 
doit  cllrc  continuée  ,  iufqu’à  ce  que  la 
ma| 
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fiîaifonfoit  baliéejes  murailles, planchers, 
Remeubles  de  bois  bien  frottez,  affin  que 
lapouffiere  en  forte,  auec  ladite  fumée. 
Apres  on  doit  fermer  de  rechef  portçs'&: 
feneftres ,  &c  faire  encores  vne  autre  fu¬ 
mée  puante  qui  demeute  enfermée  dit- 
rantlix  heures  pourlemoins,  pour  péné¬ 
trer  tous  les  endroids ,  où  Tair  infedpeut 
auoir  imprimé  fes  qualitez  j  la  matierè  en 
peut  eftre, 

Poix  nauale  ,  ou  Guidran ,  fùuJphre 
dilToult  en  luiyle ,  vernis  de  fandaraque, 
poivre  de  guynée ,  huyle  de  genévre ,  & 
buys ,  d’antimoine ,  galbanum ,  affa  fœti- 
da,  ladanum,  refine. 

Cefte  fumée  eftant  auflî  paflee ,  il  faut 
puurir  portes  &  feneftres  commencer 
les  parfums  odoriferans.  Le  premier  def- 
queJs  fert  pour  chafier  la  puanteur  de  la 
precedente  fumée ,  &  ce  qui  peut  refter  ' 
de  l’infedion.  La  matière  en  eft ,  bois  de 
rofmarin ,  de  genévre  ,  pommes  de  pin, 
thim,  afpic,  origan,  ftæchas  citrin,&  Ara- 
bie^^  mentaftrum,  fueilles  de  laurier, &: 
autres  fueilles  femblables.  Durant  cefte 
fumée  faut  lauer  les  meubles  de  bois ,  les 
murailles,  &  les  planchers,  auec  du  vi¬ 
naigre  où  ayentinfufé,  ou  auec  de  l’eau. 

V  5  où 
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013  .aycnt  cuic ,  bayes  de  laurier ,  de  gêné-  : 
vrcj  de  lierre,  fueiUes  de  rofmarin,  de 
fauige,  marjolaine,  &:  femblablcs. 

Quoy  fait,  il  faut  fermer  derechefla 
maifon ,  &  faire  le  dernier  parfum  odori¬ 
férant  la  matière  duquel  eft  térében¬ 
thine  ,  le  ftorax ,  l’encens ,  la  myrrhe le . 
benjoin  ,  les  huiles  d’afpic,  de  rofmarin,. 
de  tbim ,  de  bayes  de  l’aurier,  &  de  gené- 
vre  ,  l’huile  de  camphre ,  &  de  carabe. 
Cela  fait ,  on  peut  habiter  affeurément 
dedans  les  maifons. 

Quant  aux  meubles  de  fer ,  ou  autre 
métal ,  qui  peuuenc  palTer  par  le  feu,  il  n’y . 
a  point  de  difficulté ,  non  plus  qu’aux  lin¬ 
ges,  draps  ,  &  autres  chofes ,  qui  fe  peu- 
uent  lauec ,  ou  expofer  au  ferain. 

Mais  pour  les  capilTeries  &:eftofFes  ,jl 
fefait  vn  parfum  qui  ne  les  taches  point, 
&  ne  leur  ofte  point  leur  luftre,  lequel  ic 
tairay  pour  le  prefent. 

le  veux  adjoufter  la  matière  des  par¬ 
fums  ,  que  le  fieur  âu  Buijfon  a  fait  offrir 
aux  Confnls  d’Aifguemortes  :  benjoin, 
ftorax ,  encens ,  myrrhe ,  ladanum  com¬ 
mun,  poivre ,  canellc ,  ladanum  de  barbe, 
refine ,  poix  noire ,  falpctre ,  foulphre  jau¬ 
ne ,  antimoine  crud,  orpigment,  arfenic, 
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hellébore  blanc ,  ariftoloche  ronde ,  iris 
de  Florence ,  fagapene,  anis  verd ,  cumin, 
mufeade  ,'gyroffle  jfemence  de  genévre, 
bayes  de  ranrier,fl:œchas  Arabie,  femen- 
cc  de,  lierre  ;  llœrax  liquide, huile  de  cade, 
miel ,  huile  d’afpic ,  terebeqthiiie  com¬ 
mune  ,  hude  rofat ,  eau  de  vie  ,  pyrethre, 
gingembre ,  ga^langa,  cardamome  mineur, 
&  maieur.  Le  Confeil  d’Airguemorces  a 
iugé  ce  dernier  parfum  vn  tas  confus  dq 
medicamens  ont  reiiuoye  les  agens  du 


Parfum  f  onr  deJtnfePIer  les  maifonSi 

Prenez  de  reilnc,ife. ppoix,  &  encens,; 
aii.,  tfe.  fou.lphre  xij.  falperre ,  ou  pou¬ 
dre  à  canon  Ib.  iî.  myrrhe  f.iiij., camphre 
f -  d-  .bsyçs  de  laurier ,  de!genéure  &  de 
lierre ,  an.  Ib.  j.  eau  de  vie  &:  tçrebenthi-' 
ne  cpmmunç ,  tant  qu’ü  en  faut  pour  en 
faire  pâlie. 


Parfum  pour  les  habits  draps. 

Prenez  relîne  Ib.  j.  encens  x.  carabe, 
dit  ambre  jaune  Ib.  ftorax  5.  j.  benjoin, 

myrrhe  ,  cyperus  tond  an.  ij.  garbelde 
'  gyroffle 
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gyrofflç  !•  j.  de  tout  ce  que  deflus ,  en  foie 
fait  poudre  aifez  groffiere  ,pu  pafte  auec 
eau  de  vie  &  terebenthine. 

Voilà  tout  ce  qui  nous  fut  enuoyé  par 
le  fîeur  Bmjillon  ,  que  i’eufle  bien  de- 
firéde  Voir,  pour  l’examiner  fur  tout  ce 
que  deifus  :  Mais  mes  compagnons  ne 
treuuerent  pas  à  propos  de  rehuoyer 
quérir.  Et  ce  pendant  ces  eferits  md 
firent  obferuer  deux  chofes  :  La  pre¬ 
mière  ,  qu’il  entendoit  affez  bien  celle 
matière  ,  fans  toutes-fois  qu’il  s’expli- 
caft  fur  l’ordre  du  feruicc  particulier, 
fur  la  quantité  des  hommes ,  &;  femmes 
necelTaircs ,  fur  la  defpenfe  ,  fur  la  le- 
cognoilfance ,  &:  autres  chofes  qui  euf- 
fent  demandé  fa  prcfence.  Et  l’autre, 
qu’il  y  auoit  de  la  jaloufie  entre  luy,  & 
le  fleur  du  Buijfûn  ,  qui  a  tefmoigné  vn 
procéder  àflèz  embroüillé  ,  &  coüucrt. 
Ceftuy-cy  me  fembla  plus  libre  ,  & 
i’eftime  qu’eftant  guidé  ,  &  gouuerné, 
il  s’acquitteroit  de  cefte  charge.  Neant- 
moins  il  recherchoit  cefte  coramiflion 
aucc  trop  decuriofité ,&;d’dliuie,ce  qui 
nous  mit  en  ombrage. 

Pendant  ces  recherches ,  il  arriua  de 
la 
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la  jaloufîe  entre  Meffieurs  du  Senefchal 
de  Montpellier  ,  &  la  Cour  des  Gom- 
ptes ,  Aydcs ,  &  Finances  du  Languedoc. 
Car  ces  Meffieuts  du  Senefchal  ,  com¬ 
me  eftans  les  légitimes  Intendans  fur  la 
police  de  noftre  Ville ,  ne  pouuoient  fouf- 
frir  quecefte  Cour  fe  meflaft  de  la  defini 
feftion  :  &  bien  que  ie  leur  fîflc  voir* 
que  ce  n’eftoit  qu’en  qualité  de  bonsha- 
bitans ,  ellants  des  plus  intercflez  en  la 
conferuatiou  de  la  Ville  ,  qu’ils  contri- 
buoient  leur  bourfe ,  &  leur  feruice  à  no¬ 
ftre  fecours  ,  ncantmoins  cela  ne  leur 
plaifoit  pas.  Si  bien  que  nous  ayant  apr* 
peliez  au  Pont  de  Ville-neufveà  vn  Con- 
feil  champcftre  )  ils  nous  ordonnèrent  de 
pafter  vn  contraéb  pour  la  deftnfcélion, 
en  faueur  de  monfieur  Langlois ,  Doéleur 
en  Medecine ,  qui  auoit  feruylaVilleen 
qualité  de  Médecin  de  Santé,  &  qui  pro- 
mettpit  de  faire  merueilles  :  Sc  que  au 
furplus  ,  il  nous  feroit  trouuer  de  l’ar¬ 
gent  pour  l’execution  de  leur  entreprinfe. 
le  leur  fis  cognoiftre  à  tous  l’importance 
de  l’affaire ,  &:quc  ienc  croyoispas ,  en- 
cores  que  monfieur  Langlois  fut  très- 
bon  Médecin,  qu’il  peuft  venir  à  bout  de 
cefte  entreprinfe ,  que  c’eftoit  chofe  qu’il 
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h’anoit  iamais  faite ,  &;  que  l’apprentifTagd 
en  eftoic  dangereux  ;  que  d’ailleurs  mon- 
fieur  Langlois  né  pretendoit  pks  d’entrer 
dans  les  niaifohs  infeétes-,  qui  efïoit  vn 
grand  defaut  a  vn  entrepreneur.  Neant- 
moins.il  s’opiniaftra &  dit  que  puis  qu’il 
auoiteü  rhoiineur  de  feruir  les  malades, 
S>c  la  Ville ,  durant  la  Pelle  ,  qu’il  preten- 
doir  d’auoir  l’honneur  de  la  defînféfter, 
&  d’obliger  lé  general  en  celle  oecalîon, 
&de  la  parfaire  à  bon  compte,  fous  la 
difcretîon  du  ^onfeil  :  fi  bien  que  pour 
concliifioh  l’on  nous  ordonna  de  pafl'er 
outre  :  A  quoy  ie  fis  rcfiftancci  allegant 
que  i’attendoiS  vn  definfeâxtlr  excel¬ 
lent,  lequel  ie  prendrois  fi  ie  le  treii- 
uols  capable ,  &  qu'au  relie  s’ils  ne  nous 
faifoient  fournir  de  l’argent  au  plulloll, 
que  i’en  predrois  par  la  voye  de  Melfieurs 
de  la  Cour ,  &  ferôis  Ce  que  le  Côrifeil  de 
la  Santé  iugeroit  à  propos ,  pour  le  faluc 
du  peuple  ,  &:  pour  la  Santé  publiqüefur 
la  defiofeflion.  La  delTus  ellant  retiré 
dans  la  Ville ,  i’appelle  monfieur  Langlois 
chez  moy ,  pour  luy  faire  recognoillre  la 
chaleur  de  fon  entreprinfe,  &:ne  l’en  pou- 
uant  dellourner  pour  celle  fois ,  ie  luy  de- 
manday  l’çrdré qu’il  pretendoit  obferuer 
en 
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cri  fa  prétendue  definfedion  :  ce  qu’il  fle 
commepouuezvoirparcefteferic.'- 

V ordre  é>,  le,  deJînfeSier  l^ 

ville  de  Montpellier ^affli^^ 
de  .Pejîe. 

A'definfedion  conlîfte,  i.Au 
changement  &:  purification 
de  l’air  ,  tant  vinuerfel  de 
mute  la  Ville  ,  que  particu¬ 
lier  de  chaque  maifo'n.  i.  Au 
nettoyement  des  meubles ,  murailles,  pa- 
uements  &  planchers ,  portes  &  feneftres 
des  maifons  iiifeftcs.  Pour  à  quoy  parue- 
lîir,  ilfaut. 

Premièrement.,  nettoyer  diligemment 
les  rues  de'toutes  les  immondices, &  apres 
y  faire  allumer  quantité  de  feux  de  far¬ 
inent,  genéyre ,  rofmarin,  thim ,  afpic,  la- 
uandë  ;  &  '4iitt'es  herbes  de  bonne  odeur. 

2.  Apres  auoiraiiifi  changé  &  purifié 
i’aif 'vnmerfeiiderla?  Ville,' il  faüt  venir  au 
nettoyement-  &:  'pUf-ifiCàtioh'dc  l’air  des 
maifôiis.  '  . 

•  Et  pte'mrêtëmènt  ilfaut  forrir  hô'ts  des 
mai 
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maifons  infeâes ,  tous  les  linges habits,' 
paillaflcsimatelas,coittres,ttauerfiers,coa* 
uertes,  &  tous  autres  inenus  meubles ,  & 
les  faire  ttanfportér'à  vn  lieu  deftine  hors 
la  Ville,  pour  les  faire  nettoyer  par  lexiuçs 
&  autres  lauemens,  faifânt  bruiler  tout  ce 
qui  fe  treuuera  de  peu  dé  valeur. 

2.  Il  faut  faire  houflèr ,  &bién  frotter 
les  planchers  &  parois ,  balier  &  iiettoyct 
les  paués,  &  jetter  toutes  lés  ordures  hors 
de  la  maifon ,  pour  les  faire  etnportér  hors 
la  Ville  parles  tombereaux. 

3 .  Il  faut  faire  des  fumées  auec  poudré 
à  canon  ,  foulphre  feul  allumé  dans  vn 
pot ,  &  vne  mèche  foulphrée  mife  au  lieu, 
en  apres  herbes  odorantes ,  &;  finalement 
feux,  auec  les  bois  fus  nommez. 

4.  Il  faut  boucher  tous  lés  trous  des 
fouris ,  &  autres  creualîès  des  murailles, 
auec  chaux  viue,  verre,  &verdet. 

5.11  faut  lauer  les  murailles, planchers, 
portes ,  feneftres  ,  vitres  &:  pauez,auec 
îexiùcs  fortes  ,  compofées  de  cendres, 
féls,  alun,  &  vinaigre.  , 

6.  Il  faut  enduire  les  muràiUes&pIan4 
chers,  auec  ehaujt  viue,  &  verdet,  dér 
trempés  auec  eau  bien  coulée  ,  &  vin 
tourné  ,  bas,5i  aigre  apres  faire  vne 
autre 
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aütrc  couche  aux  murailles  de  chaux  ren¬ 
iement  ,  &:  aux  planchers  de  bol  com- 
nuin. 

7i  II  faut  faire  puutir  toutes  les  fenc- 
lires  des  chambres ,  faifaht  au  milieu  d  i- 
celles  feux.clâirs  auec  les  boiS  fufdits  < 
charbon  allum,é  j  y  iettant  par  deflus  hui¬ 
le  commun  dé  gençurei 

•Finalement  auant  cpe  perfonné  entré 
dans  .les  tnaifonS  i  la  quarantaine  ayant 
elle  faii5lc,  il  leta  tres-bon  de  les  parfumer 
de  nouiicau  ,  .fvtiuant, les  moyens  &  les 
commoditez  de  chaque  particulier  î  â  lça«* 
Mpir  Ics.petlbnnes  de  qualité  auec  paftil- 
les,  cairolett.eSiCornpofées  de  drogues  aro¬ 
matiques  ,  comme  font  benjoin ,  llorax., 
ladanura ,  mufe  ^  ambre ,  &  ciuctce,  lî  bon 
leur  fcmble,.  Et  pour  les  pauures,  ànec  en¬ 
cens  ,  bayes  de  genevre  j  huile  commun 
de  genevre ,  &  b.Oiÿ,  &:  fouciiet  de  vieux 
gencure  ;  &  tous  ces  derniers  parfums  fe 
doiuent  faire  aux  defpcns  de  cha(Jue  par¬ 
ticulier; 

Les  linges , toiles ,  paillalfes  j  ttiateks, 
&  florine  des  coittres ,  crauerfiers ,  &L 
oreillers ,  palTeront  deux  fois  pour  lé 
moins  à  la  lexiuc ,  cbmpofée  de  cendres, 
àlun,&fel. 


311  TraiSîé  de  la  ?eftej 

La  laine  des  matelas  feid  diligem¬ 
ment  huée  a  la  riuierer 

La  plume  des  coittres  ,  craucrfîers  &: 
oreillers  fera  iettée  au  vent  y  ou  mifc 
dans  de  grands  lacs'  de  toile  fore  claire, 
que  l’on  plongera  dans  le  ' courant  ■  de 
la  riuicte ,  apres  on  lesefgoutera,  lés  fur- 
pendant  en  l’air  ,  puis'  on  les  fera  fei- 
cher  au  Soleil  ,  les  mettant  &  eften- 
danc  entre  deux  toiles  claires  ;  &  finale¬ 
ment  allée  les  pàrfutns  Communs  fufdits 
on  les  parfumera  dfe  rtiieux  que  l’on 

pourra.  '  . 

Les  couuertes  f  mânteânx ,  rôbbes  & 
Ha'bi'llenr'érrs  de  laide-,' l^adcront  par  le 
moulin; 

Les  h.rbillcmetis  dfc’foyc  ,  oucoléts  de 
cuir  féroiit  'parfuniez  Premièrement 
anec  foulplire  &  encens  :  Secondement 
auec  benjoin  &  Iforax  fi  on  veut.  ' 

Matières  communes  0*  necejj'aires , 

.  defquelles  il  faut  faire  1 , 
frouijton. 

Bois  commun. 

Charbon. 

Sou 
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Souches 
Branches 
Bayes 
Sarments; 

Rofmarin; 

Àfpic.  , 

Lanandc- .  ■ 

Thim. 

Càlament; ..  i 

Origan.  .  ,  !  ,  ; ' 

Ruë,  V  :  . 

Vin  tourné;  •  ■  ’  ■  - 

■Vinaigre;,:',' ■  . •. 

Rciudrc  à  C4no0;.  ; .  Jî  '  ..>■ 

SoüIphrC.  ;,  •  £Î  , 

Gendres.  ,  :  ■ 

Sel.  .r- 

Alun. 

Chaux  viuë;  '  .  .  ■ 

Verdet. 

Sauoh; 

Encens; 

Térébenthine; 

Matières  non  cornmmés  foM 
les  riches. 

Benjoin.  Storax. 

Ladanum;  Ambre. 

X  i  Mufc; 


Çdc  genéuré 
^v^eux. 
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Mufc ,  &:  Guette. 

Lnpumens. 

Perches.  Balais.  , 

Pinceaux.  Auges  de  bois. 

Efchelles.  Tombereaux, 

Charrettes. 

Et  auec  les  choies  fufdites ,  ayant  aiTei 
bon  nombre  d’hommes  &de  femmesvy 
cftabli^iTant  vn  bon  ordre ,  nous  eftimons 
qu’auec  lafâueur  &  aififtancc  de  DieüjOh 
defm fédéra  feuremenc  la  Ville  >  &î-auec 
peu  de  frais.  Q^e  fi  Dienfii5uS  Veut 
gcr  de  recheute  ,  la  fufditc  dcfinfcdioii 
n’en  pourra  eftie  la  caufe. 

Il  y  a  cncorcs  l’ordre  fuyuant.  '■ 

V  ordre  qd il  faut  tenir  four  defdfe&er 
Uyiüe  de  MontfeUier. 

h  faut  premièrement  auoîr  plu- 
üeurs  brigades  d’hommes ,  pouf 
fortir  les  meubles  des  maifons 
qui  ne  fepcuuentdcrmfeder  danslefdices 
maifons ,  comme  font  les  linges draps, 
habil 
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liabillements,  couuertcs ,  paillaflqS/,  coit- 
tres ,  matelas, crauerlierSjpreilleïSy^ au¬ 
tres  fcmbiables ,  qui  (cront  porcerhprs  la 
ville  auec  tombereaux,  &charettes,  S^fe*' 
ront  baillez  lefdits  meubles,  à  çharque 


proprietaire  ,  ou  a  gens  comntis  par  eux, 
pour  les  faire  pafler  aux  Icxiues  par  les 
femmesàcecommifes..  . 

2 .  Il  faut  auQir  d’autres  brigades,  pour 
liouiTer ,  balier ,  &  nettoyer  les  murailles,- 
planchers ,  &  pauemens  des  maifons  ,  & 
ibrrir  toutes  les  ordures  ,  &  inimpndices 
deldites  maifpns ,  pour  eftre  porflées  Itors 
la  ville par  tombereaux  à  ce  deftinez. 

3 .  Il  faut  faire  nettoyer  le?  ruçs  exa£le- 
ment  de  toutes  les  immondices  qui  s’y 
treuueront ,  faifant  exprefles  defences  d’y 
rieu  reietter. 

4.  Les  rues eftahts  bien  nettes,  il  faudra 
faire  tirer  des  coups  de  canon  mo,uf- 
quets  par  les  rues ,  faire  allumer  des  feux 
auec  bois  fidherbfs  de  bonne  odeur,  foir 
&:  matin< 

5.  On  entrera  apres  dans  les  maifons, 
pour  y  faire  les  premiers  parfums  ,  fer¬ 
mant  les  fcneftres, 

6.  On  fermera  tous  les  trous  des  fouris 
&  autres  crcuaircs  des  murailles,  &  en- 

X  3  dui 
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duira-oh  de  niiartier  les  murailles  fërf 
rabprtetifes ,  &:  ruinées. 

7.  On  lauera  les  planchers  ,  murailles, 

&  pauemencs ,  pertes,  feneftres,  &  vitres, 
aucc  laines  fortés.  ^ 

8.  'Qn  blanchira  les  murailles  des 
chambres ,  où  il  y  aura  eu  des  malades, 
ou  des  morts ,  aucc  de  la  chaux  deftrem 
pce  5  par  deux  touches  à  deux  fois,  &  pour 
lesplànçhers ,  on  les  fougira, 

5:  Apres  cela  on  oùufira  toutes  les 
portes  &  fenelïres  des  ^ambres. j  faifant 
dedan'siçêlles  des  feux  odorans,  &  des 
parfums  qui  delînfeéte'roht  nqn.  feule- 
ment  lès  maifons  ,  mais  anffî  les  pèrfon- 
pes  qui  les  receuront. 

Finalement  lorsque  la  qiiaranraine  fera 
faidc  comme  il  faut,  chaque  particulier 
auant  qu^entrer  dans  fa  maifon ,  y  fera 
faire  des  parfums ,  tels  cfifô  nous  les  pre^ 
fcrirons ,  fuiuant  leurs  (Cîùnmoditez ,  ou 
là  defpenfeqü'îlspourt'eak  faire. 
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D.'S  j^erfonnes  qui  dament  eflré  . 

^  employées.  ‘ 

L  faut.  4cs,, brigades  d’horntues 
de.  dix  en  dix ,  &c  vne  onzieime 
pour  les  .guydcr  ,  &  veiller  fur 
JjCuts  adions  ,  &  en,  employer  roue  au¬ 
tant  qu’on  pourra,  ii  on  le  peut  faire  faqs 
Confufion.  .  ‘ 

Lesvns  dpiuent  eftre  employez  pour 
baiier ,  &  les  autres  pour  nettoyer  les  mu¬ 
railles. &  planchers,  portes  &  feneftres. 

Les  autres  pour  boucher  les  trous ,  & 
enduire  les  creualïes  des  murailles,  &  faire 
les  lauemens. 

Les  autres  pour  blanchir. 

Les  autres  pour  parfumer. 

.  Les  femmes,  feront  les,  lexines  hors  la 
Ville  ,  y  ayant  des  perfonhes.  qui  veillent 
fur  elles  ,  pour  voir  li  elles  les  feront  en  la 
forme  qu’il  faut. 

LANGLblS.DoSïeur 
en  Medecine. 

Ayant  veu  &  releu  céc  eferit,  ie  vis 
bien  qu’il  auoit  elludié  fur  celle  matière, 
X  4  niais 
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mais  que  pourtant  il  nen  aupit  que  la 
pheorie ,  auec  alTez  de  confufion  s  &  apres 
auoir  loüé  fon  courage ,  &c  fon  zcle,  ie  luy 
fis  cognoiftre  qu’il  s’hazatdoità  vn grand 
defiein ,  auep  fortune  4’y  perdre  fa  rçpu- 
pation:  que  celle  entreprinfe  n’eftoit  pas 
digne  d’vn  homme  de  fa  condition  ,  & 
que  puis  qu’il  proceftoit  de  lie  vouloir  pas 
entrer  dans  les  maifpns  infedes  ,  ie  n'ç 
luy  confeiljois  pas  de  s’engagera  ce  fàF- 
çheux,&  dangereux  çxercipe  5  &  qu’il  val- 
ïoic  mieux  qu’il  laiflall  faire  quelque  am 
tre  ,  qui  en  auroic  la  pradiqüé  certaine, 
Ce  fut  lors  qu’il  donna  les  mains  à  mon 
cpnfeil,  Sç  me  remercia  de  l’aupir  dellour- 
ne  de  fpn  deflein.  Sur  ce  poitrparler,  i’eùs 
uouuelles  que  nos  Meffieurs  de  la  Cour 
des  Comptes,  auoient  enuoyéàvn  Gen¬ 
til-homme  de  grande  réputation ,  fur  la 
defînfedion  des  Villes',  nommé  mon- 
neur  Pradines  du  collé  de  Cadres ,  &  de 
fait  il  vint  lufques  à  Bçziers  mais  quèl- 
ques  vns  de  ces  Meilleurs  l’èHants  allez 
treuuer ,  ils  en  furent  rebûttez ,  a  raifon 
des  grandes  defpenfes  qu’il  pretendoit 
faire.  Dans  cell  incerualle ,  l’on  me  fit 
venir  vn  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Do- 
miuiqùc,  appelle  le  R.  Pere  Tamijier  ,  lé- 
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quel  ie  .fis  loger  dans  le  Conucnc  qui 
pftoit  infeâ:  ;  &  l  avant  examiné  particiiT- 
lieremenc  fur  noftre  dcûVin,  en  laprefen- 
ce  de  mes  compagnons  ,  ie  le  trouuay 
homme  entendu ,  courageux ,  diligent,  ic 
exercé  en  ce  myftcre  :  &  ayant  mis  ce  dif- 
cours  à  vne  fécondé  vilitc,  apres  auoir 
donné  ordre  à  fa  nourriture ,  ie  m’en  allay 
à  la  maifon  de  Ville ,  fort  fatisfait  de  mon 
diomrncj&couché  de  fa  condition ,  parce 
qu’il  faut  prefumer  que  les  gens  d’Églifc 
procèdent  auec  charité  ,  francliife ,  Sc 
anTeurahcc.  Le  lendemain  .en  la  fécondé 
vifitc ,  ie  le  poulTe  plus  auant  dans  la  ma¬ 
tière  ,  Iny  demandant  tous  fos  ordres  pour 
les  perfonnes  en  general  qu’il  prctenc|oic 
employer  ,  des  dilFerences  des  definfe- 
étions  des  chofes  particulières ,  les  matiè¬ 
res  des  parfums ,  &  autres  chofes  qui  re- 
gardoieiît  noftre  fujet:  il  merefpondoij: 
a  tout  pertinemment.  Et  apres  tous  nos 
difcoursjie  luy  promis  que  fi  nous  demeu,- 
rions  d’accord  ,  que  ie  l’aflitlerois  de 
mes  conibils;  &:  que  pour  la  recompen- 
fc  ,  ie  ferois  qu’il  rellcroit  content  de 
nous  J  apres  vn  fidelle  feruice..  Cepen¬ 
dant  ie  le  priay  de  vifitèr  la  Ville  J  &!:  les 
fauKbourgs ,  enfemble  les  hofpiraux ,  les 
X  5  mai 
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maifons  des  iardins ,  &  les  mouljus ,  afEii 
qu’ayant  recogneu  lé  tout ,  nous  peuf- 
fions  entrer  en  conférence  fur  les  con¬ 
ditions  de  foa  entreprinfe.  Etluyaiyant 
baillé  vne  guyde  pour  la  viljte  ;  ie  fis 
voyage  l’apresdince  pour  voir  deux  de 
nos  Melîieurs  de  la  Cour  des  Comptes, 
Aydes ,  &  Finances  de  Languedoc ,  fça- 
uoir ,  monfîeur  le  Prefident  Galierc,  & 
monfieur  le  Confeiller  Claizél  >  qui  me 
l’auoient  faiâ:  venir  s  &  leur  ayant  dit 
que  ie  treuuqis  cet  homme  là  fort  ca¬ 
pable  ,  pour  l’execurioB  de  fioft'rei  def- 
feing  :  &  que  fa  qualité  de  Religieux, 
jornéte  à  fon ■  expérience, &  à  fon  coii- 
rage  ,  me  faifoient  bien  efperer;  &  que 
eftant  prefénr  pour  veiller  für  fcsaélipns, 
&  pour  Faffillcr  ,  i’eftimois  qu’il  nefal- 
loit  pas  perdre  cede.  occafion  dans  la 
Bcceffité  de  la  dclînfeéVion.  Ces  Me(- 
fieurs  furent  bien  aifes  de  m’ouïr 
apres  m’auoir  donné  tout  pouuoir  de 
traiéler  aucc  luy  ,  ils  me  donnèrent  pa- 
rollc  ,  que  ie  ne  manquerois  pas  d’ar¬ 
gent,  ôLqu’ils  me  fourniroientles  fom- 
mes  nece/Taires.  Eftant  de  retour,  (S^nic 
trouuant  voyfin  de  ceRcuerend  Pere,ic 
le  fis  fortir ,  pour  luy  demander  com¬ 
pte 
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pre  de  fa  vilîte:  Ge  qu’il  fie  auec  iuge- 
inent  ,  &  me  rapporta  q\i’il  auoit  reco- 
gneq  la.;Ville  ,  &  obferué  par  l’indice 
des  Croix  rouges  quç  i’auois  faid  appo- 
fèr  .aux  pprtçs  durant  Iç  mal,  quequaft 
toutes  les  maifons  elloiçnt  infedes ,  au¬ 
tant  dedans ,  que  dehors  ;  &  quç  c’eftoic 
vn  grand  a^ire  ,  que  d’entreprendre  la 
definfedipn  de  tant  de  maifons  ,  de 
taqt.  de  meubles, &  de  tant  de  perfon- 
nes,:iiîfçdes  5  &:  que.-  neantmoins,  il  ef- 
peroit-.d’en  .venir  à  bout  dans,  «ois  1 
mpiSf,auec  l’ayde  de  Dieu,  fj  icle  vou¬ 
lons  féconder  de  mon  authoritç  ,de  mon 
cpnfeil ,  a  raifon  de-ma  profefllon  -,  & 
de  l’argent  de  la  bourfe  publique  :  le 
luy  dis ,  que  i’eftpis  bien  aife  de  fa  refô- 
lution.,  ,&!ïuy  promis  que  ie-,  raffiilerois' 
de  tout  ce  qu’iÇ  deiireroit;  nioy  pour- 
ueti-  qu’il,  fe  portail. en  raffairc  comme 
iel’ôBtendois,.'  c’ellà  dire  auec  diligen¬ 
ce,  (5^  afleurance,  que  nous  attendions. 

Et  yenans au  faitjie  luy  dis, que  Dieu  nous 
reg^rdoit  daiis  ce  malheureux  temps, qu’il 
fpnlideraft  qii’il  eftpit  Religieux ,  &:  moy 
cpidhcué  en  charge  publique,  &:  comme 
tenant,  le  rang  d’vn  pere  du  peuple  :  que 
fpn  defl'eln  fc  deuoic  faire  auec  charité ,  Sç 
hon 
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honneur  ,  fans  regarder  tanc  à  lanarice: 
que  defînfedant  bien  la  Ville  de  Mont¬ 
pellier  fous  ma  charge ,  cela  le  mettroit 
en  grande  réputation,  &  qu’il  gaigneroit 
ce  qu’il  voudroit  ailleurs.  11  me  promit 
de  fe  relafcher  pour  l’amour  de  moy,  du 
cofté  du  prix  ,  &:  de  faire  bien  fon  de- 
u'oir  :  me  demanda  fi  i’entendois  qu‘il 
qu’il  deuft  fournir  toutes  les  drogues  des 
parfums  neceffaires.  le  luy  di^  qn  ouy, 

&  que  ie  n’entendois  de  fourriir  que  le 
petit  bois ,  les  gros  balets ,  les  tombe¬ 
reaux  pour  emporter  les  ordures ,  &  nour¬ 
rir,  &  gager  les  delïnfc£teurs,&  les  fem¬ 
mes  qui  feroientlcs  lexiues.  Si  bien  qu’il 
me  demanda  en  fuite  trois  'mille  cfciis 
pour  fes  peines  ,  &  pour  la^fourniturc 
des  drogues.  le  fus  bien  aife  d’ouïr  celte 
douce  demande  ,  forçant  des  maiift  de  ! 
àa  Buijfon ,  &  de  celuy  de  Caftres ,  ic  luy  | 
offris  ifept  mille  liures ,  il  defeendit  iufqu’a 
huift  mille  liures.  le  remis  la  refolùtioil  | 
au  lendemain, &  choifis  pour  luges  de  no-  j' 
lire  different  les  deux  Meffieurs  de  h  ^ 
Cour ,  cy  deffus  nommez ,  que  i’enuoyay 
aduertir  pour  fe  treuuer  le  lendemain  bots 
les  portes  en  vn  lieu  afîlgné.  Cependâïit 
ie  donnay  aduis  à  mes  compagnons  de 
mon 
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tnon  traiclé,  qui  en  furent  bien  aifes-  Le 
lendemain  ie  fus  au  deuanc  de  nos  Mcf* 
fieurs,quifurencrâuis  de  cefle conferca- 
ce  :  cat  ils  auoient  fait  eftac  y  &:  nous  aufli 
de  dépendre  beaucoup.  Tellement  que 
nousellans  tous  rencontrez, ces  Meificurs 
jugèrent  l’affaire  ,  &  accordèrent  à  fept 
mille  cinq  certs  liures  i  ce  qu’eftant  faât  ï 
■(  apt^s  nous  eftre  retirez  )  nous  pafTa- 
raes  contrat  pour  la  deiînfedion,  &  de¬ 
meurâmes  d’accord  que  cependant  qu’il 
feroit  fes  prouifions  pour  les  drogues, 
nous  ferions  fortir  tout  le  peuplcdela  Vil- 
Jé ,  fans  refetuer  que  les  perfonnes  necef- 
faires  pour  k  feruicedeceux  qu^reftoient» 

&  à  cet  effeft  nous  fîfmes  faire  quantité 
de  huttes  en  gakricyqui  faifoient  comme 
vne petite  Ville,  &vne  grande  Chapelle 
toute  de  bois.Tout  Cela  eftoit  auprès  d’v- 
ne  belle  fontaine  ,  &  joignant  vn  ruiffeau, 
lî  bien  que  le  peuple  fe  logea  là  dedans. 
De  plus  nous  donnâmes,  permiflîon  aux 
infefts  d’entrer  par  l’vnc  des  portes  de  la 
Ville  pour  fortir  leurs  meubles  ,  affin  de 
les  delinfefter  dehors ,  ce  qu’ils  firent  vo¬ 
lontiers  ,  fur  l’apprchenfion  que  les  defin- 
feétcuts  ne  les  defrobaflenr.  Ec  tout  cela 
fait ,  nous  aïTeftame^  les  hommes  &  les 
fem 
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'femmes  necelî'aires  ,  &  pouruéiiméS  aû 
petit  bois ,  aux  iiiftrumens  *  &  aux  gages, 
&  à  la  nourriture  des  Oüuriets  ^  comme  il 
fera  dit  cy  apres.  Mais  voyous  le  con- 
traâ:;  ’  • 

ContraSi  fajfé  entre  léi  Confuls  de  la 
ville  de  Mànt^ell\er.^(v  le  Reuerend 
Rere  Tamific,!' ,  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  des  lacopim ,  fur  la  deftnfe&ion 
de  la  Viile. 

trehte ,  &  le 
‘^o'Jziefme  iour  du  mois  de  Fe-  • 
vrict ,  régnant  Très-  Chreftich 
Prince  L  o  v  ÿ  s  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roy  de  France  &  de  Nauàtfe ,  à 
Montpellier  ,  par  detiant  moy  Notaire 
Royal,  &tefmoins  bas  nommez, peffen-  j 
nellemeftt  conRituez  Meiîieurs  (JM-Vrari-  j 
cois  de  Ranchi^^ots(ci\\eï.à\x  Roy,  Gbâri-  i 
cclier  en  TVniiierfîté  de  Médecine  dudit  I 
Montpellier  ,  premier  Gonful'  &  Viguier 
de  ladite  Ville ,  Pierre  Plauque^  auflî  Cotï-  ^ 
feiller  du  Roy ,  Contrerolleur  au  bureau 
du  domaine  d’icelle  ,  fécond  ConfuI , 
Sieurs  lea»  Gariel ôc  lem  Pelèt  quatriefmte  .  > 
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&  fîxiefme  Confuls ,  faifans ,  &  teprefen- 
rans  tout  le  corps  defdics/fieurs  Conllils 
diidirMoncpeJliet lefqiîels  fuiuanc  lade- 
liberation  prinfe  ce  iourd’in^y  par  Je  Con- 
fèil^de  Santé,  deuëmient  coi)ùoqué  dans 
maifon  Cûnlulaire  dudit  Montpellier,  rc- 
çeuèpar  moy  Notaire  &  Greffier  d’icellc, 
dé  leur  bon  gré  ont  baillé,  &  baillent  au 
Rcuerend  Pcrc  Pierre  Timifier ,  Preftre  &: 
Religieux  de  l’Ordre  S.  Dominique  ,  du 
Cqnucntde  Narbonne,,  Syndic  d’iceluy, 
&'lx)nsladirpe.neéde,  ron:Superieut  qu’il  a 
fâirvoiriEtfieqr  Ucqües  Thongas \  Lieu¬ 
tenant  de  Preuoftàu  Diocefe  deBefiers, 
prefens  &  acceptans ,  &  à  tous  deux  en- 
femble,là  charge  &  direftion  entière  de 
delînfeâjcr  &defgreffier  toutes  &  chacu- 
nesles  maifons  infeéVes ,  qui  font  généra¬ 
lement  tant  dans  l’enclos  dudit  Montpel¬ 
lier,  que  fauxbc-urgs  &  iardins  d’autour 
d’iceluy;:  erffemble  les  moulins  long  de  la 
tiuiere  du  Lez,ferüans  à  ladite  Ville,  foubs 
les  paétes  &.  conditions  qui  s’enfuiuénr. 
Premièrement ,  feront  tenus  lefdits  Pere 
Tamifier  &  Tho»gas,coxx\n\ç.  ils  s’obligent, 
de  faite  ladite  definfeélion  bien  S.:exa£te- 
ment  pat  toutes  lefdites  maifons  &  lieux 
fufdits  j&ainû  qu’illeut  fera  indiqué  par 
Icf 
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iefdits  fleurs  Ctoiifuls  :  enfemble  les  incii- 
bles ,  linges ,  hardes ,  &  vtericilles  qui  fe 
treoucront  dans  icelles  ,  fubiettes  a 
definfcder,  qu’ils  defînfcderont  auffi, 
&:  feront  faire  audit  linge  les  lexiues 
neceffaircs.  Et  pour  ces  fins  fourniront 
toutes  les  drogues ,  ihgrediens ,  parfums^ 
&  autres  chofes  rëquifes ,  feruans'ala- 
dice  definfedticm  bien  &:  fideilement,& 
en  la  meilleure  forme  qu’il  fc  pourra ,  & 
ce  moyennant  le  prix  &  fomfiie  de  fepi 
mil  cinq  cens  liurëSjque  lefdits  fieurs  Cbn^ 
fuis  s’obligent  de  leur  payer  ifçauoircc 
iourd’huy  la  fomrne  de  dcui  mil  liurcs, 
afitres  deux  mil  liüres  à  moitié  .d’œuurcj 
le  reftant  à  la  fin  4’iCBlle.  Paâe  que 
lefdits  fieurs  Confuls  feront  tenus ,  com¬ 
me  ils  fe  chargent,  de  fournir  aufditsPcre 
'Tamifief  &  Thoîig/ts ,  vingt  hommes  fuffi- 
fants  &  capables  pour  les  affifter  à  faire 
ladite  defînfeétion  ,  lefqüels  "agiront  par 
leur  ordre,  &  ainfî  qu’il  leur  fera  comman-  | 
dé.  Enfemblefix  femmes  qui  feront  cm-  [ 
ployée  à  faire  lefdités  lexiues ,  &  outre  ce  , 
fix  tombereaux  ,  auec  hommes  pour  les  l 
Conduire ,  pour  fortir  defdites  maifons  &:  . 
de  la  Ville  éout  ce  que  lë  Pere  &  ThongM  , 
iugeront  cftre  vtile  pour  ladite  delin- 
fedion. 
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infcdioii.  ,Ec  de  plus  .fourniront  aufli 
Icfdics'fieurs  ^onfuls  tout;  le  petit  boisj 
coniiftant  en .  fauuie  ,  genéure  ,  rofr 
marin.  ,  feruant  pour  le  chaufige  des 
lieux  fufdits  j.énfembie  les  balets  pour  les 
nettoyer  &  haiier  5  lefquels  di£ts  hom¬ 
mes  jiferomesj  tombcreauxjboisj  &  ba¬ 
lais  feront  payez  aux  defpçns  de  la  Ville* 
fans  que  leidits  lieuis  entrepreneurs  y 
foient  en  ridn  tenus,  .&  icçax  vingts  homr 
mes  feront  rais  dàns  yne  raaifon  particu¬ 
lière  ,  pour  faire  leur  dçfpenfe ,  &  n’en 
pourront  ibf  tir  qu’âuçc  les  gardes  qui  leur 
feront  balUées  ,  pour,  les  conduire  autra- 
«ail ,  qui  feront  auffi  payez  par  lefdits 
fleurs  Confuls,  fans  qu’il  foit  permis  auf- 
dits  hommes  ny  aütreS  ,  rien  emporter 
defdites  nraifons  publiquemeut  ny  , à  ca¬ 
chettes  i  fur  peine  d’eftre  conuàincus  dé 
larcin  ^ i&j -piinisicomme  Yoleürsi  Et  de 
plus  lefditsjjo.nfuls ,  nommeront  trois  ou 
quatre'  hopimes.,  fi  .befoin  eft  ,  outre  lés 
fufdits  j  qu’ils  payeréne I  aqffi ,  polit  tenir 
cotcerQUe.^jDueptQriçr  de  tout  ce  qip  fè 
trouuéra  dan^ç  léfdités  mîUfonsj  ou  fe  trâf- 
portéra  hors  d’icçllesjpour  .éui ter, que  rien 
ne  s’erga,re;  ;  Comme  aujîi'  deux  ferruripr^ 
polit,  Quutit  &^ferrneï;  Içfdices  maifons  ,Jt 
Y  dettaut 
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defFaut  des  Proprietaires.  Et  ne  fera  per¬ 
mis  aufdits  Pci-es-T^mi^ex,&C  Thongas, 
ny  à  ceux  qui  feront  par' eux  employez, 
d’ouurir  ,  ny  faire  O’iiurir  aucuns  cachots, 
&:  membres  barti^  V  ny  coffres  qui  feront 
dans  lefdites  maifons  infedes,fanslecon- 
fenremenc  de  Geux’Oü^celies'j'à  qui  ilsap- 
partiendi  5t,à  peine  d’èn  refpandre  en  leur 
propre  &  ptiûé  ôi  d^'niande  arbi- 
bitrâire.  Pa'(Se  adcordé  que  lerdits  Pères 
T/nmifier  ^Thbngas  i  ne  pourroliîtdifcon- 
tinuer  ladite  deiSfifeâiion ,  pour  quelque 
catife  que  ce  fôit ,  qu’ils  n’ayeoç^acheüé 
fans  interruption  de  defînfedfet  ladite  Vih 
le,  fauxbourgs , iardins ,  &  moulins  fus 
fpecifiés ,  àpeinedetousdefpens,  dom¬ 
mages  &  interefts.  Laquelle  dite  defin- 
fedion  ils  feront  ténus  auoit  pâràcheuéc 
auec  les  fufdits  hommes ,  &:  fans  autre 
affiftance  de  la  parc  dcfdits  fleurs  Con-' 
fuis ,  que  cellequi  efl: cy-deffus  comprin- 
fc ,  dans  deux  mois  prochains ,  à  compter 
deéedic  jour.  Et  lefdits  fleurs  Confuls 
fètonc  tenus  les  nourrir,  &  entretenir  pen¬ 
dant  ledit  temps,  cnferable  le  compagnon 
dudit  Pere  ,&:  vn  valet,  ou  kur  haiHer 
vingt  fols  par  iouE  aufdits  Pere,  compa- 
^ngn, &  ThongaSy&L  feize  fols  au  valet: 

'  enfem 
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cnfemble  faire  entretenir  vn  cheual  au¬ 
dit  Pere  pour  s’en  feruic  dans  la  Villejaufli 
aux  dcfpens  del'dits  lieurs  Confols.  Paftc?; 
conuenu  &:  accordé, en  cas  pendant  la 
quarantaine  ârriueroient  àlaVille  aucuns 
accez  nouueaux ,  lëfdits  Pere  TamifierM 
*Thon^as ,  feront  tenus  de  delinfeder  le^ 
lieux  où  lefdits  accez  pourront  eftre  arri4 
liez ,  à  leurs  delpens ,  &  kfdits  lieurs  Con- 
fuis  les  nourriront  aux  conditions  fufdi* 
tes,  pendant  leurdite  quarantaine.  De 
plus  ledit  Pere  Tamifier,  s’oblige  de  baik 
lcr  dans  huidaine,  bonnes  &  fuffifantes 
cautions  de  la  Ville  de  Beziers,  aufdits 
lieurs  Confuls ,  pour  l’alTeurance  de  et 
delfus.  pefquels  dits  lieiirs  Confuls  ,  tant 
ledit  Pere  c^t'fhongAS.,  ontcon^- 

fclTé  auoir  eu  ,  &  ptefencement  receu  la¬ 
dite  fomme  de  deux  milliures,  en  deux 
cens  piftoles  d'Efpagnc  ,  &:  le  refte  en 
riionnoye  ,  comptée.  &:  pareux  retirée,  cil 
dedudion  de  ladite  fomniede  7)ODjliîî. 
&  en  ont  quitté ,  5i»quittent  . lefdits  ûeurs 
Confuls ,  ptomettaftts  ne  Icnr  en  faire  iâ- 
mâis  demande.  Et  pourl’obfetuatiohde 
tout  ce  delTiis ,  lefdits  fieors  Confuls  ont 
obligé  lés  biens  de- la  corhmunautédudic 
Montpellier ,  •&  lefdif^'-  Pere  TÜamifier  & 


Y  X  Thon 
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'Fhongas  l’vn  pour  l’autre ,  &:  le  feul  pour 
le  tout ,  fans  diuifion.iiy  difcuffion ,  leurs 
perfonnes  &:  biens,  qu’ils  ont  refpediue-. 
nient  foubfrnis  aux.  forces  &  rigueurs  des. 
Cours  ,  de  Monfieur  le  Senefchal  ,  Gou- 
uerneur  Prefîdial  ,  petit  feel  Royal  ôi  , or¬ 
dinaire  dudit  Montpellier  à  chacune  d’i^' 
celles.  Ainfi' l’ont. iiir-é,  faiâ:,&  exécute, 
au  deuant  de  ladite  maifon  Confülaire, 
M^^-  .  Leomrd  Lmr  ,  dit  la  .Ga- 
rcne,&:  lem  lmin ,  habirans  dudit  Mont¬ 
pellier,  foiibflgnezauec  les  parties,  &  moy 
Guillaume  R6jfelly.]*iolüic  Royal. &  Gref¬ 
fier  de  ladite.maifon  Confülaire  y  foub- 
figné.^>i«f/;w5preniierÇonfül,&yigu,ier; 
Tlmque^  Conful  ,  'Cartel  Conful  ,  Pellet 
Conful,  Tauin-,LaHr,P.Tami^erKe\igïcm, 
Thong^ts  Pimoil  f  Rojfelly  Notaire  Royal, 
iignez  à  l’original..  , 

Ccconttad  pafle  ,,nouS:en  paflamesvn 
autre ,  auec  deux  bons  habitans  de  la  V il- 
le  ,  fçauoir  dieu^menty  Gadel,  qui  s’o¬ 

bligèrent  de.  nous  fournir  deux  charetttîs 
M  lix  tombereâux  armez, ç’eftàdire, four¬ 
nis  de  gens.  04.de  beOes,  pour  charger  & 
:tr3nfporcer  tous  les  ipeubles,;!?  où  on  leur 
©rdonneroic.,'64  tous  les  furaiqrs  toutes 
les 


TroiJtefme_  Vartîe.  3^4 

les  ordures  que  l’on  foi  tiroir  des  maifons 
infeélcs  aux  rues ,  hors  là  Villcjen  vn  lien 
delîgnév  où  l’on  brudcroic  tous  les  vieux 
haillons  qui  ne  vaudroienc  rien  ,  &■  pour 
les  fumiers  ils  feroient  à  eux.  .u  j 

Tout  cela  fait  &  accordé ,  le  Pere  Ta" 
mijier  commença  à-  faire  fes  prouifions, 
&aramairer  tous  fes  matériaux  pour, le? 
parfums  ,  &tous  les  inftrumens  iiecciTai'- 
res  ,  comme  mortiers, pilons,  chauderoas, 
&c.  iManenty  fes  tombereaux , 

nous  autres  Confuls  accordâmes  auce 
certains  payfans  des  villages  vvifins, ,  de 
Jiohs  faire  apporter  quancitc  de  grands  . ôt 
gros  balets ,  faits  les  vns.de  genefts  ,  ;les 
autres  de  branches  d’arbres.  menuëSi.&; 
cfpeâres  ;  &:  de  plus  grande  quantité  de 
chargesde  petit  bois,  comme  genéure  , 
rofmarin  ,  fabine  fauuage  ,  rbivn  ,  laùan- 
de  j&femblables,  dequoy  (  Dieu  grâces) 
il  y  en  a  bonne  quantité  à  vue  lieuë  ,  oü 
deux  de  Montpellier.  Gos  païfans  nous 
apportèrent  le  petit  bois  à,  vn  quart  de 
lieuë.de  la.Vile  ,  à  tant  pour  charge  , 
venoient  à  grands  trouppes  auec  gardes» 
&:  de  là  nous  auions  du  beftail  delà  Vil¬ 
le  ,  qui  nous  rendoit  touexe  petit  bois  en 
vn  lieu  préparé  pour  de  feceuoirL,  qui 
Y  3  eftoit 
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eftoit  comme  vne  arfenal  ,&  nous  auipris 
vn  homme  qui  faifoit  recepre  des  char¬ 
ges  ,  en  les  receuant  &  en  les  enuoyanc 
aux  champs  ,  &  vn  autre  dans  la  Ville. 
Tant  y  a  que  nousfifmes  prouiûon  pour 
le  commencement  de  cent  &;  tant  de 
charges  de  petit  bois  ,  &  de  deux  cens 
gros  balers  :  &  de  plu?  de  la  chaux  ,  de 
fufees ,  de  cruches ,  baflînes  &  autres  in- 
ftirumens  de  terre  ,  &  de  bois,  Apres 
nous  fifmes  chois  de  feize  bons  hommes, 
forts  (Ssî  courageux ,  qui  auoient  eu  la  Pe- 
fte ,  pour  deflbüillohner ,  c'eft  à  dire  ba- 
lict ,  nettoyer  lauer  les  maifons ,  ^  leur 
ftCcordafmes  vingt  lipres  à  chacun  par 
mois,  faufle  droit  de  recognoiflance,  s’ils 
feruoient  dignement  &  ildellement  :  & 
pour  les  quatre  parfumeurs  ,  le  Pere  foi- 
nijier  les  fourniiToit  à  dix  éfeus  le  mois, 
De  plus  nous  arreftames  engageâmes 
à  dix  efciis  par  mois  deux  Praticiens,  qui 
auoient  eu  la  Pelle ,  pour  faire  les  inueii- 
tâircs  des  meubles,  de  chaque  maifon,en 
la  prefenoe  du  Pere  ’TamiJier ,  de  noftre 
Preuoftipoqr  en  rendre  compte  aux  par¬ 
ticuliers  ,  qui  auoient  pouuoir,  ellantsad- 
nertis  d  y  commettre  quelqvie  infect  pour 
y  preodis  garde.  Outre  cela  nous  eufmes 
quatre 


Troijtefûte  Vartie.  343 
quatrefemmcs  pour  faire  les  lexiues,à  rai- 
ibn  de  dix-hgiâ:  liurcs  par  mois  ^  qui  fc 
chargeoienc.des  linges  &  lesreceuoienr  eii 
vne  grande  falle,  en  les  lauanr  apres  les 
auoir  faic  p.afCer  par  lcslexiues,&:  les  remets 
tant  en  lieu  ^fleuré  apres  les  parfums^  Fi- 
nalemeac  apjes  auoir  confulté  auec  le  Pei 
re  iarmfmîsxt  la  definfcrtion  des  hom-i 
mes  ,  fins  m’arreftcr  aux  fours ,  iebaillay 
l'iiiuention  des  eftuues  ,  &  nous  fumes 
voiries  vieilles  eftuues  de  la  Villc^  qui  fu¬ 
rent  trou.uées  fort  belles.  ,-  mais  bien  rui¬ 
nées.  Ellesauoientefté  bafliesparvnfloy 
d’Aragon,  &eftoicht de  fon  domaine,  &■ 
luy  valoicnc  deux  cens  efcus  de  rente ,  qui 
eftoit  beaucoup  en, ce  temps- lai  Les  fcm^ 
mes  apres  leurs  couches, y  alloicht,  &  tous 
ceux  qui  auoienr  des  douleurs  :  &  elles 
eftoieiu  fortfrcquentées ,  car  ily  auoit  &: 
eftuues  &:  bairis.  Mais  depuis  da  decbtt^ 
uerte  des  eaux  naturelles  &  chaudes  de? 
bains  de  Kalaruc  ,  qui  fut  du  temps  de 
Rondelet  ,  ces  eftuues  .commencèrent  à 
perdre  leur  crédit. 

Tant  y  a  qu’aptes  les  auoir  confide- 
rées  ,  ie  merefolus  de  lès  faire  remettre,' l 
y  auoit  vn  fort  beau  puis  à  roue  ,  aucc 
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les  canapx  pour  porter  l’eau  dans  les  cur 
ues.  De  plus ,  la  tôur  pour  efchauffer  l’e- 
ftirue,  les  bancs  pour  s’afTeoiraurour ,  de 
belles  chambrés  au  fortir  delà,il  n’cftoit 
queftion  que  dc  meubler  la  mal(on ,  &do 
reparer  les  eftuues.  Cela  fut  fait  ,  nous 
eufmes  des  chaudières ,  des  cuues,  des  ti* 
pes.,  &  tout  ce  qui  eftoit  neceflaire ,  des 
lids,  &  dçs  meubles.  Et  outre  tout  cela 
vn  braue  homme ,  &  vne  braue;femraei 
auècdes  feruiteucs ,  &:  des  fcrüantes  pout 
ferüir  au  befoin.  Tout  cela  fut  préparé 
çn  bonne  ^  deuëforme,  &£  à  loifir,  ;  parce 
que  c’eftla  deriiierechofe  quîi  faut  apres 
la  definfeéfcion  dcs'maifons'-j  &ïdes  mèu- 
blesi  lorsque  Ion  fait.GUtterlesunfefts; 
qui  ont  défia  pafie  par  la  preuue  de  là 
pampagne.  Pendant  que  nous  préparions 
pputes  nos  affaires,  l’on  ficTortir  tous  les 
habitaps ,  &  nous  ne  reftamés  que  fort 
peu ,  auecceux  qui  eftoiencdeftinez  pour 
îa'definfeétibn  rEcde  plus  conié  i?hy  défia 
ditdon  aupic  defiafait  entrât  par^vnoccc- 
taine  porte  les  infeds ,  pour  trahfpbrtef 
ce  qu’ils  vouloicnt  de  leurs  meubles  de¬ 
hors  ,  pour  ^defcliar^r:  d’àutaanc  les  mai- 
fons.  Le  temps  lafreftopourTe  commenr 
cfcmeiiî  de  là  dcfiiifçéliou  venu  j  apres 
auoir 
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auolr  fait  prier  Dièu  de  vouloir  bénir  no- 
ftre  trauail ,  &:  de  vouloir  retirer  la  main 
deiaïuftice,  polir  nous  rendre  iouïfl'ans 
delà  grâce  de  lafànté  ;  Nousfifmes  vœu 
à  noftre-Damc  de  Montferrat  ;  que  deux 
Confüls  y  porteroient  vne  belle  lampe 
d’argent ,  pour  edre  mife  deuant  l’Autel, 
&:qü^ilsy  fèroient  faire  le  feruke,  &C  les 
prières  necefîaires  pour  la  fanté ,  auec  des 
adions  de  grâces,  fur  la benedidion du 
Ciel 3^  que  l’On  baftiroit  &;fonderoic 
en  l’Eglife  dés  Pères  de  Sainèfe  Croix, 
vne  Chapelle  à  l’hoiineUr  dç  S.  Roch, na¬ 
tif  de  Monrpellier, qui  eft  le  S;  de  la  Pefte. 
Tout  cela  ayant  efté  refolu ,  nous  difmes 
au  Pe'ie  X^mifier  ,  qu’il  elloit  temps  de 
commencer.  Le  lendemain  qui  eftoit  le 
premier  de  Mars ,  les  fcize  defînfedeurs, 
qui'  eftbiént  hors  la  Ville  entrèrent, 
ayant  vn  Capitaine,  &  tous  eftanrsfous 
la  conduire  du  Pteuoft ,  &  deî  Notaùes, 
ou  Clercs  des  inuentaires.  Nous  leur 
auions  donne  vne  porte ,  car  pour  l’ordi¬ 
naire  delà  Ville,  quineferuoitque  pour 
les  fains ,  l’on  y  auoit  donné  bon  ordre. 
Tous  ces  Mefficurs  les  definfedeurs  s’e- 
flants  rendus  deüant  le  logis  du  Per’c 
,•  il  fortit  aueo  fes  quatre  parfu- 
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meurs ,  &  tous  enfemblcs’en  allèrent  vers 
les  Iflcs  du  Palais ,  qui  eftoit  le  quartier, 
refolu  pour  le  commencement ,  &  où 
nous  auions  fait  porter  vne  quantité  de 
petit  bois,  des  balets,  des  pefles,  des  longs 
baftons ,  &  des  eriiches ,  po  nr  feruir  aitx 
definfedeurs.  Le  Pere  Tamif.er  ,  apres 
rouuercure  de  la  première  maifon ,  entra 
le  premier  tenant  vne  fufée  en  la  main,  &: 
vn  peu  de  racine  d’angelique  à  la  bouche, 
auec  le  Preuoft ,  &  les:  Glers ,  &  vn  des 
parfumeurs^  qui  auoient  tretous  bien 
déjeuné ,  'qui  eftoient  de  plus  munis  de 
quelque  preferuatif:  car  en  fait  de  Pcftci  , 
il  ne  s’y  faut  pas  jouer ,  encores  qu’on  l’ayf 
eue  vne  fois  ,  parce  que  Ton  la  peut  auoir 
deux  QU  trois  fois,comnie  l’experiencele 
fait  voir.  Eftants  entrez  le  Pere  Tmifm 
fit  ouurir  les  feneftres,  &  fit  allumer  vn 
peu  de  genévre  ou  de  lofmarin ,  au  mi-  |i 
lieu  des  chambres  ,  pour  chafier  l’air  le  i 
plus  grofiier  ,  &  cependant  les  Clercs  | 
trauailloient  à  l’inuencaire  des  meubles,  ^ 
fans  toucher  aux  quartiers  de  la  maifon  j 
non  infeds  ,  ny  aux  coffres  fermez ,  qu>  ! 
n’auoient  pas:  feruy  :&  ayant  ôbferué  l’e- 
ftat  de  la  maifon ,  il  fit  entrer  les  deffoüib 
lonncurs  ,  qu’il  iugea  necefTaires ,  pour 
fortir  j 
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foi'tirlcs  bons  meubles ,  &  les  deliurer  au 
charectcs  pour  les  emporter,  où  aux  fem^- 
nies  à  ce  deftinées.  Et  apres  ayanç  mis  à 
part  les  meubles  de  bois ,  ils  commen¬ 
cèrent  à  jecrerhors  les  paillafles ,  haillons, 
&  autres  grolTes  ordures  par  les  feneftres, 
&puis  auec  lés  ballets  ils  nectoyent  tous 
les  meobles'  l’vn  apres  l’autre ,  en  iectanc 
dehors  toutes  les  balieures ,  &c  immondi¬ 
ces  ,  &£.  lesfumiers ,  &  portaient  les  balets 
auec  des  piques  iurqu’aux  planchers,  pour 
ofter  Içs  araignées;  De  plus  ils  laucrent 
les  raufailles  ,  &  les  portes ,  feneftres,  vi¬ 
tres,  bancs,  fcabelles  auec  de  l’eau  ,  du 
vin  gafté ,  &  du  vinaigre ,  en  les  frottant 
bien  par  apres.  Et  tout  cela  fait ,  ils  laiiTe- 
rent  toutes  les  portes  &c  feneftres  ouuer- 
tes ,  pour  faire  place  aux  parfumeurs.  Ce¬ 
pendant  le  Pere  7amlfier  alloit  de  maifon 
en  maifon ,  faifant  faire  les  inuentaires,&: 
recognoiftantl’eftat  d’icelles  pour  oïdou' 
lier  la iquanti té  des  deflbüijlonijeurs ,  qui 
faifoient  la  mefmc  chofe  que  Icsprerriiers! 
&  ie  ne  vis  iamais  tant  fortir  d’ordures  des 
maifons.  ::  car  i’eftimequç  fi  tout  ce  que 
l’on  brufiâ ,  ou  fortithors  la  Ville  euft  de- 
meucé,ïl.y  auoit  dequoy  entretenir  la  Pefte 
ftix  ans  dutant.  Or  pendant  cet  exercice 
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il  y  auoit  des  hommes  aux  rues ,  cfui 
brufloient  les  pailles  ,  &  les  chofes  qui 
eftoieiît  inutiles;&  d’autres  qui  chargeoiêt 
les  tombereaux  ,  &  aucuns  qui  veilloieiit 
à  ce  que  l’on  ne  defrobaft  rien  >  &  iè  vous 
aiîèure  qu’il  ne  faifoit  pas  bon  en  ces 
quartiers ,  pour  ceux  qui  n’y  auoienr  que 
faire, parce  que  l’infeâion  y  eftoit  grande. 
Ceft  pourquoy  l’on  faifoit  abfenter  les 
voilins  durant  la  ipurnée,  &apres  qùc  l’on 
auoit  rranfporté  tout  ce  qui  eftoit  aux 
tues ,  il  y  auoit  deùx  hommes  deftinez  à 
bien  ballierles  rues  ,  lî  bien  qu’elles  re- 
ftpient.fort  nettes.  Meffieurs  les  'parfum 
rheurs  fuiuoientles  deflbüiüonneurs,  &  à 
mefure  que  ceux  cy  fortOienc,' ils  faifoieni: 
vne  demy  croix  blanche  ,  les  autres  en¬ 
troient  pour  faire  leurs  parfums  :  Le  pre¬ 
mier  eftoit  auec  du  foin  arroufé  de 
vin  gafté ,  ou  de  vinaigre ,  en  fermant  les 
portes  &  feneftres  durant  vn  iour.  Le  fé¬ 
cond  fe  faifoit  auec  le  petit  bois  tout  de 
mcfme.  Le  troifiefme  eftoit  lè  ■  parfum 
violent,  &  le  quatriefme  le  doux:  &:  apres 
'  ils  laiftbient  les  portes  &:  les  feneftres  ou- 
uertes ,  pour  donner  place  à  l’air  &:  aux 
wents:&:  fortant  apres  aubir  fertne  la  gran- 
déporté ,  que  nous  faifions  outre  da  fet- 
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rure  tenir  auec  vne  petite  barre  de  fer 
cloiiée,  ils  acheuoient  la  cioix  blanche. 
Durât  çc  tr^uail  les  defînfeâteurs  viuoienc. 
dans  les  maifons ,  &  s’ils  y  trouuoient  du 
vin,  il  eftoit  difficile  de  les  empefeher  d’en 
boire ,  comme  aufli  de  . prendre  du  lard, 
autre  viande. ,  s’ils  en  treuuoient;  Et 
neantmoins  la  iournée  cftantacheuée, ik 
fe  retiroient  en  corps.  Le  pere  Tamifier , 
eftant  à  latefiPi  aueç;lePreuoft,  les  vilîtoic 
tous  (deuant  fa  maifon  : .  &  de  là  il  les,  ac¬ 
compagnait  hors  la  .yille,  par  la  mefme 
porte  qu’ils  eftoient  entrez,  &  chacun  fe 
rctiroit  chez  foy,iufqu’au  l’endemain,  que 
le  mefme  Preuoft  les  ratnenoit  en  ordre, 
deuapt  la  maifon  du  Pere,  pour  continuer 
leur  entreprifè ,  &:  cela  dura  par  cét  ordre 
iufqu’à  la  fin.Ce  qui  nous  auâça  fort  nofiré 
besôgne,  fut  que  nous  auions  déjà  fait  for- 
tir  tous  les  meubles  des  ipfeéls ,  fi  bien  que 
l’on  ne  treuuoit  rien  aux  petites  maifons 
quç  lesquatremurailles  ,  &:  pour  les  gran¬ 
des  ,il  n'y.jauoit  que.  certains  quartiers  in- 
elioient  fansmeubles  d’impor- 
Durant  cefte  definfeétion  de  la 
^hlle,  il  ne  nous  arriua  qüc  deux  fcâd.ales. 
Lç  premià  fut  d’yne  petite  maifop  qui  fut 
bruflée,dcquoy  il.y  çuft  procez  entre  le  Pc- 
^^amijiery  les  Confuls,Si  leproptietairéf 
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L’autre  fut  de'certàines  gens  que  icnci 
veiix  pas  nomrhèr ,  &  qui  ie  mefl.nent  de 
tranfporter  chez  eux  tout  le  bois ,  la  vaif- 
felle  J  SI  autres  irieubles  qu’ils  tieuuoicnt 
àleuTgouft  ;  A  quoyje  donnay  bbn  or* 
dre,  &  lans  le  refpeét  de  leur  qualité ,  i’en 
eufle  fait  faire  iuftice.  Pour  le  refte,  ie  ne 
Veux  pas  dire, que  les  definfedcürs  fi ’aÿciit 
peu  defrober  quelque  chofe  ,  ca‘r  il  ell 
comnie  impoffible ,  que  tellesentreprifesj 
qui  font  de  longue  haleine  ,  &  exeOütées 
par  vne  quantité  de  differentes  perfon- 
nes,fcpafrent  fafis  qtrelque  larcin  s  Mais 
pourtant  ie  vein^  aifeurer  que  noftre  dc- 
fînfcétion  s’eft  pafféc  fans  plainéle  ,  Sc 
fans  apparent  fcandale.  Or  apres  que  la 
deüîhfeàrion de  la  Ville  fut  acheuée,les 
rues  eftoieilt  bien  nettes  jOiais  la  folitudd 
èftoit  àffreufe ,  &  les  croix  des  mâifon's 
donnoient  de  la  terreur  :  &  il  fallut  pour 
lors  penfer  à  la  deiînfeélibn  des  perfonnes 
qui  eftoienc  au  dehors ,  &  les  faire  pafTer  , 
par  les  eftuues ,  affin  de  defeharger  les 
huttes ,  &:  les  fauxbours ,  pouf  les  defin- 
feârer.  Auant  que  de  comriiençer  efft 
e^tercice  ,  nous  eufiilés  deux  perfonnes  \ 
pour  vifîter  ceux  que  l'on  vouloir  defn- 
feder,  fçauoir  eft,  vn  Chfrùrgieh  pour 
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les  hommes ,  &  vne  bonne  matrone  pour 
les  femmes  &  les  filles,  afïin  qu’aucun  ne 
fe  prefencall  aux  eftunes ,  qui  ne  fuft  ea 
bonertat  :  car  fafls  ceft  orfire  plufîeurS  qui 
aiioientencoreslaPefte  coulante  ,  ou  au¬ 
tre  reliquat  fëfuflent  hazardez  pour  ea- 
trer-'dàns  la  Villel  Et  outre  cètte  vifite, 
Port  auoit  ordonhé  par  preuoyance ,  que' 
tous  les  irtfefbs  durant  vingt  jours  euffent 
à  bien lauer, purger,  &  definfeder  leurs 
meubles.  Et  pour  les  eftuues  nous  auions 
donné  ordre  à  tout  ,&r  taxé  les  frais  à 
hüilbfols  pour  tefte  ;  ils  venoient  fix  à  fix, 
chacun  auec  fon  linceul,  &  fa  chemife ,  & 
vn habit,  &: entroienc dans  relkiue,'où 
ils  eftoîent  lauez ,  baignez  &  accommo¬ 
dez  comme  il  faut',  &  apres  on  les  pâlfu- 
moft,  &  leurs  habks,  &  les  enuoyoitott 
au  partir  de  là  chez  eux  ,  auec  ordre  de 
n^cn  fdrrir  de  quatre  jours ,  &  leurs  amis 
leur  pOrtoient  leurs  ueccfljtez  pooir  la 
nourriture.  Apres  cela  d’autres  erttroienr, 
tantoft  des  hommes ,  tahtoft  des'femmes, 
&  des  filles  fepafémeiit  .•  &  c’efto'ient  per- 
fonnes  qui  auoient  fait  fimple  &  double 
qua ratai  ne>fi  bien  qu’il  n’y  au  oit  pas  beau¬ 
coup  à  craindre.  Nousfufmes  en  difpute 
fur  vn  homme  vne  femme,  qui  auoiqnt 
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trois  mois -depuis,-  leur  Pefte  iieàntf 
moins  elfes  eouloient  encores  :  ayant 
recogncu  que  les  ykeres  ayans  dégénérés 
en  fiftules ,  depuis  vn  lî  long  temps ,,  il  n‘y 
auoit  pas  a  craindre  j  neanimoins  pour 
plus  grande  afleurance s  l’on  retarda  leur 
defînfedion  duy;ai^.  yn-.moisi  Dans  trois 
femaines  nous  fifmes  bien  delînfedet  mil¬ 
le  ou  douze  cens  per'Connes  :  &  on  Coiitit 
nua  comme  cela ,  iufqu^a  ce  que  lés  faux- 
bourgs  ,  &;;les  huttes ,  &  les  iardins ,  ^  les 
moulins  eulTent  .efté  ^  definfedbez'  >;il  nç 
refta  que  l’horpitai',  qucl’on  netçoyajforr!, 
eftant  defchargé  du  nombre  des  linfqâs; 

toutesfois  on  le  refer.ua ,  parce  qu’il  eft 
impoflible ,  apres  yne.  grande  mortalité^ 
pour  fi  bien  que  l’on  definfede.,  qu’il  ne 
s’éucille;  quelque  legeti  accident  ,t  Mais  il 
ne  fefautpas  eftoiincr,  de  cela ,  aips;aller 
dp  long  dans  les  ordres  de  la  Santé.  l’ây 
deux  quèftions  iqy  à  vuider  ,  qui  furent 
mifes  fur  le  tapis ,  pendant  la  definfe- 
dion.  La  première  regarde  le  ■  * 
bruflemenc  des  maifons,^  '  ^ 
l’autre  celle  des  ,  - 

,  meubles. 
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^ 

A  fçauoir  s’il  vaut  mieux  brujler  les  ^ 
maijhns  iiifeSîes  ,  que  de  les 
deJlnfeSier  ? 

SL  efl:  bien  certain  qu’il  ii’y  a 
pas  vn  remede  en  fait  de  de- 
fin  féâ:ion,  qui  vaille  lefeu,S£ 
l’on  fç^it  bien  que  noftre  iHifi- 
pocrate  deliuia  la  Grecb  de  lapèftîlencc 
par  fon  moyen.  Ceu3c  qui  ne  regardent 
qu’à  la  fanté  publique ,  &  au  Talut  general 
des  Villes ,  fe  portent  à  Vne  opinion  breii 
rude  ,  &  cruelle ,  qui  efl:  de  inétci  ele  feü 
aux  maifons  infedeSj  car  ils  difent  que 
l’intereft  du  publie ,  doit  aller  deuànt  l’iil- 
terefl:  des  parci'culierS  ,  ic  font  voir  lé 
danger  qu’il  y  a  de  laifler  l’inFcûion  dans 
les  maifons  ,  &  les  femences  de  la  con¬ 
tagion  dans  la  murailles, &  qu’il  vaütbieh 
mieux  que  les  particuliers  perdent  tout . 
jcela  ,  que  fie  treuuer  la  maladie  ,  &  la 
mort  chez  eux ,  parce  qu’il  y  a  touflours  à 
craindre  ,  quelle  dcfinfedtioh  qtie  l*on  y 
apporte.  L’exemple  de  la  faïude  Efctitu- 
re  des  raaifpns  gaftées  d,e  la  lepre ,  qui 
Z  '  par 
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portoif  rafement  &:  tranfport  des  pierres, 
leur  fert  d’exemple, dans  le  Lenitique.  Les 
autres  au  contraire  fouftiennent,  que  l’on 
peut  dednfeder  les  maifons  fans  aucun 
danger ,  &  fans  qu’il  relie  aucune  appie- 
hcnlion  pour  le  public  ,  ou  pour  les  parti¬ 
culiers.  Ils  difent  que  celle  delinfedion  & 
des  maifons  &  des  meubles,  a  elle  prati¬ 
quée  de  tout  temps,  &que  ce  feroit  vne 
pure  folie,  qui  iroit  à  la  ruine  du  public,  & 
des  particuliers,!!  l’on  vouloir  bruller  tout 
ce  qui  fe  tiouueroit  infet.  De  plus  ils  re- 
prefentcntque  parfois  la  moitié  des  Vil¬ 
les  fe  treuue  infeélée,  &:  par  fois  elles  le 
font  entièrement,  tellement  que  s’il  fal¬ 
loir  bruller  tout  cela,  il  faudroit  renouuel- 
1er  les  Villes.  Etpuisc’eftvne  difpure  fça- 
Lioir  fi  le  general  ell  obligé  à  deldomma- 
ger  les  particuliers, particulieremet  quand 
il  y  va  des  papiers, &documens,  qui  nefe 
pcuuent  rauoir.  Pour  moy  i’ellime  qu’il 
lcroit  à  propos, &  comme  necelfaire  pour 
le  {.dut  des  Villes,  de  bruller  les  premières 
maifons  infetes,  aucc  tous  leurs  meubles, 
faufà  fauucr  les  papiers  importans,fi  faire 
fe  peut ,  &  ce  en  dcfdommageant  les  Pro¬ 
prietaires  franchement,  libéralement,  & 
raifonnablemcnt ,  affin  de  les  confoler  en 
leur 
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leur  perte,  &  leur  donner  courage  de  fup- 
porter  doucenienr  le  malheur.  Mais  fi  la 
Pefte  nonobftanc  cette  première  précau¬ 
tion  alloit  plus  auant,  &  qu’il  y  eull  plu- 
fieurs  maifons  gaftées,  en  ce  cas  ic  vou- 
drofs  faire  cefler  le  bruflement  ,  &  me 
contenter  de  fermer  les  maifons ,  pour  les 
faire  bien  &  deuëment  definfecter  en 
temps  &  lieu  ,  parce  qu'autrement  l’on 
mettroic  les  particuliers  au  defefpoir,  & 
l’on  conftitucroit  le  public  en  des  frais 
iramenfes ,  fur  le  defdommagemcrit.  Ve¬ 
nons  à  l’autre  queftioii. 


A  fçatioir fi  durant  la  definfeSiion ,  les 
Supérieurs  mec  le  Confiil  de  San¬ 
té  ypeuuent  0*  doiuent  faire  hrufier 
les  meubles  infe6és  \  fi  le  public 
efi  tenu  au  defdommagément. 

BÉ  s  T  E  queftiôn  fuit  l’au¬ 
tre  ,  il  eft  vray  qu’elle  fc 
peut  agiter  tant  à  l’enrrce 
de  la  Pelle  ,  que  fur  la  fin, 
durant  la  definfedlion  generale.  Ceux 
Z  %  qui 
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qui  vont  au  bruflement, allèguent  l’exemf 
pie  dés  meubles  des  ladres  dans  \zLeui~ 
LesPiefties  brufleient  tous  les  ve- 
ftemens ,  apres  àuoir  jette  hors  des  mai- 
fons  les  lepreux ,  voire  raerme  ils  bruf- 
l«ient  &;  demoliflbicnt  les  maifons  ,  fi 
'  apres auoir raclé &;poly  les  murailles, la 
lepre  paroilToit  de  nouueau ,  &  jettoient 
toutes  les  reclùres ,  &  les  ordures  d’icelles 
dans  des  lieux  immondes-.  Les  autres 
tiennent  au  contraire,  qu’vn chacun  cft 
maiftre  defes  biens ,  &  que  l’on  ne  peut, 
ny  ne  doit  pas  priiïer  les  particuliers ,  de 
leurs  logemens,  ny  de  leurs  meubles: clp- 
cun  eft  Roy  dans  la  maifon,  dit  le  pioucr- 
be.  C’eft  comme  vne  loy  naturele,qui 
eft  obferuée  par  tout  le  monde.  Néant- 
moins  quand  il  y  va  de  l’intcreft  general 
d’vne  Ville ,  ou  d’vne  Prouince,  ou  d’vne 
République  ,  les  interefts  particuliers  ne 
font  pas  dignes  de  conlîderation.  En  ap¬ 
parence  il  eftraifonnable  de  defdoraager 
les  particuliers ,  fi  par  refped  public,  l’on 
leur  brufle  leurs  méubles  ,  &  cela  femblé 
lé  deuoir  pradiquer  de  bonne  foy.  lefçay 
bien  qu’il  y  a  des  lurifconfultes  qui  tien¬ 
nent  ie  contraire  ;  &  de  fait  lors  que  les 
bouchers,  poilTonniers ,  mangomiiers ,  & 
-•'*  autres, 


Troijiejme  Vdrùe.  31^7 
autres,  veulent  vendre  des  chairs  ,  des 
l^oiiFons  ,  011  d’autres  viandes  gaftces,  on 
le^  leur  jette  dans  la  riuiere  fans  les  def- 
domtnager,  voire  auecdcs  amandes ,  par¬ 
ce  que  cela  va  contre  la  fanté  publique: 
les  alimens  gaftez &  les  chofes  conta¬ 
minées  doiuent  eftre  jettées,  &  brullées; 
M\iis  la  matière  n’eft  pas  femblable  icy,  &; 
le  faiét  eft  bien  different:  i’eftime  bien 
que  les  Supérieurs  ,  les  Intendans  d$  la 
Santé,  doiuent  employer  tous  les  remedes 
neceffaires  pour  efteindre  le  feu  de  la  pe- 
fticence ,  &  empefeher  fon  progrez  ,  aux 
defpens  de  qui  que  ce  foit  >  mais  auec 
intention  de  definterelfcr  les  proprietai¬ 
res  ,  en  cas  de  Pelle  particulière  en  faueur 
du  public. Il  y  en  a  qui  font  plus  rigoureux, 
&  qui  tiennent ,  que  puifque  les  maifons 
infeéles,  &  les  meubles  empeftez  pcuuent 
donner  la  mort  à  leurs  maiftres,  &  aux  au¬ 
tres,  il  vaut  mieux  les  brufler  pour  empef- 
cher  le  dommage,  que  de  les  laiffer  en  na¬ 
ture  ,  &  affeurent  que  le  public  n’eft  pas 
tenu  audefdommagernent ,  ftee  n’eft  en 
cas  qu’il  feferue  du  bien  des.  particuliers 
en  fa  faueur ,  &  qu’il  l’empIoye  à  fon  fer- 
uice.  Princeps  dum  âominium  rerum  ,  qud 
vtiles  funt  ipjis  domims  j  Jthi  vel  alterh 
2  3  'vult 
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vnlt  approprmre  ,  tenetur  ad  pretium 
non  auierii  dum  dominis  ipjls  .perniciofa 
ftmt }  tune  enim  potefi  comhurere ,  pro  fa~ 
lute  fubditorum.  Cela  feroic  bon  fi  les 
maifons  &  les  meubles  ne  fe  pouuoient 
definfefter  auec  affeurauce:  Mais  puisque 
l’experienee  le  fait  voir  tous  les  jours ,  il 
cfi:  raifonnable  que  le  public  defclomma- 
ge  les  particuliers.  , 

Pour  conclufioh  ie  veux  prefenter  icy 
quelques  petits  parfums  ordinaires  ,  aiieC 
larecepcedesfufées. 

Foudre  pour  les  parfums. 

Prenez  encens,  vne  Iiure,maftic,  demie 
liure ,  ftorax ,  quatre  onces ,  bayes  dege- 
névre,  deux  liures^benjoin,  vne  once  :  fai¬ 
tes  vne  poudre  de  toute  cette  matière, 
pour  jetter  fur  les  charbons  dans  les 
chamlîres. 

Foudre  commune  pour  les  P auures. 

Prenez  bayes  de  genéure  deux  liures, 
encens  vne  liure,  puluirifez  le  tout  enfem- 
be . 

La  poudre  à  canon  fetuira. 


Et 
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Et  le  vinaigre  ietté  fur  les  paëflcs  ar¬ 
dentes. 

Pour  les  riches. 

Apres  que  les  parfums  acres  &  violens 
de  la  chaux  ,  de  la  poudre,  des  fufées ,  du 
genéure,  rofmarin  ,  &  autres  bois  odo- 
rans  auront  chalTé  l’air  infed  des  maifons, 
les  riches  fe  pourront  feruir  de  lacaÛo- 
lette  fuiuantc. 

Prenez  eau  naphe,  &  eau  rofe ,  de  cha¬ 
cune  vne  liure ,  vinaigre  rofat  quatre  on¬ 
ces,  doux  de  gyroffle  vn  demy  quarte¬ 
ron  ,  ftorax  trois  onces  ,  benjoin  vne 
once:  meflez  tout  celaenfemblc  ,  puis 
faiâcs  en  le  defpartement  par  les  cham¬ 
bres  ,  en  faifant  boüillir  chafque  portion 
dans  vn  petit  pot  ,  ou  dans  vne  vaif- 
felle  fur  vn  réchaud  au  milieu  des  cham¬ 
bres. 

Le  marc  de  l’eau  d’Ange ,  cft  aulfi  bon 
à  brufler. 

Artifices  des  fufièes. 

Prenez  du  falpctre  &  du  foulphre,  de 
chacun  parties  cfgalcs  :  camphre  vne 
Z  4  once 
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once  fur  vne  liure  des  autres ,  cendres  de 
faule,  ovi  defarmencs,  autant  que  de  tout 
le  relie:  faites  vne  poudre  de  tout  cela, 
arrqufée  auec  vn  peu  d  eau  de  vie,  &  rem- 
plilfcz  en  des  canes  5  il  y  en  a  quiadjou- 
ilent  de  la  poudre  à  canqn. 

Il  réfte  vne  difficulté  à  refo'udre ,  fçà- 
lioir  ii  l’on  doit  faire  palTer  par  l’efttiuc 
les  Supérieurs ,  le  ConfçÜ  de  la  Santé ,  & 
tous  les  Officiers,  aùànt  Ipsinfeéls:  car 
il  faut  fuppoferqu’eftancs  demeurez  dans 
vne  Ville  infeéfe  durant  la  Pelle ,  la  de- 
lînfeélion  generale ,  qu’ils  peuueuc  anoir 
contraélé  quelque  mauuaife  imprcffion, 
ou  en  leurs  corps  ,  ou  eff  leurs  habits, 
îslçancmoins  i’eftitne  qu’ils  en  doiuet  eflrç 
dfpenfcz  :  mais  non  pas  des  paf^ 
futps  domelliqües, qu’ils  pour¬ 
ront  faire  chez  eux;aueç 
foin  particulier. 

Iteo  Op.  LMaX:-. 


Pf 
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HISTOIRE 
DE  LA  DERNIERE  PESTE 
delà  Ville  de  Montpellier,  darant 
tes  années  (ÿ'  i6}0. 

A.  Ville  de  Mcmrpellier  n’ell 
pas  des  anciéhncs  Villes  Ro* 
maines  du  Languedoc,  com^ 
/erac^^  Nifrhes ,  Bcziérs ,  Narbon¬ 
ne  &  autres  ,  mais  elle  eft  Teulemenc  de¬ 
puis  Charlemagne ,  lors  que  retournant 
d’Efpagne  ,  il  fit  rafer  la  Ville  de  Magüe- 
lone ,  qui  eftoic  là  capitale  du  dioedefe, 
pour  empefeher  la  dcibèn'tédésSàrafins, 
&  en  fuitte  le  rauagè  q'rt’fl's  faifoierit  le 
long  de  la  tnarine  :{i  bidn  que  les  m^r- 
châds,&  autres  habitaïis  dé  cefté  contrée 
côniiderans  que  lelicu  de  Lattes  ,  nydb 
Subffantionjprè's  de  Càfïeln’au,  n’eftoient 
pas  propres  ny  fuififans  pour  leur  habita¬ 
tion  :  te  ayans  obferué  la  fituation  de 
Montpellier ,  oi'i  il  y  auoit  deux  beaux  vil¬ 
lages,  Tvn  "partant  le  mefme  nom ,  tc  l’au- 
Z  y  tre 
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tre  appelle  Monrpcllibet ,  f&refolureiitdc 
1  es/  oindre ,  &  d’en  Faire  vue  Ville  ,  par  la 
conftrudion,  &  par  vne  fnitte  de  maifons. 

Ce  fut  enuiron  les  années  de  huiéljouneuf 
cens  de  la  natiuité  de  noftre  Seigneur.Ce- 
fte  Ville  eftant  parueniië  à  fa  grandeur,  vii  j 
Pape  la  fie  ceindre  de  murailles ,  &  depuis  | 
elle  fe  rendit  fort  marchande  &  comme 
nous  trouuons  dans  le  Thalamuf,e\lc  auoit 
communication  en  Italie  ,&  en  Efpagne, 
auecles  Geneubis ,  les  Luquois ,  lesNca- 
politains,&  Conftantinopolitains,les  Bai'^ 
celonois,  les  Valentinois,&:  autres.  Or  par 
le  moyen  de  ce  commerce ,  elle  fe  reudit 
fujetteà  la  Pefte,  comme  les  autres  Villes; 

&  bien  que  fituée  fur  vu  petit  mont , 
en  bon  air,  neantmoinsle  voyfînage  de  ■ 
la  marine ,  &:  des  grands  cftangs  l’incom-  ' 
inodent  du  cofté  de  la  fanté ,  quand  les  | 
vents  marins  régnent ,  veu  mefmes  que  | 
ki  murailles  qui  regardent  la  mer  ,  fe  A 
voyent  toutes  efchrancrces  ,  &  non  pas  r 
ailleurs,  La  fçience  de  la  kledeçine  y  a 
fieury  de  tour  temps  :  mais  elle  n’a  pas 
empefehé,  que  cefte  Ville  n’aye  fouffert 
de  grandes  morralitcz ,  aufli  bien  que  les 
autres.  Nous  trouuons  dans  le  T'haU- 
mus  ,  que  la  Pelle  affligea  celle  Ville, 
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depuis  l’année  1343.  iufques^à  l’année 
1348.  Etquequaii  couc  le  peuple  mou¬ 
rut  ,  &  de  douze  Confuls  qu’il  y  auoic 
pour  lors,  les  dix  en  moururent.  Apres 
en  l’année  1361.  la  peftilcnce  fut  fi 
grande  à  Montpellier  que  durant  quel¬ 
que  temps  il  moufoit  tous  les  iours  plus 
de  cinq  cens  perfonnes.  L’année  1374. 
il  y  euft  aufiî  grande  mortalité  ,  depuis  le 
vingc-feptiefme  d’Auril  ,  qui  eftoit  en 
carnaual,  iufqu’àla  S.  lean de  l’année fui- 
uante. 

Les  Confuls  firent  faire  vne  chan¬ 
delle  de  cire,  auec  fil  &  cotton  entortil” 
lée,  qui  eftoit  longue  depuis  la  tour  des 
Carmes ,  iufqu’à  la  tour  de  la  Babette, 
&  l’allumerent  à  l’autel  de  noftre  Dame 
des  tables  ,  où  elle  brufta  continuelle¬ 
ment  à  l’honneur  de  Dieu  &  de  la  Vier¬ 
ge  ,  &  cepour  appaifer  l’ire  de  Dieu.  En 
l’année  rjS^.  l’vn  de  mes  freres  eftanc 
Conful,  la  Pefte affligea  auflî  la  Ville,  du¬ 
rant  vne  année.  II  eft  vray  que  la  mortali¬ 
té  ne  fut  pas  grande ,  veu  qu’il  ne  mourut 
pas  qu’enuironhuid  cens  perfonnes.  Du 
depuis  cefte  Ville  auoit  bien  eu  quelque 
petite  alarme  ,  mais  non  pas  de  Pefte 
publiée,  qui  interrompit  le  commerce. 

Apres 
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Apres  le  Siégé ,  qiii  fut  l’an  1 i .  la  ville 
s’eftanc  renduëau  Roy  par  la  paix ,  la  ma¬ 
ladie  de  l’armée  ,  qui  approchoit  de  la  Pc- 
fte  ,  régna  quelque  temps  &:  diminua  fort 
le  peuple.  Durant  les  années  \  6t6.  27. 
èc%%.  l’on  fît  grande  garde  aux  portes, -à 
caufe  de  la  Pelle  de  Lyon  &:  dèThoulou- 
fe ,  &  l’apprehenlion  faifoit  veiller  les  hà- 
bitans  à  raifon  du  commerce  &  des  pro- 
çez  outre  qu’il  yauoit  pluficurs  autres 
Villes  gallées  bc  infeéles  dans  le  Langue¬ 
doc.  Mais  en  Tannée  1 629.  moy  eftane 
premier  Conful  &  Viguier  de  la  Ville ,  la 
Pelle  parut,  &:  voiçy  comment. 

Le  6.  du  mois  de  luillet  de  ladite  an¬ 
née,  qui  eftoit  vn  leudÿ  au  foir ,  Monfieur 
âe  Lort,  ProfelTeur  du  Roy  en  TVniiierfi- 
té  de  Médecine  ,  accompagné  de  Maiftre 
Tomuret  le  ieune, Chirurgien  jure ,  me  fu¬ 
rent  trouuer  apres  le  fouper  ,  pour  m’ad- 
uertir  qu’ils  venoient  de  voir  vn  Capucin 
dans  le  Conuént ,  qui  auoit  quatre  char¬ 
bons  ,  6c  vn  bubon  à  Taifne  auec  plainéle 
d’vn  autre  fous  Tailfelle  gauche.  Desauffi 
toR  ie  fs  deux  chofesdà  première  fut  d’en- 
uoyer  quérir  le  Chirurgien  de  la  Pelle, 
nommé  le  grand  /e^»,pour  luy  dire  d’aller 
vinter  ce  Capucin  malade, 6c  de  m’en  faire 
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le  rapport.  Et  apres  auoir  recommandé  a 
ces  Meflieursqui  m’auoiêtdonné  l’aduis., 
la  difcretion  &£  le  lilepce ,  pour  ne  donnes- 
pas  fi  toft  l’efFroy  au  monde ,  ie  m’en  allay 
voir  Monfieur  des  noftre  Gouuer-* 

neur,  qui  fut  bien  furpris  fçachantcefte 
facheufe  nouuelle ,  parce  que  l’on  atten- 
doit  le  Roy  de  iour  à  autre ,  apres  le  Siégé 
d’ Aies ,  où  il  eftoit  auec  fon  armée.  Il  me 
pria  de  bien  vérifier  cet  affaire, &  fans  alar¬ 
me  ,  ^  4’y  apporter  le  meilleur  prdre 
qu’il  feroit  poffiole,  afîin  d’eftouffcr  le  mal 
en  fa  naiffance.  Le  grmd  lem  me  vint 
rendre  refponce  dans  la  nui(5t,&  m’affcura 
que  ce  n’eftoit  rien ,  ce  que  ie  fis  fçauoir  à 
Monfieur  le  Gouuerneur,  pour  le  refiouïr. 
Ee  lendemain  ^^ui  eftoit  le  Vendredy  au 
matin  ayant  prié  Monfieur  de  Lort ,  &  M. 
Pomaret  de  me  venir  voir,ie  leur  dis  le  rap¬ 
port  du  Chirurgien  delaPefte,  ce  qui  les 
cftonna ,  &  s’eftançs  portez  dans  le  Con- 
uent  des  Capucins  pour  mieux  vérifier 
l’affaire,  apres  l’information  requife ,  ^  la 
veuë  du  malade ,  de  loing  toutesfois,  ils 
mevindrentaffeurer  quec’eftoit  laPcfte 
infailliblement ,  &:  que  le  malade  auoic 
quatre  charbons  aux  jambes  ,  deux 
bubonSjl’vnà  l’aifnc ,  &  l’autre  à  l’aiflellc. 


Le 
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Le  Chiturgien  de  la  Pelle  au  contrâirCj 
apres  auoir  vilîté  le  malade  de  nouueau, 
me  vint  dire  le  Vendtedy  apres  difner, 
qu’il  n'y  auoit  rien  à  craindre.  Dans 
celle  contrariété  d’opinions  me  treuuant 
dans  l’apprelienfion ,  apres  auoir  aduerty 
Monfieuc  nollre  Gouucrneur  de  ce  qui 
le  palToit,  fans  alarmer  perfonne  »  ie  fis 
donner  ordre  que  le  malade  fut  feque- 
llré  des  autres  dans  le  Coniient,  auec  vn 
Frere  pour  le  feruir ,  &  que  tout  le  relie 
fe  retirait  à  part ,  auec  foing  de  la  confer- 
uation. 

.Melfieurs  de  Lort  SiLPomaret  ne  furent 
plus  dans  le  Conuent  ,  &  m’alTeurerenr 
toujours  que  c’eltoit  la  Pelle.  Le  granà 
lemy  fut  le  Samedy  matin ,  &  me  vint 
treuuer  au  fortir  de  la  maifon  de  Ville, 
pour  me  dire  que  le  Capucin  fe  portoit 
bien ,  &  qu’il  demandoit  défia  à  manger, 
que  le  bubon  de  l’ailTelle  auoit  difpîim) 
que  c’elloit  peu  dechofe  des  pullules  ear- 
bouculeufes ,  &  que  le  bubon  de  l’aifte 
paroiflbit  défia  dans  la  maturité  ,  poür 
l’ouuerture.  Apres  l’auoir 'exhorté  qu il 
print  bien  garde  a  cet  affaire ,  &  qn’iî  Y 
loitdu  falut  de  la  Ville ,  &:  de  fa  vie,  au 
cas  que  Ton  iugemcnt  fe  treuuall  faux ,  ie 
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ne  dis  mot  à  perfonnc  ,  de  peur  de  fcan- 
dale.  Le  lendemain  grand  matin  qui 
eftoic  le  Dimanche  ,  Monfîeur  CreffWy 
Profefleur  en  droit ,  &  Preftre,me  vint 
dire  que  le  Capucin  eftoit  mort,  &:me 
pria  de  la  part  de  Monfieur  de  Mont¬ 
pellier  de  ne  feandalizer  pas  le  Conuent. 
Celle  nouuelle  m’ellonna  ,  &:  me  fur- 
prit  :  &  apres  en  auoir  donné  l’adnis  à 
Moniteur  notlre  Gouuerneur,ie  recognus 
l’ignorance,  ou  la  malice ,  ou  tous  les  deux 
cnfemble  de  nollre  Chirurgien  de  la  Pe¬ 
lle  ;  Si  bien  que  m’ellant  porté  au  Con¬ 
uent  ,  &  ayant  veu  le  Pere  Gardien ,  apres 
m’ellre  informé  de  tout  ce  malheur ,  ie  luy 
dis  de  faire  enterrer  cecorps  fort  profon¬ 
dément  en  quelque  lieu  fecret,  de  tenir  le 
compagnon  du  mortfeparé,&:  luy  fournir 
ce  qu’il  falloir,  &  d’efearter  tous  les  Peres, 
&  Freres  ,  en  fe  feruant  de  preferuatifs 
necelTaires ,  que  ie  luy  fis  porter ,  &  en 
purifiant  l’air ,  &  definfeélant  le  quartier 
du  mort.  Ce  qui  fut  faiél  auec  foing  & 
diligence  ,  &  fi  bien  qu’il  n’y  eull  pas 
de  fuitte.  Neantraoins  le  Conuent  ne 
l.«na  pas  de  demeurer  fermé  ,  auec  les 
balullres ,  &  les  portes  du  grand  Autel, 
&  l’Eglife  ouuerte.  La  choie  fut  efuentée 
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incontinent, parce  que  les  portes  du  Coii- 
uenc  ellant  termées ,  &:  perfonne  n’en¬ 
trant  pas  ,  comme  l’on  auoit  de  couftu- 
me ,  il  en  fallut  dire  quelque  raifon.  Et 
mefmes  Monfèigncur  le  Nonce, qui  eftoit 
défia  en  Ville,  attendant  la  venue  du  Roy,- 
sellant  prefeiité  pour  entrer  dans  le  Çon- 
uent ,  fut  ellonné  du  refus ,  &  fallut  en 
dire  le  fujec.  Et  pour  lors  nous  fufmes 
obligez  de  faire  fermer  l’Eglife.  Le  corps 
du  mort  ayant  elle  vifitc ,  lePere  Gardien 
me  rapporta  ,  que  véritablement  l’on 
audit  veu  quatre  charbons  aux  jambes, 
&:  vne  tumeur  à  laifne  fort  apparente, & 
que  pour  celle  de  l’ailTelle  elle  auoit  dif- 
paru  :  que  tout  le  corps  eftoit  couuert  dé 
taches  noires/,  &  grandes  comme  moU' 
ches ,  &  que  neàntmokis  le  corps  s’eftoit 
trouué  fort  roidc.  Ceft  accident  ayant 
alarmé  toute  la  Ville, ie  fus  oblige  par  vne 
refolution  prjnfe  aucc  mes  compagnons,- 
d’aflembler  vn  confeil  general  l’aprefdif- 
née,  pour  délibérer  fur  ce  mal-heur.  Ce 
quifutfaiél  dans  la  maifon  Coirfulaireen 
la  grande  Salle,  où  fe  trcuuerent  mon- 
lieur  le  Gouuerneur  ,  monfieur  le  loge 
mage ,  &  quantité  de  Meilleurs  les  Preii- 
dens  ,  ConfeiIlers,^  Maiftres,  Officiers, 
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GeiitilsrhommeSjBourgeois  &c  aüti'eà  ha- 
bicans  de  toutes  conditions.  Ayant  fait  la 
propofition  de  tout  cecjuieftoit  artiüc,  & 
demandé  fecdurs  &  confeil  fut  ce  qué 
nous  aurions  à  faire  fur  la  fuitte,  en' cas 
que  Dieu  vouluft  affliger  la  Ville  de  la 
Pefteî  II  fut  dit  qu’il  ne  fe  falloit  pas  alat- 
jnerpourlî  peu  de  chofe  ^  &  qu’ayarit 
Veu  les  fuittes  l’on  donrieroit  ordre  aux 
choresneCefraires,&  que  cependant  l'ori 
feroit  vn  ilouuéaü  rciglement  politique  j 
tendant  à  vne  exaélre  preferuatiori.  le  fis 
voir  à  la  compagnie  les  neceflîtez  de  là 
Ville, &  comme  nous  eftions  defnuez  d’ar¬ 
gent  &  de  moyens ,  qu’il  n’y  audit  aucune 
compofition  faifté ,  ôîque  i'apprehendois 
que  lemalheqr  arriuant,  nous  n’aurions 
pas  dequoy  ferUir  la  Ville  ,  S^queftantS 
fürprins ,  &  tous  les  habitans  s’enfuÿansi 
nous  reftefions  a  là  difcretion  de  là  ne- 
cefflté. 

Tout  ce  beau  confeil  fe  pafla  fitils  rieh 
conclure,  &  cependant  que  ralTemblce 
tendit  eUcofés  j  l’on  nous  vint  rapporter 
vil  autre  acéez  ,  airiiié  à  la  tue  des  Caf^ 
mes,  en  la  perfdnne  d’yn  nommé  le  Cad^, 
îé  lefus  vifiter  à  la  fortie  do  Confeil  ,  là 
où  il  nous  fut  dit  que  M.  Pomarei  lé  vieux 
A  a  l’avioiiC 
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l’auoit  traidé  auec  le  grand  lean ,  &  qu’il 
auoic  trois  charbons ,  auec  groffc  hevre, 
&  refuerie.  Nous  n’eufmes  pas  moyen  de 
le  voir;  mais  le  Chirurgien  delà  Pelle  de- 
ineura  enfermé  auec  ïuy  par  noltre  or¬ 
donnance,  &:le/oirvn  bubon  paruft  à 
l’aifne du  collé  droid  ,  &  le  lendemain  il 
mourut.  Nous  fuîmes  viiiter  le  corps, auec 
M.  Duranc  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  &: 
M“-  Formy,  Thierry ,  &  Ejlmoue ,  Chirur¬ 
giens  iurez ,  &  ce  en  la  prefencc  d’vn  Pre- 
lidenc ,  ^  quelques  Gonfeillers  auPreli- 
dial,  de  plulîeurs  Bourgeois ,  Vautres. 
Nous  treunames  qu’ily  auoic  trois  char¬ 
bons  aux  jambes  i  vn  bubon  à  l’aifne ,  & 
qu’il  eftoic  tout  couucrt  de  pourpre  noir; 
il  eft  vray  que  le  corps  eftoit  roide ,  &  M. 
Tramble  vieux  Chirurgien  &:  qui  subit 
feruy  en  la  derniere  Pelle  ,  m’alTeura 
qu’ayant  ellé  appelle  pour  voir  ledit  Cadéy. 
iz.  ayant  recognu  le  danger  fenlîblemcnr, 
il  s’elloit  retiré  en  cholere  ,  &  dansvne 
grande  apprehenlîon.  La  vifîtç  du  corps 
mort  ayant  ellé  faite  comme  i'ay  dit, nous 
fufmes  chez  moy ,  là  où  en  la  prefence  de 
CCS  Mellieurs,  ie  fis  opiner  ceux  de  la  pror . 
fcllîon,pour  auoir  leur  iugement  fur  celle 
mort.  Les  dçux  premier#  Chirurgies  çon- 
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cîutcnt  à  la  Pelle,  &:Monlieur  le  Do£teuç 
purmezuiTi.  Maiftre  Thierry  zucoattairc 
fouflint  que  ce  ne  l’ellbic  pas  ,  parte  ce 
que  le  corps  elloic  rôicie  ,  &  pbürlatu*' 
meur  de  l’aifiie ,  il  dit  qüe  cela  èlldit  venu 
de  l’irricatioti  des  glandes  ,  parce  qUclori 
a.uoic  applique  dès  caulliquës  fur  les  pu¬ 
llules  dés  iambes.  Pour  moy  ie  me  rall- 
geay  du  collé  des  trois ,  &  conclus  que  lè 
Cade'  elloit  mort,  de  Pefte,  ét  que  pour  la 
Inolléfle  du  corps  apres  la  morr,eed’elloit 
pas  vn  ligne  ceftain  de  Pelle ,  riy  con¬ 
cluant  J  veu  qu’élle  ne  paroill  que  in  “Vlte- 
fiori  putredinè ,  ebmmé  difeht  les  Méde¬ 
cins  ,  quand  les  patties  mufciileufés  font 
à  demy  pourries  j  comme  en  la  gadgreiae; 
&  défait  leS  corps  oedémateux ,  &  pitui¬ 
teux  ne  fe  roidilTent  pas  apres  la  mort;  & 
poürJes  caulliques,  il  ne  les  falloit  pas  ac- 
eufer ,  Veu  que  par  la  praéliqüe  ordinaifci 
l’on  les  applique  Itir  les  charbons  pelll-* 
lens ,  &  que  puis  qu’aptes  la  fievre  yio- 
léte,  inal^ne,  accompagnée  de  foiblclTes, 
de  vomilîenKnc.,  de  refuerie ,  le  bubon, 
lès  charbons,&  le  pourpre  noir  àuoiét  pâ- 
^Uj  &  que  la  mOrt  s’en  eftoit  enfùiulê ,  l’on 
ne  pouuoit  coclufre  que  la  Pelle,  veu  qiic 
tout  le  pays  fcn  eftoit  délia  comme  ihfe<àé. 

A  a.  *  Âpres 
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Apres  cefte  conclufiôri  ,  quelque  Ôffièiet 
vouluç  dire  fon  aduis ,  &  faire  voir  que 
ce  n’eïloit  pas  la  Pefte  >  ruais  la  compa¬ 
gnie  pardonnanc  a  fon  defplaifir  ,  6i  iUK 
géant  qu’il  ne  defiroit  pas  le  mal ,  excuia 
fon  afredion  ;  &  d’autanr  qu’il  s’opiinia-' 
ftra  à  fo.uftenir  l’opinion  de  Thierry-,  ieluy 
dis  qu’aux  iugemens  des  procez  ie  défe-- 
rerois  fort  à  fes  aduiS ,  mais  qu’en  faid  de 
la  Médecine  ,  il  deuoit  fe  rendre  à  ceux, 
du  mcfticr.  Neantmois  cédé  difpute  por¬ 
ta  préjudice ,  en  ce  que  plufieurs  Medfe-i 
cins  malicieux ,  &ignoràn^  au  faid  delà 
Pefte  ,  fouftindrent  cefte  opinion  ,  contré 
noftre  iugement,  &  publièrent  que  l’on 
deftroit  la  Peft  e ,  pour  gouuèrner  la  Ville, 

&  pôur  defr  ober  ,  &:pour  empefeher  la 
venue  du  Roy  ;  Et  ce  qui  rendit  celle 
croyance  plaulîble  ,  fut  qu’il  n’y  euft’ au¬ 
cune  fuitte ,  à  raifon  du  bon  ordre  que  J' 
l’on  apporta  a  ces  deux  accidens.  Et  ■ 
neantmoins  nous  auons'  certainement 
vérifié  depuis ,  qu’auanc  le  mal-heurdù 

Capucin  ,  &  depuis  celuy  du  Caàé  ,  il  |' 
y  auoit  eu  dans  la  Ville  plus  de  vingt 
accez  de  Pefte  ,  &  que  plufieurs  em  ! 
èftoient  morts  ,  fans  cognoiflance  ,  ou 
reuelation.  ■ 

Tant  . 
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.  Tant  y.  a ,  que  dans  ce  calme  ,  le  Kay  j 
s’en  retourna  en  France  ;  Monfeigneur 
Je  Cardinal  de  Richelieu  auec  vne  grofle  , 
Cour  ,  s’en  vint  à  noftre  Montpellier.  Ec 
y  fejourna  huid  jours ,  pendant  lefquels 
toute  l’armée  pafTa  >  &de  là  on  alla  àPe- 
zenas,  où  eftoicnt  les  Eftats  generaux  de  la 
Prouincc ,  &  ie  fus  obligé  d’y  aller,  con\- 
me  premier  Cpnful,  incontinent  après  ce 
paflage.  Et  y  ayant  fejourné^quelqpçs 
jours ,  MelTieuvs  les  Cpjifuls  mes  confrè¬ 
res  ,  &leMe;dccin  de  rhofpital  m’efcriui- 
rent ,  qu’vn  foldat  forty  de  la  maifo'n  d’vn 
habitant  nommé  f  iguier &  porté  au  petit 
hofpital  dés  trois  Couronnes  hors  la  Vil¬ 
le  ,  y  eftoit  mort  de  Pelle  ;  qu’àupres  de  la 
porte  du  Peyrou,vn  nommé  Rri^t  viuan- 
4,ier,  eftoit  mort,  de  Pelle  dans  fix  iours, 
ayant  deux  bnbons  aux  aifnes  :  que  fa 
femme  elloit  atteinte  du  mefmemal,  que 
fa  çhambrjere  en  e(loit  morte  ;  &  de  plus 
que  leurs  voyfine^^  S.  Romam  ,qui  auoit 
fréquenté  chez  le  Fri^t^  elloit  morte  de 
Pelle, ayant  vn  bubon  à  l’aifne ,  &  la  fer- 
uatitcauin  du  Notaire  Fages  ^  qui  y  auoit 
elle,  elloit  morte  d’vn  charbon.  Déplus 
qu’vt; nommé  leVefton-,  elloit  aulïï  mort, 
&  deux  autres  hommes  aux  fauxbourgs. 


.  '  Traï&è  de  l'a^ejîe  ^  i 
Là  deffus  Top  me  defpéçhâ  le  flxicfme 
Confuljpour  me  prier  de  vepirad  feepurs, 
parce  que  topte  la  Ville  éftpic  dap§  vne 
àpprel^eniiQp  mortelle.  le  le  renuoye 
^  auec  promeffe  de  partir  dans  deux  jours. 

Et  cependant  jl  arriua  yn  autre  accçz  auec 
mort,  chez  le  Procpreip:  ,  qiij 

effraya  tçDepieçtla  Cour  ,  qeiylle  pri'i)t 
fd'QlutiQP  de  quitter  ja  Ville  i  &  d 'aller  à 
■  Montaignae.  Je  partis  de  Pezenas  leipur 
que ie  lappis  promis rençontrant  dans 
les  cKcmins  près  la  Ville,  quatite  de  char¬ 
rettes,  &  de  heftàl  chargé  de  meubles:car 
délia  le  monde  auoir  ptins  1  epouuante,& 
ehacpn  fç  preparpit  pQpr  changer  d’air.Et 
iO  üV'.  ..  .  arriuapt  dansla  Villçle  I  O.  d’Aouftjierer 
cogups  yn  effroy  horrible  parmy  tout  «Qt 
ftre  peuple  :  ^  ayant  vilît^  , mes  compa¬ 
gnons  ën  la  maifon  de  Villè,nQus  rcfoluf- 
nies  de  faire .  deux  affemhlées ,  Tviie  chez 
mqyjdes  Médecins  &  Chirurgiens  :  Tautré  j 

en  la  maifou  de  Ville ,  par  voye  de  Confeil  i 
general.  l’affcmble  inçoncihçt  chez  moy, 
hjelfieurs  Belort ,  Cortwâ ,  Riuiere ,  Pro- 
feffëijrà  du  R.oy  ,  Duranc  Dofteur  aggre- 
gé,  Chufsi^non  Médecin  de  rhofpitahaucc 

Rourmy ,  Ejfanotfe. ,  bc  Pomarety  [' 

Chirurgiens  iurez.  Là  où  ces  Meffeurs  ' 
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d’vnc  commune  voix  m’alTeureiêc  qiiela 
Pcftc  eftoit ,  &  que  c’eOoit  foliç  &:  igno¬ 
rance, que  d'en  dourcr. Le  lendemain  nous  ‘ 
airemblafmes  le  Confeil  general ,  ov'i  ie  fis 
le  rapport  du  iugemet  que  les  Medecins,&; 
Chirurgiens  m’auoient  fait,  fur  la  saté  pu¬ 
blique  :  &  ie  fis  cognoifti e  à  la  compagnie 
quielfoitgrandc,&  notable,  côbien  lour'- 
dement  s’eftoient  tropez  Ceux  qui  auoient 
contrerolé  nos  premiers  iugemens ,  &  que 
s’ils  eufient  confidere  comme  nous ,  l’cftat 
de  la  Prouince  affligée  quafi  par  tout  dé  la 
Pefle  ,  &  le  danger  que  les  armées  efucil- 
loicnt  dans  vnç  difpofition  generale  de 
rair,ils  ne  nous  auroient  pas  calom  niez:&: 
Icurayant  fait  voir  qu’il  n’eftoitplusquc- 
ftiÔ  de  douter  quela  Pefte  ne  fuft,  à  noftre 
grand  regret, ie  leur  demandois  fecours  &: 
affiflance ,  dans  vrie  li  prefTantc  necciflté. 
L’on  nous  donna  peimifflond’i'mpofcr, ou 
d’épruntcr4ooo.  efeus,^  de  faire  prouifio 
de  zooo.fefiiers  de  bled'ôc  là  defTus  laplüs 
part  des  habitas  fe  fauuerét.  Le  lendemain 
de  m5  arriuée,  l’hofpitaliere  des  trois  cou- 
*  tonnes, où  le  foldat  de  Figuieremomutàc 
Pefte, en  mourut  auffi,8cfa  fœur  &  fa  châ- 
briere;&  l’hofpitalier  euft  vn  buboj&gue- 
rir.  Le  mal  cefTa  dix  iours  de  fuitte,&  défia 
Aà  4  quel 
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quelques  Médecins  difoiçnt  que.  l'on  s’e- 
IIqîc  trorqpé  ,  que  ce  que  l’pn  appellojt 
bijbons ,  eftoienc  des  poulains  V-  ^  que 
pour  les  charbons  ils  eftoicnt  ordinaires 
cq  Languedoc.Vpila  comme  les  ignorans 
voyants  que  Dieu  nous  traidoit  dpuce- 
mçnç ,  &.que  le  mal  ne  s’efchatiffoit  pas, 
.iugeoientquecen’eftoic  pas  Peftè  ,  parce 
qu'ils  S'imaginoient  qùela  Pefte  rauageoi| 
fout  auec  viplence ,  .ne  Içachants  pas  di- 
ftingneir  vne Pelle  priuée  &  portée,  d'a- 
uec  vne  Pelle  publique  &  generale-  Et 
quelle  ignorance  eft-ce  d’appeller  les  bu¬ 
bons  pelliferes  des  aifnes ,  des  poulains  ? 
Qui  a  iamais  veu  que  les  poulains  fe  com¬ 
muniquent  mortellement  de  Tvn  à  l’au¬ 
tre  ;  Quand  les  poulains  paroifl'ent ,  s’ils 
rentrent  ils  donnent  la  verollp,  mais  non 
pas  la  mort-CeftediÉputecoufta  pourtant 
la  Vie  à  plulîeurs  particuliers ,  &  ceux  qui 
creurent  ces  Médecins,  fetrouuerent  tra- 
pez.  Pauois  viliü|vne  femme  chez 
caro  le  Procurçuriauec  M.  Dnranc^U  Ep- 
Kciuey&c  iugé  que  la. puftulc  noire,  auecla 
_  vclcicquiparoilToitau  dos,eftoit  vn  char- 
boiv*  elle  fut  vifîtée  apres  moy  par  vu  Mé¬ 
decin  d’Vzés  ,  qui  feruoit  d’oftage  aiiec 
d’autres  i  il  rapporta  à  MondeurleGoin 
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uerneur  que  ie  m’eftois  trompé,  &  que  ce 
P  cftoic  qu  vn  petit  clou.  Cela  me  picqua, 
.fi  bienque  voyant  cjerechef  la  malade, i’en 
remarquay  vn  autre,  qui  p^roifibit  prés  du 
■^iremier  ,ce  qpi  m’obligea  à  la  faire  fortir 
de  la  Ville, & le  lendemain  elle  mourut.  Et 
rencontrant  apres  ce M.  le  Médecin ,. qui 
auqit  elle  ipon  efeoUer ,  en  la  prefence  de 
Monfieur  le  Gouuerneur  Jeluy  lauay  la 
telle ,  comme  il  falloic.  Vn  autre  de  nos 
Prpfeflcurs  ayant  feruy  vii  bon  IrâbrtâiîC 
de  la  Ville  qui  mourut ,  nous,  vint  afleurer 
qu’il  n’y  auoit  riep  à  craindre,  bailla 
billet  pour  renterremçnt'public,&:  cepen¬ 
dant  le  lendemain  la  garde  de  ce  malade 
fc  treuua  auecla  Pelle.  Voila  comment 
ces  beaux  Melïïeurs,  qui  faifoient  tant  les 
entendus,fetrouucrent  dans  la  honte  & 
dans  la  çonfufion,&  l’vn  de  ceux-làmou- 


rut  de  la  Pelle ,  &  l’autne/e  retira.  Cepen¬ 
dant  nous  demeurafrnes  par  le  deuoit  de 
nollrc  charge ,  dans  le  feruicc  de  la  Ville, 
&  par  vn  commencement  nous  fifmes  pu? 
blier  le  reiglement  de  Santé  ,  cy  deuant 
preferit  par  ordre  du  Confeil. 

Apres  nous  fifmes  vn  Confeil  de  Santé, 
tel  que  le  temps  nous  le  pût  permettre. 
Il  y  auoit  des  Mefficurs  du  Chapitre ,  du 
Aa  5  Se 
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Scnefchal  ,  quelques  Aduocats  ,  Bour¬ 
geois,  &  habitans  :  mais  tous  les  princi¬ 
paux  s’eftans  fauuez,  il  en  rerta  fort  peu  de 
condition ,  ny  de  qualité ,  pour  bien  con- 
feillen  Ceux  de  ce  Confcil  fe  dcfroboicnt 
les  vns  apres  les  autres  ;  à  la  fin  le  Confcil 
fut  quafi  réduit  aux  cinq  Confuls,  l’vn  d’i- 
ceux  ayant  quitté,  &  à  rAflèfleur,  qui  fai- 
foit  la  charge  du  luge  ordinaire,  §£  à  quel¬ 
ques  habitans. 

Le  mal  faifoit  toufîours  fon  progrès, 
bien  qu’aflez  lentement.  Nousauions  no- 
,ftre  Capitaine  de  Santé  ,  &:  des  Aydes  ;  & 
Meilleurs  du  Senefchal  nous  auoient 
fourny  quatre  criminels ,  pour  feruir  de 
Corbeaux.  De  plus  nous-  creafmcs  tous 
nos  Officiers  de  Santé.  chafngnm 
Médecin  de  rHofpital, demeura  Médecin 
de  la  Santé,  fans  s’expofer  aux  malades ,  à 
vingt  efeus  le  mois  de  gages  ,  qui  furent 
augmentez  au  fécond  mois ,  iufqu  acent 
liures.  II  mourut  en  feruant  la  Ville ,  de 
Perte  ;  &  yi.Lmglois  fut  receu  en  fa  place, 
&  mourut  auflî  durant  la  definfeélion. 
Pour  des  Chirurgiens ,  nous  eufmes  outre 
le  grand  lean  lesideux  la  Violette  freres , 
3oni)oly,  Brun^  la  Bofe,  M.  RamondyDttpre, 
ParuifôlySc  facqttes  qui  fèruit  apres  la  mort 
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àe  grand  le  An  (on  maiftre,  &  quelques  au- 
rres.  Nous  promifmes  à  treftous  par  fucr 
celBon ,  cinquante  liures  par  mois,  durant 
leur  exporition,&  la  maiftrife  par  contrat 
obligatoire  :  Et  de  plus  nous  auiohs  M. 
Bftanoue^  qui  ferait  apres  eftre  guery  de 
la  Pefte  ,  mais  fans  gage ,  Sf  voyoit  ceux 
qui  le  dcfiroient.  Les  deux  /<«  Violette 
ne  durèrent  gueres ,  &  moururent  aueç 
monfieur  chàfsigmn , enuiron le  x 2.  d’O- 
<3:obre.  Et  de  plus  Brun  j  M.  Ramond ,  M, 
Parut  fol  Operateur ,  &:  autres.  Iacc[ues  fe 
fauua  en  feruant  ,  Bonijoly ,  La  Rofe ,  & 
Dufre\  lefquels  ont  efté  receus  maiftres 
en  leur  temps.  Outre  tous  ceux  là,  il  y 
en  euft  deux  ,  qui  feruirent  fort  bien 
fur  la  fin.  Pour  les  Apothicaires ,  nous  en 
perdifmçs  trois ,  fçauoir  S.  Flor  ,  Per  ter 
le  jeune  ,  &  Cambiadour  ^  qui  eftoient 
maiftres  ,  &  Bajlide  auec  layot  ,  ferui¬ 
rent  touftours ,  &  nous  n'eufmes  iamais 
faute  de  raedicaniens  ,  pour  leferuicedes 
malades. 

Apres  auoir  ârrefté  tous  les  OlEciers ,  il 
fallut penfer  au  logement  des  malades  :  & 
en  cela  ie  fuiuis  l’ordre  de  nos  prede- 
cefleurs ,  &  il  fe  fallut  feruir  de  l’Eglife  ' 
çjq  Pont-trincat,  qui  a  touftours  efté  la 
retrai 
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retraite  des  peftifercz ,  à  caufe  de  la  com¬ 
modité  de  la  riiiiere.  Il  yauoic  bien  an¬ 
ciennement  l'Hofpital  du  Milmois ,  mais 
il  n’eft  plus  :  &:  pour  le  mas  de  las  bojfes, 
ç’eft  à  dire  de  la  Pelle ,  il  eft  au  deflus  du 
ruifleau  de  la  Ville,  &  peu  logeable.  Tant 
y  a  que  nous  fîmes  faire  des  huttes  auprès 
de  l’Eglife,  &  enuoyàmes  là  durant  quel¬ 
que  temps  les  peftiferés,où  ils  eftoient  fer- 
uis  par  le  grand  le  an ,  par  lacc^ues ,  par  U 
Moz,e->8ç.  autres  Chirurgiens  :  &:de  plus  par 
des  femmes  qui  appreftoient  à  manger,  ce 
que  nous  leur  mandions  tous  les  iours 
pour  les  malades,  &  ceux  qui  auokntdes 
moyens  s’y  faifoieUt  faire  des  cabanes  ,  ou 
huttes ,  &  feruir,  Ce  fut  là  où  mourut  le 
grand  lean. 

Sur  le  milieu  du  mois  de  Saptembre, 
Monfîeur  l’Euefquçde  Montpellier  atriua 
pourferuir  la  Ville  ,  fon  arriuée  contenta 
fort  le  monde.  Nous  le  fufmes  voirauec 
le  Confeil  de  Santé  ,  pour  lùy  tefmoigner 
noftre  conrentemenc,&:  pour  le  remercier 
de  l’obligation  que  la  Ville  luyauoit,  de 
s’eftre  hazardé  à  fon  fecours  en  celle  dan- 
gereufe  neceflîté.  Il  nous  promit  grande 
affiftancc ,  &  de  fait  le  lendemain  il  vou¬ 
lut  que  i’allafle  auec  luy  au  Conuent  des 
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Capucins,  pour  leur  demander  deux  Pè¬ 
res, qui  fe  vouluirent  expofer  pour  la  con- 
folacion  des  malades.  Ce  qui  fut  accor¬ 
dé,  l’on  nous  en  donna  deux ,  qui  fureni 
logez  en  vn  jardin  aifez  commodément, 
&  nous  leur  fifmes  fournir  des  habits  de 
treillis,  des  flambeaux  ,  &  tout  ce  qu'ils 
nous  demandèrent  outre  leur  nourriture, 
qu’vu  homme  que  nous  entretenions  leur 
preparoit.  Mais  pat  malheur  ces  panures 
Petes,  en  feruant  fort  bien  ,  &  exemplai¬ 
rement,  furent  bleflfez  de  laPeftcrIleft 
vray  que  Dieu  les  fauua ,  &  on  les  fecou- 
rut  auec  foing&  diligence  ;  car  i’y  allois 
moy  mefme  deuxfdisie  iour,  pourfçauoir 
comme  ils  eftoient  feruis ,  &  lî  rien  leur 
manquoit.  Deux  de  leuts  Freres  qui  les 
lêruitcnt ,  moururent.  Pendant  leur  ma¬ 
ladie  ,  deux  Peres  Cordeliers  s’expoferent 
auffi  :  Ileft  vray  que  l’vn  d’iceux  mourut, 
&  l’autre  fe  fauua.  Nous  perdifmes  aufli 
quatre  Curez  fort  braues  hommes.  Tant 
y  a  que  l’afliftance  fpirituelle  ne  manqua 
pas  durant  la  Perte. 

Le  mois  de  Septembre  fut  fafeheux, 
parce  qu’il  y  euft  force  malades,  &  plus 
de  deux  cents  corps.  Et  ce  qui  nous  faf- 
choitlcplus,  &  qui  nous  empefchoitdc 
faire. 
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faire  fortir  tout  le  peuple ,  c’eftoit  qua¬ 
tre  compagnies  du  Régiment  de  Picar¬ 
die,  qui  cftoient  logées  par  la  Ville  i  Et 
puis  les  vendanges  que  Ton  commença, 
auec  le  meilleur  ordre  qu’il  fe  put.  L’on 
difputa  bien  ,  fçauoir  lî  on  les  feroit  j 
mais  danHc  Confcil  elles  furent  refo- 
luës ,  auec  ordre  neantmoins  fur  le  |qüa- 
ge  des  gens  ^  &  des  belles  *  fans  anem- 
blées  :  Et  me  fouuient  qu’il  me  fut  dit, 
que  le  vin  eftoit  vii  fort  bon  cordial  ^  & 
f eliouylToit  le  monde  s  &  qu’il  falloit  con¬ 
tenter  le  peuple  en  ce  defir  ;  &  que  c’e- 
ftoit  alTez  que  la  plufpart  des  réfu¬ 
giez  faifoient  leurs  vendanges  par  leüri 
mettayries,  &:  que  l’on  les  auoic  permL 
fes  comme  cela  ,  en  la  derniere  Pelle, 
fans  qu’il  en  arriuaft  accident.  Tant  y  a 
qu’elles  furent  faites,  &  ne  durèrent  güe- 
res ,  parce  que  les  habitans  réfugiez  aux 
fnettayriés  ,  faifoient  leurs  vendanges  a 
part.  Le  mois  d’Oétobre  fuiuic  qui  fut 
mauuais  :  car  il  mourut  bien  emiiron  mil- 
Je  perfonnes  :  &  ce  fut  en  ce  mois  que 
moururent  le  Médecin  de  la  Pellû 
Chafsigmn  ,  les  deux  la  Violette  freres 
Chirurgiens,  bcBrun  Pere  Cordelier  ex- 
pofé,  Vernijfae,  &c.  ' 
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Ce  fut  en  ce  temps  que  nous  fifmes 
quitter  S.  HyUire  aux  malades ,  &  aux  in- 
feds  pour  les  mettre  aux  fauxbourgs  do 
pile  S.  Gily ,  là  où  il  y  auoit  plulieurs  mai- 
lbns&iardins,&  lieux  commodes  pout 
faire  des  huttes ,  auec  vne  fontaine ,  &  vn 
ruilfeau.  Laraifon  de  ce  changement  fut 
dopble  :  la  première ,  parce  que  le  froid 
coramençoit  à  fe  faire  fentir  à  la  campa¬ 
gne  :  &  la  fécondé ,  parce  que  ncfcs  def- 
couurifrnes  vne  cabale  entre  quelques 
vns ,  qui  feruoient  les  malades ,  &  les  afli- 
ftoient ,  lefquels  eftoient  de  bonne  intel¬ 
ligence  ,  leur  faifants  faire  tels  tefta- 
mens  qu’il  leur  plaifoitih  bien  que  pour 
cfuiter  cell  abus  nous  feparafmes  cefte 
compagnie.  Le  mois  de  Nouembre  fut 
fort  rude ,  il'  mourut  bien  enuiron  deux 
mille  perfonnes  j  &  entre  autres  vn  de  mes 
freres ,  le  Capitaine  de  Santé ,  deux  freres 
Capucins ,  trois  lacopins ,  &  le  Capitai¬ 
ne  du  guet.  Dans  ce  mois  nous  fufines 
en  grande  peine  pour  la  boucherie,  parce 
que  nous  manquafmcs  d’hommes  pour 
tncr,&:  pour  débiter,  &  de  bcftal auffi. 
Monfeigneur  le  Duc  de  Montmorency 
nollre  Gouucrneur  euft  pitié  de  nous ,  Sc 
nous  fit  venir  auec  deux  de  fes  Gardes^ 


huiét 
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huid  cents  moutons  ,  ce  qui  nous  donna 
la  viejauec  ordre  de  continuer  ce  fecours: 
Etnoustreuuafmésvnbon  habitànt  dans 
la  Ville ,  lequel  franchement  nous  fecou- 
rut  de  confeil ,  &  d’hommes  éii  cfefte  ne^ 
ceflîté ,  tellement  que  la  boucherie  ne 
manqua  iamais ,  &  au  dehors  mefines ,  il 
y  en  auoit  vne  jpout  les  infeds.  Ce  fut  eil 
ce  mois  que  les  quatre  compagnies  du  re- 
giment  de  Picardie  nous  quittèrent ,  pouf 
s’en  aller  en  Prouence ,  ce  qui  nous  foula-' 
gea  grandement.  Pemois  de  Dèeembré 
ne  fut  pas  fi  rtiortel ,  veu  qu’il  ne  mourut, 
que  dé  cinq  à  lix  cents  pérfonnes ,  entrd 
lefquelles  furent  quelques  Religicus:  la- 
cobitfs ,  aüfqüelsi’atiois  confeillé  de  fe  re¬ 
tiret  hors  la  Ville ,  veü'  qu’ils  auoient  eu  la 
Péfte  dans  leur  Conuent ,  mais  ils  firent 
confcicnce  de  quitter  leur  maifon 
comme  cela  ils  s’y  facrifierent  volontai¬ 
rement.  Perier  l’ Apothicaire  monrut  aufïï. 
Nous  fourniflîons  toufiours  le  pain  de' 
munition,  &  de  la  viande  aux  pauufes , 
i'auois  crcuué  vn  grenier,  ou  il  y  auoif 
quelque  mille  feftiers  de  bled ,  qui  nous 

feruit  bien.  Nous  en  vendions  d’vn  co¬ 
dé ,  &  de  l’argenc  l’an  payoit  les  Officier* 
de  la  Santé>&  de  l’autre  nous  en  bailliorw 
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aux  boulangers,  qui  rendoienc  quaçie 
vingts  quatorze  pains  d’vn  fol  piece  pour 
fçftier ,  &£.  le  bled  ne  fe  vendoic  que  qua¬ 
tre  liures  quinze  fols  le  feilier.  11  arriua 
vue  difpuce  dans  le  Confeil  de  la  Sancé, 
fur  ,vn  grand  logis,  crifte .  tenebreux, 
oit  l'on  refoluc  loger  quantité  d’in¬ 
fects,  ÔC.  ce  logis  eiloit  tout  joignant  la 
à\\  'file  Sdin^Gily.  Les  plus  fagesc 
ne  Iç,  vpuloicnc  pas ,  paree  qu  il  ne  faut;  , 
iamais  trop  prefler  les  infcéts  ,  ny  les  lo- 
g<çr  jenfemblç,  .tnais.fepaiément  :  Et  deux 
vieux  babitans  *qtji  s  eftoieiic  treuuez 
en  Jaiderniere'  Pelle  ^  alfeurerent  que  l’on 
auoic  voulu  loger  tomme  cela  quantité 
d’infeéts  dans  le  College  du  Pape ,  qmeft 
vne  belle  maifon  bien  aërée ,  mais  que 
tout  y  mourutv ,  Npnobltant  il ,  les  fallut 
contenter,  &  tpus  ceux  qui  s’y  logèrent ,  y 
moururentîQutre  que  la  nuid,ils  le  pour  - 
menoienr  pai  la  Ville,  ce  qui  eftoit  dange¬ 
reux.  En  cçpaqis,  nous  fifmes  faire  quaiv 
titç:d  e  huttes  au  pjtU  S.  Gily. 

Le  mois  de  lanuier  parut  plus  doux 
de  beaucou.p.que  le  mois  de  Décembre, 
car  nous  n’eufmes  qu’enuiron  cent  Cin¬ 
quante  morts,  &  de  petite  condition.  Au 
mois  de  Feutier  il  n,’y  en  eut  que-quelque 

B  b  cin 
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cinqaancaine ,  &  ce  fut  alors  vers  le  18. 
que  le  pauure  Monficur  Langlois ,  Méde¬ 
cin  de  la  Pefte  fc  laifla  mourir.  Ce  fiit  à 
l’encrée  de  ce  mois  que  nous  rclôiumes  la 
delinfeéiion  auec  le  Pcrc  Tamifter^  fuy- 
uanc  ce  que  i’en  ay  dift  cy  deffus.  Aii 
mois  de  Mars  il  n’y  eue  que 'quatre  morts, 
&  quelques  malades ,  lî  bien  qu’en  tout, le 
nombre  des  morts ,  n’àlla  que  de  quatre 
à  cinq  mille,  s’en  faüua  plus  que  cela. 

Le  mois  d’Auril  futfauorabie ,  &  la  défin- 
féébion  fe  treuua  quafi  parfaifte  dans  la 
Ville ,  &  auant  que  de  l’entreprendre  nous 
allions  fait  faire  vne  petite  Ville  de  bois, 
la  où  nous  logeafraes  bien  plus  dehuift 
cens  perfonnes,  que  nous  auions  fait  foc- 
tir  de  la  Ville.  Et  ddns  le  mois  de  May  ie 
fortïs  de  mon  Confulat ,  &  fis  place  à  nos 
noimeaux  Confuls  ,  fans  bouger  néant- 
moins  de  la  Ville ,  où  ie  fis  venir  ma  fem¬ 
me  &  mes  enfans  quelques  iours  apres, 
pour  donner  bon  exemple  ,  &  pour  faire 
voir  queladefinfeftion  eftoie  bien  faide, 
&  lors  que  ie  fortis  de  mon  Confulat,  qui 
dura  quatorze  mois,  &qui  euft  continué 
la  féconde  année,  fii’eufle  voulu,  en  re¬ 
mettant  la  baguette  à  Monfieur  le  Juger 
mage ,  fuyuànc  la  couftume  ,  pour  la  reii- 
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ar^mon  fuccepTeur.î  voicy  laHajaiigtjc 
queie  luy  fis  en  campagne. 

P  jR.  Ê  S  Ë  N  t  Â  T  i  O  N 
des  iiouuêaux  Cpnfuls ,  nommez 
par  le  Roy  ,'  en  l’année  1Û30.'  Fai^ 
d:e  Z  Monfieur  le  lugèmage ,  èc 
f  Mônficur  le  Procureur  du  Royj 
Par  le  Sièur  II  a  n  c  h  i  n  ,  pre¬ 
mier  Conful  &  Viguier  de  la  Vil- 
le^dc  Montpellier  i,  le  19.  May 
i<?30.’ 

bl^SlEFR, 

Il  J  à  qtiatûr%e  mois  pap 
que  le  fort  nous  d'ejliria  four  ejîre 
Corifuls  bs>*  Figuiers  de  cefi  'è  ÎFillè  ,  ks* 
quefârÿofireauthoriié.noul  fufms  mis 
en  la  fojjejfon  de  nos  chaînes.  Nous  re- 
ceujmes  die  vos  mains  1‘ adminif  ration 
populaire  en  yn  efiàt  flèurijfant  j  èi^c  'e 
B  ^  Z  dans 
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dans  l^Uglife^deuant  l'autel  du  Dieu  vi~ 
uanty  auec  yne  rejtouijfance publique  j  ù* 
il  Jèmbloit  durant  quelques  mois  que 
Dieu  fauorifant  nojlre  ejleSiion  ,  nous 
youloit  rendre  heureux,  O*  par  la  publia 
cation  de  la  Vaixqui  Je  fit  en  ce  terhps- 
là,(T  par  l'arriuée  du  Roy  que  nous  at¬ 
tendions  de  iour  à  autre:  '  Mais  par  mal¬ 
heur,  à  mefure  que  fa  Majejîé  euji  laijfé 
la  paix  à  nos  portés,^  qui  tournant  yi- 
fage  du  cojlé  de  la  France ,  elle  nous  pri- 
ua  dubon-heurde fa prefence,  en  mefme 
temps  Dieu  nous  dénonça  la  guerre, par  le 
fléau  de  laVefîe,qui  a  fi  furieufementra- 
uagé  Le  peuple  de  cefle  ^iüe  durant  huiH 
mois,  quelle  a  efié  reduiSie  à  yne  folitu- 
de  4ffreufe  e>-  déplorable.  Nous  aUons 
durant  cefle  calamité  publique  expose 
franchement  nos  yies,  ô*  employé  coura- 
geufement  nos  Joins  au  fecours  desmijè- 
râbles  j  confolants  les  afflige^  ,  foula- 
géants  les  yejues,  logeants  lesj&rphelins^ 
feeo» 
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fecourants  les  pamresyfèparants  lés  rna- 
Udesdes  fains ,  le  tout  entant  que  lala- 
fiice  de  Dieu  ,  la  Sari  té  humaine  le 
nous  a  feu  permettre.  Nous  auons  Jbuf- 
fert  patiemment  e>  confiamment  tous 
les  defplaifirs  que  la  perte  des  parons ydes 
amisyO^  du  peuple  peuuent  eau  fer.  Nous 
auons  veu  auec  vne  horreur  pitoyable  des 
petits  enjâs  attache'^  aux  mammelles.de 
leurs  mer  es  mourantes  ydes  malades  cou¬ 
rants  Je  précipitants  dans  des  riuieresy 

0*dt autres  qui  refioient  morts  parmy 
des  buijfons  ,  apres  s'ejire  dejrobe^  des 
Hojpitaux  ,  durant  leurs  refueries  i 
forceants  les  apprehenfons  de  la  mort 
que  cejie  cruelle  maladie  afporteypiolant 
Les  douces  chaînes  de  la  focieté  humaincy 
de  la  charité  Chre(liene.  Nous  auons 
couru  parmy  les  infeBs ,  roul^  parmy  les 
morts  ^  les  mourants  ,  rejpirantf  par 
tout  njn  air  remply  de  trijles  'voix ,  de 
fiitfpirsydeplain5lesy€T  de  lamentations. 

B  b  ,  3  Nous 
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^oui  atk>m  fiigmufiment  veillé  à  la 
garde  à  la  police  de  ia  Fiiie  ,  à  ten^ 
^tretenérnent  des  Comensy  du  peuple,  &*, 
dei  Vleligieux  éxpop^-,  eÿ*  Djeu grâces, 
rienn  a' manqué  aux  fàmi,  ip*  aux  màr 
iades  du  çofié  de  la  nourriture  ,  0*  des 
renie  des.  '  Bt  enfin  apres  cette  furieufi 
mortalité,  la  iujîice  de  Dieu  fdifant  ptâ-- 
çe  à  fa  rnifericorde,  nous  auônipafsépar 
hus'  les  dangers. de  la  definfeÙion ,  '& 
pieu  par  Vne  faueifr  particulière  ,  & 
par  vn  doux  ^  falutaire  effet  de  fa  gra¬ 
cié,  nous  a  miraculeupment prefrue^du 
malheur  commun  >  pour  nous  rendn^ 
jouijfahts  de  la  félicité  publique ,  que  la 
fanté prepnte  nous  fait  ejperer.  Le  fed, 
déplaifir  que  mus  auons,MÔi^S  1  EFR} 
cefi  qu  en  vous  remettant  la  haguetüi 
pour  da  bailler  d  nos  fuccejfeurs,  nous  ne 
Vous  rendons  pas  la  Fille  au  mefneefiat 
que  nous  Cauons  receuë  de  vos  mains. 
Fermhltméni  ce  nejî  plus  que  Bombre 
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tie  ce  glorieux  Montpellier  queyous  auei^ 
yeu  y  chaque  maifon  porte  fa  croix  ,  ir 
par  tout  la  mort  a  laijje  de  triftes  mé¬ 
moires  de  fa  rage  ;  ^  la  yerdure  qui 
refiouit  par  tout  ailleurs  ^  paroi ffmt  par 
par  nos  rues  auec  njne  trifie  c>  af- 
freuje  folitude  yfait  gémir  ,  fré¬ 
mir  le  courage  à  tous  ceux  qui  mus 
refient.  En  fin  Montpellier  nefi  plus 
quyn  corps  fans,  ame ,  O*  yne  multitu¬ 
de  de  maijons  defertes  ^  depeupléesÿ 
Neantmoins  ,  M  0  N  S I  EF  R  y 
apres  cefie  pitoyable  calamitéynous  vous 
rendons  la  Ville  nettCj  fitinCydy  entière¬ 
ment  definfe^dècyprefie  àefire  comme  ani¬ 
mée  denouueauparlereiourdenoshahi- 
t  anse  fartez^  0*  par  la  prejènce  de  Mef 
fieurs  ms  nouueaux  Confitls ,  attendant 
que  dans  peu  de  iours/arriuée  des  gran¬ 
des  cdpagniesEcclefiafiiques  j^feculie- 
res , fouueraines  Jubalternes  la  remet¬ 

tent  en  fon  anciet^  lufire.  Et  parce  que  le 
B  b  4  Roy 


3  9  r  Trai clé  de  la  Pejle , 

Roy  'en  nous  donnant  des  JùcceJjéurSynous 
ordonne  te  repos  apres  vnjl  longi^  dan¬ 
gereux  trauail  j  Nous  voUs  Jupplions 
ires^humblement  dereceuàir  la  Lettre  de 
fa  Majeféyque  nous  vous  f  réfutons  fur 
ce  fuieEl.  Nous  n  auonspas  peu  procé¬ 
der  d  leur  création  paC- les  voyes  ordi¬ 
naires  J  à  cauf  du  mal- heur  'du  temps, 
mais  à  l’exemple  dé  nÿs  majeurs  en  cm 
pareilynous  aaons  recouru  'du  SoUueràîn, 
lequel  de  fi  grâce  a  honoré  yjùrfauànsé 
ces  Mefeurs  de; fa  nomination.  , 
pourquoy  nous  vous  fippliôns  tres-hitm- 
hlement  y  apres  la  leSiure  de  la  lettre,  de 
leur  Vouloir  faire  prefier  le  frmerpt  »  'îd 
de  les  mettre  en  la  pofejfonde  leurs  char¬ 
ges  ,  fyuant  la  volonté  du  Roy.  Lè  tmt 
en  excufant  l’eftntdéda  Ville  y^ui  ne  per¬ 
met  pas  que  ee  fit  'edans'l^Eglify  ?ty  dc- 
uantles'Amèts  t  mais  cefte  campagne, 
fuis  le  Ciel,  yui  ■'efi'h  grand  logis  du 
Dieu  viuant  ,  ^  d  lafacè -du  Soleil,  qui 
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eflvne  image  Jènfihle  de  la  Ditünité. 
Nous  at  tendons, M  ON  SÎE  VK^cefie 
grâce  de  yojlre  authorité ,  en  Jùitte 
nofire  liberté  tant  defirée  j  a^res  laquel¬ 
le  nous  foujf  irons  ily  a  long- temps  sala 
charge  néant  moins  de  l'employer  au fer- 
uice  du  public ,  au  yofire  particulier, 
lors  queyousmus  eniugerez^dignes. 

Fin  du  Traidé  Politique ,  &  Medical 
de  la  Pefle. 
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C  V  R  I  E  V  X  ^ 

DE  LA  LEPRE-i 


Dans  lequel  toutes  les  difïîcüitez  qi 
peuuchr  prqpofer  fur  la  nature ,  car 
fîgnès,  &  curation  tant  de  laLéprej 
luifs  ,  que  de  celle  des  Arabes ,  ôi 
Européens, font  exaârement  examini 
dircfolues. 


ANÇO  I  s  R  A]ÿCHIN,Ç<?»- 
feiller  çjr  Medecm  dtt  Roy ,  Profejfeur,  ^ 
chancelier  en  ÎVniuerJité de  Mé¬ 
decine  de  Montpellier. 


Préfacé  JUr  le  Traité  'de  U  Le^re. 

,N  T  R  E  les  maladies  qui  affli¬ 
gent  les  corps  humains  ,  c’cft 
fans  difpute ,  que  la  lepre  cft 
la  plus  affreufe,  &  la  plus  re¬ 
doutable.  Ce  n’eft  pas  pour  le  danger  de 
la  vie ,  veu  quelle  n  eft  pas  mortelle ,  ny 
à  ra' 
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à  raifon  de  quelques  accidens  violens,  veu 
qu  elle  n’eft  pas  accôpagnée  de  la  conuul- 
lipn ,  ny  d  aucune!  fyncope,  ny  de  flux  de 
fang ,  ou  de  quelque  exrreme  douleur,  ny 
d’aucun  autre  fymptome  formidaWc: 
Mais  bien  parce  que  c’eft;  vne  maladie  in¬ 
fâme  ,  contagieufe  ,  &  héréditaire ,  in- 
fedanc  toute  la  pofterité  par  la  voyc  de  la 
génération  »  &  les  autres  par  voyc  de 
communication  ,  fi  l’on  permet  la  fré¬ 
quentation  :  comme  aufli, parce  qu’elle 
eft  erpouuentablêàlaveuë,  &  qu’elle  in- 
rexcompt  la  douceur  de  la  focieté  ,  veu 
que  r®n  fepare  ceux  qui  en  font  atteints, 
fi  bien  que  par  ce  moyen  ils  meurent  ci- 
uilement.  Anciennement  apres  qu’ils 
eftoient  fcparez  ,  &  affin  qu’ils  fuflent  re- 
cogneus,  on  les  obligeoic  par  les  loixde 
Dieu ,  d’aller  la  tefte  nue  j  &  rafe ,  les  li#- 
bits  rompus  &  lacerez  ^  &  de  porter  aU' 
dcqant  de  la  bouche  vn  linge ,  aflîn  qu  ils  i 
n’infcftaflenc  perfonne  de  leur  haleine  *  & 
-faîloit  qu’ils  aduertiffent  les  pàffans  dcfc  . 
retirer  loing  d’eux.  Maintenant  rfs 
-«leurenc  dans  les  hofpitaux ,  defquelsl« 
-vns  font  bien  rantez  :  &  aux  autres  l’on 
demande  l’aumofne  :  Et  ceux  qui  vontï  i 
'•H  quefte,  portent  des  cliquettes , 
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que  les  fains  s’efloignenc  d’eux.  Ceftde 
cefte  maladie  que  nous  ^retendons  trai- 
ûer  auec  foing  &  curiofîté.  Plufieurs  ont 
bien  eferit  fur  cefte  matière  ,  mais  non 
pas  auec  l'ordre ,  &  la  diligence  quVn 
fujec  11  important  mérité.  Or  afin  de 
procéder  reguUerement  en  ce  deffein, 
noos  diuiferons  noftre  Traifté,  en  deux 
Sedions ,  &  apres  les  Sedions  en  Cha¬ 
pitres.  En  la  première  Sedion  ,  nous 
parlerons  de  tout  ce  qui  regardé  la  théo¬ 
rie  de  cefte  maladie,  fçauoir  eft  la  nature 
de  la  lepre ,  fes  caufes ,  &  fes  lignes ,  non 
feulement  félon  la  dodrine  des  Médecins 
Grecs ,  Arabes,  &  Latins,  mais  encores  fé¬ 
lon  la  Gouftume  des  luifs^  fuiuant  ce  qui 
en  eft  eferit  au  13 .  Chap.  du  Leuitique. 
Et  en  la  fécondé,  ijous  traiderons  de  la 
pradique ,  que  l’on  obferue  en  la  cure  de 
cefte  maladie ,  tant  félon  l’ordre  des  Mé¬ 
decins  ,  que  félon  celuy  des  luifs ,  lors  que 
les  Preftres  proccdoient  à  la  mondifica¬ 
tion ,  &  purification  d’iceux. 


Pre-j 
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FKEMIRKE  SECTlOn 
dti  Tr'di&é  de  là  Lefre. 

SP  Y is  que  l’ordre èft l'aiine de li 
^  dodrine ,  &  que  la  feiehee  ne 
S’  peut  pas  eftre  bien  reCogneue 
^  là  où  eft  la  donfufion  Il  èft  rai- 
fonnable  ,  pbür  prbeedèr  régulièrement 
en  la  defeription  de  celle  macéré ,  d’efta- 
blir  vn  ordre  qui  la  rende  claire  ,  ôt  in¬ 
telligible,  auec  plaifîr  ôc  facilité.  Eftarit  j 
donc  queftibii  de  traider  méthodique-  j 
ment  en  celle  pretniere  Sedibn ,  dè  toùé  i 
ce  qui  regardé  la  théoriè  de  celle  maladie,  | 
pour  en  rendre  l’intèlligcnce  aifce,nous  i 
y  procéderons  par  Chapitres ,  &  prôpolé- 
rons  les  définitions  &:  diuilions  neceflai- 
rcs,  &  examinerons  la  nature ,  léscayles, 
&les  fignès  de  la  lepre,  en  elclaircilTant 
toutes  les  difficultéz,  curiofitez» 
pcuuent  appartenir;  à  cè  fujét.  Or  nous 
iugeons  Comme  neceflaire,  de  commen¬ 
cer  par  l’examen  duChap.  13.  duLeuim 
que  ,  tant  parce  que  la  lepre  des  luifi» 
ayant  donné  comme  naiflancè  aux  au¬ 
tres,  &  qu’elle  ell  reprefèntéé  par  les  Lois  | 

^  diuihCî» 
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diuines,  mferitc  céc  honneur  ;  quéàùfli 
d’autant  qu‘én  l’explication  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  nous  vcfrdns  des  dbferuations  ra¬ 
res  ,  qui  feruironc  grandement  à  l’illuftra- 
tion  de  noftrc  hiftoire  :  Et  âpres  nous 
traiterons  médicalement  cè  fuj et ,  ielôn 
la  do6trine  des  Médecins  Greeà  >  Arabes,' 
Latins. 


CHAPITRE  XI  11 


du  Leuitiqüe. 

’£  TE  R  NE  L  parla  aufsi  i 
Moyfe^  a  Àaron^  difant. 


^  a  homme  qui  aura  en  la 


peau  de  fa  chair  ^  tumeur ,  ou 


rongne ,  ou  bouton ,  ^  que  cela  deuierme  en 
lapeau  de  fa  chair-,  comme  playe  de leprCy 
on  l  amènera  à  Aaron  Sacrificateur ,  ou  À 
'VU  de/es fili  Sacrificateurs. 

5  Lors  le  Sacrificateur  regardera  la 
playe  en  la  peau  de  la  chair  X  iceluy  ré"  fi  l^ 
poil  de  laplaye  eft  deuenu  blanc,  é'  laplaye 
ala  ^votr  efi'plüs  énfhncée  que  là  peàa  de/a 
chair ,  e'ejl  playe  de  lepre.  Partant  le  Saerh 
fieateur  le  regardera,^  le  iugera  fouillé. 


4  Mais 
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4  UHuisJî  le  bouton  ejl  blanc  en  la  peau 
de  fa  ch  air  i  ^  i/f  voir  nejl  point  plus  en¬ 
fonce'  que  la  peau ,  ^ fon  poil  nef  deuemt 
blanc  ,  le  Sacrificateur  fera  ‘enfermer  par 
fept  iours ,  celuy  qui  a.  la playe. 

y  Puis  le  Sacrificateur  la  r  corder  a  au 
feptieme  iour:  (fi  s  il  apperçoit  que  laplaye 
fe  fait  arreftée ,  ér  quelle  ne  foit  pointer  eue 
en  ta  peau  ,  le  Sacrificateur  le  ferarenfer- 
merpar  fept  autres  iours. 

6  Puis  le  Sacrificateur  la  regardera  de-^. 
ftechefau  feptie'me  tour  d'apres.  Et  s' Hap¬ 
per  çoit  que  la  playe  s'ejl  retire'e ,  &  quicedt 
n'ejl  point  creuë  en  la  peau,  le  Sacrificateur 
le  iugera  nef.  c  ejl  rongne,  &il  lauerafes 
vefi:emens,(fi  fera  net. 

7  fJVLais  fi  la  rongne  efi  creué  tn  quel¬ 
que  forte  que, ce  foit  jn  la  peau ,  apis  q»  il 

aura  efte'  regarde'  duSacrifeateurpourefite 
iuge'net ,  é‘  quH  aura  efte'  regardépoUflu 
fécondé  fois  par  le  Sacrificateur.  . 

8  Lors  le  Sacrificateur  le  regarder  a-  & 

s'il  apperçqit  que  la  rongni foit  creuë.  en  lu 

peau ,  le  Sacrificateur  .le  iugerajoüillé s‘^r 
kpre. 

9  ^uand  il  y  aura  pjaye  de  lepre  en 
l'homme ,  on  ï amènera  au  Sacrificateur. 

lo  Lequel  le  refî^ardera,é‘  s' ilapper^eiU 

qu'il 
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^uil  y  nyt  tumeur  blmche  eti  U  peau ,  (jr 
que  le  poil  fait  deuenu  blanc ,  &  qu'il  appÂ- 
r'oijfe  de  la  chair  viuc  en  Va  tumeur  : 

1 1  C'efi  tepre  inueterée  en  ta  peau  de ]% 
chair,  ér  Le  SatrificateuY  le  iugera  fotiillé,  é" 
ne  le  fera  point  enfermer  ;  cAr  il  ejl  iugi 
foiùlle'. 

iz  Si  la  lepre  boutonne  bien  fri  eh  l'a 
peau ,  dr  quelle  couure  toute  la  peau  de  là 
play e, depuis  là  tejle  d'iceluyiufqtt  a  fes  piedsi 
autant  qùen  pourra  voit  le  Sacrificateur • 

XJ,  Le  Sacrificateur  le  regardera ,  df  s'il 
apperçoii  que  la  lepre  ayt  couuert  toute  là 
chair  d'iceluy ,  lors  il  iugera  net  celuy  qui  a 
la playe  :  la  playe  efi  deuenué  toute  hlanchei 
il  efi  net. 

14  Mais  au  iouf  duquel  hn  dura  appè'rçtu 
en  ice  lie  de  la  chair  viu  'e ,  il  ferà  foùillé. 

15  Lôrs  le  Sacrificateur  regardera  là 
chair  viue  ,dr  lejuger'a  fouillé  t  ia  chair 
vide  efi  foüillée  :  c'efi  lepre. 

1 6  ^e  fi  la  chair  viue  fe  ch'ahge  ;  dr 
deuient  blanche  ',  lors  il  viendra  vers  le  Sà-- 
crificateur: 

17  Et  le  Sacrificateur  le  regardera ,  & 
s'il  appèrçoit  qde  là  playe  fait  deuenuë  blan¬ 
che  ,  le  Sacrificateur  iugera  net ,  celujf  qui  A 
la  fl  ayt:  il  efi  net. 

€e  Si 
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1 8  Bilu  chair  a  eu  en  fa  peau  vn  vlcere^ 
tp^iùfoit  pneri. 

J  9  Et  quau  lieu  ou  eftoit  T'ulcéré  ,yayt 
tumeur  blanche  ,  ou  puf  u le  blanches, 
rouffâtre  3  il  fer  a  regardé  par  le  Sacrifica- 
teur. 

to  Le  Sacrificateur  donc  la  regardera^ 
s'il  apperçoit  qu  d  la  'voir  3  elle  fait  plus  bajfe 
que  la  peau^dr  que  fan  poil  fait  deuenu  blanc,, 
lors  le  Sacrificateur  le  iugera  fouille'  :cefi 
playe  de  lepre ,  la  lepre  a  boutonné  en  Tvl- 
ccre. 

%  I  ^e fi Iç  Sacrificateur  la  regarde  ,  ^ 
apperçoit  quen  icelle  le  poil  ne  foit  poi?it 
blanc  3  dr  quelle  ne  foit  point  plus  bajfe 
que  la  peau  :  mais  quelle  fie  foit  retirée^ 
Sacrificateur  le  fera  enfermer  par  fept 
jours. 

1 1  ^e  fi  elle  efi  creué  en  quelque  farte 
que  ce  foit'én  la  peau ,  Te  iàcrificateurltia- 
gera  fouillé:  cefi playe. 

Mais  fi  le  botmns'arrefeenfonlieUy 
ne  croijfant  point ,  ceffeu  d'vlcere  :  dont  le 
Sacrificateur  le  iugera  net. 

^4  Sluefîla  chair  aenfapeau  inflamma¬ 
tion  de  feu  3  df  que  la  chair  'viue  de  la 
partieenflammée ,  foit  bouton  blanc  rouf 
fafrUy 
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f^Jlre  ,  oU  hlmc  feulement  ;  ■ 

Le  Sacrificateur  le  regarder  À ,  s'il 
apperçoit  que  le  poil  fait  deuenu  hlanç  de» 
dans  le  bouton ,  qu'a  le  rooi'r ,  il  foit pim 
enfoncé  que  la  peau  :  cefi  l'efre  ,  elle  a 
boutonné  en  i'inflarnmaïton.  Le  Sacrificd- 
teur  donc  U  iugera  fodillé  ^  t'ejl playe  de  le» 
fre^. 

16  (JKais  fi  le  Sacrificateur  le  l'egar- 
de  ,  ér  af perçoit  qu'il  n'^  a  point  de 
poil  blanc  au  bouton  ,  &  qu'il  n'efi  point 
plus  bas  que  la  peau,é‘  <qtéil  s'èfi  retirée 
le  Sacrificateur  lefera  enfermer  pnr  fept 
jours. 

î7  Puis  le  SÀcrificàteur  te  regarde» 
ra  an  feptiéme  iour  :  ér  s'il  pfi  creu  etc 
quelque  forte  que  ce  foit  en  la  peau  ,  le 
Sacrificateur  le  iugera  fouillé  :  iefif  laye  de 
teprcj».  ,  _ 

18  fifue  fi  le  bouioti  s'àrréfie  en  fon  lied 
fans  croiftre  ed  làpeaUy^s'il  s'efiretiréy 
c'eji  tumeur  d'inflammàtiofl  :  dont  le  Sacri¬ 
ficateur  le  iugerà  net  ;  e'efi  feud'infiammd-. 
tion. 

2  9  Item  fi  l'hoTnmCÿOu  la  femtrie  a  la  plaÿi 
en  la  tefte ,  ou  t homme  en  laharbei  . 

3  O  if  Sacrificateur  regardera  là playCyér 
fi  a  là  voir^elle  efi plus  enfoncée  que_  là peauy  ^ 

Ce  i  àymi 
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fiyfCm  enfoy  poil  imnajlre  delie\  le  Sucriji- 
catetir  le  mgera  fouillé  :  cefi  lepre  de  tejle 
OH  de  hftrbe. 

31  Et  fi  le  Sucrificùteur  regarde  la  playe 
de  la  tigne,  (jr  apperçoit  qud  la  voir ,  elle 
nefi point  pim  enfoncée  que  lapeau  ^é'na 
en  foy  acun  poil  noir ,  le  Sacrificateur  fera 
enfermer  par  fept  iours  >  celuy  qui  a  la  playe 
de  la  tigne. 

3  1  Puis  au  feptiéme  iour  le  Sacrificateur 
regardera  la  playe:  (jr  s'il  apperçoit  que  la 
tigne  ne  foit  point  crcuë  :  é"  quelle  n'a  enjoj 
aucun  poil  iaunafire  qu'à  voir  latignCy 
elle  ne foit  point pim  enfoncée  que  la  peaux 
3  5  Celuy  qui  a  la  playe  de  la  tigne fe  raira, 
mais  il  ne  raira  point  l'endroit  de  la  tigndy 
Cr  le  Sacrificateur  fera  enfermer  fept  autres 
iours  celuy  qui  a  la  tigne. 

'34  Âpres  le  Sacrificateur  regardera  là 
tigne  au  feptiéme  iour  :  cf  s' il  apperçoit  que 
la  tigne  réëfi  point  creué  en  la  peau  ,  &  ^àà 
la  voir  elle  nefi  point  pim  enfoncée  que  la 
peau  i  te  Sacrificateur  le  iugera  net,  (^ice- 
luy  laiiera  fes  veftemens ,  é"  fera  net. 

35  Mais  fi  la  tigne  croifi  en  quelque  forte 
que  ce  foit  en  la  peau  apres fa  purification: 

3  è  Le  Sacrificateur  la  regardera ,  & 
apperçoit  que  la  tigne  foit  creué  en  ia 
peau, 
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peaif ,  le  Sacrificateurne  cherchera  point  de 
poil  ]amitjlre ,  il  ejl  foüille'. 

37  lMms  s'il  apperçoit  que  la  tigne  fe 
foit  arreftée  ,  ^  que  le  poil  noir  foit  créa  en 
icelle ,  la  tigne  eji  guerie  :  il  efl  net ,  df  le 
Sacrificateur  le  iugera  net. 

38  Item  fl  l'homme  ou  la  femme  .,ont  en  la 
peau  de  leur  chair ,  des  boutons ,  voire  des 
boutons  blancSi 

19  Le  Sacrificateur  les  regardera,  s  il 
apperçoit  qu’en  la  peau  de  leur  chair ,  il  y 
ayt  des  boutons  retire's  dr  blancs ,  cefi  tache 
blanche  qui  a  boutonné  en  la  peau  :  il  efi  donc 
net. 

40  Item  fi  l'homme  a  la  tefle  pelée ,  il  efl 
pelé,  neantmoins  il  efl  net. 

*  41  Effila  tefle  efl  pelée  du  coflé  de  fin 

vifage  ,tl  efl  chauue ,  dr  neantmoins  il  efl 
net. 

42  (Jilaîs  fi  en  la  partie  pelée  ou  chauue, 
il  y  a  playe  blanche  roujfaftre  ,  cefi  lepre 
boutonnante  en fa  partie  pelée  ou  chauue. 

43  Et  le  Sacrificateur  le  regardera  ,  & 
s’il  apperçoit  que  la  tumeur  de  la  playe  foit 
blanche  roujfaftre  ,  en  fa  partie  pelée  ou 
chauue,  comme  fe  verrait  la  lepre  en  la  f  eau 
de  la  chair: 

44  thomnde  efi  lepreux ,  U  efl  fouillé  :le 

C  c  3  Sacri 
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$acri^cfitenr  ne  faudra  de  le  ittger  fç  'mllf, 
fa playe  ejl  en  fort  chef 
'45  Or  le  lepi(eji^{attc^ttel  fer  a  la  playe) 
Ctura  fes  veflewens  dejchire'es ,  é"  Â 
pué ,  (jr  fera  cgnuert  iufc[ues  fur  la  lettre  de, 
de  fus ,  é"  criera ,  le  foiltlle',  le  fouille'. 

4<j  Tous  les  jours  durant  lefquels  eefte 
playc  ferre  ep  liiy  ,  il  fera  iage'  fouillé:  il  efi 
fouillé..^  il  demeurera  à  part ,  fa  demeure, 
fera  hors  du  camp. 

47  Item ,  Ji  le  'u.efiement  a  en  foyplayéde 
iepre ,  fait  v.ejlernertf  de  laine..^  ou  vefiepfent 
de  hn\ 

4 S  .Qu  en  chainje ,  ou  en  trame ,  de  lin.^cu. 
de  lame  ou  au f si  en  peau ,  ou  en  quelque  i>c- 
fongne  que  cejgit  de  pelleterie. 

4?  El  ce  fie  playe  ejl  tirant  fur  lé  verd,  • 
ç.uroujfdjire  au  vefientent ,  ou  en  la  peau^  ou 
en  la  chaîne ,  çu  en  la  trame ^  ou  en  quelque 
ehofe  que  ce  fait  de  peau,  ce  fera,  playe  de 
Iepre,  fer  a  mon  fixée  au  Sacrificateur. 

y  ç>  Et  le  Sacrificateur  regardera  la  playe., 
&  fera  enfermer  par  fept  mr.sceltty  qui  a 
la  playe.  ' 

51  Et  au  feptiéme  tour  il  regardera 
p^aye.  si  la  playe  ejl  creué  au  'vejlement ,  ou 
en  ch  sine, ou  en  la  trame,  oit  en  la  peaufu. 

e»  qtidqué  hefongne  que  ce  foit  de  pelleterie:. 

:efi. 
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défi  lepre  rongeante  U  flaye^^eUe  ejl  fouillée. 

il  bru  fer  à  donc  le  vefernent ,  la  chaî¬ 
ne.,  ou  la  trame^de  laine.,  ou  de  lin]  ^.toutes 
ehofes  de  peau ,  efquelles  il  y  aura  playesicaV 
cefl  lepre  ronge  ante:  ce  la  fera  brifté  au  feu. 

y  3  ^Mais  ft  le'  'Sacrificateur  regarde ,  df 
apperçoit  que  la  play e  rleft  point  cyeu  'é  au 
^jefiement ,  ouén  iachaine ,  ou  en  ta  trame, 
ou  en  quelque  chofe  que  ce  fait  de  peàù: 

54  Zi"  Sacrificateur  .commandera  ,  qu’on 
latte  ce  en  quoy  efl  la  playe ,  &  lefcraenfer- 
mer  par  fept  autres  iours. 

15  fi  Sacrificateur ,  apres  quon 
aura  faili  lauer  i/t  playé  ,  la  regarde  ,  & 
apperçoit  que  la  filàyè  n  a  fiofihp  changé  fa 
couleur,  ér  quelle 'tPe fi  fipînfi exeMe  ,  cefl 
chofe  fouillée  ,  tu  là  brufieras  aiiéfèu:  c  efi 
etifoheeure  en  fon  enuers\  ou  fin  fon  endroit 
fiété.f  '  '  _ 

.5'i5  Refile  iacrlfi'càieuf/egfirfedé'.apT 

pértditque  laplày  'esyfi  retir eéf  apres  qu  on 
ta  fait  lauer,  il  la  defchirera  du  'uefienient, 
ou  de  lapeau,ou  de  là  chaine,o'tt  de  ta  trame. 

57  ^e  fi'çpié  apparoit  encor  auf'vffi.e- 
mentoH  enta  chaîne ,  ou  en  fo  "tr<ame,,,ouen 
quelque  autre  chofe  que  ce  fôi'fdfpeau ,  cefi 
lepre  boutonnante  ,yjûus  hrufierezaufeu  la 
rhofecueft  laplajel 

Ce  4  58  Mais 
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58  CMais  fl  tu  Imé  le  vejîement oii 
la  chamcj  ou  la  trame ,  ou  cf^uelque  chofe  que 
ce  fait  de  feaii^  ^  q^ue  la  flayefen  fait  allée, 
ilfera  laué derechef ,  fer anet. 

53  ^elle  ^f.la  Loy  de 'la  playe  de  lepre, 
ail  vefement  de  laine ,  ou  dedin  ,  ou  en  la 
ch  aide-,  ou  en  la  trame, .pu  en  chofe  quel- 
conque  de  peau  ,  p,otir  iâ  âuger  nette ,  ou 
fp  'ùilléx..  .  '  , 


Examen .  de- ce  Chapitre. 

0E  Cll^pitçe  comprend  des 
Igraiids  niyfteres ,  des  belles 
Icuriofitpz’,  qui  mentent  d’e- 
^(Ire  bien  ^aminées.  Pjemre- 
rement  fil  les  luges  de  U  Icpre 
des  luifs  deferiptq  en  cç  lieu  ,  n’eftoief^t 
eftablis  de  la  bouche  de  Dieu ,  les  Me<je- 
^insauroient  fujet  de  fe  plaindre.  En  fé¬ 
cond  lieu,  veu  que  les  lignes  de  la  kprè 
reprefentez  en  ce  Ch'àp.  font  fort  difte- 
rens  des  vniuoques  de  la  Icpre,  que  |es 
inedecins  recognoiirenf  :  II  femble  que 
l’on  peut  douter  du  iugenient  quifuiuoit; 
veu  que  teE  figues  ne  fqnt  pas  concluans. 
En  troifiefilie  Ijeq ,  les  efpeces  de  lalepre 
qui 
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qui  font  icy  defcripces ,  font  bien  diffe¬ 
rentes  de  celles  que  les  Médecins  prefen- 
tent  en  leur  dodrine,  comme  aufll  les 
moyens  delà  mondification.  Finalement 
cela  femble  cftrange  en  la  Médecine ,  que 
les  veftemens ,  &  les  maifons  fôient  capa¬ 
bles  non  pas  deconfcruer  les  feminaires 
de  l’infecStion ,  car  cela  eft  ordinaire ,  mais 
bien  de  fouffnr  la  Icpre  naiflante  ,  croif- 
fante,  &:  confirmée.  Ceft  à  nous  mainte¬ 
nant  à  tefoudre  ces  drfficultez. 


Ÿourqmy  eji-ce  qti  ancie^nenient  en  la 
Loy  des  lui/s  les  V^refires  efloient  or^ 
donnez^  de  Dieu  ,  fourtuger  pour 
guérir  les  lépreux  ,  ^  nonpas  lés 
^  ^pÆedeçins.  ' 

c  H  A  P.  I. 

’E  'S  T  icy  vné  queftiou  curieu- 
fe ,  &:  importante  »  car  il  fçra- 
ble  que  les  Médecins  ont  iuftc 
fuiet  de  plainéle  de  ce  que 
Dieu  ayant  créé  la,  Medecine  pour  la 
C  c  5  fan 


4îp  Traîfié  curieux 

Éiiitc ,  &  pour  la  vie  des  hommes  :  &  en 
fuitte  eftably-  les  Médecins ,  pour  la  guc- 
rifon  des  maladies  qui  les  affligent  :  de 
plus  ordonné  qu’ils  feroient  honorez,  & 
rccegneus  comme  miniftres  de  fes  fa¬ 
neurs  en  la  necefflté ,  comme  le  plus  fage 
des  Rois  le  tcfmoignei  Neaiitmoins  icy 
Dieu  ecliple  la  leprede  leur  iurifdiftion, 
&  ordonne  que  le  iugemenc  des  lepreux, 
&  la  cure  d’iceux ,  appartiendra  aux  Pre- 
ftres  ,&  à  leurs  èiifans ,  fans  faire  aucune 
mention  des  Médecins.  Auçuns  fq  font 
imaginez  que  le  motif  a  eftéa  eaufe  que 
la  Icpre  n’eft  pas  vne  maladie  guerilTable 
parles iemedes humains ,  Seque  par con- 
fequent  les  Médecins  n’ont  pas  fujet  defe 
plaindre  ,  veu  que  Dieu  mefmes  l’a  tef- 
moigné ,  en  faifant  des  miracles ,  p^r  la 
guefifon  des  lepreux.  Mais  cefteraifon 
çft  foible ,  parce  qu’il  y  a  plufieürs  autres 
maladies  inèurables ,  qui  ne  laiflent  pas 
d’eftre  de  la  cogrtoiiTahce  des  Médecins, 
&  mefmes  celle  de  la  Icpre  leureft  demeu¬ 
rée  en  la  nouuelle  Loy.  Les  Médecins 
traiétenc  de  la  nature ,  caufes ,  Agnes ,  & 
cure  palliatiuc,  ou  parfaiéfe -de:;  la  lepre, 
comme  auffl  de  l’epilepAe  confirmée  ,'dc 
la  fur  dite,  cécité,'  paralyAe,  &  ferablables, 
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>quc  Dieu  gueriflbit  miraculeufetnent.  Les 
Médecins  ne  peuucnt  pas  guérir  fquees 
les  maladies,  &  tous  les  playdansnegai- 
gnent  pas  leurs  procès.  Meilleurs  les 
Théologiens ,  en  leurs  commentaires  fur 
ce  Chap.  du  Leuitique ,  ont  bien  d’autres 
raifonsplus  probables.  La  i.eftjqu’en- 
corcs  que  la  Icpre  fqit  vne  maladie  aifez 
ordinaire ,  que  pourtant  par  la  prpuiden- 
cede  Dieu,  c’eftoit  vn  fléau  dqquel  Ufe 
feruoit  en  particulier,  pour  punir  les  pé¬ 
chez  de  fon  peuple ,  lors-  qu’il  fe  portpiç 
au  facrilcge,  à  la  flmonie ,  au  mefpris  de. 
Tes  Loix ,  ôe  à  la  rébellion ,  ou  murmure 
contre  les  Preftres.  £t  pour  preuue  dè  ce- 
ftc  raifon,  ils  allèguent  trois  pallages,  par- 
my  pluficurs  autres.  ‘  Le  premier  eft  du 
R.oy  Ozias,  qui  fut  frappé  de  la  lepre ,  par^ 
ce  qu’il  auoit  vfurpé  le  facrifice.  Le  fé¬ 
cond  de  Giefy  le  lîmoniacle  :  &  le  troi- 
fiefme  de  Marie ,  fœurdeMoyfe,  qui  fut 
rendue  lepreufe ,  pour  auoir  murmuré 
contre  fon  frere  MoaTc  ;  &  ne  pût  cftre 
guerie  que  par  fes  mains ,  &:  par  fes  priè¬ 
res  ,  apres  auoir  rccqgneu  fon  péché.  Et 
de  fait  auDeuteronome,  Dieu  comraan- 
fle  au  peuple  d'obeir  aux  Preftres  fur  peine 
de  la  lepre, 5:  luy  reprefente  la  punition  de 
Ma 
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Marie.  Cefte  raifon  femblc  bien  fpecieu- 
fe  ;  mais  pourtant  elle  ne  femble  pas  fa- 
tisfaire  pleinement  à  la  plainte  des  Me- 
decins.Ce  n’ell  pas  qu’ils  ne  rccognoilTent 
lalcpre,  comme  les  autres  maladies,  & 
particulièrement  la  Pelle  pour  les  fléaux 
de  Dieu ,  desquels  il  fe  fert ,  quand  il  veut 
punir  fon  peuple  en  general ,  ou  en  parti¬ 
culier  :  Mais  quand  la  cognoilTancede  iu- 
gemeut  &  la  cure  euft  appartenu  aux  Me^ 
decins  en  ce  temps-là  ,  comme  l’on  le 
void maintenant,  cela  n’euft pas empef- 
ché  que  Dieu  n’eiift  affligé  fon  peuple, 
quand  il  l’euft  mérité ,  par  les  pechez  du 
facrilege  de  fimonie ,  ou  de  rébellion  cou¬ 
rre  les  Preflres.  Et  de  fait  en  la  Loy  du 
Chriftianifme,ils  n’ont  pas  confenié  celle 
authoritc.Les  lepreux  ont  bien  ellé  guéris, 
comme  d’autres  malades,  par  voye  de  mi¬ 
racle:  mais  les  Médecins  font  demeurez 
en  la  polTeffion  de  cefte  iurildiélion  ,  en 
ce  qui  regarde  la  cognoiftance ,  le  iuge- 
ment,&lacure  des  lepreux.  Ileftbien 
iufte  ,  &  raifonnable ,  que  les  malades 
quand  ils  fe  treuuent  guéris ,  rendent  gra- 
ces  à  Dieu,  de  la  faueur  qu’il  leur  a  fait, 
&  qu’ils  s’humilient  deuant  lesPreftres, 
fans  murmure  :  &  de  ce  cofté  là  il  faut  de¬ 
meurer 
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lueurcr  dans  l’humilicc,  6c  dans  robeÏÏTan- 
ce.  Les  >liommes  doiucnc  tous  ces  hom¬ 
mages  à  Dieu,  en  fonuerainecé ,  &  puis 
aux  Preftres ,  &:  apres  aux  autres  Miniftres 
par  degrez  d’honneur. 

La  (econdfe  raifon  que  les  Théologiens 
allèguent,  c’eftque  les  lépreux  apres  le 
iiigement  des  Preftres  ,  cftoient  irrégu¬ 
liers  ,  6c  hors  de  la  focieté  des  hommes, 
&de  la  communion  del’Eglife:  Si  bien 
que  les  Médecins  ne  pouoanc  pas  remé¬ 
dier  à  cefte  irrégularité ,  6c  n’ayant  pas 
l’authorité  de  remettre- les  ladres  guéris 
dans  la  communion  du  Temple  ,  il  fal- 
loic  necelTaireracnc  recourir  aux  Preftres, 
fuiuanc  mefme  l’ordonnance  de  Dieu 
au  chaf.  1 4.  dit  Deuferon.  Cefte  raifoii 
éft  bien  bonne  pour  la  remife  des  lé¬ 
preux  dans  la  jouïfl'ance  du  Temple , 
6c  pour  la  focieté  des  hommes  :  mais 
quand  les  Médecins  auroienc  eu  pre¬ 
mièrement  la  cognoiftance  6c  le  iuge- 
ment  des  lepreux ,  &  qu’ils  auroient  em¬ 
ployé  les  remedes  dè  l’art ,  pour  guérit 
ceux  qui  en  cftoient  légèrement  attaints; 
celan’auroit  pas  chocqué  l’authorité  des 
Preftres ,  en  cefte  reunion  de  l’Eglilè ,  6c 
chacun  auroit  fait  fa  charge  fucceftîue- 
menc. 
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ment  Veü  mefmes  qu’en  ce  temps  ceux 
qui  ont  eftc  iugez  lepreux  par  les  Mé¬ 
decins  5  ne  laiflent  pas  d’auoir  des  Pre- 
ftres  fains  ,  afFedez  au  feruice  de  leurs 
Eglifes  particulières.  Mais  en  fin  aprej 
auoir  bien  raifonné  fur  cefte  maticrejc’eft 
vne  pure  folie  de  fouftenir  le  party  des 
Médecins  en  cefte  iürifdidion  préten¬ 
due  :  car  puifque  Dieu  l’auoit  ainfî  or¬ 
donné  par  fa  bouche  à  Moyfc  ,  &  qu’il 
auoit  donné  ce  pouuoir  aux  Preftres ,  il 
fe  faut  taire  ,  &  fe  contenter  de  ce  que 
par  deuolu ,  depuis  la  noùuelle  Loy^ 
les  Médecins  font  entrez  en 
la  pofTcflîon  de  ce 
iugement. 
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Des  ejpeces  !ür fi^es  de  la  Lepre,qui  font 
décrits  (M  Chapitre fufdit  du  Leuiüque. 

C  H  A  P.  II. 

A  lepre  des  îuifs ,  qui  fe  voit 
defcritc au  1 3.  Chap.  du  Leui- 
comprend  toutes  les  de-’ 
t^aoi^  fedations  ,  &  turpitudes ,  ou 
vices  du  cuir ,  qui  font  recogneuës  par  les 
Grecs,  Arabes,  &  Latins  ;  fçauoir  la  galle, 
pfora ,  vitiligo,  leuce-,  alphe-,  licheniimpeti^ 
^o,tuberofitez,ou  puftulcs,  alharas  blâc  &: 
noir,/*/opf«e,  &;  femblabies.  Cela  fc  pour- 
la  clairement  iuger,par  les  lignes, qui  font 
expofez  en  la  defeription  des  différen¬ 
ces  de  la  lepre.  La  première  elpccc  efl: 
dite  blanche  &luifante  i  les  lignes  cnfonc 
deux  principaux ,  fçauoir  eft  le  poil  blaïl- 
chy  i  l’autre  eft  que  la  peau  lepreufe  pa- 
roit  plus  baffe ,  que  la  peau  faine.  Or  la 
blancheur  du  poil ,  prouient  de  la  cor¬ 
ruption  de  la  peau ,  &  de  la  chair,  où  le 
poil  a  fes  racines  ,  ft  bien  que  entrant 
dans  vne  langueur  faute  de  nourriture  al- 
hefirntpili^diQ  mefme,  comme  les  fuei/les 
des 
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des  arbres  palliflent,  lorsque  léfuc  aii- 
iïienteux  maiîque  ,  où  qu’il  ert  impur. 
Pour  l’autre  ligne  ,  qui  eft  que  la  peau  le- 
^rcufç  humilîor  cute  fanÂ ,  cela  arriuc 

lors  que  la  pituite  falée  corrÔpt  la  tempe- 
rature  de  la  partie, &  change  fa  nature  >  Ci 
bien  que  fe  defleichant  &  confumant  à 
railbn  de  la  faleure  qui  la  dcfleiche  ,  cüe 
fe  retire  &  paroift  plus  bafle  qbe  l’autre 
peauvoiline,  quiletreuue  faille.  Que 
s’il  fe  rencontre  que  la  peau  feit  blanche 
plus  que  du  naturel,  fans  qu’elle  foit  reti¬ 
rée  &  plus  balTe  :  &  que  la  couleur  du  poil 
ne  foie  pas  changée  ,  ce  h’éft  qu’vne  dif- 
pofition  à  celle  première  éfpcce  de  iepre, 
ou  vue  infirmité  de  la  peau  ,  laquelle  eft 
guerilTable ,  fi  elle  ne  croift  pas ,  &  qlie  lo 
poil  ne  change  pas  de  couleur. 

Les  lignes  de  la  feconde  efpece  de  Ic- 
pre ,  qui  s’appelle  récurrente^  parce  qu’el- 
îe-retourne  apres  auoir  efté  gùarie ,  com¬ 
me  ayant  fa  racine  intérieure  &  eft  bien 
mauuaile ,  parce  qu’vn  tel  retour  tefmoi- 
gne  vn  apparat  intérieur  ,  &  vnc  vitieufe 
difpofition  de  vifcercs ,  &  c‘eft:  âuec  iu- 
ftice,  que  ce  retour  furücnant,  l’onfepa- 
te  ceux  qui  le  fouffrent. 

La  troifielme  eljpece  de  lepre,  outre  les 
lignes 
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fîgries  cy-deflüs  méncionnez ,  qui  font  U 
fcouleur  blarithede  la  du  pôi!  aueé 

depi-eflîdn  ,  pàrbic  àüèc  là  chair  viué , 
contamihce,  &  céfté  chair  fë  void  hbn  pas 
èn  fa  nàttirêile  ÈôûlëiJr,  qui  doit  ëfttê  roiH 
gé,rnâis  blanchë ,  de  qui  fait  ''^ôir  l’altêrà- 
tion,&  la  cdrruptidh  dé  fa  iubftàncè:  Et 
voilà  poutqüoy  êftaht  frottéêjdu  picquée, 
au  lieu  diifailg  ,  èlle  jette  vue  humidité 
blanchallré  &  àiguêüie,  ôc  pour  lors  c’ert 
inè  lepre  vieille ,  &  inuéteréè ,  èaulec  p^r 
Vue  pètuité  faléë,  &  corrompue,  quigaftc 
la  peau  &  la  chair  qui  le  trd'uuè  aùi  delfons. 

Là  quatiicfme  efpeCé  dé  lëprè  paroiC 
par  toute  la  fuperdcîè  du  corps  ,  court! 
par  là  peàU  dèpuis  la  telle  iufqu’àux  pieds,' 
fans  que  la  chair  viue  pâroifl's  3  fly,què  là 
èouleur^u  poil  fdit  changée  ,  oii  la  peaii 
humiliée  ;  c’eft  Cdrarne  Vn  feu  volàge ,  dii 
ifpra  vrày  dire  c’éft  vfté  fauf. 

fe  lèpre, ou  vne  cfpéce  de  gâlle,  veu  qu’oif 
l’âppellq^  tepmm  inkndijum^îri ,  tfeftantr 
pas  conragieufé  ,  &  faut  rccognoifltê  ejue 
fc'eft  piuftoft  viîè  purgation  dé  nature ,  qui 
fe  déchargé  au  dehors  vers  là  peaii ,  qui 
cft  l’cmonétoire  general  des  humeurs 
chaudes, &boüillances ,  qui  la  roolefténC 
inrerieuremenr,  que  non  pas  vne  ladrerie. 

Dd 
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La  cinquiefme  efpece  de  lepre  eft  par¬ 
ticulière  à  la  telle  &  à  la  barbe ,  ayant 
jieantmoins  les  mefmes  lignes  que  celle 
des  autres  parties ,  fors  que  la  couleur  du 
poil ell  comme  citrinejOü  pafle,& non  pas 
blanche  y-à  raifon  delatignequi  a  des  vl- 
ce;:es,  defquels  découlent  des  humiditez 
fereufes,  &  mielleufes ,  au  lieu  qu’aux  au¬ 
tres  efpeces  de  lepre  ,  la  pituite  falée  ,  & 
corrompue  les  fait  rendre  blancs. 

La  fixicüïïe  efpece  de  lepre  paroit  à 
ceux  qui  font  du  tout  chauues  ,  lors  que 
la'peau  de  la  telle  defnuée  de  poil,  paroit 
changée  en  couleur  .blanchallre  ,  ou 
roulMtre  :  car  telles  taches  blanches ,  où 
roulles  3  tefmoignent  que  les  hümeurs  vi- 
cieufcs  &  malignes ,  &coiToliues ,  apres 
auoir  rongé  les  racines  des  cheCieux,  & 
calmtium  ^  ouvne  alopécie  mali¬ 
gne,  commencent  à  altérer  &  corrompre 
la  fubllance  de  la  peau  ;  &  c’eft  la  pituite 
falee,  ou  la  bile  gallée,ou  les  deux  cnfein- 
ble,  qui  caufent  ces  accidens. 

Relie  la  feptiefme  efpece  de  lepre,  qui 
cil  celle  des  vellemens,&  des  roaifons,  de 
laquelle  nous  traiterons  au  Chapitre  hiy- 
uant. 

Dcj 
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De  la  Le^re  des  "vejlemens  ÿ  dei 
ma  ifons: 


C  H  A  Ij;  I  î  îô 

SA  Lepre  dés  îuifs  a  fes  dcgreéj 
Sifes  différences,  cornme  l’on  • 
peut  iüger  par  les  éfpeces  fighi- 
fiécs  au  Ghap.  précédent:  mais 
il  faut  obferuer  qu’elle  n  afflige  pas  feule¬ 
ment  les  corps  hüthàihs ,  àîns  qu’éllç  s'e- 
ftend  iùfqu’aüx  chbfes  inanimées  i  Et  à 
ce  que  l’on  peut  voir  dans  le  Chkp  13.  bz 
Leuiti^ite ,  lès  X^eftetfiens,  lèSpicr- 
tes ,  &:  les  mai  Tons  en  font  entachées  : 
les  PreftteS eftoiènt  ancièrinèmèrit  lès  lü- 
gcs  de  celle  lepre ,  cdinme  decéÙê  de^ 
hommes.  La  lepre  dès  vèftémGUS  auoic 
les  lignes  fuinans.  Les  \*ell;èmehs  ,  16it  de 
laine ,  ou  de  lin  ,  où  de  peau ,  S’ils  fè  tréu- 
ùent  infeClet ,  &:  entachez ,  dé  ^arquè^ 
bu  tachés,  blanches  où  touffes  ,  qui  per- 
feuerentSi  croiffent,  ils  feront  iugcz  çpii- 
taminez  de  lepre,'  SèTcront  bruflef.  Qiib 
fi  telles  tachés  ne  croiffent  pas ,  on  lès  la- 
ùera  &  üectbyéra.  Quant  à  la  lepre  des 
Dd  ^ 
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pierres,  &  des  maifons,  elle  aiioit  auÉ 
i'es  lignes  particuliers fçauoir  la  corro* 
lion ,  qui  caufoit  des  cauitez  ,  ou  petites 
folTcs  en  la  fubftance  des  pierres  en  par¬ 
ticulier,  ou  en  general  ;  &:  fi  telles  ero- 
fioiYs  croiflbient,  les  Preftres  iugoientles 
pierres ,  &  le^  maifo^ns  contaminées  de  le- 
pre  ;  &  falloir  ou  remettre  des  nouuelles 
pierres ,  fi  lalepre  n’eftoit  que  particuliè¬ 
re  ,  ou  abbatre  les  maifons ,  &  tÉanfpor- 
ter  les  matériaux  ,  hors  la  Ville  ,  fi  elle 
elloit  generale.  Et  cefte  cfpece  de  lepre 
eft  ce  que  vulgairement  nous  appelions 
chancre  ,  car  il  y  a  des  pierres  qui  Id 
foufffet  pluftofi:,que  d’autres  qui  font  plus 
Idlides ,  &  cela  eft  vn  effet  du  vent 
marin,  puauftral,  comme  l’on 
void  aux  pierres  des  mu¬ 
railles  qui  regat- 
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A  itf  .  A  »î«  A  it*  itf  it»  it»  ttf  dr 


S^amtT  fi  l’o?f  doit  recognoifire  les  ye~ 


fiemens  ,  les  pierres  ,  6^  les 


mai  fions  capables  de  foufirir 


C  H  A  P.  I  V. 


^  A  doftrine  des  Médecins  ne 
>  fcmble  pas  fe  pouuoir  bien  ac- 
1  corder  auec  ce  texte.  Que  les 
hommes  foient  capables  de  lè¬ 


pre  ,  cela  s‘eft  toulîonrs  veu  ,  &  le  verra  s 
Que  celte  maladie  loir  aiilfi  commune  à 
certaines  belles  ,  comme  aux  porccaux  &: 
autres  ,  cela  ell  ordinaire  :  mais  que  les 
chofes  inanimées, comme  font  les  vefte- 
mens ,  &  les  maifons  en  foient  contami¬ 
nées  ,  &L  malades  ,  cela  femble incroya¬ 
ble.  Le  propre  des  maladies  ell  de  s’atta¬ 
quer  aux  corps  viuans  &  agilTans,  veu  que 
c’ellpar  lalcfîon  des  adions  que  les  Mé¬ 
decins  les  recognoilîènt;  l’homme  ,&  les 
animaux  en  font  capables,  &:mefme  s  les 
plantes  qui  viucnt,*ont  leurs  maladies: 
Mais  que  les  vellemens  ,les  pierres,  &  les 
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rhiiifons ,  qui  n’onc  uy  vie  i,  ny  fentiment, 
ny  aâion,  les  puiflent  foufFrir  ,  les  Méde¬ 
cins  ne  le  ppuuent  pa§  croire.  Et  £1  les 
fnairons  fonç  capables  de  celle  lepre^pour- 
quoy  cll-ceque’lc  bois  n’eft  pas  marqué, 
comme  la  pierre,  yeu  qu’il  fe  void  carié  , 
ÿérmqlu ,  pu  par  yieiUéirejOu  par  la  pluyc,  1 
pu  par  l’air  ?  Neantmqins  puis  qqe  la  fain-  i 
^eEferirure  ellend  la  lepre  iuF^u’aux  ve-  • 
ftemeqs ,  &  gux  pierres  ;  il  fe  faut  taire  & 
çroire.Ètpour  addoucir  celle  croyance, & 
gccotdcr  la  dpdrine  des  Médecin? ,  auec 
celle  de  KEferiture ,  nous  difons  qu’il  faut 
fecognpillre  vue  double  lèpre  >  l’vne  véri¬ 
table  &L  légitimé ,  qui  gll  yne  inaladie  hu-  I 
mainé ,  &:  qui  pput  mefmes  affliger  cer¬ 
tains  animaux  :  l’autre  illégitime  ,  &C  ana¬ 
logique  ,  quife  peut  ainfî  appeller  par 
quelque  rapport.  La  vp^ye  lèpre  ell  vne 
maladie  humaine  qui  s*attache  aux  par¬ 
ties  yiuântes  des  homrnes  ,  qui  blelTc  | 
leurs  afltions  ,  &  incommode  léur  fanté. 
E^aucrequi  eft  fauffe,  &:  analogique  ,  al¬ 
téré  &:çqrrompc  feulement  la  fubllance 
des  veffements  ,  &  ides  pierres.  Qr  il 
faut  oblêruer  que  la  lepre  des  luifs  elloit 
recogneuë  pour  vn  fléau  de  Dieu,  pro- 
ueiiant  de  là  iulliçe  ,  ou  mediatement 
par 
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parle  tniniftere  des  caufes  fécondés ,  où 
immédiatement  par  fa  fimple  volonté 
ce  pour  punir  leurs  crimeSj&pDur  les  por¬ 
ter  a  vue  recognoilfance  :  àL  voila  pour- 
quoy,  Dieu  leur  enuoyoit  celle  playe,  can- 
toft  en  leurs  perfonnes,  Sitantod  en  leurs 
maifons ,  affin  que  fe  voyans  perfecute2 
de  tous  collez  par  la  iuftice  diuine ,  ils  ro- 
courulfent  à  fa  miferjcorde ,  à  la  repen¬ 
tance.  -Les  Médecins  recognoiflent  bien 
les  vellemens ,  §£  les  maifons  capables  c^e 
receuoir  J  Sc  conferuer  les  feminaires  deS 
maladies  contagieu'lès, comme  de  laPelle, 
de  la  ladrerie,  de  la  verolle,  autres  fem- 
blables  :  mais  ils  ne  veulentpas  pourtant,  ‘ 
querelles  chofes  fepuilfent  dire  pour  cela 
malades  5  parce  que  la  maladie  ell  viVe 
difpofition  d’vn  corps  animé  ,  viuant  & 
agilfant ,  li  bien  que  tels  fujets  peuuenc 
gutdcr  ad  extra  les  caufes  de  telles  mala¬ 
dies.  D’ailleurs  les  Médecins  crdyent  que 
ou  par  laélion  de  l’air, ou  par  le  vice  d’vne 
mauuaifè  laine ,  les  veftemens  fe  peuuenc 
gafter  ,&  remplir  de  vermine, &  mefmes, 
corne  il  a  eflé  dit, les  pierres  fe  peuuet  con- 
fumer,  rendre  ch3ncreufes,ou  par  le  vi¬ 
ce  &  molleife  de  leur  fubftance,ou  par  l’a- 
élion  de  l’air  auftral&  maritime.  Et  quand 
©  d  4  tel 
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tellés  corruptions  des  yellemens  ,  pitjdef 
pierres  le  rçnd  ambülatiue,  pour  lors  abu- 
fiuément,  dC  par.i^n^lpgie  l’on  peucdirp 
que  celle  corruptipn  fç  rapporte  à  la  lepre» 
&  rnefme  l'halçipp  des  leprèux-,  &  leuj,-at- 
touphe.mept  peut  ayder  à  eefte  corrup¬ 
tion;  Î4aincenanç  l’op  ne  parle  plus  dp  ce- , 
fte  Jepre  des  yeftcimens.jny  des  inaifons,  Sc 
là  où  ils  habitent ,  aux  habits  des  le- 
préüx,  l’op  ne  remarque  plus  ces  figues, 


JOes  caups  de  là,  Le^re  des  Imfs.-  ' 


C  H.-A-  P,  V-, 

O  V  s  poüuons  iuger  par  krq^’’ 
gimede  vie  que  Dieu  mefmcs 
ordonner fon  peuple  ludaaquç 
&  Ifraelite  ,  qu’il  y  auoic  au 
pay  s  de  la  ludée,  &;  de  l’Egypte  vne  grai> 

'  de  difpoficion  à  lalepcp  s  &  que  c’eftoit 
vue  maladie  coronae  endetnique  en,,  ce 
pays-ià  5  .de  mcfrpe  :qüè  la  vcrollc:  eft 
aux  lades.  Et  de  fait ,  Gal.au  lo- 

du  i  .Liure  ai  Glmc.  dit ,  qu’en  Alexandrie 
à  caufe  de  la  ferueur  deTair ,  du  mau- 
ùais  rpgime  dés  habitaus  ,  qui  ne  viucnc 
'  •  que 
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qqe  de  farine  boUdliSj  de  coquilles ,  &  de 
chairs  falées ,  comtrie  auifi  de  poiflons  fa- 
lçz,quiproduirent  des  humeurs  adu'dçsda 
lepre  y  eft  commune.  Qr  les  Autheurs  qe 
traitent  pas  la  qugftion ,  s’il  en  faut  accu- 
ferl’airjQU  les  eaux  ,  &:  les  alimens  jou- 
quelque  mauuaife  cpnftellation  fur  tout 
ce  pays-là.  Les  Théologiens  demeurent 
bien dapcord ,  que  Dieu enuoyoic  quel- 
quesfqis  imniediacemeiic  cefte  nialadie  à 
des  particuliers  pour  les  punir  de  leurs,  pé¬ 
chez, comme  il  arriua  au  Roy  Ohas,à  Mar 
rie  foeur  de  Mo); fp ,  &  à  d’autres  :  mais  ils  . 
recpgnGjireut  aq/fi  la  puiflance  des  caufe^ 
fécondés, croyent  que  les  hommes  peu- , 
uent  çoncracler  vne  difpolition  lepreufe 
par  fréquentation, par  mauuais  régime ,  & 
par  la  concurrence  des  autres  caufes.  Et- 
pour  prenne  que  cefte  maladie  eft  fort  par*  : 
ticHlierÇcn  ce  pays  là ,  il  ne,  faut  que  lire,  • 
Uiiftoire  de  la  guerre  de  nos  Rois ,  &:  des  , 
Chreftiens  quand  ils  alloient'a  la  conque- 
fte  dela.Tertcfainifte  J  vcu  qu’vne  infinité 
de  nos  fçldatsen  reüenoient  ladres  ,,&iin-  • 
fçftoiept  noftrc  Europe  de  cefte  maladie. 
Or nousferionshienernpefchçz  dcdpner 
vne  bônc  définition  à  la  leprc  desluifs.ny 
de  la  biê  dccriré  par  les  lignes  qui  ont  cfté 
Dd  5  pré 
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prefentez  cy-deflus ,  ce  à  raifon  des  dif¬ 
ferentes  efpeces  ;  mais  pour  les  caufes, 
i’eftimeque  l’air,  &  les  aliment  font  forç 
accufables.  Et  reuenant  àta  nature  de  ce* 
fie  lepre ,  il  femble  que  ce  foit  pluftôft  vne 
affèdîion  extérieure  du  cuir,  que  non  pas 
vne  maladie  intérieure  ,  parce  que  tous  Ife 
fignesqui  font  mentionnez  au  chup.  13. 

Lemti({ue  ^  ne  portent  que  du  poil,  & 
de  la  couleur  d’iceux,de  la  peau ,  &  des 
taches ,  ou  macules  d’icelle  ,  &  vn  peu  de 
la  chair  viue  blanchaftre,  qui  refude  quel¬ 
que  humidité  fereufe  &  non  pas  du  fang! 
Et  de  plus  la  galle  y  eft  recogneuë  pour 
vne  efpece  de  lepre.  Neantmoins,puis  que' 
félon  Hippocrate  5  c^ua  extrinfecus  app^ 
rentiinteriorum [tint ger mi» il  faut  croi¬ 
re  que  les  parties  intérieures ,  &  particu¬ 
lièrement  les  nobles,  les  autres  vifeeres, 
renuoyent  à  la  peau  ,  comme  à  l’emon- 
ftoire  vniuerfel,  leurs  imputerez,  &:  qu’el¬ 
les  demeurent  intemperées ,  &  gàftées  en 
leur  fubftance.  Donc  outre  les  caufes  ex¬ 
ternes,!!  faut  recognoiftre  les  internes,  qui 
font  les  humeurs  vicieufes ,  &  malignes, 
produiéies  par  l’intemperature  des  parties 
inferieures,  &:  qui  font  tantod:  pituiteufes, 
t^nrofi:  bilieufes ,  &  tahtoft  melancholi- 
ques, 
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qaes,  chagces  par  âdultion  en  bile  atrabi¬ 
laire,  qui  fait  apres  ces  rauages  en  la  peaii, 
en  la  chair  qui  eftau  deirous,&  au  poil» 
Maintenant  il  eftqueftion  defçanoiisfi  la 
lepre  des  Iuifs,^uia  efté  décrite  cy-déflus, 
eft  de  mehne  nature,  que  celle  des  Eurb^ 
péens,  &  des  Arabes.Or  allant  que  de  vui* 
der  cefte  difficulté,  il  faut  traiéler  delà 
lepre  des  Arabes  ,&  des  Chreftiens , 
deferire  fa  nature ,  fes  différences, fes  eau- 
Tes, &fes  lignes.  ^  • 

Des  dijferens  (jut  font  cb)nné\  a 
la  Lepre  des  Arabes ^,,p^  des .  , 
Chrejiiens.  > 

c  H  A  P.;  V  I 

V  A  N  T  que  de  venir  à  la  vtaye 
définition  ,  ou  defeription  de  là 
lepre  ordinaire,  qui  affiigeleâ 
Chreftiens,  il  faut exâminet les 
noms  dilFerens  que  les  Grecs ,  les  Arabes, 
&  les  Latins  luy  donnent.  Le  nom  le  plus 
general  elf  cekiy  de  lepre, rd  XiTridhif 
afttammis  demminatur,  parce  que  les  lé¬ 
preux  (ettent  des  furfurs  ,  comme  desef- 
cailies 


418  TraiSîè.  curieux 

cailles  de  poilTon ,  de  leur  peau.  Celle  le- 
pre  des  Grecs,  eÇil'ElephmtioJîs  des  Ara¬ 
bes  :  &  l' Mar  as  noir ,  auec  l' impétigo  ex¬ 
coriât  iue  ,  s’accordent ,  &:  font  des-  efpe- 
ces  delepre,  oulalepre  mefme.  Xele- 
,  cond  nom  que  l’o'n  doniîe  à  celle  mala¬ 
die  ,  c’eft  leontiafis  i  ou  affe£lion  léoni¬ 
ne ,  &  ce  pour  trois  raifons  ;  ba  première 
eft  ,  parce  que  les  Icpreux  ondes  yeux 
brillans  &  flamboyans,,  comme  des  lyons. 
Là  Z .  parce  qu’ils  ont  le  vjfage  affreux ,  &; 
refrongné,  corne  les  lyons  rugilfans.  Et  la 
3. d’autant  qu’ils  ontl’haleine  fort  puante, 
comme  ont  ces  animaux.  Aucuns  acljou- 
ftent  vue  4.  qui  efl  que  comme  lè  lyon  efl 
inuincible ,  aulTl  élt  bien  celle  maladie. 

Le  troifiefme  nom,  que  l’on  lu  y  donne, 
c’ell  Satyriafis-,  Gai.  au  14.  chap.  du  liure 
de  tumoribuf-y  dit  que  la  face  des  lepreux, 
eft  femblable  à  celle  des  làtyres  Vveu  que 
les  levres  d’ieeux  font  grolfcs ,  lenez  s’en- 
fleen dehors,  s’abailfe  au  dedans,  les 
aureilles  lè  deireichent,lcs  mechoités  rou- 
gilfenr,  &  au  front  il  y  a  des  tuberofitez 
qui  femblent  des  cornes  :  Et  de  plus  ils 
font  ardents  apres  l’aüe  venerien, comme 
les  fatyres ,  eftants  perfecutez  d’vn  pria- 
pifme  quafi  perpétuel ,  ayant  qnafi  tou- 
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jours  le  membre  tendu,  &  roije. 

Le  quatriefme  nom  ,  c’eft  ccluy  d'ele^ 
fhmtinfis^  non  pas  que  les  elephans  Ibienc 
trauaillez  de  cefte  maladiermais  bien  par¬ 
ce  que  les  ladres  ont  plufieurs  chofes com¬ 
munes  auec  les  elephans  :  car  en  premier 
lieu, comme  l’elepharic  eft  le  plus  grand, le 
plus  horrible, &  le  plus  hideux animal,qué 
l’on  voye  fur  la  terre  :  aufli  la  lepreeftla 
plus  grade,  &:  la  plus  affreufe  maladie,  qui 
puifl'e  acriucr  au  corps  humain.  Apres  l’e- 
iephanc  eft  plein  de  cuberoficez  &  creuaC- 
fes,  ayant  le  cuir  dur,  afpte,  inegal,&:  fron¬ 
cé  :  &  Jes  ladres  orit  la  peau  dure ,  efcail- 
lée,  ple.ine  de  tubcrolitez  ,  &  d  vlceres. 
GaL  au  liurc  qu’on  luy  attribue,  de  l'intro^ 
duBion^  deferit  cefte  dénomination  à  pro¬ 
pos  ,  au  Chap.  I  3 .  Morbui ,  q^uem  Gracit 
i^eepetflUcriv  voemt  ,  kh  elephanti  fimi- 
Utudine  nomen  fortifm  ejl.  'Hpam  qui  hoe 
'Vitio  laborant ,  cutem  crajjam ,  duram,ele~ 
phuntorum  modo  afperutam  habent.  Or  icy 
il  faut  faire  diftinétion  delà  leprevniuer- 
felle ,  qui  eft  dite  elephantidfis ,  d4uecla 
particulière  ,  qui  eft  -  vne  tumeur  de» 
janibes ,  caufée  par  la  dèfcharge  des  ha4 
meurs  rhelancoliques,  qiie  Galien  &c  Auir 
cchnè'iippëUcnt  'Elephas ,  ou  Eieph'dntia. 
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Le  cinqiîieftnè  nom  eft  dé  morbus  îfef* 
culeus ,  ou  parce  que  la  lepre  eft  indom¬ 
ptable, comme  vn  autre  Hercules,  ou  bieiî 
d’autant  que  ceux  qui  en  fontafflige/j 
ont  befoin  des  forces  d’Hercules,pourre- 
fifter  à  la  furie  de  fcs  accidens. 

Le  vulgaire  appelle  la  ladrerie  ,  la  ma¬ 
ladie  de  fainél  Lazare,  parce  qu’il  en  eftoit 
alïligé ,  cotnme  rapporte  fain£t  Luc  ,  m 
Chap.  1 6.  &  l’on  appelle  les  Eglifes  &  les 
maifons ,  oùhabitent  les  Jepreux,  du  mef- 
me  nom  de  S.  Lazare.  Nous  verrons  cy 
apres  fi  l’én  doit  appeller  céfté  maladie  vil 
chancre  vniuerfel. 


1be  la  nature  ,  de  l'ejfence  de  la  U- 
‘  pre  ^  félon  la  do6lrine  des 
Médecins. 


Ch  AP.  VII.\ 

Près  auôir  difcçürufürlès  dif- 
ferensnomsdé  la  lepre,  il  faut 
maintenant  venir  à  la  defçri- 
ptiorr  de  fa  i]atur;e.  Or  il  eft 
difficile  de  comprendre  par  Vnè  feule  dé¬ 
fini 
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finition  ,  la  nature  où  l’eflence  de  ceftc 
maladie  ,veuque  l’on  obfcrue  en  icelle 
vne  complication  de  tous  les  genres  des 
maladies ,  qu’auffi  toutes  les  parties  dU 
corps  en  peuuent  eftre  infeftées.  En  la 
lepre  il  y  a  intemperature  ,  &  aux  parties 
nobles, principalement  au  foye,&:au  re- 
fte  du  corps ,  mefmement  en  l’cmonâioi- 
re  vniuerfel,qui  eft  le  cuir.  Apres  la  mau- 
uaife  conformation  paroit  aux  tumeurs^ 
auxtubcrofîtez,&aux  enfleures  efcailléqs, 
qui  Ce  voyent  en  plufieurs  endroits.  De 
plus  la  folution  de  continuité  fe  void  aux 
Vlceres,  &  aux  galles  grolTes ,  quifuiuent 
cefte  maladie  :  &  pour  les  parties  il  n’y  en 
a  pas  vne  qui  fe  puifle  exempter  de  fa  ma¬ 
lignité, vcu  mefmes  que  les  os  conti  aélenc 
carie ,  &  corruption  foubs  les  vlceres  vi- 
rulens.Et  faut  bien  que  ce  mal  foit  eftran- 
ge ,  puis  que  quelques  vns  des  anciens 
l’ont  recognu  pour  vn  chancre  vniuerfel. 
Maintenant  pour  définir ,  ou  décrire  la 
nature  de  la  lepre,  nous  ladeuons  confi- 
derer  ou  comme  maladie  ,  ou  comme 
fymptome.  Si  nous  la  regardons  comme 
maladie, elle  fe  tfeuue  definie  diuerfe- 
ment  par  les  Autheurs.  Fernel  la  definie 
par  vne  maladie  de  tout#  la  fubftance, 
conta 
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contagicufe,  maligne,  &  occulte,  pàfCé 
qu’elle  corrompt  la  forme  ,  la  matieiè 
des  parties  , parlé  tiioyel» de  fes  caufes  & 
qualitèz  venenéufes ,  qui  nous  font  ca¬ 
chées.  Mais  eèfte  définition  n’eft  pas  re^ 
ceuë  par  lès  Médecins  ,  qui  nerècognoif* 
fent  autre  forme  atix  parties  que  la  tem¬ 
pérature  &  la  conformation,  ny  autre  ma¬ 
tière  que  celle  des  vifcerés ,  de  la  chair,  de 
Japéau,  &  des  autres  parties.  Ils  croyent 
quec’eft  vne  vifiôti de Êérnèl  .quand il  ü 
voulu  eftablir  de  nouueaü  telles  maladies, 
qu’il  appelle  de  toute  la  fubftance  ,  ved 
que  les  maladies  de  la  forme  ne  font  au¬ 
tres  ,  que  l’infémperatUre  &:  Id  rnàuuaifô 
conformation ,  qui  ont  pour  fnatiere ,  ôt 
pour  fubjet ,  la  fubftance  des  parties.  Pau- 
ins  AEginetu  dit  que  la  lepre  ie  doit  défi¬ 
nir  ,  &:  recognoiftre  pour  vn  chancre  vni- 
ucrfel.-maisilmefembieque  ce  nom,  & 
cefte  appellation  ne  lüy  conuient  pas ,  caf 
encores  que  les  ladrès  ayent  foüuenteri 
l’cxterieur  du  corps  des  ^vléêrcs  chan- 
creux,  &-quela  température  des  parties 
qui  lesfouffrent  Toit  corrompue,  néant- 
moins  intérieurement  les  parties  nobles,' 
&les^vifccres  conferuent  quelque  tempé¬ 
rament  qui  lés  feit  vinre  &  agir,  veu  que 
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les  ladres  ont  appede,  digèrent ,  &  fe  def-r 
chargent  de  leurs  èxcremens  ordinairesl 
Ils  dorment ,  &  exerceht  les  fondions  vi¬ 
tales ,,  animales,  &:  patürelles,  bien  quç 
aucc  de^ràuation.  Et  de  plus  comment 
eft-ce  que  le  cœur, le  cerueau ,  &  lefbyçj 
qui  eflt  la  principale  partie  affefkée  ,  &les 
autres  vireères  ,  poürroiënt  Touffrir  deS 
cancers  çn,  leur  particulier  fans  douleitin 
veu  qu’vn  fîmplè  taheer  de  la  matrice 
Fait  mourir  à  la  longue  les  femmes,  ebm^ 
me  martyres  ?  l'eftime  bien  qu’il  y  a  inté¬ 
rieurement  de  grandes  malignes  incem- 
peratures  i  auec  produdion  de  quantité 
d’humeiirs  coirrdmpuës  :  mais  que  toutes 
les  parties,  iôierit  cliancreufes  auêc  vice- 
re ,  tumëiir ,  ou  tôys  les  deux  enfemble ,  ie 
ne  le  penfe  pas.  le  permets  pourtant  de 
çroirej  que  cefte  maladie cftant  en  la  per- 
fedion  de  fa.malice  ,  ell;  comme  vn  chai;i- 
cre  vniuerrçl,  .èc  ç’eft  Içrs  que  les  partief 
tombent  à  piecc^  &que  Ja  nature  s’eiî 
abandonneè  du  tout.  Maintenant  il  faut 
voir  comment  noiis  pourrons  repierentcc 
la  nature  de  cefte  mal- heureufe  .maladie, 
le  çroy  qu’il  faut  dire  fiiiuant  pé  qui  i 
éfté  dit  cy-defTus ,  que  c’eft  Vii.aÔembla® 
ge  des  trois  genres  de  maladieà,.  qui  on£ 

Èé  '  _§èét 
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p-our  fuiet  toiites  les  parties  du  corps  ,  ^ 
(^ui  font  accoitipagnces  de  malignité ,  éé 
venenofîté  contagiéùfcj&dc'plufieurs  faf- 
clieux  &  noràblesfympcomes.  Les  trois 
genres  des  maladies  pafoilTent  manife- 
flement  ;  ca'r  irya'  inremperature  chàudcf 
&  fciche  au  foye ,  qui  br uflé  le  fang ,  &  le 
rend  impur  &  adufle  ,  ôc  cêftê  humeur' 
i?lïa'nt  portée  aux  parties  intemperccs  & 
foiblesjue  pouiiant  pas  ferùîr  d’alimerit, 
(k  coiiücrtit  en  corruption ,  qui  gafte  les 
parties.'  Celle  întemperaturc  -ncft  pa^ 
femblabîe  par  tout»  car  au  foye  elle  cft 
chande  &'lèic'he,  &  aux  patties'eilé'  eft 
froide  &  feiche  ,  à  raifon  des  principe^ 
qui  fe  confument  &  afFotblilTent  s  d’oô' 
vient  le  vice  de  l’alîîmilation  en,  la  noùrri- 
rfire.Ce  n’eft  pas  pourtât  qu’en  ces  parties 
gradées  &  comme  Corrompues  ,'par  la  ma- 
Irc'e  de  humeurs  adulles ,  qui  les  abor¬ 
dent,  il  n*y  aye  de  la  chaleur  eftrargerc,, 
qui  caufe  le  prurit,  lé«  vlceres ,  (8c  l’ardeur. 
De  plus  il  faut  obferüer  que  celle  intem- 
perature  des  parties  ell  bien  inefgale  aux 
premiers  temps  de  la  lepre,  mais  apres 
elle  fc  rend  efgale  poùrfuccclTionJ  non 
pas  en  mefmé  degré  de  chaleur ,  ou  de 
froidure  ,  parce  que  les  parties  froides 
corn 
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comme  les  os,  les  nerfs  jles  veines,  njppeu- 
uenc pasparucriir  au  degré  delà  cnalcut 
du  coeur,  mais  feulcirtelrc  en  mefme  de->' 
gré  d’alteration;,  par  proportion  ,  coinmc 
dit  GaL  Car  fi  le  cœur,  par  exemple,  s’ef- 
fchautfe  d’vn  degré  plus  qu  i!  n’eftoit ,  cel*- 
le  des  autres  ‘parties  s’augmentera  d’vm 
degré.  Après,  la  mauuaife  çonforraatioiv 
paroit  quaû  par  tout  le  ebrps  j  à  raifoUr 
des  tumeurs ,  des  tuberofitez,  ScefcailleSi^ 
qui  changent  &  corrompent  la  figure ,  &: 
la  beauté  des  parties.  £n  troifiefme  lieu,' 
la  folution  de  continuité  'fcivoid  aux 
gjallcs,  &e.  ylceres»,  qui  paroilTcht  par  toute 
l'habitude.  En  la  lepre  donc  il  y  aalTem-^ 
blage  des  trois  genres  des  maladies  -,  fî 
b.ien  que  ce'ncft -jpas  vne  àfFcétion  fim-’ 
pie,  mais\compofce,&  meflée  depluficurs/- 
autres.  cefte  compofirion  -  n’efl  pas 
commeaux  tumeurs  ,'car  elle  eftcle  plus- 
grande  ef^riduë,  à  raifon  de  la  variété ,  5c  ' 
confufion  rdes  fymptôrocS  d’ailleurs  ' 

fout  le  co^ps-  fc‘’treüue  mfeété-,  -ce  qui 
u’eftpas  aux^îumturs  particulières.  Cclb 
donc  vae  matadit  CDinpofée  ,  &  çdrapli-  ■ 
quée  de  plufieurs  autres ,  aucc  malignité,  • 
éc  contagion,  'Que  fi  nous  confiderons^ 
ialcpre,  ccfcroe  fympeotme.,  ceft-vnè:- 
Ê  e  ;;  êfreut 
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evreur  de  la  faculté  aflîmilatricc  du  foyè  , 
&  des  parties  dependaut  d’vnc  incempe- 
racure  maligne.  Cefte  crreür  dciîgne  vne 
adion  blefl'ce,  non'  pas  animale  ,  ou  yita- 
le,mais  naturelle  ,  &:  icéile  nutritiue,à  la¬ 
quelle  fcruent  les  faculcez  accradiue,  re- 
tcncriçc,  a  fli  mi  la  tri  ce  ,  &  expultrice  ; 
eefte  adion  blefl'ce  n’cft  pas  dimitiucc, 
ou  perdue  du  tout, mais  deprauce  en  la 
fécondé  &  troiflefme  digeflion  ,  aiiffi 
bien  qu’en  la  première  :  d’autant  que  le 
foye  4u  lieu  de  conuerrir  le  ebyleen  Ton 
fang  ,  le  corrompt  ,■  &  le  rend  mélan¬ 
colique, féculent  &s  arrabilaire  î  Et  apres 
les  parties  aufquelles  tel  maùuais  fang 
efldiftribué,  au  lieu  de  l’a-ffimiler,  &le 
copuercir  en  bonne  coaleur  yfic  en  bonJ 
ne  chair  ,  rouge  &  loüable  ,  ne  le  pou- 
uant  pas  5  par  foiblcfle ,  &  par  la  do¬ 
mination  de  leur  intemperacure  mali¬ 
gne,  le  conuertilienten  vne  couleurnoi- 
re,  ou  liai  de  ,  &  en  chair  graucleufc ,  & 
çancoft  liuide  ,  tancoft  blanchaftre,  ou 
roulfaftre  félon  la  domination  des 
..  humeurs  picuiteufe's  ,  fa-  , 
îées  ,  bilieufes  ,  & 
atrabilaires. 
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Des  différences  de  U  Lepre, 

C  H  A  P.  V  1 1  L 

E  s  dilFerences  de  Iji  lepre.fe^  . 
Ion  la  doctrine  des  Méde¬ 
cins,  {c  peunent  prendre  ds- 
l’origine  de  la  maladie ,  des 
caufes,  du  temps  ,  des  acci- 
dens ,  &  de  plulieuis  autres  circonftân- 
ces.  Si  nous  avions  efgatd  à  l’originç  ,  la 
lepre  fe  peut  dire  héréditaire ,  ou  acci^ 
dentaire.  Elle  cft  héréditaire  lors  qu’elle 
vient  par  fucceflîon  des  parens  ladres. 
La  lepre  accidentaire  ,  efl:  celle  qui  {à 
contrafte,  ou  par  contagion,  ou  par  mau- 
uais  régime,  ou  par  la  ruppreffion  de  quel-»’ 
que  purgation  naturelle  ,  comme  des 
menftruës  aux  femmes,  & deshemorroi-  . 
des  aux  hommes.  La  fécondé  différence 
de  la  lepre ,  fepeuc  tirer  derellac  de  cefte 
maladie  :  car  où  elle  cft  en  difpoficion, 
lors  que  les  hommes  font  difpofez  à  cefte 
maladie ,  à  taifbn  d’vn  tempérament  mé¬ 
lancolique  dominant  ,  &de  quelques  a‘c- 
Ec  3  cidens^ 
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cÇdçnSi  qui  |»êuuent  pftrc  comme  auant-» 
coureurs;  de  ia  Icprc  :cu  bien  ielîe  dJl 
en  adïc,  &C  ce  çn  pluliems  degrez  :  la 
.preroicre  cft  in fieri ,  &  a  befoin  deprefer- 
üacioh  .t  l'autre  c£ei  &  à  icel¬ 

le  ennuient  la.  cure  paÜiatiue,  bu  parfai¬ 
te  ,  félon  qu’elle  eil  legere ,  ou  enracinée. 
La  troi(îcfme,-difFercnce.  fe  -  peut  prendre 
de  }a  caüfe  materielle,  fçauoir  eft  des  hu- 
paeurs ,  comme, (p pr  ie  fang  la  bile,  la  pi¬ 
tuite  ,  Ip  mélancolie;,.  ior$  que  par  adu- 
flion  clics  degenerent  en  humeur  atrabr- 
fcilairç,  comme  veut  /luic..  It  de  celle  fa> 
Çbn  ,  d  \  aura  ync  lepre  fanguine ,  Lautte 
pifuireufe  ,‘la  trpiriefme  bilieufe  ,  ^  la 
quatticrme  mélancolique.  Mcflnes  au- 
pims  ça  recoguoilTent  «ne  cinqùiefme, 
lois  que  techylcj  qur  eft  fait  des faleures 
de  chair, uu  de  poifldn,  &  d’aortes maii* 
.uaifes  viandesi.,  le-rend  comme adnlleen 
l.çllornach ,  Sc  qu  iLpreparede  la  fnatiere 
âu  foye,  &:  aux  parties  pour  la  produ- 
,  &  nourriture  d,e  celle  maladie.  La 
quacriefme  didcrcnce  elï  tirée  des  acd-' 
dens  :  comme  de  là  couleut  ;earilypdes 
ladres  blancs,  qpi  abondent  en  phlcgnié 
fa  lé  :  d'  ’aùtrc^  rougeadrcî;:  aucc  liliidué» 

4  autres  roulTaflres  d’aucuns  noira- 
ilïres, 
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jîrçs ,  félon  Ja  domination  des  humeurs. 
Apres  il  y  a  ladrerie  aupc  vlceres ,  &c  d’au¬ 
tre  fans  vlceres ,  auec  corruption  d’os  »  &: 
fans  cotruption ,  auec  alopécie,  Sc  fans 
cheute  de  poil,&  ainil  des  autres.  La  qua- 
triefme  dépend  du  temps 5  car  il  y  a  lèpre 
recente  &:  non  condrmée ,  &  vieille ,  qui 
eft;  inueterée.  Finalement  il  y  a  lepre  cu¬ 
rable,  quand  elle  eft  en  difpoiltion ,  ou 
legereSÎ  fupcrficicllc»&  i  curable,  quand 
elle  eft  en  acte ,  &  confirmée. 

Des  cau/ès  delà  Lepre. 

C  H  A  P.  IX. 

Es  caufes  de  la  lèpre  font  ou  na- 
turelles,  ou  accidentaires.  Les 
naturelles  dépendent  du  vice  des 
principes  de  la  génération  ;  car  il  eft  cer¬ 
tain  ,  que  fi  en  la  lèmence  des  parens ,  il 
y  a  tache  de  lepre ,  les  enfans  qui  en  feront 
engendrez,  feront  lépreux  :  parce  que  c’eft 
vnc  maladie  non  contagieufe ,  mais  héré¬ 
ditaire.  Les  caufes  accidentaires  font  ou 
externes ,  ou  internes;  Les  cxtei  nes  font 
le  vice  ,  &:  l’impureté  de  l’air  :  àc  c’eft  à 
E  e  4  raifon 
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raifpn  de  cela  qu  il  y  a  des  lieux  &  des  rq- 
gions  plus  fujettes  à  ce  mal  la ,  que  les 
autres.  L’ardeur  du  Soleil  qui  efehauffe 
l’air,  Tert  bien  auifia  la  prddudion  des 
humeurs  atrabilaires';  &  voilà  pourqiioy 
î’Egÿpte  de  tout  temps ,  la  îudé.e  aùifi  ,  & 
les  lieux  maritimes ,  làoùl’aireft  grollîer, 
impur,(^hiibileux,font  fujpts  à  cefte  ma¬ 
ladie.*  Et  les  hifïdriens  Egyptiens  remar¬ 
quent  ,  que  Tvn  dé  leurs  Roys  eftant  ad- 
inonefté  par  l'Oracle  ,  de  Réparer  les  lé¬ 
preux  des  fains ,  il  s’en  treuua  hui^lanre 
&  tant  de  mille ,  qui  furent  enuoye?  en 
vn  pa'is  defigné  pour  leur  habitation.  Eç 
Çlal.  au  Uure  i.  de  arte  curât,  ad  Glatit. 
Cha^.  i  O.  rend  la  raifôn  pourquoy  la  Ic- 
prefefl:  iî  frequente  en  Alexandrie  &  on 
TE^ypte  ,  fuiuant  ce  qui  en  a  efté  dit  cy 
dedlis.  Apresd’vrage  continuel  des  mau- 
uaifes  viandes  cft'confiderable ,  particu* 
liéremenf  des  chairs  Talées ,  des  poifTons 
fàlez,  vieux  fromages  pourris,  Iegumcs,j 
&  autres  alimensqui  multiplient  les  hu¬ 
meurs  groifiércs  &:  mélancoliques  eh  nos 
corps.  Dé  plus  la  contagion  eff  vne  des 
cauTés  exterhês ,  lôrs  que  par  ihalcine , 
6c  par  rattouçhement  en  la  frequentation, 
îa  Ipple  fc  communique  aux  Tains ,  &  par- 


ie  U  Lepre.  441 

çlçuliercment  fi  l’afte  venerien  inter- 
uient.  rinalémcnc  les  paflioins  de  l’ame 
violentes ,  &  qui  durent ,  comme  triftcflc 
continuelle  après  perte  des  chers  pa- 
rens ,  des  amis  puiflans ,  defes  biens ,  & 
de  fa  fortune  ,  trouble  le  (ang  ;  &  vne 
grande  frayeur  aulfi  ,  change  la  nature 
ûVn  corps ,  &  renuerfç  l’œconomie  na¬ 
turelle.  Les  caufes  internes  font ,  ou  les 
parties  dq  corps  ,  ou  les  humeurs.  Les 
parties  peuuept  caufcr  la  lepre,  par  leur 
mauuaife  difpofîtion  ,j:pmqre  quand  le 
foye  fc  treuue  exceffiueraent  chaud  , 
que  la  race  eft  foiblc  ,  veu  que  par  ce 
moyen  l’humeur  mélancolique  produite 
par  le  foye ,  ne  fe  piiride  pas ,  &:  qu  elle  fc 
murriplicdans  le  corps ,  &  dans  les  veines, 
aueç  altçratiqn,  &  côrrupçicrn  fubfequen- 
te.  Apres  ,  la  fupprelTipn  des  menftruës 
aux  femmes, &des  hémorroïdes  aux  hom¬ 
mes  , peut  eflre  reçpgneuç  pour  ync  caufe 
interne.  Mais  pour  les  hu  meurs  du  corps' 
ils  font  la  caufe  antecedete ,  &  la  conjoin¬ 
te.  Nous  appelions  l’antecedente  ,  les 
numcurs  qui  ont  la  difpofitiôn  à  l'adu- 
ftion,  fçauoir  le  fang  fcculent,  la  pituite 
çralTc,  lahiie  ardenfe,  &  la  i'''êlancolie; 
Et  la  cqnjoinfte,  l’humeur  adufte ,  &  arra- 
Ee  5  hilaire. 
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bilàire ,  tjui  elt  produire  aux  vifccrcs ,  & 
s’clpend  par  tout  le  corps ,  faifant  fc 
rauage  que  l’on  void  aux  parties  ihterieu- 
tes,&;  extericures.Or  icy  nous  deuons  ob* 
fetuer ,  qu’ilya  des  corps  d'vne  telle  di- 
fpofition  mélancolique  ,  qu’ils  tombent 
aisément  dans  la  lepre ,  par  l'intcruen- 
tion  de  quelque  autre  maladie  >  par  exem¬ 
ple  >  nous  expérimentons  que  la  verollc 
enracinée  dans  vn  corps  mélancolique 
eft  très  difficile  à  guérir ,  &  dégénéré  fou- 
lacnt  en  lepre  ,  parce  qu’il  y  a  quelqii; 
reffiemblance  entre  ces  deux  maladies.  La 
grofle  galle  auffi,  qüïeft  maligne  &con- 
tagieule ,  affligeant  longuement  vn  corps 
mal  difpofé ,  peut  paffer  auffi  en  lepre  : 
comme  auffi  vnc  longue  fièvre  quarte  eii 
certains  corps.  Maintenant  auant  que 
nous' venions  aux  lignes ,  il  faut  rcfpon- 
dre  à  quatre  problèmes,  qui  feruenfàTiq- 
tclligence  de  celle  matière.  Les  trois  pre¬ 
miers  feront  fur  les  principes  de  là  géné¬ 
ration,  entant  qu’eftans  infeélez  de  le¬ 
pre  ,  ils  feruent  à  rendre  celle  maladie 
héréditaire.  Et  le  qüatriefmeferuiraàre- 
cognoillrela  condition  de  la  pourriture, 
qui  s’obürue  dans  les  corps,  dans  les  hu¬ 
meurs,  &  par  tout  l’cxterieur  des  lepreux'. 
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Chat.  X. 


E  premier  problème  qui  (c 
prefenrç  pour  eftre  efclaircy, 
efl:  tel  :  D  où  vient  que  les  en- 
fans  dei  iepreux  ,  paroifi'ent 


beaux  V  &  fains  durant  l’enfance  ;  Si  apres 
à  rentrée  de  l’adolcfcence ,  l’on  les  void 
gaftez  ,&  perdus  erj  leurs  vifageS  j&en 
leurs  perfonnes  >  ‘ 

À  cela’  Hippocrate  rcfpond ,  que  les  fe- 
minaipes  dé  l'infedion  des  parens ,  dor¬ 
ment  pour  quelque  temps  ,  fans  produi¬ 
re  leur  malice  »  parpc  que  la  vigueur  de  la 
chaleur  naturelle  retarde  ceft  efFcft  ,  mais 
depuis  dix-  huiél  ans ,  iufqu  a  trente-  cinq,- 
que.  les  principes  de  la  vie  s’afFoibliflenc, 
les  feminaires  de  i-jnfedion  produifenc 
leurs  efFefts ,  &:  les  maladies  herediwires' 
paroillcnt.  Mais  ce  n’eft  pas  à  dire ,  que 
par  fois  les  parens  qui  font  fort  gaftez,' 
n’engendrent  aâiucllement  que  des  en-* 
fans  ladres  ,  comme  auffi  nous  voyons, 
que  les  veroUez  produifenr  des  enfans  vl-' 
:;crez ,  Si  à  demy  pourris. 


Le 
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Le  fécond  problème  femble  plus  diffi¬ 
cile  à  refoudre  :  D  où  vient  que  fouucnt 
jles.enfans  ne  ie  reffenrenc  pas  de  la  lèpre 
'de  leurs  parens ,  &  qu’ils  paflent  leur  vie 
aiiec  vne  fanté  apparente ,  &  neantmoins, 
cefte  infedion  s’efueille  de  nouueau  en 
la  fécondé,  troifiefme,  &quatriçfmc  gé¬ 
nération  ? 

A  cefte  queftîonil  faut  refpondre ,  que 
cela  n’ardue  pas  lors'que  le  pere  &:  la  mè¬ 
re  font  égallemenc  infedez  de  la  lepre , 
mais  feulement  lors  que  l’vn  ou  l’autre  fe 
treuuenr  en  fanté  ;  car  en  ce  cas  les  prin¬ 
cipes  delà  génération  de  la perfonne fai¬ 
ne,  fetrenuansdominans ,  &  plus  vigour 
reux ,  que  ceux  de  l’autre  qui  eft  malade, 
empefchenc l’effet,  &  retarde  l’operation 
de  cefte  mauuaifè  qualité  ,  fi  bien  qu’elle 
peut  dormir  pour  vn  temps  :  Mais  s’il  ar- 
riue  ,  qu’en  vne  fécondé  ou  troifiefnie 
génération  ,  cefte  difpofition  dormante 
fe  rencontre  aiiec  d’autres  principes  plus 
foibles ,  elle  fc  peut  efueiller ,  &:  produire 
de  nouueau  cefte  maladie. 

Le  troifiefn;ie  problème  ne  regarde  que 
lefang  menftrualdcs  femmes  :  Sçauoir  ,fi 
vn  homme  cpgnoiffant  vne  femmequia 
fes  purgations,  peut  contrader  la  Icprc) 
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À  cck  il  faut  dire  que  c’eft  la  com¬ 
mune  opinion  de  nos  Autheurs,  &  neanc- 
moins  l’cxpericnce  fe  treuue  contrai¬ 
re.  En  l’ancienne  Loy  elles  eftoient  im¬ 
pures  ,  &C  clloienc  obligées  à  la  purifica¬ 
tion  ,  mais  cela  ne  s’eft  pas  iamais  obferué 
dans  b  Ghriftianifine.  Mais  il  faüc  vlér 
icy  de  diftinél:ion,&  dire  que,  ou  les  fem¬ 
mes  ionc  faines, &  bieiï'difpofées  J  &  en 
ee  cas  il  n’y  a  pas  danger  »  que  ncantmoins 
durant  ce  flux  ,  il  eft  meilleur  d’efuitet 
leur  cogrioiflance  r  où  bien  cHesfonc  ma¬ 
lades,  o-u  maldifpofées ,  &  rcmplié^;d'vne 
eaepehymie  impure.  Et  en  ce  cas ,  leS 
hommes  peuuent  centraéter  quelque  faf- 
clîcux  mal.  Que  fi  la  femme  quia  (es  pur¬ 
gations  eft  ladrefle  :  c’eft  fans  doute  qu’él- 
Ic  peut  donner  la  Icpre  par  contagion  en 
celle  comtînmication  venericnne.  Et 
pour  conclufion  nous  difons  ,  que  non 
feulement  la  femcnce  d’vne  fem‘m"e  la¬ 
drefle  ,  peut  feruir  à  produire  des  enfans 
ladres,  mais  auflî  le fang  menftrual ,par 
voyc  de  génération  ;  comme  aufli  ;par 
voye  de  nourriture ,  &:  dans  le  véultè ,  & 
hors  d’iceluy,  par  le  moyen  du  lai^.'  '  '  r  , 
Le  dernier probicmeefl  curie69C4  D*oà 
vient  que  :1a  fièvre  «’accompagne  pas  la 
icpre 


44*5  TraÀEîe  emieux 
Içprc ,  veu  qu’il  y  a  vne  û  grande  CofrU“ 
pcion ,  &  pourriture';,  non  lêulèment  aux 
humeurs  i  mais  aufl^  aux  partiès  ,  &  tarit 
en  l’infcrieiir,  qu’eft  1  extérieur  du  corps 
auec  vne  puanteur  infiipportable. 

Acefte  dernapde^Ifaut  refpondrcjqu’il 
y  a  différence  entre  pourriture  ,  &  adu-, 
ff^on..  En  la  lepre  il  y  a  plus  d’aduftion, 
quc.de  pourititurcr  lî  bien  que  la  fekhe- 
reffe  dominant ,  .empclche  la  fîévrc  :  & 
puis  rintempçrature  procédé  quafi  infen-. 
Ëblement,  ^  prend,  ppfTeffion  des  parties 
aueO  efgàlité  î  tellefficrtt  que  la  fièvre  ne 
pârçiÉ.t-pas ,  quia  ab  dffuetîs  nonfit  fafnoj.: 
Et-ireantnioins  les  lepreux  :ont  Ibuucnt 
des  venues  de  fièvre,  qui  les  incommo¬ 
dent.  - 


■T>ékjl^es  de  U  lepre,  félon  la  dourine 
Médecins. 


C  H  A  P.  Xîl 

>  4  leprCjCGmtne  les  autres  mala- 
^dies ,  a  les  ternps  ,;c  efi  à  dire ,  Ta 

_ J'.iaiffance,  fen accroiffement , & 

ion  eiiac.  Si  ckiioit  vne  maladie  guéri  fia-  ■. 

bîcj 
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bic»  elle  auroit  fa  decUnaifon ,  mais  efiaiic 
incurable,  ellepecfiltc  en  fou  eftat  iufqucs 
à  lainorc »  ÔC  parla ,  l’on  peut  iuger ,  que 
nous  ne  parlons  icy,  que  delà  vray  Icprc 
enracinée  SC  confirmée  ,  qui  commence 
par  degrez ,  &  qui  va  de  long  à  la  honte 
&  ruine  de  ceux  quien  foc  afSigez.La  lèpre 
eft  en  fon  principe ,  &  eii  fa  naiflancc ,  lors 
que  les  vifccrcs  ont  comraûé  vue  mau-r 
uaife  température ,  ou  que  les  humeurs 
malignes  &  vicieulcs  ont  altéré  &  com-; 
me  alTiégé  leur  fubflance  ;  car  en  ce  temps 
la ,  les  vrincs  paroilTent  troubles ,  comme 
«Iles  des  jumens ,  le  ventre  eft  conftipé, 
la  rcfpiration  tardiue ,  &  fetide ,  la  pa- 
refle  eft  grande  au  mouuemcritdu  corp^ 
auec  vn  ardent  defirpour  l’afte  veherieni 
&  la  couleur  du  vifage  blafarde.  L’aug- 
ment  de  cefte  maladie  eft  quand. les  ac- 
cidçns  fe  manifeftent,  extérieurement; 
car  pour  lofs  ja  peau  parojt  c)i^gce  de 
depuftules  rougeaftres‘^!liuide5r^de  ga^., 
les,  la  couleur  du  vifage  naturelle  &  flo¬ 
ride  ,  fc  change  en.eftrangeré ,  le  menton, 
St  les  joues  groflilîenc ,  &rfous  la  langue 
les  veines  paroiflent  variqueufes,  &:  noi- 
raftres ,  le  poil  tombe ,  b  fojf prefle ,  auec 
yne  fcicherèlTc  continuelle  eu  la  bouche. 

l’eftac 
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Lcftat  de  ceftè  rhaladiè  eft  ,  quand  I« 
parties  s’vlcerent ,  &:  quand  toute  la  luitté 
des  acidén's  fuiuàns  pairoit  aii  corps ,  ou 
aux  parties.  En  pretilicr  lieu  lé  poil  tom¬ 
be,  &:(î  rbh  l’arrache  aiièc  force  ,  il  em¬ 
porte  vne  portion  delà  peau  Blâncliaftie, 
éc  corrcimptic,.L’afpe£l  eft  affrfcux,&  hor¬ 
rible  :  fà  Coü'leuf  du  vifage  liuide  :  les 
puftulcs'rotiges  &  liuides,  paroifleht  aiî 
front  :  lés’ tilbérofitez  fous  les  fourcils  de- 
pilez  :lés  p'aiipièrés ,  &  lés  aureilles  fe  re¬ 
tirent  ,  cblles-cy  auèc  rotondité  :  les 
yeux  aufli  font  arrondis ,  le  regard  fîxe& 
immobilfe,  à  raifon  dé  l’éxtériùatidri  des 
mufclés  éé.  de  la  èdrifomptioii  de  la 
graifte  :  lé  ûci  fé  grbftit ,  Bt  (à  dilate  au 
bouc  des  narines  ,  &ferèftreûit,  ôé  rend 
camus  éti  haiit ,  d  bien  qii’ils  parlent  com¬ 
me  du  nez ,  &  la  refpiration  en  èft  empef- 
chée.  Au  refte  dü  vifage  il  ÿ  à  de  petites 
nodofîréz  ,  du  g r aides  dures  &  rondes: 
les  levres  gtolîîlfent.  Et  apres  ces  figues 
de  la  teftç  &  du  vifagé;  l’on  éh  peutob- 
feruer  dans  tà  gbrge ,  èàr  les  glandes  qui 
■  font  autour  dé  là  langue  s’enfîénc ,  duée  dé 
pefrres rûiééurs-rohdcs ,  côfnin'é  les fero- 
phulcs,  qdc'ï'on  ,dbféruè  aux  porceaux. 
L’haiciné  'eft  puante  :  la  vojx  eft  rauque 
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ù.  BaOe ,  tant  à  raiifon  de  la  fcichereîTe ,  si 
alpeatc  de  rartere,  c|uê  à  çaufe  .deshu* 
iiietirs  fercurés  &  âdülles  >  qui.iiiHucnî 
dans  là  pbiârine:  &  deplüsil  yafo'iuent 
des' vTcercs  dàqs  la , bouché’  aU5< 

mains, les  naufclés  dii  gro§  doigc^^.(ie./y»r 
dc>: ,  que  l’on  appelle  thçmr  ^  hyfothenat 
S’éprennent  :  les  ongleS  jfc  fendçn^.  âç 
fciliurcnt.  ii y  a  ftupeur  aux cuillcs^âi  au^ 
jambes ,  6ù  autres  parties ,  qui  çaule  enfo) 
vnp  ihrehifbilice  i  Si  ÿoiu  pôurtjuipy 
lâdiés  nci'cntent  pas  foiuient ,, quand  ilS 
font  piccjuez.:  mais  cé  n’èft.paspo*^j:anç 
vn  vrày  ligne,  parce  qu'il  eft,corafiiua.,à 
îa  para !y fie  :  Ét  cela,  arriuc  aux  lepretiX^ 
a  raiidn  dès  hqitT,curs  crafies^  q’ui  qppilen^ 
lesiiçrfs ,  Si  cmpcrchent  rirradi.aÉJqm  des 
éipric s., . Et  fihal'^rti^çht  là  péaû  eft, toute 
pleine  d’eréaillês  ,dspçvtallcs  djvlçe-» 
res.  lie  Çang  dés  lepraiit  tfl  grùn^cTeûxx 
çonirne'  fabiôiineü^  :  les  vriiieS'  trpuf 
b'ies  :  auée  vuegrandcj  jnqlinalidjià^ 
■veriérieri.  Voi/à  là  ltli|fte  dé  tous, tes  figpés 
de  là  lepre.  t>r  Ce?'  figtics'  diagnppijques. 
fe  peuuent  réduite  fous  deux  .génerak.5 
difFerènees  >  car  ils  font  ou  yniupqtifis ,  otî 
équiubcjues,  Les  vniiioqucs  jpht  parti- 
cuiié'tsàla  leprè  ,‘  Si  ’pdrofderîf  principa,;- 
'  Ff  >  ■  'îeméî^ 


^5*^  "TralUé  mneùx 
lefnciic  ail  vilage  ,  &  vous  diriez 
Dieu  les  à  voulu  marquer,  afEh  qu’on  les 
recogneufb  :  tels  font  le  regard  affreuXj 
&  léonin,  auec  la  rotondité  des  yeux,  le 
liez  eflargi  par  bas ,  reftr.écy  par  hautj 
auec  puanteur  d’haleine  :  les  aürëilles  ar¬ 
rondies  j  &  delTeichcès  :  les  puftules 
fougés  &:  iiuides  au  front ,  auec  les  tube- 
irofîfèz  des  fourcils,  les  raniiles  foiis  Ja  lan¬ 
gue,  auec  des  petites  tumeurs,  tomme 
ï'crophùleufes ,  &  par  fois  vlccrées,  Les 
autres  '%nesqüi  fe  voycnt  parles  autres 
parties  du  corps ,  colnmc  alopcCie,  galle, 
raucité  de  voix ,  viceres ,  ftupeut ,  ôc  fem* 
blablesTont  equiùoqués ,  parce  que  ji’on 
les  void  en  d’autres  maladies.  Lemniw 
donne  vfi  fignè  certain  délalepre,titc  dè 
de  l’expérience ':  &',afleure  que  fi  ronjetre 
les  cendres  du  plomb  bruflé  dans.J’yriné 
d’yn^  homme  accu|e'^de  Itprç 
fnrnâgent  ,ôë  demeurent  èri  la  ïup.erfîcie, 
ilcft  lépreux  :  Aù  contraire  fi  elles  vont  à 
fonds,  fi  séijçnxKius  enpropofc 

d’autres  en  fes  bbleruations.  Refteût  lés 
^g«é!S  prognoftiques,  le  premier  &■  prin¬ 
cipal  eft  ,  que  la  lepre  cftj  ugée^ipcurablc 
de  toute  fpn  efiènçe; Ja  .raifon  èn  efi  ap- 
paren^e ,  qtfi  eft  que  îà  nature  des  parties 
eftant 


Lepre.  ^  ,  -  .45^ 

èlïant  corrompue ,  ne  p.eut  jjaç  agir  en  la 
curation  :  la  lancé  ne  peut  reuenir,  <^ue 
de  la  partie  l'aine  félon  Gàl. .  Or  eft  il  que 
la  temperacuée  eftant  gaftç'e ,  il  n’ÿ  a  plus 
de  fanté  :  Et  félon  Arill.  a  friuatïone.  aà 
habit um  non  àatur  y^gir-eJjUs.  Le  fécond, 
efl; ,  que  le  .chancre  parjciçuliçr  eftant  ini> 
curable  ,..11  s’enfuit  que  ja  maladie  qui'^ 
comme  ÿn, chancre vniuerfel',fera;.|^^ 
fncurablei'  Le  troifiefm'écft ,  quèdaié^re 
eftant  yfté  maladie  contagieufë-,  tnalfg^k, 
pc  occulte  ,  né  peut  élire  guerie  que^  P 
quelque  alcxitere ôç  antidqte  parl^cu* 
lier,:  Ôr  eft:  il  que  ronJ’a  ignoré  iu^ 
preféu.ç,,'^.câr.  d’alléguer chair dls  v^pe- 
tes ,  l’argent  viTj.ou  l’h'^ilehbré  ^0(1 ,1e  ta¬ 
bac  ,  l’êxp’^tience..,le,.ftîje^nic^  .Cqhtralrp, 
jDjpoc  nbus,  .pouupn.s  ç.çnçluhc  ,  que  la 
.^paçure  eft.aiK  la  vrayé'niédèciné'des  ma- 
..lÿjdi.çs , .  ^icelbç.ip  .treüuant  pcrdue.^'cqr-, 
rompue  au' cqr^^dc^'lepr^^^^^  il  senfuie 
, .  qu’;i,  lié  pas^elpei-er, f ne  parfaite 

,  guèri^o^m.  jlf  Cÿft  éf  ^  '* 

'  'jt//j3ci:&,pa,rlesit^^^^ 

^  i  ^v.^féu  e.n 
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Dss  moyens  qu  il  faut  tenir  four  cognoi- 
Jire^  lèt*  four  juger  les  tefreuxi 

C  H  A  R  XIL 

'Est  en  ccfté  co'gnoiÆxncé’, 
I  &:  en  ce  iugemént,quc  la  prii- 
i  dence ,  la  fcience ,  &  la  cori- 
f  fcience  des  Médecins  doitpa- 
^  roiftre.  U  s’a'gift  icy  iion  fea- 
lemcnt  de  rhohnéuf ,  ou  de  rinfaraiedè 
i  toute  vrie  racé ,  Sc  famille  ;  rnâis  auffi  dé 
îa'niorc ciüifé , de  ceux  que  Ion iuge iiï- 
fe£ls  de  la  lèpre,  parce  qu’il  lès  faut  fequé- 
ftrer  dès  fains,  &  comme  feparer  desvi- 
'^ns.  Ôr  pour  bieii  procéder  en  celte  cd- 
gnoilfancc,  &  èri  ce  iugemenc,  lès  Médé- 
ci'ns  ,&  les  Chirurgiens ,  doîüènii  fçaudir 
exadement  tous  les  lignes  .‘tant  vniuo- 
qucs ,  que  equiuôqiiès  ,  qui  pcuucnt  aè- 
eompàgner  celle  màtadie.  Et  puis  venans 
à  l’examen ,  ils  doiuent  Confoler  les  accu- 
fez  ,  &  les  exhorter  à  dite  la  vètite.  Apres 
ils  fe  doiuent  enquérir  d’èüx ,  &  des  pa- 
rens  &  voylîns ,  s’ily  a  eu  quelqti’vn  dans 
leur  race,  qui  ayc  elle  entaché  dè  celle 
maia 
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qialadip ,  ou  bien  s’ils  ont  conuerfcî  ,  & 
fiequenté  auec  les  ladres.  Et  en  fuittc 
s’informer  du  régime  qu’ils  ont  gardé  en 
leur  vie  :  s’i|s  ont  vcfçu  dans  vn  maur 
nais  air ,  s’ils  ont  vfé  de  viandes  groffieres 
&  melapcpliques  ,  comme  font  poilfonj; 
falcz^  &  chairs  falécs,  legumes ,  vieux  fro- 
mages ,  gros  vin  ,  fprpblfibles  :  s’ils  ont 
quelque  frayeur  foudaiqe  ,  qui  ayq 
troublé  le  fang  ,  ou  quelque  longue ,  & 
fenfiblc  trifteife  :  s’il  y  a  fuppreffion  d'he- 
morroidesjou  de  fang  menftrual  :  s’ils  ont 
efté  galeux  long  temps,  ou  affligez  dç 
fièvre  quartp  ,  mélancolie  ,  morpliées. 
Et  de  ces  interrogatoires  en  general ,  & 
en  particulier  ^  les  Médecins ,  &  Chirur¬ 
giens  pourront  prendre  indice  ,  s’il  y  ^ 
difpofition  à  la  lepre, ou  fi  elle  y  efi  adlucl- 
le.  Etenfuitte  ils  procéderont  à  la  véri¬ 
fication  pour  lavifite  des  corps  aceufez. 
Or  en  cette  vifite ,  il  faur  combien cer  par 
la  telle,  ^  fuiure  toutçs  Içs  parties.?  affin 
d,e  vérifier  Ij  Içs  figjies  vniuoques' ,  ^ 
cquiuoqucs ,  ou  partie  d’iceux  paroifleiTt“. 
Donc  l’on  regardera  ,filçpoilefl:  tombé, 
&  s’il  y  a  alopécie  maligne  àucc  acrimonie 
d'humeurs,  qui  rongent  les  racines  des 
cl\eueux,  Sf  au  lieu  d’iceux  par  foiblclfè 
Ff  3  il 
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il  lèbient  xni  poil  petit, rare,  & folet.  Apres 
l’on  prendra  garde ,  d  le  front  eft  ridé ,  Sc 
fronce ,  comme  aux  lyons  parfeicherefle 
auéc  des  puftules  ;  s'il  y  a  des  tüberofirez 
fpüs  lés  foutçils'aüçc  dépilation  :  fi  les  au- 
reiîles  font  arrondies,  &  defleichées  :  fi  lès 
ÿenx  font  fonds fixes,  rouges ,  brillans^’ 
&  eftincellans  comme  le  feu  ,  ayant  le? 
veines  enflées  &;  variquèufes  :  fi  Iç  nezefl 
dilatépar dehors,  &  reftrecy  'par  dedans 
èn|iaut  ;  &:  s’il  y  a  quelque  vlccre ,  ou  po¬ 
lype  au  dedans ,  auec  puanteur  :  Si  les  le- 
qres font'groflesjhoirds ,  Sé  fendues ,  les 
gehfiües  afpres  &  rouges  :  là  langue 
gToflie,' noire;  Scgraneleufe  .pleine  de  tu¬ 
bercules  delTus  &  déifbus  ,  afièc  des  vei¬ 
nes  enflées  &:  comme  yariqueufes.  Et  eh 
general  file  vîfage efl: affreux  &horribIç 
à  regarder,  aücc  des  rongnes  &:  furfurs, 
De  plus  fi  la  voix  eft  rauque  ,  à  raifon  de 
l'aTeichefclTc ,  &  des  vlcpres ,  auec  vne 
haléüie  puante.  Voilà  pour  ce  qui  cftdè' 
iateflè,  &:  de;fes  parties.  Et  venant  à  là' 
pqïcltine  ,  les  ’mammelles  fe  monftrent 
grolîîes ,  appc  des  veines  variqucufe?^ 
d.’pn  Remarque.  la  cbnfpraption  des  muf- 
çîes  aux  mains,  &aux  pieds.-  Les  ongles 
fqnc  noises.,  liuides  &  fendues  :  il  y  a  ftu- 
peur 
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peur  aux  fbffes^aux  cuifleSjSi  par  le  corps, 
auecdes  gouttes  crampes  ,qui  importu¬ 
nent  :  le  membre  viril  eft  quafi  roufiours 
tendu, aueevn  appétit  libidineux, &;ccà 
raifon  des  flatuodtez  mélancoliques ,  qui 
rempliflent  les  nerfs  cauerneux.  En  fin 
toute  l’habitude  du  corps  paroitcjiangéc 
auec  vue  couleur  noirallre ,  des  tuherbfi- 
tez,  galles,  cfcailles,^vlccres.  Le  fang  cft 
noir ,  pîotcnbin ,  cendreux ,  &  grumeleux  ; 
le  poulx  debile  ,  &  frequent  :  les  vrines 
troubles,  blanchaftrçs ,  ou  cçndreufes  ,35 
par  fois  liuides. 

Apres  la  vifitades  açcufez  ,  &  l’obfçr- 
Uation  des  figues  qui  ont  paru ,  les  Méde¬ 
cins  ,  Chirurgiens  fe  doiucnt  retirer: 
Èt  ayant  foigneufemenc  examiné  le  tout, 
iuger  en  Dieu  ,  &  en  confeiençç 
J’eftat  des  malades  ,  &  don¬ 
ner  leur  relation  fignée, 
apres  auoir  efté 
reçogneus. 


Ff  4 
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Sçauoir  Jt  U  hwe  des  lui  fs  ef  diffe- 
"'  •  rtnîe  de  celle  dqs  Arabes  fa  Grecs^ 

4?^  autres  Euroféeni. 

'  Çh  a  p.  XIII 

1.  ef|  temps  de  rcroudtc  cedt; 
difficulté  J  apres 'àuoit  traiélé 
eû  général ,  &:  en  particulier 
![a  lepfe  desluifs ,  dés  Ara-' 
fies,, des  Çi'ccs ,  &  des  autres  EiuopéenS" 
Ç  efi  ioy  vue  qucftion  Curiéufe  j  &c.  neanr- 
t^ioins  neceflaire  :  Sçauoir  fi  la  lepre  des 
ïuS* ?i f ^uf  a  efté  defçri  te  &  d iftin gu  ée  cy 
dciftîispaffes'fig'nes^,  èfi  differente  delà 
hpîfré.,  qui  a  efte cy- deuanr  definie, &' 
bien  exatninép.'  Pluffeurs  la  iii^ent  fort 
^iffemblablc ,  pôurpluficur^raifons,  qui 
femblefit  v^yrcmblables:  Premièrement,' 
îa  Iepre'“dés'  Inifs'ne  paroiiîçit  qo  çn  la 
peau  au  lieu'  cj|U€  çcllè’  des  'autres  na¬ 
tions  s  attache  à  là  chair ,  aux  vifeeres ,  Si 
4  coûtés  les  parties ,  fans  elpargner  les  os. 
1.  La  lepfe  des  îuifs  éftoic  i'ôuucnt  gue- 
riffabie,  içauOif  lors  quelle  efioit  lupeç- 
ficiellé, 
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$cieJle,&cômc  vne  efpece  de  g^leiau  con- 
îaire  l’autre  ell  iugée  incurable.  3.  Les  fi¬ 
gues  dcfcrics  d’vn  cofté  &c  d’autre  ,  font 
fort  difterens  :  ôi  ce  qui  eftde  remarqua¬ 
ble  ,  c’eft  qu’en  là  diftinâiion  desefpeccs 
de  la  lepre  des  iuifs,rQn  ne  void  p^s  aucun 
^gne,  yniupquc:&:  cepédant  nous  ne  fçau- 
nons  iuger  vn  homme  lépreux, fans  vn  ou 
deux  lignes  vniuoqucs,auec  plufieurs  au¬ 
tres  des  equiuoques.  4.  La  lepre  des  luifs 
infedoit  les  vell:enicas,&:les  murailles  des 
maisps,çe  que  né  fait  pas  celle  de  ces  pais. 
J.  Q^an^  les  Preftres  iugçoient  la  lepre 
des  JjUits ,  cç  n’eftqit  qu’çn  regardant  les 
figues  pbferuant  leur  accroiflement, 
fans  autre  ccremoniç  ;  au  lieu  que  nos  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  y  procèdent  bien 
plus  exadement.  Finalement  les  Preftres 
obleruoient  des  ceremonies  en  la  purifica¬ 
tion  des  lepreuÿ  ^  des  immondes, que  nos 
Meilleurs  n’obferuent  pas.  Tant  y  a  que 
fl  nous  regardons  de  près  à  la  nature ,  aux 
éfpeces,  caufes,  fignes ,  &  guariion  de  IV- 
ne  &ç  de  l’autre ,  l’on  y  rrcuuera  vne  gran- 
t^e  diffçrrtîcc. 

Les  ai^tres  au  contraire  eftimcnc  que 
ç’ell,  vn?  mefmc  maladie  -/difterente  fen- 
l^pmciitpaf  degrez,  &:,cc  à  taifon  des  re- 
F  f  5  gions. 
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gions,  de  la  difpofitioii  des  corps ,  dq  ré¬ 
gime  ,  &  des  autres  caufes.  Il  eft  bien 
vray  quelalepredesluifs,  comprend  tou¬ 
tes  les  inférions  du  ctiir,  des  Grecs ,  &  des 
Arabes ,  &  l’on  les  recpgnoift  pour  efpe- 
ces  de  lepre  >  &  il  eft  bien  certain  auflî, 
que  les  lignes  font  differens  ;  mais  il  faut 
obferuer,  que  celle  des  luifs  eft  defcrite 
par  les  Preftres ,  &  l’autre  des  Médecins, 
qui  font  plus  réguliers  en  ce  qui  eft  de  la 
çognoiftance  ,  &  defcription  des  mala¬ 
dies.  Mais  pour  faire  Voir  clairement  que 
c’eft  yne  mefme  maladi.e;c’eft  que  la  lepre 
des  Juifs  a  produit  celle  des  Européens  à 
Rome,  du  temps  de  Pompée  par  conta¬ 
gion.  Et  en  laChreftienté  du  temps  que 
nos  Rois  alloient  à  la  cqhquefte  de  la  Ter¬ 
re  fain£le>  car  il  eft  certain  ,  que  la  plus 
partdcnqsfoldats,  &  plufieursd,e lano- 
blelPe  reuenoient  ladres,  commeilaefte 
dit  cy  deftüs  :  Et  de  fait  toutes  les  rnala- 
derics  eftoient  pleines  &  peuplées  de  ma¬ 
lades  en  ce  temps- là  :  au  lieu  qu  elles  font 
demeurées  defertes ,  depuis  que  les  Prin¬ 
ces  Chreftiens  ont  cefte  daller  àlaguçt- 
re ,  en  la  ludée ,  &  en  l’Egypte,  là  où  la 

lepre  eft  familière,  comme  la  verolle aux 

Indes.  Cefte  produdion  par  communi¬ 
cation 
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cation  conragiéufe ,  avdée  de  la  difpofi- 
tidii de  l’air,  fait  voir  que  c’eft  vne  mef- 
me  maladie.  Que  s’il  y  a  quelqué  diffé¬ 
rence  aux  fign?fs  J  il  faut  diftinguer  les  c(- 
peces ,  &  confeffer ,  que  la  difpofîtion  de 
l’air, des  régions ,  bc  des  corps ,  les  peut 
rendre  aucunement  diffemblables  ,  eti 
certains  fignes  en  certaiiis  rymptomesl 
Et  il  faut  dire  què  comme  la  vorolle  n’eft 
^u’vne  cfpece  de  galle  aux  In4es ,  &:  icy 
vue  plus  vilaine  ,  &  maligne  maladie; 
Audi  la  lepre  eft  plus  familière ,  &  plus 
Jegere  en  la  lùdée  ,  &  en  l’Egypte, 
cjue  non  pas  en  l'Europe, où  elle 
•  fe  ^reuiie  plus  maligne , 
dangereufe. 


f/»  i/e  la  première 
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SECONDE  SEETION 
du  TraiW  d^.  U  Lepre. 

VisQjVE  nous  auons  traid'lécn 
la  Seftion  precedente ,  de  la  na- 
turc ,  des  différences ,  caufes  >  & 
lignes  de  la  lepre  ^  félon  la  dodrinc  des 
ïuifs ,  des  Qrecs ,  des  Arabes ,  &  des  La¬ 
tins;  &:  qu’eu  fuitte  nous  auons  examiné 
tout  ce  qui  peut  appartenirà  lacognoif- 
fancc ,  &  au  iugçmént  de  çefte  maladie 
Il  eft  raifoiuiabie  qvie  nous  traidions  en 
cefte  fécondé  Sedioil ,  tout  ce  qui  regar¬ 
dera  la  caration  d’icelle  :  Si  ainfi  apres 
auoir  fatisfaid  à  la  théorie ,  nous  accom¬ 
plirons  icy  ce  qui  fera  de  la  pradique.. 
Que  fi  quclqn’vn  vouloir  diçe ,  que  c’eft 
folie  de  ttaider  de  la  cure  d’vne maladie 
que  nous  auons  défia  iugee  incurable  ;  il 
faut  refpondre  que  la  lepre  a  trois  degrez. 
Le  premier  eft  yne  difpofition  naturelle 
otl  accidentai  re  à  cefte  maladie ,  laquelle 
demande  vne  cure  preferuatiue.  le 
coud  eft  vne  aduelle  picfcncc  de  laleptC) 
niai? 
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fnais  recenK  ,  &  non  confirmée ,  qui  a 
bcfoin  d’vn  bon  régime  curatif ,  &c  de  re- 
mcdes.  Le  dernier  eft  parfait,  lors  que  ce¬ 
lle  maladie  cil  du  tout  côfirméc,  &  ceftui- 
cy  ft’a  bcfoin  que  d'vue  curcpalliatiuc.  Le 
premier  degré  de  la  difpôlition  eft  curable; 
le  fécond  aulfi  quand  la  lepre  eft  recente, 
mais  auec  grade  difficultc;Quant  au  troi- 
f[cfme,il  eft  du  tout  incurable.  Nous  pou- 
ùons  donc  tèaicler  en  cefte  Seébion  de  la 
cure  preferuatiuc  de  la  Içpre ,  qui  n’eft 
qu’eii  dlfpbfitidnide  la  parfaiéléquàriçj  el¬ 
le  eft  recenteV&  de  la  palliatiuc  qqand  elle 
eft  confirmée.  Éc  faut  qbferuêr  que  par 
fois  en  palliât  ce  mal  par  la  purgation  des 
màüiiaifes  humeurt,  par  la  roboratîon  des 
parties ,  par  la  corréftion  des  accidenss  & 
parles  remedes  cofmetiques ,  l’on  met  les 
lépreux  en  fr  bon  eftat ,  qu’ils  paroifient 
coraficie guaris.  Il  eft  donc  à  propos,  & 
comme  nçcéflàire  d’enfeigner  les  moyens 
pour  preferuér  ceux  qui  fodf  èh  la  dif- 
pontion,&  de  guérir,  ou  pallier 
les  autres  ,  en  tant  que 
fairefepourra. 
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iDu  régime  de  Vmre  qd  il  faut  faire  oh- 
feruer  à  ceux  qui  font  diJfofeTt^à  U 
Lep/è  ou  qui  font  aStuelîe- 
mnt  kpreûx: 

,  C  .H  À  P  I  t  R  t  1.  .'"'.‘f. 

^ H  régime  dé  vie  eft  le  fonHeracnt 
^de  la  ture  preferuatiycipar'fsiâ^e, 
£  <C  jîalliariLie  des  lëpreux;&  apres 
_  il  .faut  aller  aux  remcdes.  iiiç'la 
Pharmacie,  la  Chirur|ic.!peuuépt  foiir" 
nir,  affin  d’ôfter  les  hum^eurs  vicieufe^  |u 
corps,  corriger  rinrém^erature’des-par- 
.lies ,  adoucir  les  accidens,V&  acçotfipllt 
toutes  les  indicafion^ cùfatiu^r  Les*  fe- 
ftres  anci.enjaern.ent  én1a,qure,de(â,leprc 
des luifs p’ordonuoient  aucun  régime, ny 
aucuns  rerriedes  i  niais  ,obreruQ.ieht ïeùle- 
ment  fi  l^  legré  iraiflante  croilToit',  ou  fi 
les  appareiicés  s’éuanouyfloicn't  ;&  félon 
le  fuccés,  ils  procèdpient  à  la  feparadon, 
ou  à  la  purification  ,  comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu.  Mais  les  Médecins ,  depùisqu’ils 
ont  eu  le  foin  de  sefte  maladie,  y  proce- 
denc 
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dtnc  félon  ce  que  l’arc  leur  enfeigne ,  & 
que  la  nature  eft  capable  de  fouftrir.Or  fé¬ 
lon  leur  dodrincjil  faut  commencer  le  ré¬ 
gime  &:  l’ordonner  rafraifchiflanc  ,  &  h  u¬ 
mectant  ,&  ce  à  raifon  de  i’intemperacure 
chaude  &;feiche  du  foye ,  qui  briifle  lesl 
humeurs ,  &  entretient  le  corps  &  les  par¬ 
ties  ,  dans  vne  ardeur  continuelle.  Pre- 
inieiement,  il  fadt  auoir  efgard  aux  lieux, 
au^  régions,  &  à  l’air,  affin  de  le  leur  faire 
refpirér  pur  S^:  net ,  exempt  de  toute  mau- 
üaife  qualité.  L’air  grolficr  ,  vaporeux, 
auftral,  maritime ,  &:  qui  à  quantité  de  mi- 
hesjlpur  eft  fort  contraire i comme auflî 
l’air  ardent,  &bruflant  de  certaines  re- 
gions  i  fçauoir  de  l’Egypte ,  comme  re¬ 
marque  Gai.  au/ia.  1.  ad  G  la  uc.Sc  nom 
obfçti^ns  qu’aux  lieux  maritimes,  &, pro¬ 
ches  dçs  palus  oü  mares ,  cftangs ,  il  y 
a  quantité  de  ladres  ,  principalement 
quand  les  peuples  ne  viuentquede  poîf- 
fons.falés,&  d’autres  mauuaifes  viandes. 
Apres  r^if  il  faut  reigler  leiboirè  >  le  vin 
eftapt  chaud  ,  &  exficcatif  ,  n’eft  pas 
propre,  parce  qu’il  enflamme  dauantage 
le  lang  ^  le  foye ,  irrite  leà  accideus. 
Aucui)seft.iFnenc  le  çidre ,  ouïe  pommé, 
Pî*Wêjqucftantbien  purifie, il  tempère  fore 
l’humeur 
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rlihmcur  mélancolique ,  &  reiîrtc  à  la  fq- 
cherefle  du  corps,  diflipe  les  vapeuris  noi¬ 
res  ,  &  refioüit  le  cceiir,:  mais  parce  quc  ce 
ne  peut  pas  èftrè  vn  Breüuagè  commun 
à  toiis,nbus  èn  lailTerons  i’vfage  aux  Nor- 
mans,&à  ceux  qui  èn  pourront  reèouiircr 
pour  leur  boilToh.  Les  autres  loiicnt  Ù 
biere ,  qui  éfl  faidè  auec  eàu  de  fontaine, 
&  non  de  mareft  auéc  l’orge  &  le  houblon, 
&  qui  èft  bien  pürifiéè.  Et  pour  moy  i  efti- 
me  que  la  pure  eau  dé  fontaine  eft  là 
meillèure  boilToh  que  l’on  fçàtirôic  ot- 
dÔner, parce  qu’elle  rafraichit  ôc  bumede, 
appailânt  la  foif  continuelle ,  6c  ell  vnc 
bèiffon  comune  à  tout  le  monde.  Que  fi 
les  malades  qui  font  riches  ôc  aifés ,  ou 
qui  ont  refootnach  foibîé,  ne  s’én  conten¬ 
tent  pàsjîon  leur  pourra  fàire  des  breuua- 
ges  particuliers ,  comme  font  la  ptifane 
fimple  auec  l'ôrge ,  Sc  composée  auec  les 
fandaux:  la  limonadè  auec  [us  de  citron, 
fucre  ài  eau  l’orangeade,  la  dccôdion 
de  corne  de  cerf,  &  femblablcs  i  Aéfmes 
hors  des  repas  quelques  Tyrops.  ràfraif- 
chidans  pourront  feruir  à  l’alreration 
auec  l’eau  ,  commè  font  le  violât  ,  le  ca¬ 
pillaire  de  limons,  grenades,  &cv  Et  fi 
les  malades  fe  pouuoiént  accôûftfin^^' 

• ,  .  ''  durant 
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durant  ;.que]qües  mois  à  ne  boite  que  de 
k  dccoftio;i  de  cichorée ,  jls.  en  reçe- 
uroienc  vn  /grand  foulagemenc  dn  eofté 
du foye.  Les-autres  afleureptquc Iç  breur 
ua^e  ordinairpidçJa  deçodkion  de 
Ou  du  larix  guepic.;  la  lepré ,  cotpnie  ppu^- 
dirons  cy.-aptes j  ; Mainceiianc  il  fapt  yppîr 
aux  viapdcSjiqui  dqiuent  eftte  dfi  feqii 
ilic  vd’aifée.di^ftioijij  i^iplutpftjboüfiJie^ 
que  rdâies^;  ipâlêS.  feônc.  les  poulets  Jes 
chcurcaux  ,  le  ‘  veathi  ;  je  .^ppjtpp  b.oüilly 
tcrhperfi  àuecjazejil«y54  ehdiue,  rdespru- 
peaux;  ,ou  pohamç5  puitres  à  l’cpf^p^dç 
tai>jÆ,bles,pouIaillest)perdrlx,  caille.Sjtpuj^ 
•terelfesi,  ctMicdrts  ;,.6ï  feiitpes  oydclpK.d.çs 
pkines  &ù  ;morita/gpeSÿ  ;  bpps'fr  ui^s/çr 

■i-oiin  pérnnisi,  le  toutr.apéÇ)eJbplx/oJl?icip§4 
•è:  qoQueaabl&pPeparatiop/-  '  Aux  pptagpÿ 
d'fe  faudra  feruir!  des  herbes  f.àftagfçbif^ 
faPtés ,  comnsQfohr.Kendiufi^  la  ,eiçlp:Jjee, 
i'ctreiilc ,  le  hOufeionçda  laiiiluëL'jpfppur- 
pier^&:  les  capiliàicesp  Et  pour 
les  pommes ,  Jeslp'rupeSj^  les  ççri^^j  les 
ftaizesï  les,  raifîns  frais  ,  hors  desitnufcat.s» 
feront -faluraires.*  le  ne  veux  paS)  oublier 
ce-qn’vn  Autbeucaiferme  ,  que.i'viage 
Connnueldes  bonnes  grènoüillesitepipcrc 
telîctncpt  :  le  fang  efclaau  ffe  melappo- 

G  g  lique. 
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iiqüc,quilguent  la  îejirè:'  Et  il  ft;  faudra 
abfleuir  de  chairs  groffieFesL,  &:  mckn* 
coliques  r^ui  eiigentlfenc  vq  raauuais 
fang  ,  &fonc’  difficiles4'  dige'ref ,  comme 
fonts  bœuf;  le’^porccauij'le  vieux  Jiéi 
¥rc,  le  fanglier-,  le-cei^,  &  autre  vena^ 
IfôVï  j  les  poiflbiis  ,•  Iés<  chairs  fâlées;,  & 
-lespoiflbns  faleirdes  legumes,  oyfeauK 
'de  riuierè  ,  vieux  fr-omàgé  ,  aulx  -y  oir 
■gnons  ,  mouftarde  efpiberies ,  chaûah 
gnéis-,  triilfes ,  potirons /fetous  les  autres 
àliiïieiis  s-qui  peùuc'nt  Tnukiplier,  :|/hu> 
«ieiit  mélancolique,  &  efchauÂFer  lefoye, 
tS^'teEàng.  It'pâree  qiiMls  fqnc  d’oVdh 
"h'àiré^  Oô'nftipcZ  V  ii  leur-  faiudrr  entretci 
Tj-it-  îe  Ventre  làfche  par  ic  moy  en  db? 
bôKil'lbùs  laxatifs  i^auec'Yn  peu  de,  mer- 
curiàte:,  ôd  de  raicîncsideivioles ,  de  pru¬ 
ne^  de  pommes-à.  rentrée  des  répai, 
&  quelques'  fuppofitbircs ,  ou,  elffter 
Tés  ,'fi  befôin  cft.  E’on  fei'  lailféra  dormir 
fcùr'fa’oul,'  parce  que  lé  prurit,  lé  cha¬ 
grin  ,  ^  l’ereaion ,  i&ilafoif  ne .  lestjcnr 
aiéfit 'que  trop  efucilleZ.- Et  pour  l’exert 
^ice'il  doit  edre  fort  modéré  :  car  il  nc 
^aut'  pas  efchaulïer  le  corps.  le  laiflTe  à 
p^àtî-l’aéte  ‘vénérien  ,  qin  leur  doit  eftte 
defendu ,  .  tant  pour  éuiter  la  contagipn* 
que 
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que  pour  la  (bitte.  Voilà  pourquoy  le 
mariage  mefme  leur  doit  eftre  prohibé, 
&:  nous  parlerons  cy  apres  de  la  caftra- 
tion  :  pouf  leur  ofter  celle  grande' ar¬ 
deur  vénérienne  qctilçs  perfecute ,  nous 
ordonnerons  les  rcmedes  neceflaires.  Re- 
ftent  les  pafljorfs  de  l’ame,  qu’il  faut  mo^ 
derer ,  &  viure  en  repos ,  auec  patieirce, 
fouffranr  doucement  cefte  croix ,  quand 
.  Dieu  l’cnuoye.  Voilà  pour  le  régime, 

;  ■  Il  faut  mainteinint  venir  aux  :  • 

.  •  remèdes  que  la  Phartiîà-,  . 

■■•1  '  oie  peut  foùrnif. 
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Dex.remedes  que  U  Pharmacie: 
f  eut  fournir. 

C  H  A  P..  II.  ^  ’ 

À  Pharmacie  peut  rciuJfe  de 
%  bons  leruices  en  la  cure  de  la 
Mepre  ,  &  .ce  en  fourniflant 
Nés  r^medes  propres  ,  qui 
puiffent  purger.. les  humeurs 
vicieufes  ,  corriger.leur  malignité  ,  forti¬ 
fier  la  nature  ,  en  conferuant  le  tempé¬ 
rament  des  parties  ,  purifier  le  fang  ,  & 
adoucir  les  accidens  qui  affligent  les  ma¬ 
lades.  Toutes  ces  indications  fe  pour¬ 
ront  accomplir  par  le  moyen  des  remè¬ 
des  fuyuans. 

iOe  la  purgation  des  Lepreux. 

Le  premier  rcmede  regarde  la  purga¬ 
tion  ,  ôcla  préparation  des  huraeurs>  qu’il 
faut  repérer  fouumit ,  tant  parce  que  la 
maladie  eftanc  enracinée ,  il  s’en  fait  tou¬ 
jours  vne  nouuelle  produéUon,  qu’aulH 

d’a« 
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d’autantqu’ilne  faut  pas  violenter  la  na¬ 
ture  ,  en  agilTanc  rudement  contre  les  ma¬ 
ladies  grandes ,  malignes,  confirmées ,  &c 
en  fuitee  incurables.il  faut  purger  les  pre¬ 
mières  voyes  doucement  ,  apres  préparer 
les  humeurs  qui  font  en  la  fécondé  région» 
Sc  puis  attaquer  1  habitude  ,  où  les  infé¬ 
rions  du  cuir  paroiflenr.  L’on  pourra 
donc  commencer  la  purgation  3  parle 
moyen  du  médicament  fuiuant. 

CMedulU  cajsia  f.jluUm  ,■  j.  15. 
e/ithol.  15.  âecoEii  refrigermtis  éf  litxa- 
tiui  q.  J.  cremorü  tart. j.  infundantttr. 
In  colatura  clarificatA  iiy.  dijfol.  Jyr.  rof 
lax.  eam^of  ^  de  cichor.  comfof.  euni 
rheo^  an.  3.  j.  Fiat  fotio  ,  Capiat  ante  cm- 
nia. 

(  Le  lendemain  l’on  pourra  ouunr  la 
veine  bafilique  du  bras  droiét  ,  &:  en  tirer 
huiâ:  onces  de  fàng.  ^ 

Apres  il  faudra  préparer  les  humeurs, 
&:  en  dérober  quelque  portion  par  le 
moyen  de  l’apozeme  fuyuant.  > 

Radie,  cichor.  ^  lafathi  deut.  an. 
j'  foliorum  fumar.  agrimon.  lufulonmi 
caplUrmm ,  cichor.  vtriufyueMgh  acetof. 
an.  M.  j.  forna  odorat  a  incifa^  ÿ  filiof^ 

rum  ferma  mandat,  f .  j.  folyfod.  quernK 

Gg  3  & 


479  TraîSié  curieux 
^  epithymi^  m.  '^.^.femïnis  fœniçuti  dul:^ 
t/s  3.  j.  jîorum  vtriufque  horrag.  cichor: 
viol.,  an.  P.).fajfularum  par.iij.hordeiin- 
tegri  5  Z*,  j.  decoq.  In  colatura  f.  q.  difflL 
[yr.  rof.  laxat.  compof.  Fiat  apozema 
clarificatmn  pro  4^  dojibm  matutinis,  Aro- 
ViatizjCtur  3.  j.  fuluer,  triafand.  Jdde  in 
tribus primit  àofibus  ^iytrochifeorum  de  vi¬ 
per  û  in  qualihet  dojp-  In  quart  a  dojî  infun^ 
de  Conf.  hantech  ,  3.  iij..  m  colaîurâ  adde 
fyrupum.  , ' 

Apres  ,  cefte  dérnîere  purgation  l  ’on 
pourra  ouurir  la  veine  bafilique  du  bras 
gapche,  &cn  tirer  huid  onces  de  fang,  ; 
aîïip  d’ofter  les  mauuaifes humeurs  quife  ' 
tveuuaont  dans  les  veines . 

Or  outre  cefte  purgation  folemnelle, 
qui  fe, pourra  faire  au  Printemps  &en 
l’Automne  ,  i’approuue  vnc  purgation 
vfucüc ,  par  le  moyen  du  fyfiop  magiftral 
fuyuant. 

Succi  dépurait poniorum  redolenthnt 
îb.j.S.Suecifumar.îb  d.  decoBi  radiuichor. 
lapathi  acut.foliorurn  agrimon.  fumar.  h- 
pulorum  ,  eapillarium  ,  feabios.  endiuU  > 
eichor.  ^  fiorutn  5.  cordial,  tb-  ij-  R-fiH»' 
runt  fema  mtmdat.  B.  x.  epithymi ,  J-  Pj'- 
folypod.  querc.  é*  Jemini$  tarth.  j 

Ir  \ 
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y.  corticis  hellehori  nigri ,  ^.&.femms 
feniculi ,  mijî^  an.  5.  vj .  corticis  citri  3 .  j. 
Infunàantur ,  ^  decoq.  -(mma  fecundum 
tcrtem.  Tn  coUtura  tb.  y.  Adde  inftifionem 
ÿ.  rhabar.  cîeBi  i  elr  Z-  ÿ.fanitali  citr. 
(jr  cum  facchari  f  q.  re^oq.  ormia  infyru^ 
pum  rnagijlralem  perfeBe  coBum,  ér  aro- 
maii^tum  i-  Conf.  alKerm.  qui  ferue- 
tur  ad  vfum ,  Bofa  erit  ah  ).  &.  ad  ÿ- 
cum  decoBo  réfrigérante  ,  ér  laxatiuo  ,  fi 
ppus  fit ,  bisfingulismenfiibus. 

Or  outre  ces  purgatifs  ordinaires,  nous 
traiterons  cy  apres  de  trois  medica- 
mens  purgatifs  fpecifîques  pdur  la  le- 
pre  :  fçauoir  eft  de  l’hellebore  noir, 
du  lapis  lazuli,  &:  de 
lantimoine. 


Gg  4  ,  Sça 
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5^7  ^ 

Sçauoir  fi  ton  f  eut  guérir,  la  Leprèy 
par  le  moyen  de  thellèhore  noivy  .  ^ 
du  lapis  laiyli  y  t^de  -.  ’^  '  ■  '■-. 
t antirHoinè^.  "' 

C  H  A  T.  •  :II^L  > 

E  s  s 'I  E  V  R  s  .les;  .difciples  de 
P^'cc>‘cclfe  y&C  la  plulpart  des 
Chymiftes  qui  ne  treuuent  au- 
‘^^^^^'CLinecure  ,impoifibie,  &  qui 
afleurenc  que  leur  grand  ^Maiftfc  gue- 
riffoic  îa  lepre ,  nouS'  propofenc  de  nou- 
ueaux  remedes  pour  ce  nàefme  deflein: 
Mais  comme  ils  foiitauantageux, en  leurs 
promelTeà ,  &  en  leurs  efperances ,  il  arri* 
ue  que  l’experiencc  ruine  leur  vanité  ,  & 
leur  fuififance.  Les  vns  veulent  que  l’an¬ 
timoine  aye  ce  pouuoir,  &  ceft  honneut) 
comme  adeure  Pierre  Palmier, en  fa  Pierre 
Philofophale  dogmatique.  Les  autres  ne 
recognoident  que  l’hellebore  ,  &  ticn- 
nenc  que  c’eftoit  le  fecret  de  paracelfe, 
mais  ils  n  en  prefentent  pas  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  ils  n  en  fçauent  pas  la  prépa¬ 
ration 
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fatidrnyi’ÿfage.  Pour  moy  i'oferois  croi¬ 
re,  qu’il- 'ferait  de  grands  effeds  ,  fi  l’on 
s’en  içavloic.  feruir  "comme  il  faut  :  &  de 
fait  Gai.  auiiure  qui  luy  cft  attribué,  qui 
Introdiiêiio  y  o\\  Meàicm  ^  dit 
Ftrkmm  nigrum ,  Mum  'etiam  ,  ps.- 
fentaneiim /  é(i  •  )elephantiafeos  remedium. 
L’on  fait  le  fytop  de  l'helleborenoir ,  qui 
eft  excellent ,  mais  il  faut  premièrement 
eftre  afieuTé  ,  fi  c’efi:  le  vray  :  &  apres  il 
en  faut  fçauoir  la  préparation ,  affin  que 
l’on  s’en  puifle  feruir  fans  dommage.  Et 
dans  cefte.  incertitude,  i’eftime  qu’il  faut 
auoir  ^grand  efgard  à  rexpericnce  ,  qui 
eft.  la  maîftrefie  des  fages ,  &  des  fols, 
comme  auffi  à  la  raifon.  Or  eft  il  véri¬ 
table  qu’elle  nous  fait  voir  &:  recognoi- 
lire  tous  des  jourk,  que  la  lepre  confirmée 
eft  vtie  maladie  incurable:&:  puis  venonsà 
la  raifon:  Premièrement, il  eft  rput  certain 
que  fantimDine,&:  riielleborc  j  'font  deux 
niedicaniensviolens ,  &  delereres ,  véné¬ 
neux  &  parebnfequent  ennemis  de  noftre 
nature.  .  Yous  me  direz  que  par  la  prépa¬ 
ration  ,  &  p.arla  correélion'.!  l’on  les  lend 
falataires,  le  le  veux  :  mais  leur  eflfer  n’cft 
que  de  purger  les?mauuAi’fesrbumeui  s ,  Si: 
pàrciculicréniçnt  la  mélancolie  noire  ,  & 
G  g  y  adu 
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adulle,  qui  eft  la  caule  de  la  Icpre.  Or  de 
cefte  purgation  ne  dépend  pas  puremêt  la 
ebre  des  lepreux,  il  eft  quellioli  de  remet¬ 
tre  le  foye  &C  les  vifeeres  en  leur  naturelle 
température,  &  de  guérir  l’intemperature 
égaie  des  parties, ce  qui  ellimpoffiblc.L’c- 
uacLiation  des  eaux. aux  hydropiqueseft 
bonne, mais  ce  n’eft  pas  leur  guerifon, li  le 
foye  n’eft  remis  en  fa  nature, parce  quedâs 
peu  de  jours,  il  produit  plus  grandequau- 
tité  d’eaux,  que  l’on  n’en  a  ofté;  Il  faut  de 
plus  purifier  le  fangjCc  que  ces  deux  medi-  | 
camens  ne  peuueut  pas  faire ,  tant  que  la  j 
nature  du  foye,  &  dés  Vifeeres  fera  corrÔ- 
puë.Il  y  en  a  d’autres^qui  cxaltet  le  lafu  la-  ■ 
c’eft  la  vérité,  qu’il  eft  bon  aux  ma¬ 
ladies  mélancoliques,  &:  confens  que  l’on 
s’en  ferue  en  la  cure  de  la  lepre  :  comme 
auffi  des  autres  >.inais.que  ce  foit  fans  vne 
ajGTcurée  efpeiâcc  de  guerifom&  c’eft  bien  i 
aflez,  qu’ils  feruent  en  la  prefernâtioii ,  &  I 
en  la  cure  palliatiue  ;  ou  bien  en  l’autre,  fi  i 
la  Icpre  eft  rccctCySc  non  confirmée;  Si  ces  ^ 
Meffieurs  là  qui  prometret  des  miracles  pat 
les  efFeâsde  leurs rcmedes,  auoient  quel-  i 

ques  exemples ,  cela  donneroit  creance  à 

leurs  opinions,  &  à  leurs  promeffes  ;  mab  . 
n’en  ayâts  pasjie  fuis  d’auis  qu’ils  {è  ticnnet 
àla 


I' 
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à  la  croyance  cotnune.  Il  fe  faut  contenter 
de  ce  qui  eft  polïîble  à  la  nature  &:  à  l’art. 

Des  remedes  alieratifsyûr  deshaings. 
C  H  A  P.  I  V. 


^  Es  remedes  alteratifs  internes &: 
\  externes ,  font  fort  necelTaires  en 
t  ia  cure  prelèruatiue  ,  &  palliatiue 
de  ia  lepre,  comme  au/fi  en  l’autre ,  tant  à 
raifondcs  parties  inreraperées,que  des  hu¬ 
meurs.  l’eftime  d5c  que  l’vfage  des  fyrops 
rafraifchifTans  &  humeftans ,  comme  font 
ceux’  de  pommes  fîmple.le  violât, le  capil- 
li  FeneriSiColay  de  limons ,  de  grenades,  le 
cynorrhodon ,  &  autres  femblabîes ,  fera 
profitable  :  comméaulïï  les  iuleps  ,  qui  fe¬ 
ront  faits  auéc  la  decodion  des  herbes 
conuenablcs,les  fyrops  fufdirs,  &  quelque 
poudre  cordiale:  par  exemple. 

Foliorum  enàiuix-,  cichor.fyi'»phyt}^ 
ngrimon^  ,  capiUariUm  ^  lupulor.  m.  M-j‘ 
horàei  tntegfi^  florum  viol.  borr/tg-^fi^P-  !• 
àecoq.  In  coUturài  it.  j.  dijfol.  ftr.  de  pomU 
JlmplicU ,  fine  igné  purati ,  &  de  grmatü 
acid.  anZ.  ).^.  Conf.  all^érm.  3-  Fi^f 

lulepH^pro  tri^rndofibui.  '  ,  " 

Voilà 
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polir  l’intérieur  du  corps,  mais 
pour  l’excerieur,'  il  ii’y  a  aucun  remede 
duquel  on  puiiTe  attendre  plus  de  confo. 
lation  &:  de  foulagemec  que  du  baing  tie- 
de  :  parce  qu’outre  qu’il  temperetout  le 
corps  intérieurement,  il  nettqye&mon- 
difie  tout  le  dehors  ,  &  corrige  cette  af« 
prête  ,  &  feicherefle  de  la  peau.  Or  il  ne 
ie  faut  pas  contenter  d’vn  ,  ou  de  deux 
baings,  mais  il  faut  y  entrer  toutes  les 
femaines  deux  &  trois  fois ,  &y  demeu¬ 
rer  longuement  auec  plaiür ,  &fansfuef 
aucunement.  Et  faut  obferuer  qù’apres 
chafque  purgation ,  il  fe  faut  baigner  trois 
ou  quatre  fois  defuitte,  particulièrement 
durant  le  fentemps,  rEfl;é,&:  l’Automne, 
en  refpedant  la  rigueur  de  l’hyuer.  Quant 
à  la  compofition  de  ce  baing, le  meilleur 
eft  de  le  faire  lîmple ,  auec  l’eau  deriuiere 
chauffée,  en  fe  feruant  de  deux  fachets 
pleins  chacun  de  demy  liure  d’amandes 
douces  pilées  pour  frotter  doucement  la 
peau.  Par  ce  moyen  l’on  nettoyé  mer- 
ueilleufement  bien  toute  l’habitude  ex¬ 
térieure  du  corps,  &  les  vifeeres  ne  font 
pas  û  trauaillez  de  l’ardeur  intérieure: 
d’ailleurs  le  prurit  s’adoucit ,  &  la  galle 
s’en  va.  Aucuns  exaltent  le  baing  faidi 

auec 
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auec  les  fùeilles  &:  les  fommitez  à\fi  lartXy 
&:  leurcaa  diftilceà  boire  ordinairement, 
le  laifle  à  parc  les  autres  alteratifs  j  pbur 
venir  aux  roboratifs ,  qui  fortifient  lè  foyé 
&  les  autres  vilcerés  j  &  qui  purifient  le 
fiing.  -■  . 

Des  remedes  rolfd^atifs.  ’ 

■  C  H  A^P.  ■' V.  ,  ■: .  .V 

E  n’eft-  pas  affez ,  que  de)pre- 
•  parer  icS  -humeurs  adultes '& 
atrabilaires  ,  de  rafrâifehir  lé 
foye ,  &  les  vifeeres,  de  purger 
les  itnpuretez  ;•  Il  faut  de  plus  les  forti¬ 
fier  ,  &  combattre  celle  intemperàturc 
maligrie  ,  qui  deftruit  leur  nature.  Gela 
fe  pourra  faire  par  le  moyen  de  quelque^ 
remedes  tant  ordinaires ,  que  fpecifiques. 
Lès  ordinaires  feront ,  non  pas  le  fyrop 
d’abfînthel  poiïtique ,  parce  qu’il  eft  trop 
chaud,  mais  bien  le  fyrop  décorai,  fait 
auec  le  jus  de  citron,  lequel  il  faudra  ren¬ 
dre  agréable  le  plus  qu’il  ellpolfible.Le 
fyrop,  &  la  conferue  de  cynorrhoion  ferui- 
ront'aufii.  Le  magiftere  de  perles  éll  fore 
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bon ,  pourucu  qu’il  foit  fait  auec  l’eau  de 
vie ,  ^  non  pas  auec  le  vinaigre  diftilJé,j 
comme  eftanc  corrofîf.  Les  taWectes  de. 
trialantali  pourront  aufli  feruir  ,,  rnaiS'il- 
les  faut  faire  fans  rheubarbe  -;,  i’eftime  de 
plus  que  l’opiatefuÿuante  fera  bonne.,  . 

Confer.  florum  çichor.  huglo^si ,  vïo;^ 
Idrttm  ^  é’.cynorrlooâ.  m.  j.  cortilli  rub.- 
f  rapar.  ofsù  de  corde  cerui ,  rafurd  ehoris, 
mdrgaritarumfr&far'.m.  5.  ].  puluer-fm- 
tait  citr.  dr  ruhri^an.  ^.Jh.puluer.  lapid.  he- 
^ardtet  d.  ].  trochtfeorum  de  viperis ,  g./J. 
cjtm  jyr.  dé  grm/ttts  acidâs  y  mel  de  limoMid 
hus  y  ni  eide  pomù^  liât  opiata  j  de  ^uj^car 
piat\,-^,  {?.  mane  juperhibendo  paruffia^uiti: 
cichorij.  ,  •  vb'  ' 

le,  veux  adjoufter  icy  ce  qu’vn  Au- 
theur  afleure  jque  le  boire  continüel  de 
kdecodion  de  tvlmm  ,  guarit  la  le- 

Spamlr  Jtl’orpotahle ,  ou  U  poudre  de 
l'or  fudorificiue  ,  efi  fdutaire  en  -•  • 
lu  cure  delà  Lepre. 

OVtre  les  remedes  roboratifs  ordinai¬ 
res,  Melîîeursics  Chymiftes  en  reco-’. 
gnoiflent  des  Spécifiques  ,  eptre  lefqueis  ■ 
ils 
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ils  çxaltenc  l’or  potable ,  &  la  poudre  de 
l’of  iud^ôrilîqiie.  Ils  alleurcut'qüc  l’orp’o- 
fable  remec  le.fo,ye  ,  &  les  yiCceres  eiiileyc 
tempérament  ^qd’il  purifie  le  tang ,  &  rc- 
ftaure  la  nature.  Mai's^rttè' tenant  à  l’ex- 
perience  >  i’ellime,  fe^, trompent 

grandement  ,  car  fi  cela  efioit  ,  l'on  en 
verroic  quelque  exemple..,  reftime  bîeii 
què  la  ceinture  de  l’or  tirée  ,  &:  dulci- 
j&ée;  pôurra.  ffcruk  ..de  -quÈlqué  chofe, 
jâais  polir,  Æiî  attendre  l’effeft  miracu’r 
■Ibiix  çuiiatif:  qu’ils  promettent ,  il  ne.  le 
ftut  pas>  l’ay  1  expérimenté;  la.  poudre 
fudQrifiqne  de .  l’erTijdedaqueJlc  efl:  qucr 
ïli.ôa  -4;.qui  îie  ffitf;pé$-;i  ee -que  l’on  m’en 
fatfoifeefperer;  dli^îliÿîieia.yfirepoudre  fu- 
do'cüfiqufc  de  ;  rantimnilie  j'de  'laquellc  oa 
;  .pieifihe; les  miracles,,  mais  ie.  de-^ 
.ifî'irmcttre  difciple  de  Sainél  Tlio^  : 
-  J  .’umas  fen  ce  cas,,  fi  ic  ne  r 
-rir>vor:î  •  ;  .vois  ienc 
borrei  •  touche.  ^ 


4^0 
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De  td  cure  dé-la  , Le^re  par  ié'inà^efîdit. 


VI. 


î  Lndus-  refte  à  examiner  le.dcp- 
^  nienemcde'-fpecifîque ,  que  <ja> 
^  lien  &  les-ànciens'nGUSi  baiJleûi: 
pour  eertaia  ,  &  -vérifié  ‘  par  hiftoiresir.Et 
neawtmoiüs  fi  nous  çofifûhoiisrla  praftii 
que  les  euenerhens",4l  y  aura;  lijjeiiiiè 
doiïtet  de  leur  prorneÎTe/Xes  ançiénsîbnl 
prins  plâifir  d’impofisffa^'îapolkpité  üôiîS 
l'experience'!tiosas.'fâi.foiéitrouuçîiaaicïlf£- 
medesque  leslAiwhetïrs-'  vièui>  âC'iw&dei'- 
nesloüerit^&'eonfeillent ,  les^eifelaisJÉ^o- 
rables  des  Vertus  i  'qu’ijlis-  leuc-dôOîient, 
nous  ferrons  tous  les  joürS;de-petits  mira^ 
des.  Il  n’y  a  m'alâdie  qü-’ils  ne  croyenc 
gucriflable  ,  par- 'iô'  moyen  des  remedes 
qu’ils  propofent.  Et  cependant  l’éiicne- 
menc  fe  treuue  contraire,  fi  bien  que  nous 
auons  grand  fujet  de  nous  plaindre  de 
leurs  confeils ,  &  de  leurs  promefi'es.No- 
ftre  Seigneur  faifoit  des  miracles ,  quand 
il.gueriflbit  les  lepreux  >  ôc  Galien  nous 
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^cüt  pcrfuader ,  que  Je  vin  &:,la  chair  des 
viperos  ^  des  fer peus  à  leur  defaui  peue 

guérir  Id  lepre  :  neantmoins  cous  les 
r  Autheurs  rfscognoitfént  la  lepre  confir- 
I  niée  pour  maladie  incurable  >  &  que  le 
ï  ViP  ^  hiy>  eli  conçrairc.  Que  li  le  rcmede 
tftoic  cxcêlieiîc  &:  infaiiliblc,  nous  en  vér- 
rions  quelque  expérience  exemplaire. 
Qu^e  la  chair  des  vipères  n^e  püiireîeruir, 
pour  pouflèr  ait  ddiors  quelques  impure- 
tez,  ie  ne  yqudrrois  pas  dilpucer  au  Coll¬ 
in  traire,  &  Veut  croire  quelle  peut  rendre 
i  qiîciqûe  ibfmiefteiV  en  Jad^  récente: 
triais  quelle  pnidc guérir  vue  lepre  etm- 
ürmée,  ie  ne  le -i^iaurois  croire.  Ecqiianc 
anK-liiftokes  de  Gâlicn  y  zu  Hure  f/agàgi- 
^uè>€h'ap.  I2,,-  il.  les  faut  Jaifler  dans  la 
iboffrancc ,  pour  la  confolation  des  ma¬ 
lades  i  &  pour  l’exercice  des  Médecins, 
îefçay  ;hien  que  ron  recognoit  quelque 
vcrcufecretce  &:  occuîteaux  vipères  ,  qui 
■  combat  la  eorruption  de  celte  nialadic, 
&  la  chafTc  aa .dehors  vers  la  peau;  mais 
«ft  effet  n’elî  pas  fuffifanc.  Venant  donc 
ala  conclufion ,  ie  tiens  auec  Diofeoride, 
que  le  vin  vipérin  eft  pluroft  mortifère, 
que  falucaire  ;  Sc  que  pour  la  chair  des  vi- 
Ig^csd’ou  $  ’eoipeur  feruir  en  trochifques: 

H  h  ' 
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&  de  fait  i’àpprouue  quei’6ni.eii-.nieK$ 
vfie  bonne  dragme  >.  &i  ■  demie ,  .fi  .-befi^io 
eftj  en  chaque  piinfe  d’iapozepe  pprgajDifj 
comme  aiiffi  dans  l’opiatevcy.  defluiSiipfr 

dontlCC.  I,  :::  y'xti 

Des  rem.edes'^ue  U''Chtrufgie''\'^^ 
.  .  peut:  p'ourmr.^  , i  , 

■  Cliï'À'p.  ‘VIL- 

•  :  •  '  'P  -•-‘-’p  '  ,■•!;: 

h  'G4it'‘irr^i£jfic4tegcian)(lçinent 
nceefiairëÆabla'çuratiop  de  la 
■lëpi?0,&ï'Viiîde&  grands  remodés 
quë  reÇîpdfieiicé-  fauortfei,  pac 
-les  bonsèfFeiSts  qàî  la-filifient’,  c’elila 
gncé.Par  le  tnbyen  d’fdelle;  nops  euacBonJ 
aiïe' riènt5&  vtilettient’le!  mannpis-fiing^ui 
cfi;  cdcenil  daqs  les  «eines,§£  iiefefaurpaS 
cpncëntcr  des  feignécs  vqùii-foaciaites  au 
PfiiTcêrtipSj  &  eh  Mutomiiciihais 'iMes 
faut  ieiietrer  afiez  fou  lien  C  f  &  dans  k 
■coûtant  decesfaifôhs,  qqahd'des.indicar 
tiens  y  confentent  ^  -&  auxj'àurrese  Par 
ce  moyen  l’on  rafraifohit  le  foye  j  l’on 
ofie  le  lang  gafté ,  &  l’on  preferue  le  vi- 
fagc&c  la  peau  des  humeurs  qui  s’y  tranfi 
•por 
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pofteiîr  i  lors^qSifbhl^latiiie  les  vcînes  pjd- 
ites/'  G)it>  telksrfeigiièes  ppuueisf  eftréj, 
geikfdles  aux  bras.,’  8c  wx-'  pieds ,  ècpàrv 
tkailieres  &«-  fijont  ,  fous  la  langues  j.&  ail- 
IbêïSs  J  félon  sdÿue  la  neceflîtéi  1©  tcqwïerc.} 
OüEip  la  feignèe-  ^  <lcs.ifanfucaojieui!ienc 
fêriÀU; ,  pour  attirer  les  ieroficez  ardeûces,' 
qui  entretiennent .  le  .  prurit  i  qui-cau- 
f6m  ies  galles;  paria-  peau.  Ap  t'e^ ,  la  Obi- 
fiirgid  peut  fournir,  les- cautères  i;qui!reu- 
denc-ik  Jionspfpruices  ,'par  1  euacuatioà 
ürilimairreiquifife^fiitt  des  humeurs  impu- 
ïts^pBfkês/ÏQiMàûres.i  le  ncveuxfpasaulfi 
oiiïbUer  le»  arefiftouifes  *>  qui  peùuetulieiîu*ir; 
bi’eri-quG  n«fopâ3;â''efficacieuferncnr,  que 
les  autres' opcdatioiwpropôféës.  iIlièB  foU 
lie  vue  à  examineri'qua^dliconfidreqable.' ‘ 
;i  liip  ob'înm  •■>.?  .1^  ^ 

>  ia'gù^i^n'  de  'la.  Le^re .?  ;  oDuIjk 

J’E  sT;,|vn.e  queftiôn  plwHoft-ffrji* 
I  rieiifeque  tlcéelTaire  en  la^pr;a^i7 
s  que.  La,  feule  propolîtion  ,faic 
peur  aux  fai.qs ,  mais  bien  plus  aux  mala¬ 
des  ;  4acantmoins  pour  contenter  les  cu¬ 
rieux  ,  nous  l’examinerons  prefentement. 
Ceux  qui  approuueut  la  çaftratipn ,  ou 
H  h  X  par 
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panatrcitron,  ou  par  abfcîflîon  (car  ce  font 
les  deux  principales  façons  de  chaftierj 
fe  fojiïdenc  fur  les  quarte  raifons  fuiu  antes^ 

'  i.Raifon;  La  gencrarion  doit  cftredet 
fcnduë  .aux  lepreux  y  ài'aifon  dclafanté; 
&  de  l’Honneur  de  la  pofter.itç  qui  pour* 
rokfuitire:  Or  par  le  moyen  delà  caftra-r 
lion-,  l’on  rend  ce  feruicc  à  la  race. 

Que  11  l’on  difoit,  tju^ 
pefeher  çefte  génération  fans  ce  remedey 
d'f^ut venir  à  la  2.  raifon,;qui  eft  telle. 

i;  Raifon.  Les  ladres  font  perfcGütëz 
par  vn /defir  extraDrdinàù»;p6î,inf«pporî- 
table  de  l'adc  vencricini  .  &  ont  toulioürs 
le  membre  roide,  comme lcs!fatyre>s>doii(i 
il  lesifauc  chaftrçr ,  poofc  les  guérir  de  cci 
llo  ithpoirtu  ne.  per  feçueion. 

^  j.Raifon.  Le  remede  qui  cIi ange  la 
tctii^fcracure  du  COrpsy  chaude ,  feichc,  & 
adufte ,  en  .tempérée  fluftoft  en  froi¬ 

de  &  humide ,  eft  neceflaire  èn  la  cure  de 
ià  lcprè.  Or  eft  il  que  par  la  caftratibn)  le 
temperàmet  de  tout  le  corps  le  changcjôt 
fe  tempère ,  comme  l’expericncc  le  nioH- 
ftfe.  Donc  il  faudra  pra(ftiqucr  ce  remede. 
4.  Raifon.  Les  tefticulcs  fournifltnt  au 


corps  parleur  influence  ,  vnc  grande  cha- 
icwr& ardeur,  qui  augmente  ôi fomente 
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k  caufe  de  la  Icprc.  ‘  Ce  quia  porteles  an¬ 
ciens  à  confeiller  la  caftration.  ■ 

Les  autres  au  contraire  fouftiennent 
que  la  caftration  ,  eft  vn  remede  inutile, 
&c  dangereux  en  la  curation  dè  la  lcprc,ce 
qu’ils  vérifient  par  les  raifons  fniuantes:.  ■ 
r.Raifon.  La vrayclepre, &-iceile con¬ 
firmée  ,  eft  vne  maladie  incurable ,  parla 
confefllon  de  tous  les  Médecins ,  &  ce 
d’autant  que  la  nature  ,  des  lépreux  eft  en¬ 
tièrement  corrompue  ,  leur  tempéra¬ 
ment  rendu  cfgal  par  confequent  fans 

remede  ;  Donc  il  n  eft  pas  befoin  d’en 
propofer  aucun  ,  &:  particulièrement  la 
•la  caftration  ,  que  tous  les  hommes  ab¬ 
horrent. 

-a.  Raifon.  La  caftration  eft  vnç  'opera¬ 
tion  dangereufe ,  veu  que  les  tefticules 
font  parties  nobles ,  &  fort  fenfibles ,  àc 
qui  ont  grande  communication  aucc 
tout  le  corps:car  par  expenence  les  moin¬ 
dres  douleiirs,  ou  incommodirez  qui  af¬ 
fligent,  troublent  la  fimré  generale.  Donc 
il  né  faut  pas  bazarder  c?ftc  operation  , 
ce  à  raifon'  des  accidens  fafeheux ,  &  fu- 
neftes  vqudle pourroit caufer. 

•  3-  Raifon;:  Ceux  .qui  font  chaftrcz^nc 
jlailTcnr  pas  dé  prendre  la  Jepré  par  contd- 
H  h  3  gion> 
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gionîDonc;  il  n’y  a^pasgraridè  apparence,' 
que  la  caftutioin  jés.eo. 'puiffe  guérir.  ; , .  , 
4;  Raifoni  Le&jUjk'OS  ont,  trois  plaifirs, 
.qui.  les  contentent  so  la:ir:  ;malbeur,  ;  Je 
'j>rei!riier.'eft  U  c  prurit-île;  fécond», .  vneiere- 
éitio'ia  'quatiïcontinnelle.  aucc  defir  dé  l’a- 
■de  .venesien  :  &,ji6  tfpjiîefhîb, .  l’ai teràtjon, 
car.il  yi'plaifirà  bolrfe.  .O.r.-par  la  caftra- 
£ioitcest«ois'plâîlîr^is’en  iroient,  à  caufe 
du  changeçncnt  qiûifeifefoit au  teniperà- 

ïnent.'i7 

. , Nousiaiîtres pour  conclurre  cefl:eqiK> 
flion  »  difohs ,  que  la  caftration ,  n’eft  paç 
tn  remedecertainvny'pour  pjeferuer  ceux 
qui  foncrdahs  la  dilpolîtion.  de  .lalepre, 
ry  pour  guérir  ceux  qui  en  font  afSigez,  II 
cft^biën^'^peftain  qu’elle,  apporte  vn  nota¬ 
ble  changement  au  corps,  par  la  nruta^ 
tion  du  temperamentJ-  mais,  te  n’eftpas 
vn  remede.füiffifant.pour,-gueEir  celle  mal- 
heuEcufe  maladie.'  Eci;puis  il  faut  reco- 
gnoiftre-que  o’efl;  vneiioperation  infâme, 
•Sidangcreufe  :  &:  de, .dire  qu’il  n’y  auroit 
pas, .grand  jdah^r  ■,  quand  Jes  malades 
moiirroient  apres  ,  celle- =a£litïn  ,  puis  que 
défia  ils  font  morts  .-ciuiletnebt  par  la  fe- 
quellration  ;  le  dis;que;céfterraifon  elt  in¬ 
humaine.;  Ceux  dtiifcnentileà  ladres^lfont 
aulfi 
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suffi  bich  coulpables  de  mort ,  deuant 
Üieu,  &  deuant  les' hommes  ,  comme 
ceux  qui  tuent  les  fains.  Il  ne  faut  pas 
tcmerairement  hazardet  le«  remcdes  i,  ôc. 
particulièrement  lors  que  l’on  n’cft  pas 
affieuréd’vn  eftet  falutaire  :  &  toutes  les 
raifons  qui  ont  cfté  produites  au  contrai¬ 
re,  font  friuoles.'  Il  faut  IjailTer  les  lépreux 
dans  leur  defirvenerien»  &C  tafeherde  le 
rabattre  pàr'.regime  &  par  remedes  j -  illes 
faut  empefehec  de  fe  marier,  par  le  rcrp^£t 
delà  pgileritéi/ànsattendre.vne  gucrifonL 
imaginaire ,  parle  changement  dutempe- 
raroènc  :,  quedajcaftration  pourra  faire, 
auoe  danger  de  la  vie.  Et,  puis  par  les  an- 
dennes  Loix ,  la.Gaftfatipn  eft  defenduë 
àipcine  de  mort  ,  foit*  qU’elle-foit  forcée, 
ou  permife  par  le  patient, com me re-  • 

M  marque  Gregorim  .Tholofanus  ,•  ...  _ 

'  ^  ‘  lUkrôAzÇoYi  Siyntflgma  \  -r,  ■  ... 
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^çauotr  fi  lu  Lepre  efi  guéri jfable  par 
le  moyen  de  C argent  ytfi  comme 
eflUyerollê? 

,  Ch  A  P.  VI  IL 

N  c  O  R  E  s  que  leMercttre  fois 
^ n  médicament  ,  &  que  j^ar 
onfequem:  i}  dépende  de  la 
Pharmacie ,  neantmoins  nous 
le  mettons  icy  au  rangdesremedes  Chi¬ 
rurgicaux,  patce  que  les  Chirurgiens  font 
l’opération  de  friéVion  ,  &  rappliquent^ 
comme  Ion  vôid  à  ceux  qui  ont  la  veroh 
le,  &  qui  ont  befoin  de  l’on£lion,  ou  des 
emplalhes,  ou  du  parfum.  Or  pour  venir 
à  la  queftion  propofee ,  il  eft  certain  que 
Icsliiifs ,  ny  les  Arabes ,  ny  les  Grecs ,  ny 
les  Latins  n’ont  pas  recogneu  l’argent  vif, 
pour  vn  remede  propre  pour  guérir  la  le- 
pie  :  Neantmoins  quelques  rcccns  font 
Voulu  recommander,  &  font  efpercrvn 
grand  feruice  defon  vfage  ,  pour  la  con- 
folation  des  lépreux.  Il  n’y  a  quc'J’expe- 
jfience  qui  puilTe  iuger  le  mérité  de  ce 
fcme 
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rcmcde  par  des  effets  faiiitaires.  Gr  voi- 
cyà mon aduisles  motifs  &: les raifônne- 
mcnsde  ceux  qui  propofent,&  qui  louent 
le  Mercure  en  ce  cas.  Premièrement  il  eft 
certain  qu’entre  la  lepre  &  là  verolle ,  il  y 
a  quelque  rapport ,  tant  à  raifon  de  plu" 
ficurs  àccidens  communs,  comme  lonc 
les  pullules ,  les  vlceres,  les  galles,  la  cou¬ 
leur  blafard  e,le  vice  de  la  nourriture  5c  au¬ 
tres  defedations  du  cuir  ;  outre  que  le  foye 
eft  la  principale  partie  alFedéc  eVi  ces 
deux  maladies  :  qu’aulfi  d’autant  qu’il  eft 
conftantquVne  verolle  bien  enracinée  & 
inucterée  dégénéré  fouuenten  Icpre.^  Dc 
là  ils  tirent  confequence  ,  quc'puis  q«e 
l’argent  vif  eft  le  vray  ennemy ,  &:ramii 
dotede  lavcrolleyil  le  pourra  eftre  de  la 
lepre,  foie  au  temps  qu’elle  commence, 
foiü  quand  elle  eft  apparente.  Apres,  les 
effets  de  l’argent  vif  femblent  confidera- 
bles  ;  car  pénétrant  par  tout ,  il  treuue  les 
humeurs  malignes  corrompues  ;  les  con- 
fume,  refout,  ou  efuacue,  par  fueurs ,  pat 
vrincs ,  par  flux  de  ventre ,  où  par  flux  de 
bouche  î  5c  de  plus ,  eftant  appliqué  ,  il 
defleichc  les  galles ,  fond  5c  refoult  les  tu¬ 
meurs  du  cuir:  &  de  là  ils  concluent  qu’il 
peut  feruir  vrilement  en  la  cure  de  là  leprci 
D’ail, 


'fraiBè  cUrietix 

•D’ailféurs  la  lèpre féftanc  .vncv  rtaladiç 
chaudc.&  .feièhêiÿicaroaieiii;  ,feuvpidi,par 
•J’intehBperature;  ardente  du  foyfe  yqyi 
briifle  les  hoinèursÿ&.pai  je  piBrit-j  galles, 
■U'  ylceres  de ,  la  .pcali  i  l’argent  vif  eflant 
frcridh&.iiuJBidcrd’yu-iCoftf , &  tpniom» 
pti£,;&  exficcatif  de  l’autre ,  ne  peut  eftre 
que  profitable.'.  Les;  avitres’  au  contraire 
ijbuftiennentique  l’argent  vif  ne  peut  .cllrç 
que. dangereux  rcn-, la -ciLife  de  la  lc'prè,roit 
qu’elle  foit  en.difpofition,  fGitqu’elljeJoit 
-èaiflante  ,  ■  pu  .cpnfirinée...,!Ça.f  èneores 
qu’il  foit  propre  en  la  pnrpdnfevpfpfe 
il  he-s’enfuit  paS'.poùrtantqti’dpinftVfe 
uir^à..ia  lepre.  .Çes  deux  maladies,  cdiit 
«îeni1entbieiiçn  c:ertains  accidcns.,,n^is 
dlesi  font  dui  tout  diflemblableS  j  'en 
qui  cft  de  reïTcnee ,  des  caufesj,  deç  fi- 
gnes  ,  &  del,a  guenfQn,.  Et  qui  voudrois 
traidlér  vn  ladfe  aue.c  Iç  gpaiac  ,&;le5  aft^ 
très- .  fudorifiques  »;  le  gafteroit 
menti  Et  je  pijis 'tendre  tefmpignagei  qpP 
apres,-auojr  traii^é  ,v,n  Jepreux  ,  l’awiï 
nais  en  ai^;bouefta.t.,  yn  certain,  Etnpi- 
rlqup  entreprint  :d.e  je.  guérir 
iU'gi'VeroIlé  j  il  Jûy  bailla  les  fri^jpfl^io’^‘5 
dinQifeSiauec.l’onguçnt  de  Merqpffî 
opéra  fj;  bien  j-  qncçç  maJhenteu,? 
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sîans  l’effet  de  ce.  rctnede.  Cen’eftpas 
quc.i’argçac  vif  ne  ptufle  feruir  à  gucnr 
certain Sjaccidens ,  extérieurs  dq  la  lcpre> 
cpminf  font  ^les  vices  &:  defe Jatipns  du 
cjtiir  P,  mais  pour  s’en  feruir  cpmine  en  la 
Ycrollp,  par  ftiftions ,  emplaftres ,  ou  par¬ 
fums  ,  l’on  gafteroit  tout  le  inyfterc. .  Les 
ladres  d’ordinaire,  ont  de  fafclieux  vlc.c- 
res  en  la  bouche  ;  ^  l’argent  vifen  exci¬ 
tant  Iç.-flux  ,  les  mettroit  .an  defefpoir,  ,Si 
bien  qiîe  par  mon  aduis ,  l’on  s’abftiendra 
de  ce  rerhede  en  la  cure  dç  la  leprc.  Çc 
thiriéràlcft  vn.dangcréùx  furet  ;  car  il  pe- 
netre  p;jr  tout,  foit  qa’ïl  foicprins  par  la 
bouche  auec  CQrredion  ,  foie  <îh’d 
applique  extérieurement.  11  efi:  compofé 
de  deux  fubfl:ances,doutrvnecftaigueu- 
fe ,  froide  Sc  humide ,  qui  le  rend  ennemy 
du  cerueau ,  &  des  nerfs  >  l’autre  fulplinf- 
reufepchaude  &  feiche,quilea'end:ââ:if,  Sc 
dciTeichaqtles  galles  ,  &  autres  vices  du 
«uir.  Pour  conclufion  4qn,c,nous  dirons 
que  rargerit  vif  n’eft  pas  ÿ,n  remede  pro- 
pc.pafpccifiquepouria  lèpre.  Et  quant 
SiJa  v.erqlle  ,  ce  n’çft^  pas  vne  maladie  qui 
fepuilîe  dite  chaude  ou  frqidc.i.car  sd  y 
a  desaepidens  qui  reimoignent  de  la  char 

eeres 
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cères ,  il  y  en  a  d’autres  qui  monftrent  li 
froidure  ,  comme  les  doukursno£turnes, 
la  difpofition  cache£lique,  &c.  Il  ne  faut 
donc  pas  objcder  les  qualitez  manifcftes 
de  la  verollc  ,  ny  de  Targcnt  vif  :  c'cft  v»c 
maladie  maligne  en  fa  façon  ,  au (lî  bien 
que  la  lepre.  Et  bien  que  le  foycfôitla 
partie  affedée;  la  confequence  rieft  pas 
bonne  pour  la  reflemblance,  car  de  cefte 
façon  l’hydropific  feroit  de  mcfme  na¬ 
ture. 

De  U  purification  dés  Lepreux  y  felo» 
la  Loy  des  lui  fs. 


:  H  À  !>.  IX. 

^  L  ne  nous  refte  ,  auant  que.  de 
?  mettre  fin  a  cefte  fécondé  Se- 
6tion ,  que  de  traider  de  la  puri¬ 
fication  dès  lépreux  ,  fe}on  la  Loy  des 
ïuifs.  Or  il  faut  bbferuer  qtae  ce  n’cft  pas 
Vne  fî’urifîcatioti  curatiuc ,  parce  que  l’on 
ptefentoit  aux  Preftres  ,  ceux  que  i’o.n 
Yoyoit  guéris  TaiiVes  auoifèfté  iugfe^d^' 
dres  V  pour' eftird' purifiez  ou  rnondifief 
'Dans  le  chfbp.- 1 3  .  ^^14.  dit  Lettttiqtic^ 
figues 
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lignes  extérieurs  de  la  lèpre ,  font  bien 
iharqücz ,  mais  les  moyens  pour  les  gué¬ 
rir  ne  font  pas  dcfîgnez,  ains  feulement 
ceux  de  la  pufÜx  cation ,  &  de  la  commu¬ 
nion  d’iceux.  Et  pour  mieux  traiter  de 
cefte  matière,  puis  que  en  la  1 .  Sedion,, 
nous  auons  prefente  le  i  ^  .chap.  du  Ltui- 
tique^  «qui  deicrit  kf  fignes ,  les  cfpçces 
de  la  Fepr^ ,,  auec  l’ordre  que,  lés,  Preftres , 
obferuoicht  en  leur  iügcmént  ;  Il  ellrai- 
fonnablc  que  nousprelèntious  icy  le  14. 
£:/&/»/*■  qui  parle  de  la  purification  des 
Icpr^.ux  .félon  la  foy  des  luifs  : 

Si  puis  nous  examinerons 
cefte  mvïere*' 


Ch  A?’ 


àiŸîeUx 

'T ■  ^É'M-fËférnelfàfï^ 

^iJPC .  '  i-  'C’'ep'  lày ^'Wà-feffeux 

foWtéiour  dé’fA'pàf^jîc'^rûn.-  Iljcm'dke^ 
lié htlÈdcrift^âtèmy'^'  j  ; 

3  Ze  SacrïflBitè^^'ffôm^^  iidrs'àdtdHtfi 
&"U' yeàafdiéWEr  èiPdpjiermf la 
flaye'âè  Ik  lepŸe'fôfiguêéi'è  du  kpè'dx't 
.  4  Le  ‘Èd’cŸî^ïiïéur  Vèinrnùnà'eŸn  ,  cyilon 
prenne  four  cèiày  ’^ui^  doit  ’ejfre  nettoyé-, 
deux  pajfereaux  vtfï’^  nets ,  enfemhledw 
bois  de  cedre  ,  ^  vn  vermijfem  ,  &  de 
l'hyjfofe, 

y  Et.  le  Sacrificateur  commandera  ^»on 
edupe  la  gorgea  f'vn  des  fajfiereaux  furw 
•vaijfieau  de  terre ,  fur  de  l'eau  ’viue. 

6  Puis  il  prendra  le  pajfereauvif,  le  hois 
de  cedre ,  le  cramoify ,  é"  l'hyjfiope  :  &  let 
mouillera  auec  le  pajfereau  vif„  au  fang  de 
P  autre  pajfereau,  ^ui  aura  eu  la  gorge  cou- 
pe'e fur  Ce  au  viue. 

7  Et  en  fera  afperfion  far  fept  fois  j 
celuy  qui  doit  efire  nettoyé  de  la  le^re ,  &  le 

pettoye 


&  laijfetit  Mèrk'  f-ajjertaù^if. 

^  ■  Et  ttllhy  ^lii'  doit'  ^rs'  nWûp\  iaüem 
fus 'vejlemens ^  rafern  tBif,t  fm 

fi^teuièa^d’^»  ï  é\f^^  fmHl 
t)r6kpm^iÀMf:  Tù^fHl  'àerhcnre'ra  hon  àè 
k^^unnfatfeft  • '•  ■  ^•'. 

fiytièfine  hur^^ 
U-  raf^a^fckt^'fm'foüypelhy  Ae'daujk^  dè> 
la  barbe  ,  àe$  four  cils  de  [es  yeux  ,  veir-e- 
t)m^fe»)i>ôiltfuw  ixüirtk^^femàs  ,^é‘ 
fkykitiv^yttiyffiferk.nlMt^^^  ■  ., ,  '  -K 
1 0  Et  au  huiBiefme  tour-,  il pr.èndra  âeu» 
agnem'x  fonts  tare. y^:.nmê'. brebis  eC'^n'an. 
fÂn\tÀre^'ii^'tràis  disftdfVi^  deffp.fàrmaJt» 
faire  te.fàJie'Ms  ftf^^eni’hnfLef^nutlag 
I  d'huiber- ■■-  '■.  .V,  :•  '  -  -t 

j  Ti.'.'-Et 4è ' ^AWjficAtêur  qui\fkit  là’purifr^ 
eat^ai<pyef»teriti)e»i^'.^idôit:ejlre^tf 
tùyé.,é*^'^tebaf)tlÀMeitMt'i’^  M'ena. 

tth  d^  tàherw^ch  d'afègmtÜn.  -,  ■  ■  ■ 

Puii-lé  &a^mf  (;Àtïur.  frendrst^  f  vn^d^Sj 
dfkeatt'x’  i'ét  d'iffétrm'en- ofrande  pour  le 
deiiSb  ,f  àuecsvnPg'dSfsHilesi':  (f  ■tsù.tavy'er.a 
vei-\  ebûfei\  deitam'''fEternel'.^  en'  oldàtim 

1  ^'ty  potsil  tf^rgera  tagneàù.,  auliestm^ 

I  ^uel  on  ef gorge  i’ offrande  pour  I e  feehë\  fy 

.•  l'hoh 


49^  Tmiéiê^^sHmùx 
‘ihdocAHjle  àmsle  lieu  Jkincî,  Car  cmrHt. 
i' offrande  four  le  feché  appartient  mSa~ 
enjicàtem.  ,  ainji  faiff  celle  pour  ledelicli 
ceJichofetres-fmnMe-  . 

14  Eî  le  Sacrtficateur  prendra  du  fangde 
r offrande  pour  le  detiéJ  ^  &  le  mettra  jm  le 
mol  de  l'oreille  droite  de  eelujt..  qui  doit 
ejlre  nettoyé  y  far  le  poulce  de  fa  mm 
droite  ié'  fur  le  gros  artueil  de  ffnftii 
droit. 

15  PuU  le  SacrifaHeur  prendra  de  l'huile 
de  log ,  en  verjera  dedans  la  paume  de  fa 
main  gauche.  ' 

1 6  Puis  le  .  Sacrificateur  trempera  fia 
doigt  droit  en  l'huy  le  qui  efi  dedans  fia  pau¬ 
me  gauche fiera afperfion de  l' huile, auc^ 
f on  doigt  par  fept  fois  deuant  P  Eternel. 

ty  Et  du rifle  de  l'huile  qui  fera  dedans 
fa  paume ,  le  Sacrificateur  en  mettra  fit  le 
mol  de  I oreille  droite  de  celuy  qui  doit  ejlre 
nettoyé ,  é"  fur  le  poulce  de  fa  main  droite, 

ér  fur  le  gros  artueil  de  fin  pied  dreit ,  pat 

deffus  le  fiàng  prins  de  l'offrade pour  le  delill> 
-18  iMais  ce  qui  refera  de  l'huile. ,.  efiant 
far  la  paume  du  Sacrificateur  ».  il  le  htettr* 
fur  la  tefte  de  celuy  qui  doit  eftre  nettoyé:  Ct 
ainfi  le  Sacrificateur  fera pfopitiati^ttpeut 
(uy  deuant  l'Ete/nil, 
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19  Et  âpres  le  Sacrificateur  offrira  l’of¬ 
frande  pour  le  peche'i  &  fera  propitiation 
pour  ce  luy  qui  doit  ejlre  nettoyé  de  fafoiiil- 
ieure  :  puis  apres  il  efgorgera  éholocaufie. , 
2.0  Et  le  Sacrificateur  offrir  a  Iholûcattfiej 
&iegafieau  fur  l' Autel fera  propitia¬ 
tion  pour  celuy  qui  doit  ejlre  nettoyé  ntf  il 
fera  net. 

Il  Et  s'il ejlpovre  y  é'napas lapuiffan- 
ce  de  fournir  cela ,  il  prendra  vn  agneau,  en 
offrande  tournoyée  pour  le  deliél ,  affin  de 
faire  propitiation  pour  foy ,  ér  "vne  dixiéme 
de  fine  farine  pefirie  à  l'huile ,  pour  le ga-' 
fieauyauecvnbgd'huile-  , 

Il  Item  deux  tourterelles  y  ou  deux  pi¬ 
geonneaux^  félon  qù  il  pourra  fournir  i  dont 
l'vn fera  pour  le  péché  y  ér  re  pour  l'ho- 

locaujle. 

a  3  Et  au  huiSiiefme  tour  de  fa  purifica¬ 
tion  y  il  les  apportera  au  Sacrificateur  ,  à 
f  entrée  du  tabernacle  d'afsignation  deuant 
lEternel, 

a4  Adonc  le  Sacrificateur  receura  éa- 
gneaude  l'offrande  pour  le  deliSi.y  é^vnlog 
d  huile  y  ^  les  tournoyer  a  deuant  l’Eternely 

tn  offrande  tournoyée. 

ffgor géra  E agneau  de  l’ offrande 

jour  h  dehd;  PmtU  sacrificateur  prendra 

ïi  d» 


49^  ,  TmBe-  cùrlèhx 

du  fdng  de  tüfffmdè  four  'lé  âeliB ,  é"  le 
inèit'fk'Y^é  lè  rhol de  l'oreille  droitedece- 
Tùf  c^ui  'doif  éjlre  nettoyé':, -'é*  jm  le  foUÎté 
de  ptr'fhmn  droite 'é’  Jké  lé-gros  artueilde- 
fin fied' droit.  ■  '  • 

/lè  Pifû  te Éacrifiaùeur  ntè'rféra  de  îhu't^ 
Te,  dedans  idpmme''defa  mamgmùhè.  ■  '  * 
27  Et  fera  afferjïon  mec  fin  doigt  droiti^ 
de  l  h  dite' ïjlant  dedans  fa  fdumt  gdu'the 
fàr  feptfoisdeuanîi'Èiernèl.'  '  > 

i^'  ESt mettra  dé céfé'hmlç\-eftant dedaht 
fapaume  ,  fkr  le  mol  de  '  torèMe  droite  de 
celu'y  (pB  'doit  éfire féttèyé\  &-furléf6ulce 
de  fa  main  droite',  (d"  firM  grés  dTtuiHfde, 
fin. pied  droit fur  fé^  Hè'ê  '^dfdr'fan^pritû  -de 
Vbfirandepoùrlédeliiî'.  ' >cVjV,v  v.  \v, 

29'  Puis  rime t traie  rèflè  dét^mli  fi frdi 
dedans  fa.  paume ,  fur  la  tefle  de  cehy  ^ùi 
'doit  fflré  nettoyé  \  pbUr  fitiPé'- proptt'iap^n 
poUthiy  deuaiit  '  *  '  ■ 

30’  Puh  ilfacr'tfierafvhedéstom'ùréUesj 
ou.  des  pigeonneaux  ,  de  ce  mil Àurapcu 
fbitrnir.-^'  -  '  :  •  ^  v 

3  r  ïfé  cè  donc  déqitôyÜ  mrAp'eufoMmf*. 
i'vnferapoùrU  peeléélè^  dautrépoifi 
locaujl  r  J,  âuec  le  gafleaùi  '■ .  Amfi'lè.Sacrifca* 
fiurferk  propitiation  'de»mt  Mïernéi,ptw 
'iéhyyiudbit  efyenèt't^^ 

5i  Tellt 


de  la  Lepre.  495^ 

5  Z  j telle  efi  U  loy  de  c\luy ,  eiuquibi  y  4 
ylaye  de  le^ye ,  qui  n  a  la  fttijfance  d'ejonf’* 
hiK  d fa  purification.  ■ 

•  3‘>  Ptm  l'Ete  'rnei parla  a  Moyfe^  é"  a  Aa-» 

ron-i  difant ,  \  " 

34  ^uandvotts  ferez  entrez  au  pais  C'a-' 
tiaan  ,  lequel  ié<i)ôw  dôme  en  pojj  'èjsion  ^fi 
teftmye  flaye'-de  lepré  en  quelque  maifon  au 
pais  que  'vous pofiederez  :  ■  ■  ' 

■  35-  Celuy,  a-  pti  appartient  la  maifohi 
viendra^  le  fera  fpaÙoirau-Saârificateur, 
difant.,  il fM'femhk  que  i’apper'coy  comme 
•une  playe  en  marnai fon.  ■ 

Lors  le  Sacrificateur  comanderaquôn 
vuide  la  maifon  ,■  deuant  qu  il  y.  entre  pcUf' 
regarda-  la  playê\  affin  que  rien  . de cè  C[ui 
efi  en  la  maifon  ne  foit  Joüille'  :  puis  lé  sàcri- 
fitateUr  entrer  a  feur's  contempler  la  maifon: 

Et  regard'^ra  la  playe  :  Et  s  H  apper-’ 
foit  que  la  flaye  qui  efi  aux  parois  de  la 
maifon,  ait  quelques  fojfettes  tirantes  fur  le 
verd,  oH  rhfifafhes  'y  qui  foient  a  les  'Ojoir» 
plus  enfoncées èpuélafotoy  :  .  ' 

-38  Le  Sacrificateur'  fortira  .  hors  dé  la 
ntaifon  à  l'enthéec^nellé,  (fi  fera  fermer'  la 
maifonparféfYhUrs.  -  ' 

S  9  Bt  au  fsptfcfme  tour  le  Sacrificateur 
retournera ,  é'  la  regardera ,  é' s'il  apper”  • 
‘  Ha.  p/# 


joo  TrdiSié  curieux 

çoit  ^ite  la  flaye  fait  creue  es  far  ois  dt  la 

mai  fort  : 

40  Lors  il  commandera  quon  arrache  les 
pierres  efquelles  eji  la  flaye  ,  ér  qa’on  les 
jette  hoy:  h  ville ,  en  vn  lieu  fouille'. 

41  II fera  au fsi  racler  l'enduit  delà  mai- 
fon  far  dedar^s  tout  al' entour ,  &  on  efpan- 
dra  l enduit  qu'on  aura  racle' hors  delà 
ville ,  en  vn  lieu  fouille'. 

4  Z  Fuis  on  f  rendra  d'autres  pierres,  & 
en  les  apportera  au  lieu  des  premières  pier¬ 
res  >  on  prendra  d'autre  mortier  3  pour 
r  enduire  la  mai  fon. 

43  Mais  fila  flaye  retourne ,  ^  boutonne 
enta  mai  fon  ^  apres  qu'on  aura  arraché  les 
pierres  y  ér  apres  quon  laura  raclée  ,  ^ 
r  enduite  : 

44  Le  Sacrificateur  y  entrera  3  &  la  re¬ 
gardera  ,  é"  s’il  apperçoit  que  la  flaye fiit 
ereué  en  la  maifon ,  cefl  lepre  rongeante  en 
la  maifon  :  effe  eft  fouillée. 

4  J  On  démolira  donc  lamai fon  f es  pierreSt 
fon  bois  y  auec  tout fonmortieryé'  enlestran- 
fportera  hors  de  la  ville  envn  lieu  fouillé- 

4^  Et  fi  quelqu  vn  efi  entré  en  la  wai- 
fon ,  tout  le  temps  durant  lequel  U  Sacrifia 
eateur  tauoit  fait  fermey»  ilferafouidé 
iufqu'au  foir. 
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47  Et  c[tti  dormira  en  cette  maifon-la^  la^ 
aéra  fes  vejlcmem  ;  'aajii  ^ui  mangera  e» 
cette  maifon~la ,  huera  fes  •vejîemens. 

48  MaU  quand  le  Sacrifcateur  y  fera 
entré-,  &  aura  apperçeu  que  la  flaye  ne 
fera  point  creueen  cette  maifon~la -,  apres 
tauoir  fait  r enduire ,  il  ingéra  la  maifon 
nette  :  car  fa  playe  efi  guerie. 

49  Lors  il  prendra  pour  purifier  la  mau 
fon ,  deux  pajfereaux ,  du  bois  decedre^  vn 
‘vermiffeau ,  ^  de  l'hyffope  : 

-50  coupera-  la  gorge  a  tvn  des  pajfe¬ 
reaux  fur  vn  vaijfeau  de  terre,  fur  de  l'ea» 
vtue. 

Et  prendra  le  bois  deredrâ  -,thyJfope, 
le  cramoifi,  ^  le  pajfereau  vif,  éf  trempe- 
raie  tout  au  fang  du  pajfereau ,  auquel  on 
aura  coupé  la  gorge ,  en  l'eau  viue  :  puis 
fera  afperfion  en  la  maifon  par  fept  fois. 

f  1  II  purifiera  donc  la  maifon  auec  te  fang 
du  pajfereau  ,  ejr  auec  l'eau  viue ,  (fi  auec 
lepajfereauvif,  le  bois  de  ce  dre ,  l'hyjfope, 
&  le  vermijfeau. 

'  5  3  PuU  il  laijfera  aller  le  paffcreau  vif 
hors  la  ville  p'ar  les  champs  ,  fi  feraproph 
tiation  pour  la  maifon  ,  (fi  elle  fera  nette. 

54  Telle  efi  la  Loy  de  toute  playe  de  lepre, 
(fi  de  tigne: 

li  5 


55  t>Os 


^€►3.  TraiSêê  tutleux 


.  5  5  Jie  tefrc  àe  meftement  ér  àe  maifon  : 
5^  De  tumeur ,  âe  tongne^^  de  haut  on, 

,  Pour enpigner  en  quel  temps  quelque, 
thpfi  eJl,:J'oüillee  y  ér  en  quel  temps  elle  e fi 
nette ‘  T ffif  efi  la-Loy  de  la  lepne,  . ,  ■ , 
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.  AcognoifTance ,  îè  iugemeiit ,  8C 


la  guerifon,  4es ,  leprçux ,  cftoîE 
^^^imipradiquée  d’autre  laçon  en^’an- 
^icune,  Lw  par  Ics.Prcftres qu’elle, ireft 
parles  Médecins  depuis  la  nouueUe  Lpy 
grice.  t,  itiais  pouf  la  purification  & 
jCerurcui^on  des  lépreux  apfqs  Ipur  gueri- 
idn  i  elle  eft  toute -my.llterieüfe»  Prefniçre- 
^ent  pour  la^coguoidance  ,  les  Preftres 
cftQientJes.prçmiefs  juges  j;pa,rce  qiul  n’c- 
ftoijp  pas,  permis  aux  immondes  ,  &  qui  lû 
trpùüoient  entachez  de  -lepre  deutret 
^aûs  M  Sanfhrairc  5  &"  par  confequentp’er. 
floît  aeuxà  voir  ,  &:  à  vidter  ceux  qui  fc 
prereutpient  pour  .y  ycnir ,  d’admettre  les 
iâinsj  &  de  rebutter  les  malades.  Or  les 
%nes  defiquels  les  ^reftr^ç.s  fe  Peruoiepe. 
pour  la.cognoi^aiicedçs  iepreux,^çftoieHC 
fous  fenfiblcs^  ^  appareils  ;  -e.Æoicn5 


'  pblï 


pbligez  ïie  qQUfider?Ç:t.oJ^>î:rJ^,C9r^^^^^ 
dé  ceux  Kjwi.eftoient,  foupçonç^z;^'^ .  aç-;^ 
et^fezi  depjjiv,^;;Çôile;*uf4u;a9X  J 
d?  bien  o.b.Cç,iîLter  :le-^,fîgiies,,;,çDX9^ei’'Çj^ 
péut  vo:ir.  8U;.C0>3f‘  ?^3:.-  du 
cfiS.Cgnes;là.,.eftôieïit  fulfifaf^is.p,owjtl9.iUr 
gemencdeS'lepreujj^  Maintenajtatiiqs  îy|e-^ 
décins,  ont;  d'aiitres'  ligues ;,  i{,;ils,n’pfe- 
rpiÿ?ji)C:iugervn  homjTie  lepreux, -pat;  ceux 
ejui  font  reprefentezen  ce  chup.  c^if^'pçi- 
èlçocdefc^'ire'pluitpft  les  vi^ç^s..,  ^defe- 
dations  d^rctprv  fuÿuantce  qui  ^.ei(îié,r^-» 
prefeîixé  p^r  aop  s  py  ■'dcuapc,  que  gqn  pas 
îvray e  ladtprie ,  ^  keUe  cpndr méq ,  .Ce 
foncJes  %pes,vnfu.joques  qui,fpi^'tjjesp]us 
coafîderabl|:sô,&,neantrnpins,dîau,cci'oir 
te  que  la  leprc.a  bien  Tes  dlift'erenéesj  .&fes 
i  •quiv.peuueut  auoir. 

fignes  :  mais  .pourtant  . c’,eft:\.toLifîours  vnc 
^ualadie  maligne  &:  contagieufe,  qui  fem- 
^le  çh^nger  demgtpre  pajçfçslympcpmes, 
^.-tailbn  de  :ifairjr,dps;tegiqns ,  &,des  .corps. 

Mns  rcnuoyanc  ceftedifpuce  3- 

é?  la  p’eftpnne  que  l’on  ne 

parle  pas  des  ipoyens  de  la  guerifon  des 
lépreux,  auantquede  parler  de  ceux  de 
la  purifi.cation.,  te  texte  dit  bien ,  que  par 
^is  ceux  qui  auoient  efte  lugez  lepreux 
-1; 


5q4  Traite  curieux 

rcueiiorênt  en  fanté  fans  dire  comment, 
ce  qài  fait  foupçonner  qu’ils  auoient  eftc 
mal  iugez.  Car  puifque  le  texte  fuppofe 
qu’ils  auoient  elle  guéris ,  il  falloir  que  ce 
fut  par  nature ,  ou  par  art,  ou  par  miracle. 
La  nature  ne  le  peut  pas  fi  elle  eft  corrom¬ 
pue  ,  les  miracles  font  en  la  main  de  Dieü, 
&  de  fes  Miniftres.  Pour  l’art  il  peut  faire 
quelqûeiefFcâ:  falutaite en  ce  cas,  néant- 
moins  l’dnprefente  icy  les  ladres  guéris, 
fans  dire  comment ,  pour  eftre  purifiez }  il 
faut  ddnc  fuppoferque  e’eftoitpar  mira¬ 
cle  ,  la  grâce  &  mifericorde  de  Dieuinter- 
uenarit  apres  la  penitence ,  ou  bien  qüeles 
Preftres  n’ont  pas  voulu  defeoumir  les 
moyensqifils  obferuoient  au  peupie.Mais 
comme  que  cefoit,  il  femble qu’il  y  a  icy 
fu  jét  de  douter  fi  la  purification  propofee 
en  ce  14,  eft  neceflairc  :  car  fi  ceux 
qui  ont  cfté  foiipçonnez ,  ou  iugez  ,  font 
bien  guéris  ,  &  qu’ils  n’ayent  aucun  figné 
en  leur  corps ,  il  femble  q'û’ils  n’orit  paS 
befoin  d’autre  mondification.  Néant- 
moins  puis  que  Dieu  l’a  ordonnée  ,  il  Ib 
faut  taire  ;  elle  eft  requife  &  ncceflaire 
pour  J’afieurance  du  peuple ,  affin  d’ofter 
rombrage;&  pour  la  confolation  de  ceux 
qui  auoient  fouffert  l’affliétion.  Or  en 
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ccfte  purification  il  faut  confîderer  plu- 
fieurs  chûfcs  qui  font  toutes  myftcrieufes, 
&  en  rendre  raifon.  La  i .  pourquoy  Dieu 
commande  auxPreftrcs  de  faire  offrir  aux 
patiensdeuxpafTereaux  ,&  de  faire  tiret 
du  fang  de  Tvn  peur  feruir  de  matière  à 
l’adfperfion ,  auec  l’eau  viue  de  fontaine: 
&:  de  garder  l’autre  pour  lier  auec  vnc 
verge  de  cedre ,  derhyflbpc^  vn  lumbric, 
affin  de  feruir  d’afperges ,  ayant  la  queue 
dehors  :  S*puis  le  mettre  en  liberté.  La  ». 
pourquoy  les  Preftres  ordonnent  de  leur 
rafer  le  poil  de  la  telle, &  de  tout  le  corps» 
&en  fuitte  de  Jauer  lecorps,&:lcs  ve- 
ftemens  ,  s’ils  font  guéris.  Pour  fatif- 
faire  à  ces  demandes ,  &  pourefclaircirlc 
myftere  de  la  purification  ;  il  faut  fuppo- 
fer  que  Dieu  demande  des  pafTereaux, 
comme  eftants^des  petits  qyfeaux  mon¬ 
des  &  non  défendus ,  &  qui  teprefentent 
nqftre  Sauueur,  Chrijîm  efl  fajferexpin- 
torius-,  félonies  Théologiens:  Fa£îvs  fùm 
fient  f/tjfer  folitariui  in  te£io .  Or  il  falloic 
prendre  le  fangidc  IVn  de  ces  paflereaux 
apres  l’immolation ,  &  le  raefler  auec  eau 
viue  de  la  fontaine ,  ou  de  riuierc ,  pour 
feruir  à  l’adfperfîon  de  celuy  que  l’on 
vouloit  purifier.  Nous  difputerons  cy 
li  5  apres 


TraiÛé  cürUuôc 

apresjs’ily  a’queîquc  vertu  purificariueati 
jfang  i  car  pour  i'eauiviüe  elle  , nci 'regarde 
KEjùÊ'IalotionicEjî  fuüteilÊillQidatrQdnvné 
iWEgède  ccdrevComÉrre  eftanty'niboisifl^ 
corruptible  E&''jde;i:hyjfrôpeçomitie.€fl:aoi| 
propre  pour,radfpèrljow  .•  jiffiergesjme.Bo- 
fïfpm.  hyjfdp'p,  mmd'^ior  ;  vidvermif-* 

^eau  rouge-,  pbuctefmpigiïerqueda  jebiy. 
jeurviué  &  rpugisielÎQic  rendùëà  la.  chair/ 
Et  apres  prejndre-  l’autre  paflereaiUnrviej 
Sc  attacher  îeltouçau  bafthn  d.çi^drcyidb 
faç&nque  Ia<ququë  .dü  pàffetcaïuj^t  aij 
bout  feldehots',:  &  .tremper  eja-  iuîÈteilcs 
adrpergez.  datas  rçaUiCaiîglanr&Kièd’autre 
pa0ereati'^&.pL|i5en  aerpufer  le  patœac 
par-  Tepf  enfin. idorinçh  libefté;àu 

paiTereau  viaaae  aprc5  d’;adfpi;j:fiba pour 
iîgnifi.er  que;ç4luÿlqp|.eft9i(ipùrlfié!dèc&^ 
fte  façon  ...reSoiC;  librq^  polir .  cftse^iteceu 

d^Ds  Jd  ç'apapiji^  ?fdràis  en  lacomnianioii 
deshommes.  ^a.is-anliit  cc,fterecepti'pn,i 

ks  Pretfeçes  itefipiëstrÇ'jleÿ  purifiez 
%t  j.ours'daiul,e  camp  hors  de  leUïS  wai- 
fons  i  po.ut  ?pljj5fgtai-iadQ,;^fieutajlGeii(iç  .h 
familk  ê£-d«'tout|  lcr  peuplé.  ^EtapJ^s  çes 
lèpt  ioutS'idfb-oü  leur,  rafeic  dë  ppdjdek 
*efte  ,-.dçJa/iî!éçbei!dejS  fQtjfciîs,.5z 
çpiit  leûQîipSj  ;  ’EaÆvf  pn  ks-lmo/t  i  ■.  Sf  Jes 
,  .,.;e  y  vçftc 
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vefl-emens  auflî ,  &  puis  l'on  procccîoic  an 
TacrMce  de  l’expiation ,  auanc  que  de  les 
receuoir  dans  le  Sanâuaire. 

AfçMoir  fi  'Vn  hAin  de  Jkng  pourrait 
feruir  en  Ia  curation  des  lepreux, 

’  A  b  s  P  E  RsioN  ;du  fang  d’vu 
pafleteau  méfié,  auec  l^au- 
viue ,  praéfciquée  par  les  Prc-: 
lires  de  la  Loy ,  &L  première¬ 
ment  ordonnée  de  la  bouJ 
che  de  Dieu,  donne  lubiet  d  examiner  ce¬ 
lle  quellion  curieu’fe  :  Sçauoir  fi  vn  Laim 
de  fang  hu  main ,  ou  autre ,  pourroic  ferait 
en  la  curation  des  Jepreux.  Ceux  qui  vou‘*- 
droient  foullenir  raffirmatiucjfe  pourront 
feruir  de  celle  Loy  :  car  fi  l’adfperfion  de 
fang  ell  nccelTaire  en  la  purification ,  il* 
femble  quVn  bain  feroit  encores  plus  elfi-'' 
cacieux.  D’ailleurs  l’iiilloire  dit  que  les 
Egyptiens  ,  &  particulièrement  les  Roys 
&lés  Princes  qui  fe  treiiuoient  entachez 
de  la  lepre ,  fc  lcruoicnrdu  bain  faiâ:  auec 
le  fang  des  ieunes  enfans  ,  &  ce  auec  heu-; 
reux  fuccez  ,  comme  tefinoigne  Pline  au 
Hure  16.  chap.  i,  de  l’hijlotre  naturelle-. 
Mais  nous  autres  ^u  contraire, fouftenons 
-  que 


5o8  TraiStè  curieux 
^ue  c’eftvîî  remedc  cruel  ,  inhumaift  & 
magique  pluftoft  que  medical.  Premiere- 
ment  c ’efl  crnaatc  que  de  faigner  quau- 
tîEc  de  ieunes  enfans  pour  auoir  leur 
hng  vermeil  &  innocent.  Apres;  les  Au- 
theursnc  recognoiflent  aucune  vertu  au 
fang  qui  foie  abfterriue,  ou  purificatiué. 
D’ailleurs  le  fang  fe  caille  apres  l’extra- 
^ioar  y  &:  le  faudroit  mefler  auec  de  Peau, 
pour  empdeher  la  coagulation.  Les  an¬ 
ciens  ordonnoient  bien  le  fang  des  ieu- 
nés  enfans  fains,pour  conferuer  la  vie  des 
vieillards  :  mais  c’efloir  en  le  leur  faifant 
aualer  Sc  fuccer  apres  la  piqueure  auec 
les  efprits  r  mais  ci^tericurcment  les  cC- 
prits  fe  difffpenc  ,  le  fang  change  de 
nature  quand  il  eft  égaré  î  mefmes  l’on 
reprouue  ce  remede  pour  les  vieillards 
comme' inhumain  ,  inutile  &  fiiperfti- 
tieux.  Et  Galien  mefme  traitant  de  là 
faculté  des  alimens ,  dit  que  le  fang  eft 
vne  maunaife  nourriture.  Nous  deuons 
donc  condamner  les  bains  faits  auec  de 
fang  humain  pour  la  guerifon  des  lé¬ 
preux  :mais  pour  le  bain  qui  fe  pourroit 
faire  auec  le  fang  de  plufieurs  paflereaux, 
meilé  auec  l’eau  viue  de  fontaine  ,  ou  de 
xiuiere ,  ic  ne  voudrais  pas  le  condamner 
,  abfo 
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abrolumenc  ,  veu  que  l’adiperiioncn  dl: 
orionuccen  la  Loy,pour  purifier  non  lèo- 
lement  les  corps ,  mais  aufiî  les  mailôias& 
les  veftemcns.  Ec  bien  que  ceûe  purifica¬ 
tion  prefuppolc  guerifon  ,  neantmoios  il 
faut  bien  qu’il  relie  quelque  ombra^ 
puifqu’outrc  l’acirperfion  ,  l’on  ordonne 
le  rafemenc  de  tout  le  poil ,  3^  la  lotioa 
du  corps  &  des  habits.  Tant  y  a  que  de 
l’ordpnnance  de  ce  bain ,  il  n’en  peut  ar- 
riuer  aucun  inconaeniait  en  s’ea  iêruarac 
tiedemenc ,  &;  quand  il  ne  fieruira  que 
pour  nettoyer humeder  lecorps, 
ec  fera  toufiours  vn  effer 
^  falutairc- 

H* 


2>&J 


De  U  purification  des  mafions 


des  njejkmens,  '  '  ■  ‘ 

ç  H  A  P.  X.  ; 

■  ■)  ■ 

E  n’eftoit  pas  aflez  aux  Pre- 
ftres  de  Tancienne  Loy  des 
luifs  de  cognoiftre ,  &  de  pu¬ 
rifier  la  lepre  des  hommes  de 
leur  nation  :  mais  encores  ils 
eftoienc  obligez  de  cognoiftre  ,  deiu- 
ger ,  &:  de  purifier  la  lepre  des  maifons 
&  des  veftemens.  Or  cefte  lepre  eftoit  . 
pluftoft  vne  infedion  extérieure  ,  ou 
pluftoft  vne  erofion  ,  ou  corruption 
de  la  fubftance  des  pierres  des  ve¬ 
ftemens  ,  que  non  pas  vne  vwiye  lè¬ 
pre  ,  veii  que  tels  fubieds  ne  font  pas 
capables  de  maladies  yû  ce  n’eft  abu- 
fiuement ,  &  par  analogie ,  fuiuant  ce  qui 
en  a  eftédifputé  en  la  première  Sedion  de 
ce  Traidc.  Maintenant  ce  qui  lemble 
eftrange  en  cefte  matière  ,  c’eft  que  les 
Preftres  obferuoient  la  meime  ceremonie 
à  la  purification  des  maifons ,  &  des  ve¬ 
ftemens, 
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ftcmcns,  qu’à  celle d^s  corps  hui).wns.. 
Cela  fe  void  en  la  iedure  de  ce 
tor%léme  chapitre  du  Lemtique.  Ncanc- 
moins  j)uifque  cela  fe  praÊtiquoif  fui- 
uanc  l’otulonnance  prononcée  par  la 
bouche  de  Dieu ,  il  fe  fauc  taire  fans  mur- 
muter,  &  croire  auxmyfteres.  Les  méde¬ 
cins  ont  leurs  formes  bien  differentes 
quand  i^g,  puriSeqç  ,le^.,^aifons  infeéles 
de  lepre  ,  car  ils  fe  contentent  de  les  ba- 
lier,  lauçr  ,  parfumer,  &  blanchir  pour 
oller  riufcélion  j  non  pas  qu’ils  les 
croyent  pour  cela  lepreufes  ,  ny  les  ve- 
ftemens'  infeéls  aulfi ,  mais  pour  ofter  & 
confumcD  les  vapeurs  &  humeurs  adhé¬ 
rantes  en  leur  fubftançe  ,  .qai  peuucnt 
feruir  à  la  conçagion,.^^  renouueler  le 
mal ,  comme  l’on  V6id  au  temps  de  la 
pelle.  Mais  la  purification  des  luift 
fe  faifoit  çnyftiquement  ,  auec  le  fang 
d’vn  paffereau  ,  &  de  l’eau  viue  ,  auec 
l^dTp^fgeSide  cedre,  d’hyiffope,  d’vn  ver- 
miffeau ,  &  d’vn  lècond  paffereau.  Et 
ie  laiffe  à  difpurer  aux  Théologiens ,  fi 
le  myftere  eftoic  femblable  ,  &  fi  les 
paffereaux  fignifioient  vne  mefme  cho- 
fe  en  la  purification  des  maifons  , 
&: 
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êc  veftemens  ,  qu’en  celle  des  hom.’ 
mes. 
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TRMCTE' 


TRAICTE' 


DE  L'ORIGINE; 

NATVRE,  CA  VS  ES* 
Egnes  5  curation  &  prcferuation 
delà  Verolle. 


L  PARTIE. 


PREFACE,  DECLARANT 
le  fujet ,  l’ordre  de  ce  TrâiPi'é. 

E  mefme  péché  qui  a  donné 
entrée  à  la  mort  dans  le  mon¬ 
de  ,  a  au/fi  produit  les  mala¬ 
dies  comme  inftruments  de 
nos  peines  temporelles ,  &  comme  ailanc- 
cdüriers  de  noftre  ruine  ;  ôs.ce  qui  ell 
remarquable  fur  ce  fujet  ,  c’eft  que  com¬ 
me  les  hommes  s’eftuidient  tous  les  iours 


5-14  'TrcùSlè  de  la  VeroUe, 
d’inu enter  de  nouueaux  luxes  pour  def- 
plaire  au  Ciel ,  en  fe  foüillant  dans  les  or¬ 
dures  de  la  chair  ;  aufli  Dieu  poufled’vnc 
iufte  vengeance  ,  fufcice  de  nouueaux 
fupplices  pour  chaftierleursdifldlutioiis. 
La  verolle,que  l’on  appelle  J//is^e//sf»»ycor- 
tatorum-,ta.ici\à  vn  fuffifanc  tefmoigna- 
ge ,  nous  pouuons  iuger  humainement 
nos  pereS  plus  heureux  que  nous ,  en  cc 
qu’ils  n’ont  pas  cogneu  cefte  maladie ,  ny 
reffenty  la  rigueur  de  fes  remedes  :  main¬ 
tenant  les  hommes  qui  en  font  infectiez, 
payent  plus  chèrement  les  interefts  d« 
leurs  plaifirs  quand  ils  foufFrent  la  vio¬ 
lence  de  ces  douleurs ,  &:  les  fafeheux  ef¬ 
fets  qui  fuiuent  l’ondîon  du  beurre  de 
faindb  Cofme. 

Il  n’y  a  que  fix  vingts  &  tant  d’ans  que 
ce  mal  régné  par  l'Europe.  A  fon  entrée 
cefte  maladie  eftoit  furieufe  ,  comme 
incurable.  Elle  alloic  contaminant  Tans 
refiftance  toutes  les  parties  du  corps  ,  & 
produifant  des  tumeurs ,  des  vlceres,  des 
caries ,  des  exoftofes  ,  .&  excitant  mille 
douleurs,  qui  portoientles  patiens  au  de* 
fefpoit ,  parce  que  l’on  ignoroit  fa  nature 
&fes  remedes.  Maintenant  elle  s’eft  ren¬ 
due  plus  traicl:ablc&  plus  familière,  par- 
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ce  que  l’on  l’a  recogneuë  apres  àuoir  rtn- 
eontré  les  remedes  conuenabies  :  maîs 
pourtant  c’eft  toufiours  vne  fafcheufe  & 
cruellè  maladie  ,  vëu  qu'e  fa  guerifon  elï 
aufÏÏ  importune  que  fes  accidens ,  &  que 
d'ailleùrs  fi  l’on  n'en  ofte  les  racines  entiè¬ 
rement,  elle  bourjonne  &  pullule  de  noü* 
ueau  ,  &  fe  communique  non  feulement 
au  dehors  par  contagion  ,  maisaulTia  la 
poderitc  par  le  vice  des  principes  de  là 
génération. 

CelVà  nous  à  prefent  de  comraeàceiV 
&  de  pourfu'iure  l’hiftoire  de  cefte  mala¬ 
die  ,  &  d’en  prefenter  la  théorie  &  la  pra¬ 
tique.  Or  affin  de  ttaiter  celle  matière 
aucc  ordre,  nous  diuiferons  ce  fujet  en 
deux  parties.  En  lapremiere  nous  traite¬ 
rons  de  l’origine  &  de  la  nature  delà  ve- 
rolle ,  de  fes  differcnce^s,  caufes  &  lignes, 
tant  diagnolliques  ,  qitç  prognoHiqucs, 
le  tout  pat  Chapitres  ;  &  en  la  fécondé 
nous  propoferons  fa  curation ,  tant  gene¬ 
rale  que  particulière ,  à  raifon  de  fes  acci- 
dens  ;  fan^  oublier  cependant  d’appellet 
pieufement  .  comme  nous  faifons,  Jefe- 
Cours  du  Ciel ,  à  l’ayde  de  nos  clludes. 


jKÎ  Tm£îé  de  la  VeroUey 

De  l’origine  de  la  yeroüe  -  ,  à  fçauoir  fi 
cefi  yne  maladie  nouueüe ,  fi  elle 
a  efié  recognuë par  les  anciens 
Grecs  ^  Latins. 

Chapitre  I. 

O  s  Autheurs  font  en  peine  fur 
l’origine  de  la  verollé,  &  dou¬ 
tent  Il  cette  maladie  a  efté  re- 
cognuë  &  defcripte  par  les  an¬ 
ciens  Médecins  Grecs ,  Arabes  &  Latins» 
ou  bien  iî  elle  a  ellé  ignorée  deux.  Pour 
moy  ie  l’eftiroe  nouuelle  par  toute  la 
Chreftienté  ,  &  nepenfe  pas  que  nos  an¬ 
ciens  Médecins  rayent  defcripte:  ce  n’eft 
pas  pourtant  que  la  nature  Paye  produité 
nouuellementjComme  quelique:§-vns  phi- 
lofophentj  veu  qu’elle  eft  comme  naturel¬ 
le  &  ordinaire  aux  Indiens  5  fi  bien  que 
lors  que  Charles  VIII.  Roy  de  France 
alla  vers  Naples  pour  conquérir  ce  Roy¬ 
aume  ,lcs  Efpagnols  pouflez  de  charité 
enuoyerent  de  ces  femmes  en  fon  armée, 
outre  que  défia  ils  auoient  iflfeétez  celles 
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da  pays  :  &  voilà  comment  ce  mal  eftant 
communiqué  aux  François ,  fut  appelle 
mal  de  Naples  Se  mal  François ,  Se  du  de¬ 
puis  il  a  grandement  frudifié  par  toute 
l’Europe.  Ce  fut  ainfî  que  du  temps  de 
Pompée  la  lepre  fut  transportée  d  Afie  en 
Italie  ;  Se  lors  que  nos  Roys  de  France  al- 
loientenLcuant ,  leurs  armées  à  leur  re¬ 
tour  peuploient  les  maladeries  des  villes 
Se  des  villages.  Et  du  temps  de  Tibere, 
l'impetigo  des  Grecs  fut  communiquée  à 
ricalie.  C’eft  ainfi  encores  qu’vn  Ethio¬ 
pien  ayant  la  petite  verolle  ,  Se  eftant 
tranlporté  en  l’Amerique  ,  infeda  tout  le 
pais, Se  dépeupla  quafî  toutes  les  Indes 
Occidentales,  Se  fuiuit  la  pefte.  Et  défia 
il  y  a  vne  autre  maladie  de  Pologne  ap- 
pellee  Plient  qui  commence  à  entrer  dans 
ricalie,  Se  fi  Dieu  n’a  pitié  de  nous,  elle  fe' 
communiquera  bien  toft  à  toute  la  Chre- 
ftienré.  Ceft  chofe  véritable  qu’en  cer¬ 
tains  pais  il  y  a  des  maladies  ordinaires  Se 
comme  populaires  ,  qui  fe  peuuent  com¬ 
muniquer  Se  fe  rendre  contagieufes  par 
tout  :  comme  la  verolle  laquelle  a  efté 
tranlporrée  des  Indes  en  El'pagne  Se  en 
Italie,  Se  de  là  en  France ,  en  Allemagne, 
Se  femcc  par  tout  le  Septentrion. 

Kk  3  Ceux 


TmîBè  de  h  VeroUe , 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  admettre  kve- 
ïitédÊcefieopimon,  objedent  que  non 
■feulement  Hippocrate  femble  l’aucir  re-, 
cogauëau  j.  des  Épidémies,  lots  qu’il- de-? 
çric  vn.e  conftitution  peftilente  ,  ôàildic 
que  le  poil  tomboit  à  ceux  qui  eftpiene 
tratiaillez  5  que  les  os  de  la  bouche  le  ca- 
îioient ,  &:  que  les  parties  hopteules  fouf- 
fioient  des  vkeres  &:  corruptions  :  ains 
encores  auffi  les  autres  Grecs  en  la  deferi- 
ption.de  la  T  for  a ,  &  de  la  MenUgra.  Et 
pîufieurs  tiennent  que  la  verolle  eft  vne 
èrpece  de  lepre ,  mais  ils  fe  trompent,  par-, 
ce  qu’en  cores  que  telles  maladies  ayene 
querquesvns  désignés  equiuoques  de  la, 
verolie,  rreautmoins  il  y-  a  vne  grande 
différence  en  ce  qui  ell:  de  l’effence ,  &des 
accidens  ordinaires:  car  par  exemple ,  la 
cheute  du  poil,  ny  h  corruption  des  par¬ 
ties  bonteufes  ,  ne  font  pas  lignes  vrays,^ 
concluans,  eu  cores  qu’ils  pui&nt  paroi- 
ftre  en  la  verolie  èc  en  la  lepre?  Encores 
que  la  verolie  aye  quelque  rapport  auec  la 
Jepre  ,  5^  qu’elle  dégénéré  en  icelle, néant- 
moins  elles  font  differentes ,  &  en  l’clîèn- 
ce  &  en  la  çuraciom  Coqui  preffe  le  plus 
en  ceft-e  queftion  ,  c’eft  que  Sdice'tus>, 
Gourdon  3’&  Vnlcfats.^  nuiront  flçury ü  y  a 
trois; 
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trois  cents  &  tant  d’ans ,  defcriucnt  la 
chaude  pMe  virulente ,  qui  eft  vn  fympto- 
me  venerien  ,  voire  vnc  verolle  particu¬ 
lière  ;  &c qu’Hippocrate  parle  delà  carun- 
CTfle  de  la  verge  ,  qui  font  aceidens  com¬ 
me  vcroliques-  Mais  nous  refpondons  qijp 
telles  chaudepifles  n’eftoiet  pas  vénérien¬ 
nes  5  bien  quefacheufes ,  parce  que  la  vè- 
rollc  n’auoit  pas  encores  eflé  communi¬ 
quée.  La  Gonorrée  a  efte  vne  maladie' 
ancienne  &  recognquë  par  nos  predecef- 
feurs ,  mais  non  pas  la  ehaudepifle  vene^, 
Tienne  5c  virulente.  Nous  concluons 
donc  que  la  verolle  eft  vne  maladie  nou- 
uellc  à  la  Chreftienté ,  depuis  ftx  vingts 
èc  tant  d’années ,  &  qu’elle  a  efté  igno^ 
rée  de  nos  anciens  Médecins  :  mais, 
q^ue  toutesfois  elle  eft  ancienne 
aux  Indes,  comme  nous 
au  O  ns  diti.. 


m  4- 
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pe  U  dénomination  ,  delà  nature 
de  la  yeroÜe. 


Ch  A  P.  IL 


V  A  N  f  d’entreprendre  la 
définition  efientielle  de  la 
verolle  ,  il  eft,  raifonnable 
d’examiner  fes  differentes 
'  appellations,  &  mefmes  d’en 

yendre  taifon ,  afiin  que  cela  fcrue  à  l’in¬ 
telligence  de  fa  nature.  Nous  obfetue- 
rons  donc  que  la  verolle  a  des  differens 
noms  :  aucuns  l’appellent 
à  raifon  des  Efpagnols  qui  l’apportèrent 
des  Indes,  là  où  elle  eft:  comme  populaire. 
Les  autres  la  nomment  mddeNaples,^zr~ 
ce  que  ce  fut  au  fiege  de  cefte  ville  que 
les  François  en  furent  infeftez ,  apres  que 
les  Efpagnols  l’eurent  communiquée  aux 
femmes  Neapolitaines.  Aucuns  ladifenc 
mul  François ,  parce  que  l’ayant  gaignée 
à  Naples,  ils  l’apporterent  en  France  ;  bref 
c’eft  le  mal  de  ceux  qui  en  font  poffedez. 
Apres  tout, on  l’appelle Verolle^'^ovx. 
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la  rendre  differente  de  la  petite ,  qui  tra- 
uaille  les  petits  enfans,  &;  eft  didte  Vetollc 
à  Varis ,  parce  quelle  produit  des  var¬ 
ions ,  ou  des  puftules  rouges  au  front,  &: 
au  vifage ,  qui  feruent  de  lignes.  Les  La¬ 
tins  à  raifon  de  l’origine  ,  la  nomment 
Luem  Indicam  ■,  ou, bien  veneream'i  parce 
qu  elle  fc  prend  ordinairement  par  attou¬ 
chement  venerien ,  bien  que  par  d’autre 
voye  contagieufe  elle  fe  puifTe  commu¬ 
niquer  :  mais  venons  maintenant  a  l’exa¬ 
men  de  fon  elTence. 

De  la  nature  de  la  y eroUe  ;  à  fçauoirfi 
elle  ejl  yne ,  m  flujïeiirs  maladies  .<? 

C  H  A  P.  1 1  L 

g  A  verolle  cft  vue  indifpolîtion 
tellement  compliquée  ,  qu’il 
femble  difEcile  de  la  réduire 
fous  le  nombre  des  ordinaires, 
que  les  Médecins  rccognoiffent.  Premiè¬ 
rement  il  n’y  a  partie  qui  ne  puifTe  eftre 
infeftée  de  fa  virulence ,  &  qui  ne  reven¬ 
te  la  furie  de  fes  accidens ,  fi  bien  qu’ellfc 
Kk  J  blefic 
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yelîc  &  te  tempérament  &  la  conforma¬ 
tion  ,  Sd  l’vnion  d’içelles.  D’où  it  eft  ap¬ 
parent  que  ion  ne  ta  peur  defînii',  ou  par 
inrcmp'eracure  particulière  des  parties  fi- 
milaires  ,  ou  par  mauuaife  conformation 
des  organiques,  ou  par  la  folution  de  con¬ 
tinuité  des  deux.  Nous  voyons  en  la  ve- 
rolle  &:  des  tumeurs  ,  &  des  viceres ,  & 
des  intemperatures  >  fi  bien  qu’il  fembk 
que  ce  foie  vn  alfemblage  de  pî'ufieurs  &: 
difFerentes  maladies ,  &  neantmoins  cela 
ne  peut  eftre ,  parce  que  la  multitude  des 
temedes  ne.  la  guérit  pas  :  mais  cettaiiis. 
particuliers  j  cotnme  le  Guajac,  l’argent 
vif ,  au  Cl  es  fèmblables.  Donc  e’eft  vue 
maladie  fîmple.  De  la  croire  vne  folution 
de  continuité,  comme  Mmaràm  a  voulu, 
&  Montantts ,  quand  il  dit ,  que  Lues 
fit  cumvlcere ,  é"  définit  cum  vlcere  ,  cela 
ne  fc  peut;,  yen  que  l’on  ne  trpuue  ny  tu¬ 
meur  ,  ay  vicerc ,  ny  playe  au  foye.  qui  eft 
la  partie  aflFèétée.  Ec  de  plus  en  la  folution 
de  continuité ,  il  faut  fe  feruir  de  remedes 
aftringens  &  cxficcatifs  pour  l’vnion  des 
parties.  Or  eft-il  qu’en  la  curation  de  la 
verolfe  ,  tels  remedes  ne  font  pas  praéb- 
qoez  ,  mais  feulement  lors  qu’il  eft  que- 
ï^6i,i -de  delTeicher  quelques  vrccres  éx-- 
■  ternes: 
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ternes:  car  pour  l’incerieur  ils  font  dom¬ 
mageables.  De  dire  que  la  Verolle  efl:  vue 
interaperature  ordinaire  ,,  Amplement 
chaude  ,  froide  ,  feiche  ,  ou  humide ,  ©u 
bien  compoféc  de  deux ,  cela  ne  fe  peut 
fouftenir  ■>  parce  que  la, curation  &  les  aç- 
cidens  ne  le  veulent  pas.  De  recognoiftre 
que  ce  ne  foie  qu  vne  mauuaile  confor¬ 
mation,  il  n’y  a  pas ,  d’apparence  ,  encor 
qu’il  y  aye  des  tumeurs.  C’eft  à  nous  done 
d’enfoncer  plu  s  auant  celle  matière,  &  de 
voir  fous  quel  genre  de  maladie  l’on 
pourra  loger  la  verolle.  Pour  moy  ie  penfe 
qu’elle  fe  peut  commodément  définir  par 
jntemperature  foya ,  cmfée  far  vne  vi¬ 
rulente  qualité'-,  é"  f^r  voye  de  contagion^, 
laquelle  infélie  les-farties  du  corps  y 
4^it  flujîeurs  mauuais  aocidens.  Or 
affin  que  la  vérité  de  celle  deci- 
fion  demeure  efclaircie,nous 
en  examinerons  toutes 
•  les  parties. 
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A  ffattoir  Jt  la  yerolle  Je  peut  définir 
par  intemperature. 

Ch  AP.  IV. 

V I  SQ_v,E  la  verolle;  cft  vnc 
^  maladie  fimple  à  raifon  de  fpn 

elTence,  defa  caufcprincipal- 
le ,  &  de  la  curation  qu’vn  re- 
iiiede  peut  accomplir  ,  il  ell  raifonnablc 
delà  placer  fouz vn des  trois  genres  des 
maladies.  Et  pour  en  dire  franchement 
mon  opinion ,  i’eftime  quelle  ne  fe peut 
loger  que  fous  l’intemperature,  veu  que  la 
folùtion  de  continuité ,  ny  la  mauuaifc 
conformation  ne  la  peuuent  pas  com-* 
prendre.  Or  là  delTus  il  fe  prefente  de 
grandes  diiScultez  ,  parce  qu’il  femble 
qu-vne  telle  intemperature  doit  edre 
chaude  ou  froide.  De  la  croire  chaude, 
les  Tymptomes  qui  aeçompagnent  la  ve¬ 
rolle  ,  y  refiftent  J  comme  la  douleur  de 
telle  nocturne  ,  les  douleurs  des  ioinélu- 
res ,  la  couleur  blefme ,  le  vifage  boulfy, 
les  tumeurs  gommeufes,  Iesnodoi]tez,&: 
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d’ail/eurs  les  remedes  curatifs  qui  font 
chauds  fudorifiques,  comme  le  gua-> 
pc  ,  &  la  falfeparcille  ,  &:  outre  ce  les  hu¬ 
meurs  picuiteufes  qui  abondent  aux  corps 
des  verolicz.  D’eftimer  telle  températu¬ 
re  froide ,  il  n’y  a  pas  grande  apparence, 
veu  que  c’ell  vne  maladie  aux  Indes  ,  la 
ouïes  chaleurs  régnent  ;&  que  d’ailleurs 
l’argent  vif,  qui  eft  froid  ,  guérit  la  veroU 
le  ;  outre  quelle  eft  accompagnée  deTym-- 
ptomes  chauds ,  comme  fontvlceres,  in¬ 
flammations  ,  pullules  rouges  ,  ardeur 
d’vrine, chappelet &  autres. 

Nous  autres  pour  refoudre  cefte  difpu- 
tc  jcftimons  à  véritablement  parler’,  que 
la  verolle  eft  vue  intempetature ,  laquelle 
de  foy  ne  fe  peut  dire  chaude  ou  froide, 
mais  bien  maligne ,  virulenrc ,  &  dépen¬ 
dante  d'vne  caufe  occulte.  Neantmoins 
par  accident  ,  félon  la  differente  corru^ 
ption  des  humeurs ,  elle  produit  des  fym- 
ptomes  tantoft  chauds  ,  tantoft  froids. 
Bien  eft  vray  que  cefte  virulence  s’attaque 
pluftoft  aux  humeurs  froides  &  pituiteu- 
ies ,  qu'aux  bilieufes  &  mélancoliques,  & 
pour  la  curation  ce  ne  font  pas  les  reme¬ 
des  chauds  ou  froids  qui  la  gueriiTent  par 
Içuf  tempe fgçujç  bien  ceux  qui  la 

cont 
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combattenr  par  propriété  fpecifiqiTc  j 
comme:  font  l’argaïc  vif,  le  Guajac,  la  faî- 
fèpareiIIe,&fembJables.  Nous  cognoif. 
fons  toucesfois  eitie  tels  remedes  agifleiic 
inftrumentalemenc  par  les  qualitez  pre¬ 
mières  &  fécondés. 

Venans  donc  à  la  concluiïoli ,  nous  dé¬ 
finirons  la  verolle  w/?  intemferatwe  à» 
foye ,  cmfée  par  vne  qualité  <viruleftte^  ve~ 
neneufe  eontagieufe ,  laquelle  infeUmt 
les  humeurs  &  les  parties.,  produit plufeurs 
différons  dr  fafeheux  accident.  Or  affin 
qu  apres  le  genre  de  la  définition»  qui 
eft  i’intempcraturc ,  les  différences 
foyent  èfclaircies,  il  faudra  exa- 
>  miner  particulière¬ 

ment  5 
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A  fçaumr  fi  le  foye  ^  ou  les  parties  hoth-' 
teufes  ,  ou  le  cuir ,  aaec  tout  le  corps^ 
peuuent  efire  lès  parties  ajfie- 
Stces  en  La  yeroUe  / 

C  H  A  P-  V. 

A  verolle  cft  comme  vnc  Hy¬ 
dre  à  plulîeurs  telles,  elle  pa- 
roic  en  toutes  les  parties  î  îa 
telle ,  le  vilàge ,  les  jointures, 
les  parties  honteufes  ,  tout  le  reftanc 
du  corps  foufïre  la  tyrannie  i  &  quand 
on  la  combat  d’vn  collé ,  elle  leue  la  telle 
de  rautre.  Ce  qui  a  porté  à  croire  que  tout  * 
le  corps  lüy  fort  defujet,  veu  mcfmes  que, 
les  remedes  generaux  la  gueriflent ,  com¬ 
me  dictes  3  purgations ,  faignées.  Mais  ils 
le  trompent  g  randement  ,  veu  que  par 
exemple,  en  la  fîevre  tout  le  corps  ell  bien 
malade,  mais  pourtant  c’ell  le  cœur  qui 
cilla  principale  partie  affeélée,  &  le  relie 
i  par  communication.  Ainli  en  celle  ma¬ 

ladie  ,  quand  le  venin  ell  efpandu  par  les 
parties  ,  toutes  fecmium  maqk 
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^  minus  :  mais  pourtant:  il  finie  qu’il  y 
aye  vue  partie  primiciuemenc  &:  eflen- 
tiellement  attaquée. 

Les  autres  penfans  mieux  faire  ,  ont 
voulu  recognoiftre  les  parties  honteufes, 
pour  principales  parties  affedées  delavc- 
iol]e,&  cefuiuant  la  dénomination  venc- 
iienne,puis  qu’elle  fe  prend  par  contagion 
venerienne,  &  que  par  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  elle  fe  communique  à  tout  le 
corps  ;  &:  dé  fait  elles  foufîrent  des  chau- 
depilfesjdcs  vlceres,  bubons ,  &  autres 
accidens  veneriens ,  qui  font  auantcou- 
rcurs  de  la  verolle.  Neantmoins  celle 
opinion  n’eft  pas  fouftenablc, parce  qu’en- 
corcs  quela  verolle  entre  le  plusfouuent 
^  dans  nos  corps  par  le  moyen  du  coït ,  ce 
n’eft pas  toufîours  j  veu  quelle  fe  prend 
par  d’autres  voyes  ,  comme  quand  les 
nourrices  infedent  les  petits  enfans ,  & 
àu  contraire  ,  &  d’ailleurs  que  celle  ma¬ 
ladie  peut  cflre  héréditaire.  Et  puis  quelle 
infedion  qu’il  y  aye  aux  parties  honreu- 
fés  ,  l’on  ne  l'appelle  pas  la  verolle,  qü’vne 
partie  principale  du  corps  nefoic  infedée; 
&  déplus  la  verolle  s’inlinuë  fouuent  par 
les  parties  honteufes ,  fans  qu’elles  foient 
crauaillées  d’aucun  accident.  Ponc  puis 
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j^u’elle  peut  commencer  ' par  les  ;autr^s 
parties ,  &  que  les  honteufes  ne  foiifFrei® 
;pas  coulîours ,  il  s’enfuir  que  Jefdices  p)ar^ 
ries  hoiïteüfés  ne  font  pas  piincipalemer* 
atfeétccs. 

En  croifiénae  lieujil  y  en  a  qui  fouftjejî?' 
Jient  que  la  verolle  tient  fon:prineipaUie^ 
;ge  à  la  telle,  parce  que  les  plus  commuas 
accidens  de  Ja  verolle  y  paroiirçnt ,  co.m? 
•me  font  les  douleurs  nocturnes  ,  les  pu¬ 
llules,  la  cliente  du  poil,Ies  galles  &  ciou- 
lies,  lesvlceres  dti  tiez&;  de  la  houchej 
hruit  d’aurejlies  ,  &:  autres  fembJabJesî 
niais  ilsfe  trompent,  car  encores  que  cous 
ces  accidens  paroilïent  en  la  telle  le  plus 
ifouuenc,  &  non-pas  necclTairemenc  ,  ce 
■n’etl  qu’aptes  que  le;6Dye£Û  infedé,;^ 
ifecunimiv. 

dl  y  a  encore  qaatriéftne  opimoia 
■de-ceux  qui  veulent  recognoiftre  lapea^ 
ile  Ikge  principal  de  :  celle  maladie .,  tanç 
parceque'.c’ell  comme  vne ^alle-aux 
des  ^  qu’aulîî  d’àucanr  que  les  .verojles 
■feuffrent  quantité  de  tumeurs  ,  d’-vlçcrES^ 
&  .d’autres  accidents  cutanées  -5  routés- 
fois  la  peau  aefoufïre  pas  la.premicreiquç 
ile ioye  n’ait  efté  malelkié. 

■■  JKefte  de  venir  à  iia  çoiiciufîon  ,  &  d.e 
Li  jeeji:. 
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tenir  auec  le  general  des  Médecins  ,  que 
le  foyc  eft  la  principale  partie  afteftée, 
comme  la  lepre ,  lors  que  refprit  naturel 
l’infede ,  &  ofFenfe  la  faculté  naturelle. 
Et  de  la  vient  que  le  fang  cftant  altéré  & 
corrompu ,  toutes  les  parties  du  corps  qui 
fe  nourriflent,foufFrent  vn  grand  change¬ 
ment,  &  en  la  couleur  en  la  nourriture. 
Vade  multa  fymptomata  ,  &  particulière¬ 
ment  les  bubons  des  aifnes,  dmn  valet  fa- 
éditas  expiltrix. 

Finalement  la  verolle  eft  ,  fans  que  ou 
la  tefte ,  ou  la  peau  ,  ou  les  parties  hon- 
teufes  foient  infedées.  Que  fi  l’on  obie* 
de  que  l’on  n’applique  aucun  rCmede  fur 
le  foye ,  &  que  mefmes  les  médicaments 
hépatiques  ne  font  pas  ordonnez  ;  le  ref- 
ponds  que  les  maladies  occultes ,  deman¬ 
dent  des  remedes  qui  agiflent  de  route 
leur  fubftance  :  tels  que  font  le  Guajac, 
&  l’argent  vif ,  qui  pénétrent  tout 
le  corps,  &  fe  portent  virtael- 
Temenc  au  foye. 


Des  caufis  efficientes  de  U 
yeroUe. 
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L  faüt  re'co'gnbiftre  aux  mâîà«’ 
dies  hümaines  vii  nece^Tairc 
concôursdedèuxcatiffes  vfçâ- 
uoit  eft  de  celle  qui  cft  effi¬ 
ciente  ,  parce  qu  elle  agit  5  &  d’vnë  attc'rê 
qui  eft  patiente  i  laquelle  foufFre  &  reçoit 
par  diifpôfition  l’afbion  &:  l’effed  de  Ja  prfei 
niiere.  La  câufe  efficiente  eft  double  i  il 
y  en  a  vne  qui  eft  externe ,  &  l’autre  qüi 
éftiiiccrnc  j  laquelle  eft  encorcs  antece'” 
dente ,  ou  conjointe  ;  cela  fuppofé  ceI 
la  génération  de  là  verolle ,  comme  des 
àutrêâ  ffialadies ,  nous  tenons  récbgnoî'^ 
ftre  là  cauA;  éffiticntb  externe  d’icélléi 
l’attoudiement  propre  impur  d’vh  corpé 
verollé ,  duquel  fort  vne  mabuaile  ,  ôi 
Oantagieufe  Qualité  incogneüë  affiotié, 
attachée  à  des  huhliditczFubtiles,oU  à  dés 
vapeurs  giî^erfes»laqubÜe  vient  à  infeélet 
parles  vàiUeàux  j  ou  par.  les  fcônduids 
i;i  î  id 
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infenfîbles  des 'porcs  les  parties  nobles: 
comme  en  premier  lieu  le  foye  ,  où  apres 
•s’eftre  logée ,  elle  infede  la  malle  du  fang, 
&L  les  efprirs  naturels  ;  fe  communiquer 
toutes  les  parties  par  la  corruption  des 
humeurs  produit  en  icelles  vne  infini¬ 
té  de  mauuais  accidens ,  par  où  il  eUeui- 
dent ,  que  la  caufe  interne  efEcientp  cfl;  la 
qualité  virulente  &:  contagieufe  ;  que  la 
caufe  antécédente  font  les  humeurs  cor^. 
rompues  >  que  la  conjoinde  font  les  cor¬ 
ruptions  des  parties  ;  que  le  fujet  patient 
eft  premièrement  le  foye ,  &  apres  les  au¬ 
tres  parties.  Mais  auant  que  de  pafler 
outre  ,  voyons  fi  la  vcrolle  le  communi¬ 
que  touliours  par  attouchement  vene- 
rien. 

•  1% . 

A fçmoirfi  Uyerolle'eJi'Vnejna,-  - 
ladie  contagieufe  ? 

C  H  A  P.  V  1 1. 

O  V  R  ce  qu’il  a  efté  dit  que 
c’ell:  la  commune  croyance  des 
Médecins  ,  que  la  verolle  ne  fe 
peut  prendre  que  par  attouchement  con¬ 
tagieux, 
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«Bg'icuXjilfauc  examiner  cefte.diifieulté, 
parce  qu’elle  eft  importante  pour  reco- 
gnpiftre  le  moyen  de  là  génération. 

le  fçay  bien  qu’aucuns  fe  font  imaginez 
que  cefte  .maladie  fe  pouuoit  engendrer 
intérieurement  par  ;  la  putrefadtiqn  des 
humeurs  fans  contagion  :  mais  ils  s’abu- 
fent ,  parce  que  ladite  contagion  y ,  cft 
ncceflàive.  Pour  la  lepre  cela  eft  certain, 
mais  non  pas  pour,  la  verolle  :  ce  qui  fait 
voir  contre  l’opinioiïde  plulieurs  ,  que 
ces  deux  maladies  font  de  difterente  na- 
türe  ,  bien  que  qoncagieufes.  Or  il  faut 
noter,  que  la’ve'rolle  fe  peut  communi¬ 
quer  en  trois  façons ,  &  i’entens  par  vôye 
d’attouchement  &:  de  contagion.  La  pre¬ 
mière  eft  pâr’ràttoucheraent ,  qui  eft  ou 
auecl’aflion  veneriennç ,  ou  fans  icelle.. 
L’autre  par  voye  de  nourritute  ,  comme 
&e.  La  rroifiefme  par  génération. hérédi¬ 
taire  ;  &c  finalement  par  autre  attpucher- 
raenc  defaliues ,  de  lueur,  où  de-  l’haiài- 
ne ,  ce  quieft  rare.  Maintenant  pbnr’vè- 
lurau  faic  ^  nous  fuppofons  que .  l’attoii- 
cbement  eft  neceflàire  pour  la  commu¬ 
nication  de  la  contagion ,  ie  dis  propre 
Corporelle  :  car  la  virtuelle  n’eft  pas  icy 
en  difpute,  le  fçay  bien  que  quelqii’vns 

U  5.  oppo 


•  trAiStè  àth  VeŸûÜe ^ 
^ppôfent ,  que  plulîeurs  hommes 
iîïe'5  habiterit  aiiec  des  perfonnes  verol^ 
j|ccs,fat)s  prendre  cc-mal  ;  la  raifon  eft  pac-r 
çe  que.  la  dirpofition  n’ÿ-cft  pas ,  comme 
nous  voyons  en  temps  de  pefte ,  que  tous 
ne  lè'  prennent  pas.  Il  y  a  "vne  autre  obje- 
i^iôrr plus  prèflante,  <îür eft  des  femmes 
■fenes  qui  donnent  Jà  verolk  :  mais  en  ce-t 
liiM’faCttidire-,  que  la  contagion  elî  en  la 
câpàîCâté-'de  la  natureyon  de  fon  col  jlàns 
que  lo  venin  fç  communique  au,  corps.  - 


lApmfe.  mat£rküe.  de  la  yeroJie.  '^ 
-'Ç  H.  A.:5.  -  ¥:IÏL 


g!  A  caufe  cÆcicnte  de  k  ve- 
>;  rolle.^,  qui  eft  (comme  il  a 
î  cfté  dir)vne  qualité  virulen'T 
3  te  ,  a  deux  ftijcébs  ,  qui  luy 
,  '  ^.'/feruenr  comme  de  matière. 
•iieTpeemieiî  eft  ou  propre  ,  ou,  commun^ 
i4'auoir  .eft  le  foye  Sty  les  parties.  L’aurre' 
dt'laimaftedu.fang^.aueç  les  humeurs 
qu’elle;  contient ,  &  d’autres  excremen.- 
>  ■  '  qui  s’en  gendrent  dans  le  corps^ 

■'  lerq-uc]:, 
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lefqucls  rcçoiuent  l’infedion  &  la  corru¬ 
ption  de  cefte  maladie  contagieufe  i  le 
fang ,  la  bile ,  la  pituite  ,  &  la  mélancolie 
luy  ferüenc  premièrement  de  matière ,  & 
apres  les  autres  humeurs.  Mais  nous  dé¬ 
lions  obfcrucr  ,  qu’cncores  que  toutes 
puifTent  feruir  de  fujec  materiel  a  la  ve- 
rollc  :  neantmoins  Ja  picuiteufe  a  plus  de 
comienaiice,  &  dedifpoficionauec  icelle» 
&  fc  treuue  plus  communément  infedéc 
que  les  autres. 'Cela  fé  peut  aifement  véri¬ 
fier  par  raifon  &  par  expérience.  Premie- 
lemont ,  quand  la  verolle  fe  guérit,  les 
euacuations  font  pituiteufes  ,  foit  par  la 
bouche ,  par  crachats  ,foit  par  le  ventre,, 
foit  p.ir  les  vrines,  foit  par  les  fueurs,  bien 
que  le  cemperamment .  des  patieds  foie 
fajigv>in,  où  bilieux ,  ou  mélancolique.  En 
apnes.  les  parties .  fpermatiques  qui  font 
froides, ,  reifentent  pluftoft  les  incommo-. 
ditezr  de  la  verolle,  que  les  chaudes  :  mef- 
raes  les  douleurs  veiieriennes  font  no£lur- 
nesj  à  caufe  du  mouuement  de  la  pituite. 
Tietcement ,  c’eft  y  ne  maladie  langue,  6c 
demeure  mefme  cachée  fix  mois  Sc  vn  an,, 
fans  fe  produire  par  Tes  accidenrs.,  ce  qui 
moftre  vue  froidure,  veu  que  les  humeurs. 
chaudesagifTcntplus  promptement. 

Lf  4  Fm 


^raiSB  ia-  VeroÙe 
Fiaaïîement  k  verolle  fe  guérie  par  feM 
medes  chaiîds ,  U  aux  tumeurs  venerien^ 
Me»  L’on  tTouue  des  matières  crâfFes,pituir 
Éèufes^  gypfées  î-  toütes  lefquelles  raifons. 
aïonftrentque  la  pituite  eft  la  caufe  ma- 
îecreJle  de  la  verolie.  Ce  n’eft  pas  peiirtane. 
qiït  les  autres  haraeurs  nè  reçoiuenc  l’iiir 
feârioii ,  comme  il. le  verra  en  la  diflin-: 
41ioia  des  différences  de. kverolle. 


jCîtf  J.  di^erênm-j  Ui  'vcrelle.  ; 


Gl  S  AùtlitcuiS.-p’rôpôfent  'phï**' 
iieiii's  difféïÈncegidé  la-  verolioi; 
qui  'fontf'tirées  dé>  differente»- 
côüfidferàtidns  ,  &'jiattienliôfèmeHt  dvt‘ 
temps ,  de  lamatiere ,  des  accidens,  &  dé 
Ja  GiirâC'ion.  A  raifon  du  temps ,  il  y  a,  des. 
vqrOlles  rèeerites ,  &  d'autres  qui  fomiiï-' 
ueteréés,;  aucunes  qui  s’àpparoiffentÉoik 
&  d’atitres  qur  coauénf  pluiîeurs  mioi5,&;: 
puis  fè  moMftrent  par  les  dgnesi  La;  ma- 
fcierê  humorale  auffi  fait  dès  dfffereû'çes», 
yciii  qu’il: y;  s. de.»  terqife^  fanguines,  ott' 
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Lilîeufes ,  &  d’autres  pituiteufes ,  ou  mé¬ 
lancoliques.  Les  aceidensauffifetrcuuent 
dilFerens  ,  vetî  que  par  fois  elle  eft  auec 
cheute  de  poil, autrefois  auec  douleurs,  èc 
par  fois  auec  vlceresrcar  il  n’eft  pas  necef- 
faire  que  cous  les  figues  &:  accidents,  que 
nous  produirons  en  fon  lieu,  paroifTent  en 
tous  les  corps  verôllez,,c’eft  affez  qu’il  y 
en  aye  des  apparences-vniiioques. 

L’on  fait  vue  autre  diuifîon  de  la  ve- 
rollepar  degrez,  quieft  remarquable.  La, 
première  eft  de  la  fpiricuclîc ,  qui  eft légè¬ 
re ,  &  fe  guérit  aifémctjt^bi'eh  que  accom¬ 
pagnée  fônerent  de  la  pelade.  L’autre  efl 
rhumbrale ,  quàndles  bünicurs  fouffrent 
Corruption.  Ec  la  tfoifîéme  de  l’Iieéliquc,  ■ 
fors  que  les  parties  fo'lidés' font  infe(î|éeSj 
&  que  la  virulen.fc¥  ^etier-ienne  a.  prins 
pofTeffiott  du,  corps.  De  tdâtes  ces  diffe- 
tencé^,  fions  tirernfisyrié’kdèrc  diftindion 
de  fa  curation  ;  c’eft  que  la  verollc  eft  oa* 
^ürable  ebmme  la  fpiritùeîï'é  ,  la  reeen> 

•  te,  Sc  rhumoràler-l’afiffe  incutar 


bic,  Içauoir  eft  rinueterée 
&  rheéiiqtïc.:  • 
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Pesjtgnes  diagnofiie^aes  de  la  ^eroüe, 

C  H  A  r.  X. 

HP  R  E  s  aiioir  traidlé  de  l’orN 
gine  .de  la  verollç ,  de  fa  na¬ 
ture  j  de  fcs  caufes ,  &  de  fç$ 
différences,  l’ordre  veut  que 
nous  propofions  les  fignes 
de  ja  yecoHe.  âu^t  que  d’eiitrepréndre 
fà  curations  OtipoviECn.  cpnnnenccr  la 
dctnGpftratio>î,;  npa&  en  ferons  tfois  diffc- 
reuccs.rLa  -l.v-fer^i  dçs^diagnofliquesa,,^ 
apres  ,des  prognp-ftiqn&s.,'  La  a.,  de  ceux 
qui  monftrent'Vjî(Ç^y@|olljc  reGente.,,^,dçs 
autres  qui  iatc(mqjgnerf>c,çonfitJï|cg.;  La 
3.  fera  de  ceuj^jqiy-j??  font  qu’accidens,:ou 
fymptomcs ,  qui  font  maLT 

dies.  ■  i,  '>.,0  ’i-,' ^  r-:  . 

Yenons,4onç :,à:îa^  f^tjçmiere  différé^ 
des  ûgnesdia^noftiques  i  nous  les  diujfc- 
rons  en  propres  §c;en  . communs  autre¬ 
ment  en  vniuoques&equiupques.  Les  fii 
gncs  equiuoques  ou  communs  de  la  ve- 
rolle ,  font  la  laflitude ,  la  couleur  blefroc 
du  vifage ,  ks  fotnmeils  interrompus ,  la 
cheuîff 
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fheute  du  poil, le  tinnic  des  aureilles  ^  la 
çrifteffe,  &  femblables.  Les  vniuoqucs, 
pu  propres  font  la  Gonorrhée  virulepre , 
les  bubons  veneneux  ,  les  chancres  ,  la 
çhandepilTe,  { ce  n’éft  pas  pourtant  que  k 
verolle  les  fuiuç  toufipurs ,  mais  bien  fgu.- 
uent  la  precedent- ils, )les  pullules  du  front 
&  de  la  telle,  qui  fe  couettilFenr  en  galles; 
la  raiicicé  de  voix  auec  vlcere  à  l’vuale, 
les  douleurs  noéfeurnçs  du  miÜeu  des  par¬ 
ties  près  des  ioinélures,  la  cariedes  os  auec 
deshodofitez  &  autres ,  defquels  les  vns 
font  antecedens-,  les  autres  confequens. 
le  ne  tonchet^ÿ  pas  aux  fignes  pronolli- 
ques ,  patte  qu’il  en  faudra  traiéler  à  part. 

La  1.  difFcrcncedes  lignes  >  eft  de  ceux 
qui  ne- font  que  fytnptomes  ,  comme 
cheute  de  poil ,  douleur  de  telle  ,  &  de 
l’enuiron  des  jôinéîu  rés  >  &  des  autres  qyi 
font  maladies ,  comme  vleetes ,  rumeurs 
t  des  aifnes  ,  pullules. 

La^.  dillmélion  des  lignes  regar* 
de  la  verolle  récente  ,  ou  inueterée, 
j  Ceux  de  k  recente  font  la  laflîtudc  du 
corps  inaccoulluméee  ,  les  douleurs 
vagues  ,  k  couleur  pallc  ,  ou  blefmc 
de  vjfage ,  la  chaleur  des  pieds  &  des 
«nains  ,  les  foinmeik  interrompus  ,  la 
,  Kii^elTei 
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criftefTe,  les  chancres,  les  bubons  véné¬ 
riens,  la  eliaudepiffc.  Et  ceux  qui  tcfmoir 
gnetiE  vnc  verolk  confirmée,  font  les  pu¬ 
llules  dures  du  corps,  &  particulièrement 
de  la  telle,  du  front  &:  de  la  bouche, quelr 
quefoisauec  croulle  &  fank ,  &  autrefois 
fans  icelk5&:  arriuent  ces  pullules  lots  que 
îefoyeenuoye  lesluimcurs  infeélées  vcrs 
les  parties  fupcrieares.  Les-  vlceres  durs  &: 
eaiieux  autour  des  parties-  homeufes  j;  la 
relaxation  de  rvuül.e  auec  vlcere  &  rauci- 
té  de  voix  î  l’inflation  des  glandes -de  la 
bouche  ,  auce  vlceration,&:  corruption. 
Les  douleurs  importunes  &:  longues ,  qui 
fontnoélurnes  le  plus  fguucnt,  tant  à>cau- 
fe  du  mouuement  de  là  tefte ,  qu’à  caufe 
de  la  ehaleiir  du  foye  qui  l’efueille,  La.ta- 
lie  des  os  de  la  telle  dès  aoriès  -,auanc 
qu’aucun  vlcere  paroifle-.  Les  vlceres  ma- 
lins-^:  viruIens.,  aQeG  des  galles  fordiées, 
&  vilaines. 

Quant  aux  lignés  prognolliques,  nous 
en  pouiions  recpgnoillreplnlîeurs.  Lei. 
eft ,  que  la  verolle  de  ce  temps  n’eft  pasii 
furieufe ,  comme  celle  de  nos.Pèrcs ,  par¬ 
ce  qu’elle  reçoit  curation ,  &  s’eft  rendue 
comme  plus  familière.  Le  i.eil  ,  que  la 
recénte  fe  guérit  plus  aiféinenc  que  b 
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^oBlîfmée.  Le  3.  cft  que  les  corps  caco¬ 
chymes  en  font  plus  ctauaille2,&:  plus  diP- 
iïcilemcnc  guéris  que  les  autres  ,&rparin- 
culiercmenc  ceux  qui  par  vne  conftituriota 
mélancolique  font  difpofez  à  la  lepre  :cat 
en  ceux-  là  elle  <îegener.c  facilement  en  la¬ 
dite  maladie,&  ne  fe  peut quafi  guérir.  Le 
,4.cft  que  ceux  quiont  l’habitude  i-are,prê- 
nent  plus  aifément  la  vetolle  ,que  les  au¬ 
tres  ,  auflî  en  gueriflent  ilspluftoll.  Le  y. 
c’eft  qu’il  faut  entreprendre  la  guerifoa 
de  la  verolle  ,  plutoft  le  Printemps  ,  oa 
D’Automne  5  que  l’Eftp  ou  l’Hyuer. 


Tîn  de  la ^remiereVartiej. 
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DE  L’ORIGINE. 

NATVRÉ*  CAVSESi 
fîgnes  J  curation  ôc  preièruatiori 
idc  la  Vèrollei 

IL  PARTIE. 


Ve  la  curation  de  la  Veroüe. 
PRÉ  FA C à 

À  verf'^|t  a  régné  long-térii^, 
en  la  Ci^ilAiencé  fans  eftrc  ré¬ 
cognu  .  ècmefihe  fahs  ^éinc- 
des.  Ko5  predéeefleurS  ont 
foufFercionguementIa  rigueur  defesac- 
cidens ,  fans  autre  foulagemert,  que  celu]j 
de  la  patience  :  Mais  ea£n  la  nccelTite 

m 
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obligeant  les  hommes ,  &  panicolieie' 
mène  les  Médecins  les  Chirurgiens ,  l 
la  recherche  des  moyens  pour  la  guérir, 
ils  trauiillerenc  apres.  La  raiion  eftoit 
comme  aùeugle  en  ce  deflein ,  parce  que 
la  nature  du  mal  cftanc  incogneue  jl’ex- 
perience  raifonnable  n’en  pouuoit.pas 
fournir  l’inuention.  Les  rcigles delà Me^ 
dccinc  ,  qui  regardent  la  contrariété  d;  ’ 
remedes ,  &  l’cigalitc  d’iceux,  s’eftimojci  :: 
comme  inutiles.  L’experience  exemplai¬ 
re  ne  pouuoit  donner  aucun  eonfeil  ,  fi 
bien  que  recourantàla  fortuite, l’on  eflaya 
plufieurs  remedes  empiriques,  &  enfin  ca- 
fuellement  l’on  expérimenta  par  le  cours: 
I  du  temps  que  le  Guajac  &  hargent  vif, 
!  efioient  les  plus  puiflfants  &  cfficacieux 
medicamens  pour  combattre  la  virulence 
de  celle  maladie^  &  pour  purger  Içs  mau- 
uaifes  humeurs  qui  l’entretiennent  dans 
le  corps.  Si  bien  qu’ap res  çefte  expérien¬ 
ce  feulement ,  nos  Maiftres  confiderans 
plus  exa£bemenc;&  la.  nature  de  ce  niai, 
auec  fes  accidens,  3^  ladifpoficion  despa- 
tiens  ,3,t  les  vertus ,  auec  la  préparation 
&  les  effets  des  remedes,  en  formèrent 
vne  cure  méthodique  &  aflèurée  ;  De  for¬ 
te  que  maintenanc  l’on  guérit  la  verollc 
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aueccognoiflance  de  caufe ,  &  félon  l’ojf.’ 
dre  des  indiGatians  curatiues  bien  Gjiie 
flous  ne  CQgnoiffions  la  maladie  que  fat 
accident,  ny les  remedes  que  .par  les  ef¬ 
fets. 

Or  venant  maintenant  à  la  curation  de 
■celle  maladie ,  il  faut  cftablir  les  indica¬ 
tions  qui  reiglent  l’ordonnance  des  re¬ 
medes.  La  première  eft- tirée  de  là  nature 
de  la  verolle,  qui  confifteen  vue  intempe- 
tature  virulente  du  foye.  La  2.  eft  prinfe 
des  efprits  nati\rels  infeélez.  La  3.desex- 
eremens  qui  fe  multiplient  au  corps  par 
le  moyen  de  i’infedlion  du  foyc,des  efprits 
du  fang ,  &  par  lafoiblefle  de  la  faculté 
flaturellc  des  patries.  La  4.  des  accideirs 
qui  fuiuent  la  com.îption  des  Lumeürs, 
comme  pullules  ,  vieeres ,  caries ,  dou¬ 
leurs  &:  autres.  Maintenant  pour  accom- 
plk-toutcs  ce3  -indications ,  il  faut  anoit* 
recours  aux  trois  inftrumens  Lherapcùti- 
ques  de  la  Medécine ,  fçauoir  àJa  Dietè,à 
la  PhariTiacie,  8c  à  iaChirurgie ,  affinque 
par  le  moyed  de  iefir  leruice,  nouspuif- 
lions  «ofter  tous  .les  excrcSiiens  infeélea^ 
guérir  les  accidehs  qui  en  depeodenr, 
dé'fcharger  les  parties  bledées  de  leur  ty¬ 
rannie,  en  les  eonféruantpar  àpresen  W 
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cftat  naturel ,  ôi  combattre  celle  qualité 
venerienne ,  qui  cft  la  eaufe  &:  la  racine 
de  tous  les  maux  qui  fuiuenc  celle  maudi¬ 
te  maladie. 

Du  régime  de  Vie  quil  faut  f  refera 
aux  yerollez^. 

Chapitre  I. 

^  verolic ,  comme  les  autres 
maladies,  ne  fe  peut  guérir  que 
par  le  moyen  de  la  Dicte ,  de  la 
Pharmacie,  &  de  la  Chirurgie, 
comme  eftans  les  trois  inftrumens  pure¬ 
ment  neceflaires  en  la  curation  de  toutes 
les  maladies.  Or  bien  que  la  Pharmacie, 
&  la  Chirurgie  femblenc  plus  confidera- 
bles  en  ce  fait ,  parce  qu’elle  nous  four- 
niflent  &  employenc  les  principaux  reiw- 
des .comme font. les  purgatifs,  Icsfudo- 
rifiques  ,  &  les  autres  diéts  alexitaires  » 
neantmoins  la  Dicte,  c’eft  à  dire  le  régime 
de  vie ,  cft  grandement  ncoeflaire ,  &  ferc 
comme  de  fondement  aux  autres ,  tant 
parce  qu  il  coiifecueda  nature  ,  &  çntre- 
Mm  lîçjïf 
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tient  les  forces  ,  fans  lefquelles  aucune 
guerifon  ne  fe  peut  parfaire  ;  comme  auflî 
d’autant  que  le  régime  fauorife  les  effets 
des  autres  remedes.  ^ 

Nous  commencerons  donc  la  curation 
de  ceftè  maladie  par  la  Diete  ,  &  preferi- 
ronsle  régime  de  vie  conuenable ,  en  rei» 
glâc  rvfagc  des  fix  chofes  que  l’on  appel¬ 
le  non-naturelles.  En  premier  lieu  nous 
ordonnerons  vn  air  chaud  &  fec  auec  mo¬ 
dération  les  lieux  qiiiïcfpondent  à  ce 

tempérament.  Nos  Autheurs  défendent 
les  lieux  humides  ,<&:  l’air  froid  &  fubtil 
aux  verollez.  Fallope  loue  grandement 
l’air  de  Venife  ,  &  dit  '  qu’il  retarde  la 
corruption  des  humeurs ,  encor  que  plu- 
lîeurs  condamnent  l’air  maritime.  Quant 
au  boire,  le  vin  auance  &  fauorife  la  Ve- 
rolle ,  en  efueillant  fes  accidens  par  fon 
euaporation.  Le  Bochet  de  Chine ,  ou  de 
Sal{epareille,eft  plus  conuenable  >  Que  fi 
les  paciens  s’opiniaffrènt  au  vin ,  il  le  faut 
choifîr  Vn  peu  grofîîer  ôi  fôiblc,  en  lè  fai- 
fânt  tremper  vne  heure'  auant  que  de  le 
boire.  Le  pain  fera  fait  de  bon  frowenr, 
bien  leué&'bicn  cuit  i  &  E  les  patiens  ay- 
ment  le  bifeuit  médiocrement  defifciché, 
Hicra  pliis  faluttirc  encor  que  le  pain, 
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xjuoy  qu’aucunS'  tiennent  le  contraire.- 
Pour  les  viandes,  il  les  .faudra  choifiï  de 
bon  fuc,  enefuitanc  celles  . qui  font  con¬ 
traires.  Lcs  frtiias  recents  &  humides  ne 
font  pas  bons ,  non  plüs  que  les  ails  j,  les 
porreaux ,  les  oignons  ÔC  les  raues  ;  çqço- 
res  moins  les.  viandes  humides  ,  conarnB 
chairs  d’aigqeaux,  de  ppw'e-çaüxd'eyppi^ 
fous  mois  i5c  limonneux ,,  comme  anguil¬ 
les  ,  carpes ,  tanches ,  ny  les  chairs  ialces, 
oii  poifToias  falez  ,  non  plus  quejçs  legju.-: 
mes ,  &c  les  autres  aliraehs  çruds,groffiers, 
&  mélancoliques ,  comme  chair  de  boeuft 
cerfs, Xangliers,  vieux  lievççs,  oyifeau}^  de 
riuiere ,  palombes  ,  &  bifets.  JEt  au  lieu  de 
toutes cçs- viandes, l’on vfera de  chair^de 
mouton,  veau,  chappon,  poulets  i  perdris, 
f  haifansilappereaux ,  leareauit,  ^  autres 
oifclets  des  plaines  ,  &  des  montagnes. 
Pour  les  poilïbns ,  les  truites ,  foies  ,,ro,u- 
gocs ,  turbots  &c  autres ,  qui  ont  la  chair 
ferme ,  feront  permis.  Comme  aulS  les 
fruits  fees ,  comme  amandes ,  ;pigUP»s> 
piftadics ,  iioifette's ,  dattes,  palîerilles,fi7 
gués.  Mais  venons  à  l’exefcic-e  du  eprp^ 
auant  que  de  rdigler  le  fommeil,  IV.rinpiSd 
les  cuacuàcionsnamrclles;. 

L’cxereicccft  fort  faliKahe  aux  verejt- 
Mm  >  ic?^, 
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Icz,  afKn  de  tenir  la  chaleur  naturelle  ef- 
ueillée.  Il  eft  vray  qu’il  doit  eftre  modéré, 
parce  que  le  violent  eft  nuiiîble  ;  &  à  céc 
effet  le  jeu  de  paulme ,  le  fauter,  le  courir, 
la  promenade  feruiront  :  car  pour  le  repos 
c'eft  la  ruine  du  corps ,  fi  ce  n’eft  que  les 
douleurs  empefchenc  le  mouiicmcnr. 
Quant  au  dormir ,  il  ne  doit  pas.  eftre  par 
trop  long ,  parce  qu’encore  qu’il  ferue  à 
la  coélion  des  excremens  ,  neantraoins  il 
eft  mauuais  en  ce  qu’il  remplit  la  tefte  de 
vapeurs, &  ne  relafche  les  ioindutes  j  voi¬ 
là  pourquoy  il  le  faudra  terminer  à  fepe 
heures, &  ne  dormir  pas  lesapres-difnées, 
fi  ce  n’eft  lors  que  les  douleurs  nofturncs 
empefehent  le  repos  delà  iiuiél.  Pour  les 
affeftions  dcl’ame,!!  faut cha fier  la  peur 
&:  la  trifteffe  ,  encores  que  la  chcufc  du 
poil,  &  douleurs  foient  fafeheufes,  parce 
que  ceux  qui  fouffrent  patiemment  & 
ioyeufetnent  \  font  de  beaucoup  pluftpft 
guéris  que  les  autres  >veu  que  telles  affli¬ 
ctions  trauaillent  l’efprit ,  &  ne  retardent 
l’effeCt  des  remedes.  Venus  doit  eftre  in- 
tcrdidc  aux  verollez  ,  tant  parce  qu’elle 
affoiblit  la  nature,  qu’auflî  parce  que  c’eft 
vne  action  mefehante  ,  que  de  vouloir 
infecter  fderamenc  les  perfonnes  faines, 
Bjefmcs 
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mcfrties  il  faut  attendre  vn  mois  apres 
•ftre  guery,  parce  qu’vne  chandelle  fraif- 
chcment  eftein£te  fe  rallume  aifément ,  & 
vaut  mieux  que  la  nature  fe  dcfchargc  en 
dormant  aux  plus  lafcifs  &  falaces,  que  de 
luy  donner  de  l’exercice  par  copulation. 

pe  U  Phamacie  &  Chirurgie 
en  general. 

C  H  A  P.  IL 

Près  la Diete l’ordre  de  la 
pratique  nous  oblige  d’auoir 
recours  à  la  Pharmacie,  comme 
eftant  le  fécond  inftrument  ne- 
celfaire  en  la  curation  de  la  Verolle  ;  c’efl: 
elle  qui  fournit  plufieurs  remedes  fimples 
&  compofez,  tant  internes  qu’externes  en 
la  guerifon  de  cefte  maladie  :  &  d’iceux  les 
vns  font  purgatifs,  comme  pilulles,bolus, 
potions  ;  les  autres  alceratifs  ,  comme 
apozemes  ;  ou  corroboratifs, comme  opia- 
tes,eaux  ;  de  plusilyenadefudorifîqucs, 
Comme  le  Guajac ,  la  falfeparelle,  &  d’au¬ 
tres  qui  font  le  dernier  efFed  contre  la  vi¬ 
rulence  vencrienne ,  comme  l’argent  vif. 
Mm  3  du 
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düqqel  les  onguents ,  emplaftrcs ,  ou  par* 
fui-nsfont  compofez  >  &  finalement  poitr 
ià  cure  des  fymptoines  &  des  maladies 
qtiiXuiuenc  la,  Verolle  ,  il  faut  toufiours 
aüôir  recours  à  la  Pharmacie,  comme 
eftant  la  boutique  &:de  magafin  des  re- 
i^edes-  Le  troifiefmq  dernjer  inftru- 
ifieiTt  G’eâ  la  Chirurgie  ,  laquelle  aide 
gràndement  en  ce  defle'in  dc;la  cuî;ation, 
parce  qu’elle  fert  à  raifon  de  la  faignee 
qui  ofte  le  mauuais  fang  ,  des  ventoufes;, 
&:  fangfuës  ■!;  &  de  plus  ce  font  les  Chiriu- 
giens  lefquels  ordinairement  affiftent  les, 
•'patiens.f quand  il eft  queftion  ,  &  delà 
Diete  füdorifique  ,  &  des  ondbions  ,  ou 
emplaftreSj  Ou  parfums.  £n  fin  la  plüfpart 
desaccidensqüi  fuiuent  la  Verolle,  com¬ 
me  chaudepiiTès  ,  bubons.,  chancres,  pu- 
flules,  caries  ,vlceres ,  ôâ  fcrablables ,  oue 
'iîcfoin  du  feruieç  de  la  Chirurgie.  Main* 
tenaot  ayant  fuppofé  la  necefficc  des  re- 
medes.,'  que  la  Chirurgie  &  la  Phar- 
^  inacie-  péuuent  fournir ,  auant  que 
;  •  de  venir  à  l’vfage,  il  faut  pro- 
pofer  les  indi¬ 
cations. 
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Des  indications  generaües  qu  il  faut  oh- 
feruer  en  la  curation  de  la  Verolle. 

C  H  A  P.  IIL 

a  V  A  N  T  que  de  venir  aux  re  medes 
qui  peuuent  guérir  la  Verolle  ,  il 
faut  tirer  les  indications  curatiues 
de  la  nature  d’icelle, de  fes  caufcs  efficien¬ 
tes  &  materielles ,  des  parties  affectées , 
des accidens ,  affin  quelles  reiglent  leur 
vfage  ;  &  que  fuiuant  l’ordre  que  nous 
cftablirons  parleur  moyen,  nous  puiffions 
commencer  ,  pourfuiure  ,  &  conclurre 
heureuCement  la  curation  de  cefte  mala¬ 
die.  Nous  fuppofons  donc  en  premier 
lieu ,  que  la  nature  ou  effenee  de  la  Verol¬ 
le,  qui  confifte  en  vne  intemperaturc  oc¬ 
culte  &  virulente,  denvande  d’eftre  com¬ 
battue  &:  vaiiKuc  par  le  moyen, des  reme- 
des  fpccifiques  ,  qui  ayent  la  vertu  de 
vaincre  la  malignité  ,  comme  font,  par 
exemple  l,e  Guajac,  &:  l’argent  vif  :  voilà 
la  première  indication  ,  qui  regarde 
auec  rincemperature  la  caufe  efficiente. 

Mm  4  La 


1^2,  Traîné  de  la  Verolle , 

La  fécondé  fe  tire  des  humeurs  corrom¬ 
pues,  qui  abondent  &;  dans  les  veines  ,& 
hors  des  veines  ,  apres  auoir  reeeu  l’infe- 
ftion  du  foye  intérieure  de  la  virulence 
venerienne.  Telles  humeurs  indiquent 
cuacuations  par  le  moyen  des  médica¬ 
ments  purgatifs ,  &  de  la  faignée.  En 
troifiéme  lieu  ,  lefoye  qui^ft  laprinci- 
palle  partie  alFedée ,  auec  les  autres  qui 
fouffrent  les  accideiis,  demandent  d’cftrc 
defchargées  des  maladies  qui  les  affli¬ 
gent  ,  &  d  eftre  remifes  &  conferuées  en 
leur  eftat  naturel  par  remedes  propres. 
Finalement  les  accidens  de  la  Verolle, 
foit  fymptbmesjcommcs  douleurs ,  cheu- 
te  de  poihfoit  maladies,  comme  tumeurs, 
Vlceres ,  caries ,  indiquent  corredion  & 
curation  particulière ,  auec  des  medica- 
mens  conuenables.  Voilà  les  quatre  Indi¬ 
cations  generalles ,  qui  fe  doiuent  obfçf- 
uer  en  la  curation  de  celle  maladie?  telle¬ 
ment  que  venant  au  particulier  ,  il  faut 
que  la  Dicte ,  la  Pharmacie ,  &C  la  Chirur¬ 
gie  les  rempliflenr. 

Or  la  quellion  efl:  maintenant  par  où 
il  faut  commencer  ;  D'aller  d’abord  aux 
remedes  fpecilîques,qui  attaquent  l<i  eaii- 
fe  efficiente ,  cela  fembîeroit  raifonnable, 
fi 
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fi  l’abondance  des  humeurs  corrompues 
n’incerrompoit  ce  deflein.  De  commen¬ 
cer  par  les  accidens,  fîcen’eft  en  cas  que 
quclqu’vn  prefle  extraordinairement ,  ce¬ 
la  ne  fe  doit  pas  :  parce  que  les  caufes ,  ôc 
les  maladies  doiuenc  aller  deuant ,  bien 
que  neantmoins  aucuns  ont  vne  curation 
particulière,  comme  poulains  ,  chaude- 
pifles  fans  fuitte  ;  mais  quand  il  eft  que- 
ftion  d’vnc  cure  generalle ,  c’eft  vn  autre 
fait.  Les  parties  afFe£tccs  ne  peuucnt  cftre 
defehargees ,  ^ue  le  mal  &:  les  caufes  ne 
foient  attaquées.  Pour  refouldre  toutes 
ces  difficulter  ie  fuis  d’aduis  de  com- 
mencerparla  préparation  &  cuacuatioa 
des  mauuaifes  humeurs,  tat  par  purgatifs 
que  par  faignées ,  affin  que  la  nature  eftac 
defehargée  ,  prenne  courage.  Apres  il 
faudra  aller  aux  vniucrfek  fudorifiques, 
qui  attaquent  la  virulence  én  la  diffipanr, 
d’autant  que  par  mcfme  moyen  les  par¬ 
ties  reçoiuent  foulagement  ,  &  les  acci¬ 
dens  s’afFoiblilTent.  De  là  l’on  pourra  ve¬ 
nir  aux  onctions ,  ou  aux  emplaftres  pouc 
extirper  du  tout  le  mal ,  félon  que  les  in¬ 
dications  tirées  de  la  nature  des  malades, 
&  del’eftat  de  la  maladie,  le  confcilleronr. 
Finalletnentfi  quelques  aecidens  reftent, 
Jyîm  y  qui 
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qui  ayent  befoin  de  remèdes  ,  nous  en 
pouriliiurons  la  cure  particulière.  Et 
neantmoins  les  Médecins  &  les  . Chirur¬ 
giens  feront  exhortez  d’y  procéder  auec 
prudence. 

‘  De  Peuamatiofi  préparation  des  hu¬ 
meurs  infeSîèes  ^  corrompues ,  qui 
Jbat  aux  corps  des  Verolle^ 

C  H  A  P.  IV., 

A  première  indication  qui 
doit  eftre  mife  en  œuute,c’cfl: 
réuacuation  des  humeiits 
corrompues  ,  qui  font  ou  de¬ 
dans  ,  ou  dehors  les  veines» 
&  d’autant  qu’elles  pechent  &L  en  qualité 
&  en  quantité, il  faudra  d’ab'ord  employer 
la  Pharmacie,  ôcla  Chirurgie  pour  h  li¬ 
gnée.  Donc  apres  auoir  fait  prendre  vn 
çlyftere  au  malade,nousluy  ordonnerons 
vn  bolus  purgatif ,  ou  vne  potion  miuora- 
ûue  pour  nettoy  er  les  premières  voyes  î  le 
tout  comme  s’enfuit, 

ÇathoL  cr  Diaphen.  m.  Z-  ff-  ^dl- 
mercttï- 
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mercttr.  Z-j-Jf  olei  lilior.  ij.  àecoB.  corn- 
mmis  clyft.  q.f  Fiat  clyfl.  yniciatiir. 

Cajf.  recent er  extrait.  &  cathol. 
iij •Diarcarth.'S.ij .cum faccharo,Fiat  holus. 

Le  lendemain  de  cefte  purgation  ,  *1 
faudra  faire  ouurir  la  veilie  bafilique  du 
bras  droiâ:,&;  tirer  viij.  onces  de  fang,  plus 
ou  moins  félon  la  portée  des  corps ,  &fc- 
j  Ion  le  refped  de  la  plénitude.  Mais  d’au¬ 
tant  que  la  faignée  eft  contrerollée  par 
quelques- vns ,  nous  examinerons  la  que- 
ftion  fuiuante. 

Afçatiotr  fi  la  faignée  efi  convenable  en 
la  curation  de  là  Verolle.  • 

c  H  A  p;  y; 

NcoREsque  l’experienceordinaî- 
te  tefmoigne  l’vtilité  de  la  faignée 
en  la  curation  de  la  Verolle, neât- 
moins  pliifienrs  femblent  s’opiniaftrer  au 
contraire ,  &  tafchent  de  perfuader.qu’el- 
le  eft  inutile  &:  preiudiciable.  Les  rai- 
fons  qu’ils  apportent  font  telles  ;  Il  ne 
les  faut  pas  îaigncr  lors  que  .  les  ma¬ 
ladies  font  froides  ,  parce  que  la  faf- 
^nee  refroidit  dauantage  les  corps  par 
l’ex 


Traîné  delà  Veroîle  'f 
l’extraftion  du  fang.  Or  la  Verolle  cft  vne 
maladie  froide  de  fa  nature  ,  comme  les 
accidens  le  monftrenc,  comme  les  dou- 
Iciirs ,  &:  l’abondance  des  humeurs  pitui- 
tfufes ,  donc ,  &c. 

i-  La  faignee  n’efl  que  pour  les  mala¬ 
dies  grandes  &  dangereufes  ,  qui  font 
aiguës.  Or  la  Verolle  efl:  vn  mal  long,  & 
mn  pas  grand.  Ergo. 

.  5.  La  faignée  eft  preiudiciable  ,  lors 
que  les  humeurs  crues  &:  pituiteufes 
abondent  dans  le  corpSjparcc  qu’elles  ont 
befoin  d’eftre  digérées  par  le  moyen  de 
la  chaleur  :  Or  oftanc  le  fang,  vous  oftez 
îa  chaleur. 

•  4.-  La  Verolle  commence  fouupnt  pat 
les  bubons  veneriens:Or  quand  les  bubÔs 
paroiffent,!!  ne  faut  pas  faigner,parce  que 
l’on  deftourneroit  la  nature  de  fon  mou- 
uemenr ,  fuiuant  l’Aphorifme  : 
cftntur ,  &c.  Nous  autres  au  contraire,  fa- 
uorifez  &  de  l’Opinion  de  tous  les  bons 
autheurs ,  &  de  la  pratique  ,  fouftenons 
que  là  faignée  eft  vtile  &  neceflaire  en  la 
curation  de  la  Verolle.L’effeét  le  monftre, 
en  ce  que  par  fon  moyen  ,  nous  oftons 
commodément  &  promptement  le  mau- 
uaisfangdu  corps  ;  Equant  auxraifons 
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obieâces  elles  fonc  de  petite  importance, 
La  première  cft  froide  ,  parce  que  la  ve- 
rolle  n’a  aucune  qualité  apparente ,  ains 
elle  eft  occulte  ,  &  infefte  les  humeurs 
chaudes  &  froides  du  corps ,  comme  les 
accidens  le  font  recognoiftre  :  Car  outre 
le*  douleurs  froides ,  il  y  a  des  vlccres , 
des  chaudepifles,  des  pullules ,  &c. 

A  la  1.  il  faut  dire  que  la  Verollecft 
vne  maladie  grande  &  bien  longue ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  virulente  &  contagieufe  j  & 
puis  là  où  il  y  a  de  l’infeiftion  à  la  mafleda 
fang ,  la  faignée  eft  propre- 

A  la  3.  il  faut  dire  qu’apres  auoir  rire 
vne  portion  du  mauuais  fang,  l’oncuiélSç 
préparé  le  refte  par  les  purgations  ;  de  fa¬ 
çon  que  l’on  laifte  alTez  de  chaleur  au 
corps  pour  ccc  effeft. 

Finalement  pour  les  bubons ,  nous  en 
difputerons  en  la  curation  particulière ,  & 
d’ailleursJa  Verplle  eft  fouuçnt  fans  bu¬ 
bons. 

Relie  a  dire  que  c’eft  vne„  maladie  vc* 
neneufe  ,  &  partant  non  ratione  veneni.^ 
parce  que  hdet  fua  nlexitorin  ,  mais  ra^ 
tient  ^kthorx,  mfurA^çemenm  Cmgmnh 
wijsionem. 


55^  TralSié  de  la  Và'oïle^ 


De  l’ entière  purgation  <&  préparation 


des  Humeurs^ . 


C  H  A  ï.  V  L 


A  faignée  ayant  eftc  faiflé  il 
faut  pourfuiure  l’cMiere  purga¬ 
tion  ,  &:  préparer  les  humeurs 
reftantes  qui  font  à  k  première 


&  fécondé  région  du  corps.  Or  en  ce  def* 
fein  l’on  doit  auoir  efgard,  non  feulement 
au  naturel  &  a  là  complexion  des  mala¬ 
des,  mais  aulîî  àk  condition  des  humeurü 
dominantes ,  en  diminuant ,  ou  augfmeh- 
tant  k  dofe  d’iceux,&  en  choififlant  mef- 
me  1ers  ingrediens ,  félon  les  indications 
particulières.  Les  preparans  doiuclit  re¬ 
garder  l’humeur  pituiteufe  fur  les  autresj 
&  le  foye ,  SC  les  purgatifs  auflî ,  fans  tnef-ji 
prifer  k  virulence.  Voicy  k  defcriptioU 
d>n  apofeme  qui  fatisfera  à  fout. 

Rafnr.  U'gnïfan£i.  veirad.  falfe^a- 
teïlL  §.  j.  rad.  Upath.  aeuti ,  cyper.  an-  5. 
'ü'].foiior..cichor.  cum  toto.,  agrim.  lupul 
tonie,  rnelijf.  chamap.  fummitatum  {eotd. 
parajf,  dhii  abfpîk  pontic,  m-M-i-  fiH»*’ 
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fem-mmint.  if. folyfod. querc.  récent-  é- 
fttn.  carth.  contuf.an.  %.  j.  Agaric,  trochif- 
cM.  é'  Hermodactylor.  m.  jf.  faJfuUr. 
furgutar.  par.  iiij.jlorum fa  lai  a ,  anth.jiæ- 
cad.  an.p.  j.  decoquantur  omnia  in aqud pu- 
rifsimâ  ad  ib.  ').]f.  in  quâ  dijfolue  fyrüp. 
fat.folut.  &  de  cichoreo  compof.  cum  Rhe'o, 
an.  %.  ÿ.  fiat  apd^maclarum  ,  aromati fa¬ 
tum  5.  ). pulaerh  triafantali,pro  4. dofibus 
matatinis.  • 

C©{le  purgation  eftant  acheuée  'en 
quatre  dofes  ,  il  faudra  faire  prendre  la 
derniere  medecine,  comme  s’enfuit. 

Confe6l.hamech.é‘ Diacarth.an.-^.ÿ. 
Jf.  decoSîi  praferipti  apvzematis  ,  iij. 
mifeeantur  &  colentur.Incolaturâ diffol.fj- 
rup.  rofati  j.  Fiat potiv. 

Que  fî  le  malade  aime  mieux  des  pil- 
lules,  on  luy  pourra  préparer  les  fuiuantes. 

2^.  Majft  pilular.  coccier.  dr  de  Agar, 
an.  5.  f5.  Diacridÿ  p'iij.  Malaxenturcum 
aquâ  hefonka -i  ^ formenturpHuU. 


5^0  Tra,î6îé  de  U  VeroUe  ÿ 

De  tordre  quil  faut  obferuer  mant 
tyfige  des  jïidorifiques. 

Chap.  vil 

'  ’A  V  T  A  N  T  que  la  purgation, 
r  &:  la  faignée  ne  font  pas  des 
remedes  aflez  eiÇcacieux  pour 
Ja  curation  de  la  verolle ,  mais 
feulement  neceflaires  pour  defcharger 
les  corps  des  fuperfluitcz  humoralles,  &: 
pour  les  difpofcr  à  vne  guèrifon  plus  ailée, 
pourfuiuanc  noftre  deffein,  nous  aurÔs  re- 
'cours  aux  vrays  antidotes, qui  ont  la  vertu 
d’attaquer  &  de  vaincre  la  virulence  ve- 
rolique,  &:  de  la  chaflèr  des  parties  quel¬ 
le  trauaille,  &  de  tout  le  corps ,  tels  fonde 
Guajac  ,  la  Salfeparelle,  &  la  Chine,  def- 
quels  nous  traiderons  ,  &  particulière¬ 
ment,  l’argent  vif. 

Or  en  l’vfagc  d’iceux  il  fautobfcraervn 
prdre,  qui  regarde  la  préparation, le  temps, 
!e  lieu,  les  heures ,  la  quantité  du  breuua- 1 
ge,  &  le  régime  que  les  patiens  doiiieix-/ 
obferuer.  Pour  le  temps  il  cft  double, 
fcâuoiï  eft  de  nçcelîité  ,  èc,  d’efledion*. 

£5 


Stcotidt  l^dme., 

En  temps  de  ncceflicé  ,  on  les  peut  em¬ 
ployer  en  toutes  iaifons  :  mais,  lî^rien  nfeï 
prefTe  ,  ilfaut  clîDilîr’.le  .Piini:cmps?.bui 
l’Automne ,  parce  que  VHyuer  cil  Faf-' 
cheux  par  l’excez  des  froidures:,  l’Êlté 
par  les  chaleurs ,  qui  afFoibliffent  extraor-i 
dinairement  les.  corps  auec  les  ftieursd 
Quant  au  lieu  .,  l’on  choifira  vnEj  pecite5 
chambre ,  chaude ,  &C  bien  fermée:  y  >.qué' 
l’on  parfumera  fouuent,  pu  auecles  fîayes’ 
de  Genévrier,  bü  aoeedéftorax:  Les  heu¬ 
res  communes  pour  dopner  le  bieuuagel 
de  la  premicie  decoétion'  qui  fait  fuery 
font  le;matin  a  cinq  heures ,  ou  à  lîxiheüf» 
res  5  &:,les:  repas poup  la  fécondé  >  èntré-' 
deux  ,  l’on  peut  boire  du  hochet ,  fi  l'alte-' 
ration  prefle.  .La  quantité:  de  la  prehiieres. 
l^a  dé7.  à'8-bhcestiedement  ;  maisihfàuc» 
ol^ruer,qu’aprcs'queie  patient  aura  béüî,'-' 
louo>inen,ejit  on  leuoioirifa  bien  dans  >lê' 
liét,  aCjj  que  làfüeurforteplpsàifeiiïent»" 
en  1  endkrauc  l’pfpace  de  deux.lieûres 
Il  elle  ne  'V'jioit,  ilferaà'pTopos  de  Ibpm-, 
uoquer  aucv  dosi  lingesocbauds  mis  aux- 
pie(kvàux,co\c2  y  &  iaiix  mains ,  quïXe- 
root  bgéea  für  i^ftamach  srmeûnes  Üoii 
\  .  ponrraaiioif  vjiip^ûj^j^utt^t  furlesipkds 
4a«ttqoes:çax  gerfûtKiCfj-.g6lyunetKj3  vn  res^ 
N  n  chaud 
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chaud  plein.  de.braife,:auecdu  ftorax^  eh 
ferranhbien  la  couuettiire  ,.&5  meccanc  vn 
boislguziedic  réclaaulDv.;&-' vn  fer  blanc 
aü.deiïus ,  affin  de  ne  brufler  la  couuercu» 
lè.  Lés  autres  donnent  la  Decod^n  aux 
patiens  dans  vne  petite;  cage  ouuertè  en 
bas,&,à cofte  , pour^  mettre  le  réchaud,' 
enuelpppc  de  quatre  oü  cinq  oouucrte,s, 
pu  dans  vn  tonneau ,  ne  luy  lailTent  de¬ 
hors  .c^ue  la. tefte  j,&]mectént.anx  pieds  & 
à-codé  vn  rechatid-auec  delà  braife,  &  lè 
feruentdumefmepàrfum  ;;&  de  ceftefa*-' 
Çon  ils  laiflent  fuer  les  malades ,  iufqu’lce 
que-lîonilestetiredans  le  liiO:  chauffé  j  là 
où  on  les  feichebidni&:  çc  durant  quinze,' 
ou  vingt,  Qutrenteiours ,  &dauantage  lî 
les  Médecins  l’ordonnenf.  Aucuns  fe 
conceneent  de  fueridnefoisle  jour,  fçiuoi’ 
eft  Je  marin fî  les.  autres:  l’ordonnent  de‘^‘ 
fois ,  f^auoir  eft  à  trois:,!  ou  à  quatre 
rcs:acela:fe  petit  reiglcr  fuiüant  les 
difcs:  maladexrf  il  eft  vray;iqù’îl  ne*®^ 
pas!tcfauttcca,u  cpmmëncemen  > 
oontent8îr3d’vnjQfQisk,i6ur.- 

Gepaidancâffaut  que  le'^'naladesgar-* 
(icrit  vîTregitne  de  viedelCichanc  que 
lobi^Qic  leurj£brue;de!|#*^'^Ai:  Icschairs ;  _ 

fofties'  do 

i.  ^ 
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&]Gsàpiandes  rofties  ,raifinsfecs,  noifec- 
tes ,  &  pignons  fayent  leurs  frùi,â:s.  .  Et  ne 
\  faut  pas  oublier  durant  la  DiCce,d’efmou- 
,  uoir  le  ventre  par  quelques  clyftereSjmef- 

imes  de  purgera  la  fin  d'icelle ,  pour  rap- 
pellev  la  nature  à  Ton  cours  ordinaire.Mais 
venons  à  la  préparation  du  Guajac ,  &  des 
[  autres  fudorifiqucs  ,  &:  monftrons  com¬ 
ment  c’eft  qu’il  les  faut  ordonner," 


De  la  f  réparation  du  Guajac ,  des 
autres  fudorijtques ,  auant  que  de 
tes' donner. 


CnÂv.  Vlll 

:  A  couftume  eft  de  préparer  le 
Guajac ,  auant  que  de  le  don¬ 
ner  !  car  eftant  vn  bois  folidc,  il 
faut  fçaiioir  le  moyen  de  s  en 
feruir.  Içâurons  donc  que  l’on  doit 
obferuejf  trois  préparations  auant  l’vfago 
d.’iceluy.  La,  prelmiere  eft  la  ratifîurè,  ou 
bien l’incifidnen petites  pièces,  ou  bien 
de  le  palier  au  tour ,  fbit  le  bois ,  foit  l’ef» 
corce ,  &.non  pas  la  racine.  Cefte  com- 
Nft  Z  mi 
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miniUTon  fe  fait  ^affin  que  la  vertu  Ce  cô^ 
niutiique  plus  aifement  aux  decoclions; 
parce  que  û  Ton  l’infufoitfolide,  les  facili¬ 
tez  detneureroient  en  fa  fuhftance.  La 
2.  eftl’infüfion  dans  vn  pot  de  terre  bien 
Yerniffe ,  large  au  fond  Sl  counert  :  caf.il 
le  faut  faire  trempet  durant  vingt-quatre 
Il  cures.  d;urs  Leau  claire  de  fontaine  , 
mettre  vne  liure  d’eau  tiede ,  voire  deux, 
pour  once  de  Guajac ,  félon  que  les  corps 
font  gras  où  maigres,  en'fe  fouùenant  que 
l'cfcorce  ell  plus  aftiueque  le  bois,  &  par 
confequent  qu’il  faut  augmenter  la  quan¬ 
tité  de  l’eau  pour  icelle.  La  3  .  préparation, 
apres  que  le  Cîuajac  ainfufe,  c'eft  la  dcco- 
éfion  qui  fe  doit  faire rentement,en  la  laif- 
fant  cuire  iufqua  la  contbrnption  de  la 
troifiefme  partie ,  ou  iufqua  la  moitié,  fé¬ 
lon  que  l’on  la  veut  rendre  foiblè,. ou  plus 
forte.  Et  faut  obferuer  que  telle  decodion 
eft  par  fois  fîmple  ,  quand  il  n'y  a  que  le 
Guajac  &L  l’eau  ;  autresfois  compofée  quâd 
on  y  adiôufte  ou  vn  peu  de  vin  blanc ,  oa 
d’autresingrediens  pour  aider  à  la  fueur? 
ou  félonies  deffeins  que  l’on  a  inefmes  par 
fois ,  on  rend.les  decoflions  laxaciues 
fudorifiques  tout  enfemhle.  Mais  venons 
à  l’ordonnance  déjà  première  dGCpditi» 
du  Guajac. 


Seconde  'Partie.  5^5 


'  Premicre  Decodion. 

Rajitr.  ligni  Gimimc.  S»,  j.  Cortic. 
eiufdem,.^.  ÿ'.  î^fundantur  fimul  in  Ü3.  iw/ÿ, 
ai^uafontis  furif$im£fcri^.  horas  :  detnde 
coquantur  in  vafe  terreo  vitrât 0  hene  obtu¬ 
rât  0  ,  lento  igne-iad  ter  tins  ,  vel  ad  médias: 
fojlremo  colentur f  er  inanicam  Hiffocratis. 
Cafi<*t ager  de  Colaturd%.viij.  mane^  coo- 
penatur  .érfudet  fer  ffatium  lo.  J ierum^ 
mt  menjîs  vnius. 


Seconde  Decotlion. 

R  efidentiam  frafirift.Decofl-i^a  dden- 
do  rafur. ligni  recent is-,  f .  p.  Infundantm  in 
tb.  xq.aqua  fontis  ferxij.  horas  :  detnde  co- 
quanturad^.if.confuniptionis  :  fojleaco- 
lentur  fer  mmicam  Hiffocratis  addenda 
Sacchari,  ^  Cinameni  q.  f.  Fiat  -hochet um 
fro  pot  U  or  dinar io. 

On  préparé  de  mefme  façon  la  Salfepa- 
relle,&  la  Chine,  par  raciflure  ou  inciiion, 
par  infufion  ,  &  par  decoârion  :  Bien  eft 
vray  que  ces  fudorifiques  ne  font  pas  fi 
aftifs,  ny  fi  vertueux  que  le  Guajac  ;  voilà 
pourquoy  l’on  s’en  ferr,  quand  les  patiens 
font  plus  délicats ,  parce  qu’ils  n’efehauf- 
fiïnt  pas  tant. 

N  n  3  Des 


Nn  3 
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jfssfîsfîsfîrlï 

J)u  autres  racines  fudorifiques  ^fçauoir 
eji  d^  la  Salfefarelle ,  0^  de 
la  Chyne. 

c  H  A  P,  r  X, 

■I  V  T  R  E  le  Guaj'ac  ,  nous  auons 
l  deux  autres  racines  qui  font  ex¬ 
cellences  contre  la  Verolle  î  fça- 
uoir  la  Sairepareille,&  la  Ghyne,ou  Jfios, 
mefmes  de  plus  ily  a  vn  bois  que  l’on  ap: 
pelle  Saf0fras,  lequel  eft  odorant ,  ^  fenç 
Je  fenouil. 

On  fe  peut  feruir  de  eps  trois ,  au  def- 
fanc  du  Guajac;  ou  bien  fi  l’on  craint  qu’il 
n’efchaufPe  trop ,  &  que  les  corps  par  trop 
effeminez  &  délicats  nepuiflenc  pas  fouf- 
frir  fes  effets ,  on  méfiera  la  SalfeparelK 
au  lieu  de  l’efcorce ,  &  fera  on  k  deca-^ 
ftion  première  comme  deuanc ,  &  lafç^ 
Con,de  aueç  la  Salfeparelle  feule. 

^  Raf$ra  li'^m  U^s}  j  raMK 
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SalfepareU.  mcifl.ij.  Inftmàmtur  i»lb. 
'vj.  aquxfont  'îs per  xxiiij-  horas  :  deinde  co~ 
quantur  tid  tentas  :  pofiretno  colentur  per 
mmicam  Hippocraüs.  Copiât  de  coloturk 
^.viq.maneié^fudet. 

Autre. 

Rod.  SAlfaporill.  atel  rod.  Chym  fett 
Aphsmimtrmmeifa  ,  Infimdantur 
m  ^.üy.oqua fomis,per  xxiiij .horas:deinde 
coqumtur  od  médias  :  é"-  colentur svt  jàiprh. 

De  la  refidence  l’oti  pourra  faire  du 
bochec ,  en-'.yadiouftant.deux  onces  dè 
miel,  &  defuccre,  aueç.de  la  çanelle. 


'  •  Ordûnmncene( attire  decoSHtjifà  de  - 
Gu'àpt'ebinpo'f^e.  ' 

-rflDr-  V-  -r:;-  / 

T'  Adécd6bori  fîmpledù  Guajae,  &:des 
-^diicres  fudoriiîqnes  eft  fort  boniié 
poîr^ifâ'  VefoHé  r^ehèe  :  mais  quand  elle 
eft  iRü'etérée*!  ‘  d  feTauc  feruif  de  l’efcorce 
du  Guajÿd,  parce  qu’elle  ell  de  bcaü'cdùp' 
pltft  aébiü'é’qôij lé  hcfH  y  8l  rendre-  par  ce 
en  la'  dfecàéViôh’  plus  compofée  ,  en  y 
adieudàric'des'bér&gHepatiqucs ,  od  cd- 
pitalës;’  ÔCC.  ‘  • Ù .  ' .  ' 
Nn  4  .  Exem 
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..  .  /  w/-  ...Exemple.  .  ,  . 

T;  CoHici  ligni  Gmjmini,  ij.  ÿjifur. 

aqm fontis  fer  xxiiij.  hor^ndeinde  ca^um- 
tur  ad  médias  :  addenda  fuhfinem  coÉfioms, 
foUortm  Cardai  bemdablmar.  capllor.  ven. 
/fimmitaîuh  fcord.  jdr  fràffi^alhi  i.an.'M-]- 
faffitlar.i  far.  nÿ.fojlrepib.cabntttrfer  mo- 
nicam  Uiffocratisj..  Capiat.y^.eolatarâ 
m^^^^fadet  .yVtfttfrh. 

DecoBlon  fùdorifique  laxatme 

c'eliente  contre  la  Verolle. 

T  Es  Medecins-recognoiflent  deuxfor- 
-^tes  de.Dietes  première  eft  ordi¬ 
naire  ,  &  firnplementfudQrifique  :  l’autre 
cil  fudorifique  &:  purgatiuc  tout  enfem- 
ble.  Auçuqs  repwMueni  kr  pradique  de 
çefte  dertÿore  »parqe  qtfejie.tfauaille  trop, 
la  nature  par  deux,  mquueni:ens  coiiçr^ir 
res,&:  fafebeux ,  veu  que  la  lueur  vient  du 
dedans  va  au  dehors  ,&  la  purgation 
du  dehors  ap  ded^r§,j  pourtant,  ü 
les  patiens,  font  rQbu/]^çsji,,^‘que.’le  mal 
Eoit  grand  ,  l’on  v^mpourra  fcruir  auec 
difcrction,  én  prenant  confeil  du  courar. 

ge" 
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ge  &:  des  forces  des  malades.  Que  s’ils 
apparoiflenc  trop  foibles  ,  l’on  pourra  fc 
contenter  de  la  deco£tion  fimplementfu- 
dorifîclue  vn  iout,&, faire  prendre  le  len¬ 
demain  l’autre  ,  afin  de  mefnager  les  ef¬ 
fets  cpntraircs. 

Exemple. 

.  Radie.  Helenij  da  lapath.  acut.  an. 
5.  y.  eichorij ,  ^  bttglojf.  cmn  toto ,  fitmar. 
ItépiiU.  .abfynth.  pontki ,  prajf.  albi ,  feord. 
Cardai  bened.  an.  M.  j  .  Polypod.  querc.  dr 
Uqmtâti^an.^.].  felior.fmn.  ïtij.  agar. 
Trochife,  j.  epithym...^.x.  gramr.  Imiperk 
^i^.kéoioipiy^.  if.fem.anifi,  "^.ff.Caryophylî. 
‘5-i-pxjfalar.umpar.  v).  ligni  GHaiacimpal- 
aerati^^i  Jf.  c ortie,  eiufdem ,  f.  ij.  Infun- 
dàntur  omnia  per  diem  natur^lem  in  tfe. 
xv.aqua  fontis  :  poftea  ecqunntur  ad 
tertias.  CapiatÀe  colaturd  mane 
'  %:nij.  é‘'f'*det  idque  per 
,  ^fpatium  viif.  \ 

d^erum.  .  < 


N  n  S  \4 
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A  fumoir  fi  l’on  fi  feut  fimir  aufiMm 
dtihuysfiu  Genevnerfie  /’Eganum'  ; 
de  ce  faysy  comme  dit  Guajac. 

C  H  A  i-.  X. 

al^  ’H  V  M  E  V  R  ciirieufe'"  de  ’pltî- 
lieurs  les  pbrtefït^de  nouueÜes  te- 
Jm  cerches,  ô^foruuèntdes  côniëâü- 
Tes  les  trompée.  Il  vaut  quelquefois  mieux 
fe  cpiiccnir  dans  la  comfpuae  Groyancej 
que  non  pas  de  couriE^apres  les  incerritui 

des ,  parciculiet'etîieric;  quand,  il  f;va  à;  de' 

la  vérité,  &  de  la  fanté.  Gelafe  véld  ^iftk 
rement  en  l’hiftoire  ,  en  .Vv-fagé  da 
Guajac  :  car  aucuns  ialouot  ,  oufechez  dé 
ce  qu’il  falloit  aller  . mendier.  les  temedes 
de  la  Verolle  aux  Indes  ,  d’où  elle  cftoit 
Venue ,  &  croyant  que  'l’Europe  .produi- 
foitaflezde  plantes  pout  la  pouuoir  gué¬ 
rir,  le  font  imaginez  qu’il  y  en  auoit  qui 
auoient  cefte  faculté.-.i^oire  mefmcsont 
voulu  afleurer  ,  qu’vn  arbre  de  ce  pays, 
appelle  ,  o\x  arhor  luda  ^  elloic  le 

Guajac,  parce  qu’il  eftok  noir  en  fon  cen- 
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tre, comme  iceluy  ;  &  qne  le  Smiax^fpertt 
efloic  la  SaUeparelle, parce  qu’il  a  fa  racine 
de  mefme.  Les  autres  ont  efcric  que  par 
le  moyen  du  grand  qui  reffem- 

ble:  au  Cèdre ,  l’on  pouuoic  guérir  la  Ve-r 
rolle,  &r  dffenc  qu’en  Afrique  l’on  s’en  ferc 
heureufement  ;  bref  que  l’on  pouuoic 
guérir  la  Verolle  auec  du  buys ,  qui  efl; 
aufli  fudorifique.  Mais  cous  ceux  qui  fe 
portent  à  ces  imaginaires  opinions  ’fc 
trompent  grandement ,  i .  parce  que  l’ex- 
perience  eil  contraire  à  leur  promeflejVeu 
qu’aucun  de  ces  quatre  n’a  aucune  vertu 
contre  la  Verolle ,  bien  qu’aucun  d’iceux 
puilTe’  effre  fudorifique.  i.  Pour  l'Egmum 
véritablement  il  eft  noir  en  fpn  centre, 
comme  le  Guajac ,  mais  pourtant  les  ar¬ 
bres  font  du  tout  differens ,  SC  en  figure, 
&:en  féüilles ,  &  en  fleurs ,  &:  en  vertus: 
commeàuflî  il  eft  notoire  du  buySjduquel 
l'on  ne  fe  fert  pas ,  ou  fort  peu  en  la  Mé¬ 
decine.  3.  Quand  au  5  veritable- 

(  ment  ie  pepfe  bien  ‘qu’aux  Indes ,  la  Salfe- 
patelle  eft  vue  efpeçe  de  SmiUx  :  mâis 
pour  celuy  de  ce  pàys  il  n’a  aucune  vertu 
en  fes  racines ,  qui  approche  de  la  Salfepa- 
rclle.  Il  fe  faut  donc  tenir  à  l’vfage  du 
Guajac  ,  des  autres  fudQt'ifiqties ,  qui 
vien 
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lient  des  Indes ,  fans  s’amufer  aux  phan- 
taifies  de  tels  cutieux. 


A  fçaiioir  fi  l'on  peat  guérir  de  U  Ve- 
rolle  par  le  feul  changement  de  t air, 
Cr"  par  le  régime  y  fans  le  fecours  du 
Guajac  y  des  autres  fudorifir. 
ques? 

C  h  A  P.  XL 

E  feroit  vn  nouueau  expédient 
W bien  aifé ,  &  grandement  defi- 
table  pour  les  pauures  verol- 
Icz  ,  s’ils  pouuoieiit  donner 
congé  à  leurs  maux,  par  le  feul  change¬ 
ment  de  l’air  ,  auec  feregfme  ,  fanseftre 
obligez  au  Guajac,,  ny  aux  autres  fudori- 
fiques.  Il  n’y  auroit  à  perdre  en  ce  cas 
gué  pour  les  Chirurgiens  ,  &  pour  les 
Apothicaires  :  mais  i’tftime  que  les  pa- 
tiens  fe  lairroient  condamner  au  paye¬ 
ment  fans  rien  prendre.  II  y  a  vn  Autheur 
célébré  deiipilre  temps ,  quiafleureque 
les  Arabes  &  autres  leurs  voifins  Afri¬ 
cains  eftants  affligez  de  la  Verplle,  fe  re¬ 
tirent 
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tirent  vers  la  Numidic,  &c  Ethiopie  noire, 
là  où  ils  gueriflent  heurenfement ,  par  le 
feul  bénéfice  de  l’air  ,  fans  l’aide  d’au¬ 
cuns  mediçamens»  Ceux  qui  adiouftent 
fôy  à  cefte  hiftoirc  ,  rendent  la  raifon  du 
fuccez  ,  &  difent  que  les  Arabes  s’eftans 
rranfportez  en  cét  air ,  fuent  grandement^ 
tant  à' raifort  des  exercices  ordinaires 
qu’ils  font,  quacaufede  la  chaleur  de 
l’air  de  ce  pays-là  ;  fi  bièn  qu’ils  exhalent 
par  ce  moyen  le  venin  verolique  ,  &  de 
fait  l’on  fe  peut  feruif  pour  confirmation 
de  cefte  ■opinion  ,  de  l’ordonnance  de; 
tous  les  Médecins  j  en  ce  qu’ils  croyent 
que  les' régions  chaudes^  èc^lcs  lieux  aufiî,i 
font’ plus  propres  pour  Ja  guerifon  de  la 
Verolle  ,  que  non  pas-Ies froids  ,  ce_que 
i’experience'ordinairetefrnoignê,  veu  que 
aux  régions;  Septentrionales' l’on  guérit 
plus  difficilement ,  qu’aux  Méridiona¬ 
les,  &  aux  AuftraleSi  "le  voudrois  vé¬ 
ritablement  que  lê;ijfi.iccèz  reuffit  en 
France  ,  comme  ea'^Afrique  ,  pour  le 
foulagement  des  pauures  verollez  :  Mais 
i  eftime  que  cefte  hiftoire  cft  fujede  à 
caution  ,  parce  qu’en  tous  les  lieux  de 
1  Afrique  ,  les  hommes  &  les  femmes 
peuucnt  eftre  infedées  &  gaftez  de 
la 
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la  Verolle,&:  penfe.  qu’ils  onc  befoin  de 
ees  remedcSi  :  Cen!eft  pas  pourtant  que  ie 
ne  confcffe  deux  chofes  ;  la  i .  efi,  qu’vne 
Verolle  legere  &:  ..recente ,  logée  en  vn 
corps  de  texture*  rare  &grefle,  nefe  puif- 
fc  guérir  par  les  fueurs  ,  que  les  exercices 
ordinaires  pçuuenc  caufer ,  auèc-  vn  bon 
régime ,  parce  que  le  venin  venerieii  s’ex¬ 
hale  aifementi  La  que  les  lieux-  &!  ré¬ 
gions  chaudes,  facilitent  &:  .fauorifent 
grandement; la:  guerifon  de  la  Verolle. 
Neantmôins  pour  la  eonclufion  v  ie  ne 
puis  confentir.p.urenient  a  Thidoire,  ny  la 
receuoic  pour  véritable  lî  bien  que  i’efti- 
ihe  qu’il  fe  faut  ibr-uîr, des  remedcs  ordi¬ 
naires  ,  &:  que  fi, te  -Guaiac  ,  &  les  autres 
fudorifiqués  ne  peüuent  entièrement  gué¬ 
rir  la  Verolle, ,  Il  :  faut  ;  aller  à  d- argent  vif, 
&  fé  feruir  ou,des'ondions ,  ou  des  ctu- 
plaftres  5  ou  dés  parfums  y-{elon  ce 
que  nous -en  dirons  en  fuitte 
de  ce-difeours. 


Seconde  Vartie. 

Ve  t argent  yifl 

G  H  A  P.  X  II. 

S  A  Verolle  iiiùeterée  &  confir¬ 
mée  eft  'fouaent  fi’  difficile  à 
guérir- ,  qu’cllé  fèmble  mefpri- 
fer  i’adidn  vertu  des  ré- 

medesiardinaiiics.  Le  Gua]^  ôc  les  autres 
fudo.dfiques!,  combattent  Bien  la  virulen- 
cç,.rnais.  ils  ne  là  peuue'tîc  pas  toùfiouri 
vaincre  :  tellement  que  les  Médecins 
les  malades  fe  voyans  hors  d’cfperance 
dèïaiuc  par  la.  Viày©  ôrdinaire  ,  recouru¬ 
rent  auif  extraordiin^ires,  &  à  la  niethode 
empvfîque,  laquelle  a' donné  la  vogue  à 
l’àt^hHif^^  lâ  mi^  en  vfage.  Le  premier 
qi»tsîèi^\fèruit  fut  viï'Ghirurgiend’Iralie, 
lequel  ne  treiuiant  aucun  remede  contre 
I  cefte  maladie,  à  Ton  premier  acîuenement, 

I  &  confiderant qu’elleéftûit accompagnée 
r  de  force  gales  &  vlceres ,  tumeurs  gonv- 
nodofitézjëhîploya  l’argent  vif 
I  ,ti£D  heureux  Lucc'élz ,  &  acquit  dè  gran- 
1  des  rioheffes  par  fon  recret,  parce  qu’ayani: 

iircputaiion, tous  les  malades  couroient  à 
1  •  lujr 
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luy ,  &:  il  en  gueriflbit  beaucoup.  Dg 
l^auoir  comment  cela  fe  fait  ,  & 
quelles  qualitez  l’argent  vif  produit  c'c 
effeâ:  merueilleux ,  cela  ne  fe  peut  pas  ex 
pliquer  :  mais  tant  y  a  que  parl’euenc- 
ment ,  on  trotiue  que  c’eft  le  grand  re- 
mcde  dela  Verolle.  Veritabiêment  x  eft 
vn  médicament  fi  adiftifable  ,  en  ’fa 
nature  en  fes  vertus  ,  qu'il  doijnede 
l’eftonnement  à  tous  les  Natiiràliftes. 
Tant  y  a  qu’il  eft^  taifonnable.,  auant  que 
d’en  ordonner  r.vfage ,  8^  faire  cognoiére 
comment  l’on  s’en  doit  fèruir ,  que  nous 
difputipns,  ;  ;  ;  ■  .  . 


A  fçmoir fi  l'on  pmi  employer  heufeu- 
fement  l'argent^  yïf,  tant  extemvr'. 
renient  qu  intérieurement  »  en  làci^ 
ration  de  la  FeroUe. 

Çhap,,XIII.''- 

g 'Argent;  vif  eft  vn  minerai 'tel- 
lernpiç  cogqeu  d’vn  chacal  , 
qu’il  n’ell  pas  neeeflàireidc'Ie;  j 

faire  coignoiftre  par-  auç.ujo.e  defcJdp^®’’”  | 


Seconde  Partie.  577 

L’on  l'appelle  argent  >  à  railpn  de  ia  luni- 
litude  (ubllantielle,qu’jl  a  auec  cc.n  ccaiU 
&  vif,  à  caufe  de  fa  grande  mobilité ,  qui 
femble  tefmoigner  vne  vie.  Les  Mode^; 
cins  iugenc  pat  les  effets ,  &  par  le  fens, 
qu’il  eft  compofé  de  deux  lubftances,'bien 
que  contraires  en  vertus  ôc  en  opecation; 
La  I.  eft  aqueufe  &:  congelée ,  qui  rend 
l’argent  vif  froid ,  pefanc  ebnemyedu 
çerueau,  &:  des  nerlsj  lay  faifahrprodui- 
re  des  effets  dangereux  comme  îond  Icî 
tremblcmens  des  mains  anec  dilpodi^n' 
à  l’apopiexiOj.  à  la  paralyfie  ,  &  au£ica-. 
tarrhes:  l’autre  eft  fulphurée ,  qui  leienid 
chaud,' mobile ,  pénétrant,  attenuanf,  re- 
folutif  j  fudorifique&.. purgatif;  Nêanr»' 
moins  ericores  que  par  celle  diftin<®oa 
la  nature  de- l’argent;  vif  ièmbie  e&lairé 
cie ,  il,. y. -a  quelque  srhofe tellemenDad« 
mirable  ence  minerai,  qu  eliene  fe-peuc 
comprendre,,  &  les  Natucaiiftes  font  con- 
trainéls!  de  yiure  aucé  eftonnemeiîc  fuir 
cefujet ,  fans  pouuoir  penetrer  à  vne.  au*- 
tre  cognoiffance  entière,  de  Les  autres 
vertus  ,  &  de  fa  compofition.  Tant  y  a 
que  pour  venir  à  nbftno  queftion  ,  l’on 
^dt^^owç’àfçauoir ,  fi  l’on 'peut  feuremenc 
fiî'5l©yer  f  argent  vif ,  ôtanterieureinenci 

00  ^ 
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&:  extérieurement  en  la  curation  delà  Ve- 
rolle.  Ceux  quilereprouuenc  fe  fondent 
furies  trois  raifons  fuiüantes.  Là  j.eft, 
parce  qu’il  eft  vénéneux  de  toute  fa  fub- 
îlancfe,‘ félon  Diofebride  &■  Galien  ,  & 
par  donfeqneiit  dangereux  :  Cela  fe  véri¬ 
fié,  &  par  les  effets  mefchansd’iceluy  ,  & 
par  les  medicamens  qui  font  faits  d’icc- 
iuy,fçauojr  eft  leSublimé,  le-Precipité,  & 
Cinabr^  ,  lefquebLont  veneneuxr  La  i. 
qu’iLne  guérit- pas  parfàitemeiit  félon 
l'expérience ,  mais  .adoucit  feulement  les 
accidens  de  la  Velolle;&:  de  fait  pjufieurs 
ont.  fouffert  des  feïterées  onélibns  fans 
entiete  guerifon.  La  3 .eft,  qu’ifeaufe  par 
fon  vfage,de  plus  fafcheqx  aGcidènts,que 
ne  fait  pas  la  Vecolle ,  comme  il  apparoir 
àticeux  qui  fouffrent  le  flux  de  bouche 
auec  defefpoir ,  tant  ils  fuppoftonr  d’in- 
commoditez  des  vlceres,  &  baucries  dou- 
loureufes ,  qui  accompagnent  l’effet  de 
l’argent  vif ,  ou  en  la  bouche ,  ou  bien  au 
ventre.  •  ’  '  ' 

Les  autres  au  contraire  approuüént 
l’vfagc  dé  rargerit  yif ,  non  pas  cruëmënt, 
mais  auec  des  coriditionx  raifonnables, 
Icfquelles  nous:fommes  obligez  d^rtede'.- 
ttQûÿ  U  de  fuiuic  là  ptaûiqne  dii  eêfte'oêinï 
>  ..  »  flior* 
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«ion.  La  I .  eft ,  que  l’on  aye  au  préalable 
expeiiinenté  les  autres  remedes  ordinai¬ 
res,  comme  font  la  purgation,  la  Diete,&: 
femblables,  inutiletriertt,  auant  que  d’em¬ 
ployer  l’argent  vif.  La  a .  que  ce  Ibit  con¬ 
tre  la  Verolle  faite  &  confirmée-^  non  ré¬ 
cente  ,  parce  qu’iccIle  ^  guérit  commu¬ 
nément  auec  les  Dictes  ordinaires.  Et  la 
3.  que  i'on  choifîlTe  J  prépare  &:  corrige 
bien  ce  minerai,  auant  que  d’en  faire  lesi 
mixtions  necefl'aires  ,  affiii  qu’il  opéré 
fans  hazard ,  &  que  d’ailleurs  l’on  prépa¬ 
ré  bien  les  patients  par  les  remçdes  pro¬ 
pres.  Ces  çhofes  fuppofées ,  i’eftime  que 
l’on  fc  peut  feruir  de  l’argent  vif.  Parce 
que  premièrement,  la  neceflité  nous  obli¬ 
ge  à  ce  reraede,  veuque  tous  les  autres 
font  inutiles  ;  apres l’experience  fanorifcr 
fes  effets ,  car  par  fa  fcibftance  froide  il 
efteint  les  ardeurs  de  la  bile,  &  les  ebul- 
litioris  du  fang ,  qui  font  les  puftule.s , 
par  fa  chaleur  fulplinréc  ;  il  âtten  uë  &  re¬ 
foule  les  humeurs  ,  qui  caulènt  leSi  tu¬ 
meurs  gommeufes  &  les  iiodlofitez,  deffei- 
(Saeles,  ykeres  &  les  galles  .:  .defeharge  le 
cotjS’d’vne  infinité  de'.rnauuaifes^  hu- 
parda  purgation  ^  par  les  fueurs. 
Bref  il  , guérit;  iesiVctoiles  .:  U  les.  patients 
Oo  a  ne 
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ne  croyenc  pas  d’eftre  bien  guéris  ,  s’ils 
ne  paflenc  par  l’ôndiondu  beurre  gris  de 
S.  Cofme. 

Et  quant  aux  obiedions  propofées ,  les 
modernes  doubcenc  que  l’argent  vif  foie 
veneneux,  veu  qu’on  en  donne  mel’mes 
par  la  bouche  aux  enfans  contre  les  vers 
auec  proffic,  à  ceux  qui  fouflPrent  le 
wiferere  met  :  De  plus  ceux  qui  fouifrent 
les  ondions,  le  fencenc  pénétrer  dans  le 
corps ,  tellement  qu  eftant  corrige ,  il  faut 
croire  qu’il  n’eft  pas  veneneux.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’aye  quelque  mauuaife  qualité 
de  foy ,  laquelle  eftant  corrigée  s’adoucir. 
lEt  quant  aux  venins  qui  font  faits  d’ice- 
luy  ,&  d’autres  mauuaires  drogues,  com¬ 
me  le  fublimé,ô^c.G’eft  à  raifon  de  la  mix¬ 
tion  qu’ils  acquièrent  cette  malignité. 
Pour  la  fecoiide  ôbjedion ,  ft  l’argent  vif 
ne  guérit  pas  toufioürs ,  c’eft  ou  à  raifon 
desVérolles  qui  font  hediques  èL  habi¬ 
tuelles  ,  lefquelles  ne  peuuene  qu’eftre 
palliées ,  ou  bien  parce  que  l’argent  vif 
n’eft  pas  bien  préparé  ,  comme  nous  fe¬ 
rons  voir  en  fon  lieu.  Finalement  ïda 
objedeles  accidens  qui  fuiuent  en  I  ope¬ 
ration  J  à  cela  nous  refpondons ,  qvi^l  faut 
ipufFrir  dumalpour  auoir  du  bieu'  £t  de 
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plus,  il  y  a  moyen  de  les  adoucir  p.ar  re¬ 
mèdes  ,  joiiiâ:  que  ce  n'eft  que  pour  quel¬ 
ques  jours  que  l’on  endure»  la  fantéen 
cil  plus  alTeurce  apres  la  guerifon ,  Crude- 
lem  medicum  necefs^tas  facit^  Donc  il  fe 
fautferuirderargenevif- 

De  VeleSiion ,  préparation  ,  ^  yptg^ 
de  l' argent  yif.  ^ 

;cha  p,  xiy. 

Vis  donc  qiie  lVfage  de  l’argent 
vif cft  permis,  en  la  curation  delà 
Verolle  ^auècles  Conditions' fup- 
pofccs,Ileft  temps  de  traiter  de  fon  ele- 
ftion^i  préparation  :  &  de  propofer  l’or¬ 
dre  ôc  ics  moyens,  qu’il  faut  obferuer 
auantque  de  l’employer.  Quant  à  l’efle- 
ftioiîyil  faut  chofir  l’argent  vif  clair, beau, 
pur,  net& -fluide-,  non.liuide  &  plombé. 
Apres,  il.  eft  neceflaire  de  le  bien  préparer, 
-en  lefaifant  pafler  par  l’alude  par  com- 
preffi  on ,  aflin  qu’il  laifle  fa  crafle»  &  le 
frotte*;:  auec  de  la  mie  de  pain  &  dufel, 
affin  qii’il  fe  purifie.  Quelques  vus  le  font 
bouillir  aucc  le  vinaigre  ,  &  y  adiouftent 
60  3  de 
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de  là  fàugc ,  dn  rofmaiin  ,  chamomille  ,  & 
mélilot  ,&  puis  le  coulent  foUuent.  Les 
Orfèvres  fçaueiit  encor  d’autres  prépara¬ 
tions  plus  parfaites ,  &  fera  boa  de  çon- 
fulter  auec  eux.  la  delTus  ,  fans  fe  fier  à 
toute  forte,  d’ Apothicaires ,  d’autant  que 
la  plufpart  n’y  reg^de^nt  pas  de  fi.  près. 
Et  faut,  obferuet  icy cefte  prépara¬ 
tion  eft,  tellement  importante-,  quefil’arr 
gent  vifn’éflbieii  net  àfon  operation  eft 
foible;  car  plus  vaut  vne  feule  fridion ,  & 
fera  plus  d’effed,  que  fix  des  auyes.  Pour 
la  correction' ,  elle  Te  faiCt  auec  les  huiles 
■&:lès  graifles  nefùales  ,  fi  l’on  l’applique 
extérieurement,  &  auec  les  cardiaques  &: 
céphaliques ,  fi  l’ôn  le  donne  intérieure¬ 
ment.-  Or  venons  maintenant  au  moyen 
de  i’vla'ge*  L’on  fe  peut  feruir  de  l’argent 
vif  extérieurement  eu  trois  façons  ;  fça^ 
uoir  eft’eil  ondion  icii  emplaftres  ,  &  en 
parfum &  intérieurement  en  pilnlleSj  ou 
en  poudré,  par  lemoyen  du  Précipité.  Il 
faut  dope  traidefjdes  onguens  pour  les 
cmdfôns  i  &2  monftrer  comnient 
'•  '  e'eft  qu’il  faut  les  compoferv 

;  puis  de  q  üeîlc  façon  il 
s’en  faut,  feruir. 
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De  U  comfoJtTÏon  des  Onguens  four 
Us  onUions  ^  ^  de  l  ordre  il 
faut  obferuer  en  frottunt  les  ' 
corfs  des  Veroüez^ 


C  H  ,  A  P  .  X  -V. 

w  E  s, .trois  medicaip-o^s  extèrees 
^‘;CQm  pofez  auec  l^argcnt  vifjqpi 
i  feruent  a  la  curation  de  la  Ve- 
',roi[|p  ,  font  les  ,p\iigacns  les 
çmplaftres^  ^  'les  parfums,  .pf  aux^pjtj- 
’guens  ^d'e  ivierçurè ,  il  faut  confidererrla 
matière,  c’eft.à  dite,  les.ingredieas.^,^ 
puis  en.ordopner  la  forme.  -  Lay  maîitae 
dès  onguens  èft  differente  :  Lar  .c/efl4’.^“ 
gent  vif,  comme  Ip^piûicipal  ingrédient. 
La  i  .  c’éfl:  la  ^raifTe  ou^’pye.,  ou  de  caiig, 
mais  pàicîcuTierement  v  celle  du  porçea.”’ 
poureftre  plus  'douçe^,  &  plus  naturel, Ip, 
&  abondante,  eft  la  meilleure.  La^:3.cc 
font  lès  HpileSj'  ou  conîmuusj  comme  do- 
îiue,  té  vnlpin,  de  lumbdos de  lys ,  lelau- 
rin,d/^/V\î ,  dé  genièvre ,  de  mallic  i  ou 
tares ,  conimecèluy  de  gy foffl'ès ,  de  pUis 
O  O  4  le 
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le  ftorax  liquide  ,  &  ladre.  Maintenant  il 
Yâu’t  venir  à  la  forme  de  l’onguentj  par  dès 
exemples  di^crens. 

Argent,  viui  ferfeSîe  f  raparati 
opt  'me  extinSIi  cum.  Therebmf:  Vehetâ , 
g.  Hij*  ‘vel%  'x^yaxmg.  f  or  d’h.  y  agit  en- 
tur  dtu  in  mprtario  y  donpe  .fdmixta  fut- 
tint ,  Fiat  vnguentum.  Vel  : 

Axüpg.  forcf.^-.yàléà.  lilior.  & 
îatirini  ,  an.  f.  j.  f?.  Jiyrac.,  lic[uid.Z'A- 
Bjldyàrg.'^f^Ffàiaii  '  ér  èxiin'bfi  ii^.  td 
i-rifi  'qi  f.  ' Fi at‘  'iffiguentumi  dgitentm  ante 
-‘hfnMmn  'màr'tartàmarmoreo'.  vel  • 

2'jl  ■  ftydràrgi jidelfterf  'raparat.  ef’ 

'tixmpa  ésètmW:  fi  '  -tij.  akttngiéi  pôrci  fe-  j. 

^./majl^gk  'FhimFy 
iakf.  df  vnlpiht  ,  an.  %'). 
'■cleyd'e  fpPcâ  y^'.'ij:  cera  :f.  Fiat  vnguen^ 

"  '  '^\tiydfài;g.]'p^^  %  '^ji  olei  ^e 

r  'Iuniptro  pm^uedinis  anatiy  AP  an- 
^^iirii  j  carÿhphyU.^maJlickAm^^  5.  f 
-  ter  A  Fiat  vnguentum.  •  *  ‘  y  :  ;  ■  ' 

pugî'tiui ,  dp  axuèg.  porcî-i  an.  farç 
'iès  àèjuàîèi  ^  ûî'ei  'ote,  fpiç^,  ^  '  d.e  junifrr-h 
dn.-^,  '  ÿ.  tnajlich.  caryoph.  jlorym  falH. 
fiæcad:  an.  '^^  ij'.  cera  :pdittfVhlrFiat  ypr 
'  'gUentum:  '  ^  • 

Apres- 
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Apres  que  l’onguent  fera  fait ,  il  faudra 
.difpofer  toutes  chofes  pour  l’vfage.  L’or¬ 
dre  que  l’on  doit  obferucr, regarde  le  lieu, 
la  perlbnne , 'le  Chirurgien  opeiant,  &  la 
façon  de  la  friblion.  Pour  le  lieu  ,  il  faut 
que  ce  foitvnc  petite  chambre  bien  chau¬ 
de  ,  pourueuë  d’vne  bonne  cheminée,  ou 
bien  dans  vn  pbële  médiocrement  chaud, 
parce  que  le  froid  eft  grandeitient  enne- 
niy  des  Verollez  :  Quant  à  la  perfonne, 
elle  doit  eftre  refoluë  &  préparée,  aflin 
de  foulFrir  Courageufement  la  friélion ,  & 
accidens  qui  accompagnent  la  Crife. 
Refte  le  Chirurgien ,  qui  doit  eftre  arme 
debonsgands,  fur  peine  "d’ëftre  fujet  au 
tremblement  des  mains  ,  s’il  me  manie 
l’onguent  auec  diferetion.  Toutes  ces 
chofeseftants  difpofez,  il  faudra  faire  fa 
jfiâdftion ,  vrie  fois  lé  iour,àii  matin,  deuant 
le  feu,  û  les  patiens  font  foiblés:;'&  deux 
fois,  s’ils  font  robuftes ,  parce  que  l’on 
aduanceleremps  &la  Grifé 'mefrae.  '  La 
façon  eft  que  fur  les  ftx  pu  fept  heures, 
aptes  auoir  fait  prendre, vne  heure  deuant, 
quelque  œuf,  ou  hoixconfitceàtï  malade, 
s’ilenîbiefoin ,  il  le  faut  mettre  deuant 
le  feu  tout  nud  ,  aiuec  vu  drap  au  deuant, 
&C  luy  frotter  chaudement  &:  doucement 
Oo  y  les 
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:les  parties  honreufes,  par  où  le  mal  eft  eii-^ 
tré,  les  jbilidtures  des  bras ,  des  jambes, 
genoux ,  efpaules ,  les  àifnes,  &lc  long  de 
l’efpine  ,  fai^s  oindro  les.  parties  nobles: 
Et  s’il  y  a  d’autres  parties  trauaillées  de 
douleurs-,  ou  de  tumeurs ,  l’on  les  pourra 
;frorter  aulTj.  Quelques  vas  baillent  v ne 
prinfe  de-  decodion  de  Guajac ,  auant  la 
fridion ,  pour  ayder  la  ftieilr  :  mais  il  vaut 
mieux  laiflcr  lé.  Mercure  en  fa  liberté.  Ce 
fera  au  prudent  Chirurgien,  de  mefurer 
la  quantité  .de  l’oùguent  en  l’agitant,  de 
reigler  le  laombre  4es  fridibns  paf  lesfor- 
cès  des  malades ,  &  autres  çonfideratibils, 
&z  par  les  apparences  des  crifes.  Le  nom¬ 
bre  des  -ondions  clt de, «quatre,  cinq, ou 
Cx,  plus  pu  moins,  félon  4a  grandeur  du 
roaljla  forcç:du  maladé,  &  ïa  bonté. de 
l’argent  vif,.  ,  Et  apresila;  fti^bon ,  il  faiit 
enuelopper  lc\  malade '  .aqec;'  vn  .  libgc 
chaud ,  &  le-porter  dans  d,e  lid ,  pour  le 
.faire  fuer  fufïifammenc  •  le  feicher 
apres, fans  le  preiferpar  trop-s  &  par'ainfi 
continuer,  iufques  à  tant  qmonvoye  quel¬ 
que  erife, :irans.laquelîe  .(manifelié:),; 
pluiieurs  Verpllez  ne  laijfl'en«?âs;  î;  ; 
pourtant  de  bien  guérir.  ni 


Seconde  T artie.  587 

Dès  Emjplajïres. 

C  H  A  P.  XVI. 

E  fécond  moyen  duquel  on  fc 
fcrc  exterieuremenc  en  la  cura¬ 
tion  de  la  VerollCjC'efl:  par em- 
plaftres  ,  lefquels  font  quafî  le 
mefme  effet  que  les  ftidions  ,  &  prouo- 
quent  les  mefmes  crifes.  La  vérité  efî: 
qu’en  apparence,  ils  ne  font  pas  fi  aétifs, 
ny  fi  penetrans  que  les  onguens ,  parce 
que  l’argent  vif  feriable  eftrc  bridé  par  la 
fubftance  vifcide  èc  gluante  des  empla- 
plaftres  :  Neahtmoins'  û  l’on  confidere 
leur  continuelle,  adhérence  au  corps  .  l’on 
treuucra  qu’ils  profitent  autant  que  les 
onéïions ,  qui  nefe  font,  que  de  pafl'ade;&: 
puis  cc.mineral  eft  :  fi  pénétrant  qu’il  n’ar- 
refte  p^is  fon  adion  pat  les  emplaftres,. 
mais  va  toujours  furetant  les  corps  8c  les 
partis.^.  Il  eft  bien  yray  que  les  empla^ 
ftresfQot  plus  aifez  'a,  fouffrir  que  les  fri- 
élions  J  8c.  ne  trauaillent  pas  tant  >  voilà 
pouFqûoÿ  l’on  les  employé  aux  plus  déli¬ 
cats  ;,Mais  pourtant  ils  font  de  grands , 
efforts 
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eftorcs  contre  ia  Verolle ,  les  douleurs  & 
nodolkez  veneriennes  ,  &  refoluent  & 
confument  les  humeurs  cralTes  &  vifci- 
des ,  qui  font  opiniaftres  &  dilficiles  à 
defraciner.  Or  auanc  j’vfage  des  empla- 
ftres ,  il  faut  fçauoir  leur  compofition ,  & 
puis  montrer  comment  &  de  quelle  fa¬ 
çon  ,  où  il  les  faut  appliquer.  Quant  à 
leur  compofuion,  i’eii  prefcnteray  deux 
ou  trois  defcriptions.  ' 

EmpUji.  ’Diàehyl.  Ife-  j.  hyàrxg.  ex^ 
tinB:  "vj.  Thereb.  t-  j-  olei  rofat- 

mifcemtttryé^FiatempLaft.  vel.  '  ' 

Majf.  emplajl.  de  Fige.  fe.  J.  hy-^ 
drarg.  e  'xtmbi.  fc-  S-  olei  de  fpicd-,  fmi- 
fcemtur.  '  .  .  .. 

MaJf,  emp,UJlr.demelilot.  (^  ovyme- 
û.  fugitim  extin^.  f*  'v'].  cuf»  oko 
Imrino  dr  de fpîcd ,  Vint  emplnftrtm^  ■ 
Axuxg.porci  ÿ^-  ÿolei  rofar- 
fetii  arietini  iij.  Ceruf. 

iiÿ.  Thereb.  f .  ij,  Goquanttir  ,  é 
cera,  etlbd  Etat  emplajîrttm  5  cm  adde  er- 
gémi  'uitti  extinbli  .  fuip  StyracU  U^uid. 

j-  agitetitur  domc  argentumvimmfi*^' 
ritiricorporatum-  ■ 

Voii'a  les  ordonnances  des  cmplailrcs: 
maintenant  il  faut  voir.ôù  &:  comment  il 
les 
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les  faut  appliquer.  L’ordre  efl  que  l’on  les 
applique  fur  les  jointures ,  fur  le  col ,  &; 
fur  l’efpine  du  dos,  &;  lesrent’on  plus  ou 
moins  aâ:ifs  &  forts ,  félon  la  qualité  du 
mal ,  les  forces  des  paticns ,  mefmes 
on  les  applique  fur  la  telle ,  apres  auoic 
fait  rafer  les  cheueux,  s'il  y  a  des  douleurs 
prelTantcs ,  ou  des  tumeurs  en  icelle. 

Pour  le  temps  ,  on  les  laifleiufqu’àce 
que  la  nature  s’efucille  à  la  Crife  :  &  s’ils 
importunent  par  des  fafclieux  prurits,  ou 
les  pourra  bien  ofter,pour  les  remettre 
apres  auoir  frotrc  les  parties ,  ou  fomenté 
auecla  Decodion  de  Chamc)mil!e,me- 
lilorciiittes  dans  le  vin ,  &  en  attendant 
la  Crife ,  qui  eft  la  mefme  qui  arriue  apres 
les  fridions. 

.  La  queftion  eft  ,  fçauoir  fi  l’on  doit  bai¬ 
gner  les  paticns  auaric  que  de,  les  oindre, 
ou  que  de  leur  appliquer  les  emplaftrcs. 
Plufieurs  le  pradiquent,&  ie  treuuc  leur 
procedure  loüabJe  i  parce  qu’ils  prépa¬ 
rent  le  corps  à  l’ondion ,  &  ouürent  les 
pores ,  pour  facifitetla  pénétration  de  l’ar¬ 
gent  vif  :  outre  que  ledit  ,  bain  eft  extrê¬ 
mement:  propre  à  ceirx  qui  font  Si  tabi- 
dcs,Ô£yeroUez  iLes  autres  difent  ‘que  la 
Difite.fiilgit  ;ouü£e  affez  ica  corps ,  ic 
"  m’en 
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m'en  remets  à  l’opinion  des  maiftreSj  par¬ 
ce  que  la  chofe  me  femblc  prou  indiflfc- 
rcncc.  Venons  aux  parfums. 

Des  Varfums. 

^  Ch  A  P.  XV  IL 

E  3.  moyen  pour  l’vfage  ex¬ 
térieur  de  l’argent  vif,  eftpar 
les  parfums  faits  auec  le  Ci- 
nabre  :  le  fçay  bien  qu’il  y. en 
a  de  plus  benings ,  qui  n’ont 
aucune  malignité ,  &  dèfqnels  on  fe  peut 
feruir  ou  dans  des  eftuues ,  ou  autrement, 
pourprouoquer  les  Tueurs  :  Mais  i’enteiis 
traider  icy  de  ceux  qui  feruent.à  la  güe- 
lifon  de  la  Verolle.  Ge  moyen  eft  vnpeu 
dangereux  ,  fi  l’on  n’empefehe  que.  les 
vapeurs  n’aillent  au  coeur ,  ou  au  cerueau 
par  la  refpiration  :  Et  c’eft  pour  cela  que 
nos  Autheurs  recommandent  de  tenir  la 
tefte  hors  de  l’eftuue..  Or  icy  il  eft  que- 
ftiqu  de  confiderer  quatre  chofesrLai- 
eft ,  de  faire  voir  en  quel  cas  il  Te  faut  ab- 
ftenir  de  tels  parfums,  l  La  fécondé  eft 
auec  quelles  conditions-^  de  quelle 

'  con 
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çon  l’on  s’en  doit  feruir,  affin  que  l’on  fça- 
clie  l’ordre  &  l’vfage.  La  3 .  quels  font  les 
effets ,  &  comment  il  le  faut  comporter 
durant  les  crifes.  Et  la  4.  de  quelle  façon 
il- faut  compofer  les  fufdïts  parfums. 

Quant  à  la  compolîtion  i’en  prefente- 
ray  quelques  exetnplcs  ,  affin  que' l’on 
çhoififfe  :  Le  i.fera  tel.  -  . 

Thtiris ,  majlich-  an,  ijj-  Styracis- 
calamit.  laàm.  furi -,  an.  Z'  ij.  Cinabriÿi 
ij;  mifce.,  Fiat  fuluû  ,  cuiusy^.  ,ij..  vel  iij, 
iniiciantur  fuper prunas  ardentes^  exdpiat 
fumu'd  xger  in  cônopm.  veJ;  ■  • 

Mafitch.  aloes  ,  myrrh,  corticîs  citr. 
an.  Z  j.  cinnam.  -  eyperi  i  Styracis.  calamit.- 
Spica  nard,  nacis  mofch.  macis  ,  fehananth. 
Jdndali.,  an.  Z  mvfchi  g-  i^.  '  .ben^inb 
3.  j.  vt  fupra  albi  animai-  Fhete- 

bintinâ  fiant  Frochpfci.  .  '  .  -  i  .  ; 

Cïnab.^‘  .ÿ;;fFhur.  alo'ès ^  majlkh, 
macis, benzoini^  Syyrac.  ladani  ^anj^<S  .  'fiajt 
puhiis^ér  cum  'lÜeriac&formètnr.maJfa.Alif 
aââùnt  Pracjpïtati'%i'£.  Hktmhementier; 

Fracîpitati  S.  Cinaby  l-  j.  alhi 
mma^benT^pni;  ;  StyŸameaFamit:  ladanîy 
nucü,  mofch.  ■cdamiimomat'i''^yPcrî  i  an. 

Fiatonitâfm.  puLpro  faffitw ,  addenda 

'  '  Par 
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Par  ees  defcriptions  l’on  void  que  ces 
parfums  font  compofezde  medicamens* 
correftifs  &:  falucaires  ,  d’autres  qui 
font  malings  &  dangereux  :  Ce  qu  eftant, 
il  faut  fuppofer  les  cas ,  aufquels  il  s’en; 
faut  abftemr.  -  Le  i .  elf ,  quand  les  patiens 
font  fort  maigres,  foibles,  chauds  ,&  fecs 
de  tempérament.  Le  2.  quand  ils  font 
fujets  aux  maladies  de  la  poidrine ,  parti¬ 
culièrement  aux  grandes  .fluxions ,  à  l’in¬ 
flammation  des  poulmoils  ^  ou  plcurefies, 
au  crachement  de  fang. 

Apres  il  faut  propoler  les  cas,  aufquels 
l’on  s’én  peut  feruir.  Le  i .  eft  par  fuppo- 
fltion,que  les  patiens foient  d’vn  naturel 
robufte  &  vigoureux.  Le  2.  eft ,  lors  que 
les  femmes  font  fort  gaftées  aux  parties 
naturelles ,  &  les  hommes  aufli.  Le  3 .  eft, 
lors  que  les;  cheiieiix  tombent  ,  nonob- 
ftant  les  xemedes  ordinaires.  Il  eft  vray 
qu’il  faut  que  ce  foit  par  parfum  particu¬ 
lier.  Le  4.  fl  les  yeux  font  trauaillcz  de 
lippitude ,  auec  inflammation  de  la  tuni¬ 
que  Adnate. 

Refte  de  fçauoir  l’ordre  qü’il  faut  oh- 
feruer  en  l’vfage,  auant  que  toucher  les 
effets.  Premièrement!,  au  marin  il  faut 
faire  prendre  quelque  chofe  au  patieoî» 
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comme  deux  iaunes  d  œufs ,  ou  biën  yne 
rollie  de  pain  trempée  dans  du  vin  blanCj 
en  donnant  aptes  vn  peu  de  vin.  Apres  il 
faut  faiié  entrer  le  malade  dans  Vne  tente 
ou  eltuüe,  &  le  faire  afléoir  àfon  aife  tout 
nud,  le  lieu  bien  couuert  &  bien  chauds 
au  dedans  de  laquelle  l’on  mettra  vn  re¬ 
chaud  plein  de  braife  ardente,  fur  laquel¬ 
le  l’on  jettera  du  parfum  ,  en  le  tenon» 
ueilant  la  braife  auffi  j  quand  il  fera 
befom.  Le  temps  du  feiour  fera  de  demie 
heure ,  ou  vne  heure  ,  félon  les  forces  du 
malade  ;  &c  faut  prendre  garde  qu’il  ne 
s’afoiblifTe  ;  &  fi  la  voix  s’abaiflbit,  &  que 
l’on  recogneut  lafoiblefle,  il  le  faudroic 
promptement  retirer.  Dans  laditçeftuue 
le  patient  fuë  fort  ;  fi  bien  qu'au  for  tir,  il 
le  faut  enuelopper  dans  vn  linge  chaud, 
Ôi  le  mettre  auliâ:-,affin  qu’il  continue  dé 
bien  fucr  à  fen  aife,  ce  que  l’on  pourra 
continuer  huiéî:  ou  neuf  iouts  de  fuirte, 
fi  l’on  n’ayme  mieux  laifl'er  repofer  le  ma¬ 
lade  quelques  iours  entre-deux. 

Les  effets  de  ce  parfum  font ,  qii’il  oU^ 
ure  les  pores ,  &:  pénétré  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  par  iceux  ,  prouoqué  les 
fueurs ,  &  fait  venir  le  flux  de  bouche ,  ou 
le  flux  de  ventre-,  defehaf géant  par  ce 
P  P  moyen 
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ir.oyén  les  parties ,  comme  l’on  void  aiii 
frictions.  Or  outre  ces  parfums  ,  qui  font 
vniuerfcls ,  il  y  en  a  des  particuliers ,  ou 
pour  la  cheute  du  poil ,  ou  pour  les  vlceres 
&  fcifllires  vcroliqucs  des  mains  &  autres 
parties. 

^Comment  il  fe  faut  feruir  de  t argent 
yif  interieuremènt  ,j?ar  ViMesy 
^  en  foudre. 

C  H  AP.  ,XVIIL 

Près  auoir  monftré  commcnÉ 
il  fe  faut  fériiir  de  l’argent  vif 
extérieurement ,  tant  par  on* 
guenS  &  emplaftresj  que  paf 
parfums:  il  faut  voir  maintenant, com¬ 
ment,  &  de  quelle  façon  l’on  s’en  peut 
feruir  intérieurement.  Cela  fe  peut  faire 
à  mon  aduis  en  deux  façons  :  La  premiè¬ 
re  e(l  pat  pillules ,  &  l’autre  par  poudre, 
le  confeiîe  bien  qu’il  vaut  mieux  fè  fer¬ 
uir  de  ce  Mercure  extérieurement,  que 
de  le  donner  par  dedans  ;  Neanrmdins 
cftant  bien  préparé  &  corrigé,  l’on  n’en 
Void  pas  arriuer  demauuaisaccidenSi  Vei» 
mefmes 
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fejefmes  que  l’on  en  donne  pour  d’autres 
.  maladies  •,  comme  il  a  efté  die ,  fçauoit 
contre  la  vermine  ,  &  aü  Mtferere  tneL 
Or commcriçânt parles  pilluks  » èn  voiey 
deux  ordonnances; 

Hydrarg.  hene  eleB.  é"  pr<tparàti^'(^ 
cum Jyrupo  de  Lmonibus-,  é"  3«  ÿ'  ‘Therehint. 
extiniti  ,  perfeUéqiie  agitnti  é" 
y.  khab.  eleif.  pùluerüt.  1?.  feam- 
Tttonij  5.  j.  folior.  auH  5;  15.  èum  fherebmth'. 
Fiatmajfa^  de  cuiui  5;  ].  formentur  fit- 
luU  plnres  :  cnptM  mane  'vmm  tum  cujlo- 
d/M ,  per fpatium  lo.  vèl  ^  o:  dierunt. 

Àrgenti  wài  pr/tpuran  füprà^ 
é'exîinUit  j.  furbith  gummof.  feamm. 
fenn,  aü.  5.  j.  auri ,  ^  cryfitil-.  an.  g*  ^-fhe-^ 
riat.  diamb.  diambfch.  majlich.  an.  5.  j.  cur^ 
fyrup.  de  cïch.  i.  dupl.  rhéo.  Fiat  inaf- 

Éonnulli  adduni  piïlutis  iarn  cônfeSiii 
de  Agarià)^  de  Alee^  de  khab.  mer  curium 
extinifum» 

khéi.  §.  ij.  feam.  5;  ÿ.  ieraiitr  affun- 
dendofucci  vel  jÿrùp.  de  limoHib.  ^-f- 
gtntiviuicoŸreai  é^exiinSi.  §.  ].  iheriaè. 
gi  j.  folior.  âùri  g- 15.  cam  jy^tfp-  de.  ficho- 
rdo  (^adrupUcat.  khe'o.  fiat  mapi  pida^ 
làr. 

î>p  *  L’t 
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L’vfage  de  ces  pillules  eft  de  purger 
fort  par  Te  ventre ,  &  par  fois  faire  venir 
le  flux  de  bouche  non  pas  trop  abondant, 
parce  que  la  vertu  des  autres  purgatifs 
tire  l’argent  vif  &c  les  humeurs  en  bas. 
L’ordre  eft  d’en  prendre  Vne  tous  les  ma¬ 
tins  ,  par  l'efpace  de  vingt-cinq  ou  trente 
ipurs ,  félon  la  force  des  malades ,  &  la 
grandeur  de  la  maladie  î  elles  ferment 
pour  abbattre  les  puftulcs ,  &  pour  defra- 
.  cinef ,  &  ofler  lés  reliques  de  la  Verolle, 
&  ne  faut  pas  vfer  d’autres  purgatifs,  pen¬ 
dant  ce  temps-là. 

Quant  àlapoudire-de  Mercure  quieft 
le  Précipité ,  elle  eft  bien  plus  dangereufe 
que  non  pas  eftant donné  enfubfiànce, 
incorporée  aucc  des  pillules,  parce  qu’elle 
excite  de  grands  vomiffemens ,  de  gran¬ 
des  euacuacions ,  des  dyfenteries,  &  quel¬ 
quefois  àraifon  des  efforts,  quelques  vei¬ 
nes  fe  rompent  dans  la  poifirine,  U  l’e- 
ftomach  demeure  affoibly  &  gafté ,  lon¬ 
guement  apres  l’operation  ;  C’efF  pour- 
qiioy  ou  il  fe  faut  abftenir  de  cè  remede,' 
ou  ne  l’employer  pas  qu’en  des  corps  des 
payfans  fores  robuftesi 
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sfîs^sfîs^sf^tsf^ 
Des  Crifes  qui  fuiuent  les  onSîions ,  les 
Emplajlres,  &•  les  'Tarfums  :  6^* 
commentai  faut  corriger 
les  accidens. 

C  K  A  P.  XIX. 

'Argent  vif  eftant  appliqué 
extérieurement ,  &  donné  aufli 
intérieurement, il  fait  deux  effets: 
fvn  iuleiifîblement ,  quand  il  agit  contre 
la  virulence  venerienne  :  l’autre  fenfible- 
raent  ,  lors  qu’il  euacue  les  mauuaifes 
humeurs ,  ou  par  fueurs  ,  ou  par  vri- 
nes ,  ou  bien  particulièrement  par  flux  dç 
bouche^  ou  par  flux  de  ventre.  Le  com¬ 
mun  appelle  icelle  defcharge,crifc  ,  parce 
quelaVerolle  fe  termine  par  tels  moyens 
apres  l’vfage  de  l’argent  vif.  Or  telles  cri¬ 
fes  ont  des  Agnes  precedens ,  &  d’autres 
qui  les  accompagnent.  Les  precedens 
font,  defgouftement,  inquiétudes ,  iaéta- 
ftions ,  laflîtude ,  auec  foiblefle  :  &  quand 
nous  remarquons  qu’apres  la  friârion,  tels 
accidens  trauaillent  les  patiens ,  cela  veut, 
P  P  3  dire, 
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dire  que  la  çrife  apprpche.  Lçs  %nc5 
prefens  regardent  ou  le  flux  de  ventre, 
qui  font  les  douleurs,  trenchées ,  &  def- 
cliargc  ^  QU  le  flux  de  bouche ,  comme 
le  mai  de  gorge ,  &  inflammation  du  Pa¬ 
lais  ,  dçs  4mygdales,  vlceration ,  crache- 
mens ,  mal  de  cefte.  Quand  ces  accidens 
prefïpnt ,  il  les  faut  adoucir  :  fçauoir  eft 
les  trenchées  de  ventre  ,  par  clyfteies 
knitifs ,  &:  anodyns ,  ou  auec  le  bouil¬ 
lon  ,  ou  auec  le  laid  ,  &  les  jaunes, 
d’œufs  ,  ou  bien  auec  la  decodion^de 
Maulue,  Guiinauluq,  fuccre.  Aucuns  ad- 
jouftent  des  clyfteres ,  auec  graifles  de 
porceau  fonflue  dans  le  boüillon ,  ou  aii- 
jerc  decodion  leiütiue.  Et  mefmes  la  Thé¬ 
riaque  recentc,  diflpulte  en  laid,  ou  en 
boüillonso  (^e  s’il  a  pas  douleur 
qui  prefTe  ,  les  çlyftcres  deterfifs  ex  de- 
eociù  hotdei ,  ro^s ,  ^  me/le  rofato ,  font 
fort  conue  nables. 

Et  pour  le  regard  des  maux  de  la  gorge, 
il  fe  faudra  ferujr  de  Gargarifmes  faits  auec 
la  decodion  d'orge ,  cum  Sjirupo  vioUtiii 
ou  de  la  ptifanne ,  ou  du  piamorum  cm 
HecoSiom  'ahi.  Plmtag.  ou  de  la  decodion 
defemences  de  Maulue  &  Guimaulue,ou 
du  laid.  Que  fl  le  flux  de  bouche  eftoit 
trop 
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trop  abondant  ;  &  qu’il  y  euft  vue  grande 
inflammation  à  la  bouche  auec  des  vice-  ' 
res  ,  l’on  pourra  faire  des  Gargarifmes 
modérément  aftriugens ,  Ex  DecoBo  cich. 
granMor.  Plmt»g.  éc  hordei  •  &;  toucher 
les  vlcercs  auec  l’eau  aluraineufc,  ou  l’eau 
fécondé  bien  corrigée, 

Quelques  vns  ordonnent  des  purga^ 
dons  fur  ce  débord, aflîn  d’appelleren  bas 
les  humeurs,  mais  il  y  faut  aller  douce¬ 
ment,  de  peur  d’interrompre  la  crife, 

Et  parce  que  durant  le  flux  ,  les  dents 
s’esbranlent  ,  &  tombent  quelquefois, 
raiît  la  fluxiôn  efl:  corrofiùe  abondance: 
il  efl:  bon  fur  la  deelinaifon  de  fortifier 
les  dens  &c  les  genciues  auec  du  vin 
chaud,  dans  lequel  on  fera  boüillir  des 
doux  de  gyroSes,  ou  du  maftich,  ou  du 
boisdclentifque.  - 

Pour  conclufion  ,  nous  deuons  obfcr- 
uer  pad’aduis  de  nos  Dodeurs,  qu’il  arri- 
ue  fouucnt ,  que  l’argent  vif  agit  intérieu¬ 
rement  contre  la  virulence  ,  &  refoule 
'la  Verollcfans  crilê  apparente  de  la  bou¬ 
che  ,  o\^  du  ventre ,  mais  feulement  par 
fueurs ,  ou  par  vrines.  Voilà  pburquoy 
il  ne  fe  faut  iamais  opiniaftrer  à  conti¬ 
nuer  les  fridions  plus  que-  de  raifon. 

P  P  4  Mais 
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Mais  en  ce  deffauc  l’on  peut  bien  réitérer 
vne  purgation ,  &:  vne  Dicte  fudorifique 
de  huift  iours»  pour  affeurec  la  guetifon. 

le  laifl'e  à  la  diferetion  des  prudens  Mç^ 
decins  &  Chirurgiens ,  le  régime  de  bou¬ 
che  de  ceuît  quifoufïrent  les fritSlions,  ou 
les  emplaftres ,  parce  qu’ils  fçauent  com¬ 
me  il  les  faut  nourrir .  delicatetnent , 
di  conferuer  leurs  forces  par  alimens  li¬ 
quides,  comme  iont  bouillons,  gelées, 
jus  de  chairs  ,6<panades  claires,  fans  leur 
refufer  tnefmcs  le  ^vin  trempé  auec  la 
decodion  liniple  de  :chyne  j  parce  qu’il 
eil;  cordial ,  &  fortifie  l’eftomach,  en 
reliftanc  aux  vapeurs  vene- 
neufes  du  mal ,  &  de 
l’argent  vif 

-;V  ■ 


i)c^ 
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Ve  U  Natare  C^  Cmatïon  des  Acci^ 
dens ,  qui ^eauent  accompagner 
la  Ferolle. 
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E  n’eft  pas  affez  que  d’auoir 
mis  fi  q  à  la  gcneralie  matière 
de  la  Verolle ,  &  d’auoir  pour- 
fuiuy  ce  qui  regarde  fon  hi- 
lloirc  &  fa  curation  ;  il  faut  maintenant 
palTer  plus  outre,  pour  rendre  ce  trai6te 
parfait,  &  monftrer  quels  font  les  accides 
qui  la  peuuent  accompagner.  Or  les  plus 
frequens  &  ordinaires  font  la  çhaudepiffe, 
les  chancres ,  les  bubons  vénériens  ,  la 
cheute  du  poü ,  les  douleurs ,  les  tumeurs 
gommeufes ,  les  pullules ,  la  carie  &:  cor¬ 
ruption  des  os  ,  les  vlceres  malins  de  la 
bouche ,  &  des  autres  parties  ,  defquelles 
nous  propoferpns  la  nature  &  la  guerifon. 
Que  fl  quelqu’vn  vouloir  dire ,  que  celle 
matière femWe inutile  ,,veu  que  tous  ces 
accidens  fe  gucrilfcnt  par  le  moyen  de^ 
tetnedes  generaux ,  qui  ont  elle  ordon- 
P  P  5  lier 
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à  cela  il  faut  refpondre ,  que  quclquVnc 
<iec,es  maladies  ou  fymptomes  peuuent 
trauaillcr  les  corps ,  fans  Verolle  vniuer- 
felle ,  comme  les  chaudepiffes ,  les  chan¬ 
cres  ,  ^  les  jaubons ,  fi  bien  qu’en  ce  cas 
ifs  ont  befijfiig  de  remedes  particuliers, 
parce  qu’il  p'eft  pas  neceflaire ,  qu’ils 
foient  toufipuîS  aueç  1^  Verolle  ,  &  pour 
lors  ils  portent  le  titre  de  Verolle  particu¬ 
lière,  Neantmoins  nous  aduoüoiis  que 
par  fois  ces  acciçlens  dépendent  de  la 
racine  virulente  intérieure,  &:  en  ce  cas 
il  faut  auoir  recours  a,ux  remedes  gene¬ 
raux  ,  outre  les  particuliers,  qui  ne  re¬ 
gardent  que  les  accidens.  Nous  commen¬ 
cerons  donc  par  la  chaudepifie. 


Delà  chaadepijfè  ou  Gonorrhée 
ylralente, 

C  H  A  p.  XXL 


SN  T  R  E  les  accidens  vcroli- 
ques ,  i’eftime  que  la  chaude- 
pifle,  eft  l’vn  des  plus  fafeheux 
&  des  plus  importuns  peut 
quatre  raifons  :  La  i .  eft  à  raifon  du  flux 
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virulent ,  vilain  &  fctide.  La  i.  à  caufe  de 
l'ardeur  d’vrine.  La  3.  pour  la  douleur 
quelle  donne  enl'ereâiion  inuolontaire. 
Et  la  derniere  parce  qu  elle  peut  laifler 
vne  carnofit^qui  relie  qiiafi  durant  la 
vie  ,  fi  l’on  ne  la  guérit  à  temps;  Nous 
pouuons  définir  la  chaudepifle  ,  vn  flux 
d’vne  matière  fanieufe  &  purulente,  fé¬ 
tide  &  corrofîué,  qui  vlcere  en  pa  fiant  par 
fon  acrimonie  le  canal  ou  conduit  deï’v- 
rine,  d’où  vient  apres, l’ardeur  d’vrine,  & 
la  douleur  en  l’ereéfipn.  Celle  défini¬ 
tion  monftre  la  nature  de  ce  mal ,  ^  le 
rend  different  de  la  Gonorrhée  des  an¬ 
ciens  en  plufieurs  chofes.  La  i.  eft,  parce 
que  la  matière  qui  fluë ,  .eft  entièrement 
differente  ;  Celle  de  la  vraye  Gonorrhée 
eft  la  femence,qui  coule  inuolontairemêc 
à  raifon  de  la  refolutiôn  des  vaifiTeaux 
fpermatiques  affbiblisiaulieu  que  celle  de 
la  chaudepifife  n’eft  qu’vn  pus ,  qui  fore 
d’vn  petit  abfcés  ouuert,&  conuerty  en  vL 
ccreiC’eft  pourquoy  l’on  appelle  abufiue- 
luent  la  chaudepifle  Gonorrhée  :  car  ce 
n’eft  que  par  quelque  fimilitude.  La  2- 
parce  que  la  chaudepiffe  peut  durer  deux 
&  trois  ans,  au  lieu  que  la  Gonorrhée 
pc  dure  que  les  mois  auec  exténuation 
gran 
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grande,  parce  que  la  meilleure  fubftancc 
du  corps  s’efcoule  :  La  trois  d’autant  que 
en  la  chaudepilTe  ,  il  y  a  verulence  ve- 
nerienne,  ce  qui  n’eft  pas  en  la  Gonor¬ 
rhée  ,  &  d’ailleurs  les  remedes  de  k  giie- 
rifoii  ,  le' régime  font  du  tout  difer 
rens.  Or  la  caufe  de  celle  chaudepilTeeft 
contagieufe  ,  &  dépend  du  coït  vepe- 
rien  auec  vue  femme  impure  &  gaftée.' 
le  fçay  bien  qu’aucuns  aflcurent ,  que  des 
femmes  faines  en  donne  quelque  fois: 
Mais  il  faut  nier  cela ,  ou  bien  refpondre, 
que  ü  elles  apparoiflènt  faines  ,  l’infe- 
âion  eft  dans  la  matrice ,  par  le  feipur  dc 
quelque  humeur  gaftée ,  qui  fe  peut  apres 
efcoulec  fans  infeéler  la  femme.  Que  fi 
l’on  objeéle ,  que  les  hommes  peuueut 
prendre  des  efchauffeures  auec  des  fem¬ 
mes  bien  faines  s  il  faut  ^duoüer  &  rcco- 
gnoiftre  que  c’ell  fans  virulence ,  comme 
ceux  qui  prennent  de  légères  chaude- 
piffes  ,  c’efl:  à  dire  ,  des  ardeurs  d’vrine 
en  courant  la'pofte.  Maintenant  il  ku* 
rendre  raifon  des  deux  fafeheux  acci- 
dens ,  qui  accompagnent  la  cbaudepifle. 
Le  i.efl:  l’ardeur  d’vrine,  qui  vientdecc 
que  l’vrine  qui  eft  falée  &  picquantc ,  paf- 
Tant  par  le  conduit  vlceré  de  la  verge, 
excite 
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excite  douleur  &  acrimonie.  Le  1.  eft 
la  douleur  ,  à  raifon  de  la  contrafVion 
conuulfme  du  membre,  qui  fe  faicl'encir 
comme  vnc  corde  »  le  tout  à  raifon 
des  efprits  &  flatulences* ,  qui  remplif- 
fenc  le  Nerf  cauerneux,  &:  auffi  le  canal 
vlceré  ,  qui  ne  peut  foufFiir  lexcenfion. 

La  guerifon  de  la  chaudepifle  véné¬ 
rienne  SC  virulente ,  regarde  le  régime  de 
vie ,  ôc  dépend  des  remedes  conucnablesj 
tant  inferieurs  qu’exterieurs. 

Quant  au  régime ,  il  doit  eftre  rafraif- 
cliiflaiit,  les  patiens  doiuent  s’abftenir' 
du  vin ,  ÔC  boire  de  la  ptifane  ,  &  laiflêc 
à  part  les  viandes  falées ,  efpicées ,  pic- 
quantes ,  fiatueufes  ,  SC  crues ,  comme 
font  chair  ôc  poiflTons  falcs ,  oignons ,  ailz, 
mouftarde,  legumés,  chairs  groflîeres  : 
au  lieu  d’iVelîes ,  vfer  deboüillons  altérez 
auec  des  herbes ,  de  veau,cheureau,  pou¬ 
lets  ,  ius  de  pruneaux ,  pommes  cuittes, 
cerifes ,  pruneaux ,  raiflns  :  fans  faire  des 
exercices  violens  î  &  particulièrement  il 
les  faudra  faire  abftenîr  des  femmes ,  tant 
pour  leur  fanté  ,que  pour  ne  communi- 
quér-pàs  leur  infedion. 

Pour  le  regard  des  remedes ,  l’ordre 
ordinaire  eft  de  conv^ccer  par  vne  legere 
puFga 
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purgation,  auec  vn  dyftere,  &  de  ]a  ca{féj 
parce  que  c’cii  le  médicament  le  plus  pro¬ 
pre  de  tous  ;  &  le  pourra-on  bailler  en  bo- 
lus ,  ou  en  breuuage. 

:^.CaJf.é‘  '€athoL  an.  3-ü.  olei  viol 
^.ij.decoBifolior.  mal  vtriufque  ^  violar. 
Jcanth.  florum  Taff.  harh.ÿb.i.  &.  Fiat 
slyjler.  ii^iiciatun 

OJL.  MeiHll.CaJf.reeenter  èxtraÜ.  5.  v). 
Cathoiic.'^.ÿ.rhei  ■^ycumfacchar.rofato fiat 
holm ,  àetur-i  vel  faretur  dilutum  cajf.cum 
decoll.  taxante  lér  réfrigérante; 

Apres  la  purgation ,  il  fera  bon  de  don¬ 
ner  vne  petite  prinfe  de  Thcrebenthincj 
afin  de  faciliter  la  defcharge  de  la  matiè¬ 
re  purulente ,  &  de  detergcr  les  vaiiTeaux 
de  f  vrine ,  &  de  la  génération^ 

‘ï'herebinth.  Venei.  aqua  Endiui.  vel 
refar.  Iota  %S.fiat  bolus  :  cafiat  ex  coch- 
leari  cum  Jyrafi.  violato  vel  cafill.  vene- 
ris. 

Cela  fefait  d’autant  que  l’ardeur  d’vri- 
r.e  prcfie,  &  que  les  vaifleaux  de  la  fetncn- 
cc  &  de  l’vrine  font  enflammez  ,  il  fer*  * 
propos  de  taire  vfer  des  cmulfions  fui- 
uantes  ,  &:  d’en  donner  cinq  ou  fîxprih- 
fes. 
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Amjgàalâulcium ,  j. fem.  üij.  fri-* 
*  gidor.  ma),  m.  3.  ij.fem-  fupâuer. nlbi-,  3.).- 
eontundantur  in  mortario  marworeo^  affun^ 
dendo  aquat  hordei  ,  q.f.  deinde  colemur,& 
(um  3.  iiffyrup.  viol,  fiat  emilfio  fro  iif 
dojihus ,  aut  pro  fex> 

-Ou  bien  au  lieu  de  l’EniüIfionjlaDeco- 
ftion  fuiuante  pourra  feruir. 

Li({uirit.  é‘ pnffularum i  an.  ^.).fem. 
melonum ,  é"  cucurbit.  malu.  althea ,  an.  3. 
ÿ.  fem.papauer.  albt,  3.  ).  hùrdei  întegr,'^.]-^ 

1  Becoquantur  ad  ^.j.in  colaturadiJfoLfyrup. 

^  de  limonib.  é‘  violait  ^  an.  ffiat  luleptts 
I  pro  iif  dofibuf. 

1  Aucuns  approuuent  l’eau  &  le  Tuccre, 
j  durant  quatre  ou  cinq  matins ,  &  y  met- 
1  tcnt  la  première  fois  vn  peu  de  vin  blanc. 
’  l’eftime  que  cela  peut  feruir  pour  rafraif- 
chir  IVrine  :  mais  le  fyrop  violar ,  ou  ca¬ 
pillaire  en  feront  bien  autant.  Voilà  les 
remedes  ordinaires  ,  en  l’vfage  defqucls 
il  faut  que  les  Chirurgiens  foient  pru- 
dens ,  &  qu’ils  prennent  garde  de  ne 
fupprimer  trop  toft  le  flux  virulent,  par¬ 
ce  que  cela  feroit  fuffifant  de  donner 
la  Verolle  :  mais  quand  il  coule  fuffi- 
farament  ,  les  patiens  fé  gueriflTenc 
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fans  aucun  inconnenietit.  Que  fiTafcicin 
ü’vnne  picflc ,  il  fe  faut  contenter  de 
jcdion  de  lai£b  tiède,  ou  bien  d’vne  de* 
coétion  d’orge,  ou  bien  de  mucilage  de 
femences  de  coings,  maulues,  &  lin ,  farn 
vfer  d’aucun  aftringenc ,  qui  puiflereper- 
cuter  la  matière ,  parce  qu’il  enarriiieroit 
quelque  defeharge  fur  lesitefticnles ,  auec 
enfleure ,  douleur,  6^  danger  :  Mais  l’on 
pourra  bien  employer  l’onguent  réfrigé¬ 
rant  de  Galien  ,  ou  l’onguent  rofat  laué, 
additâ  faued  cafhurd^ ,  fur  les  reins,  Si 
fur  le  Perince. 

Or  parce  que  la  chaiidepüTe  parfois 
fe  rendl  longue ,  rebelle ,  &  fafeheufe  :  il 
faut  tafclier  de  1  cfteindie ,  en  prenant  par 
quatre  iours  de  fuirte  de  la  Caife ,  auec  vn 
boüillon  rafraifchilfant ,  vne  heure  apresj 
fait  auec  l’Endiue,  le  pourpier,  rozcillc,& 
les  femences  de  melons  ,  &:  de  courges. 
Et  apres  durant  autant  de  jours,  de  la 
Tliercbentine ,  auec  vne  emulfron  par 
defliis.  Lespillules  fuiuantes  feront  bon¬ 
nes. 

Therebint.  3.  /5.  baccar.hedeu,f(^' 
agnî  Cüjiit  an,  5. y.  cum  mellerofrtohcoi- 
forenttir.x  capiat  duas-atit  très  fuperbihed* 
decoSlï  cbynx  ^.J. 
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Èc lorsque  le  flux  diminuera  fort,  èc 
qu’il  lie  coulera  quafi  plus ,  l’on  pourri 
jctcer  vn  peii  d’eau  d’arcbtizâdes ,  àucc 
vne  feringue  >  &  fl  on  y  adjoufte  vn  peü 
du  Collyre  de  Lahfrancdl  defleiche  gran¬ 
dement  ,&  empefche  les  carliofitcz. 

Pourconcluiion,  ie  doiiray  par  adtiis 
que  pour  guérir  vne  chaudepilTc  inuete- 
rée  &  indomptable ,  il  fe  faut  feruir  d’vne 
decodion  de  cliyne  ,  d’vne  fri6bion  d’ar-^ 
gent  vif  fur  le  bas  ventre  perinée  ,  &c 
des  eaux  minérales  qui  fbient  vitriolées 
bu  ferrées.  Maintenant  il  faut  traiéler  des 
deux  maiix  qui  fuiuent  à  la  chaudepiiTc, 
Le  premier  eft  la  defciiarge  de  matière 
purulente  &  virulente  fur  les  téfticulcs: 
Le  fécond  eft  la  cârnofité  venerienne. 


De  l' inflation  des  Tefikules. 
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A  chalide^iffe  eft  fouuent  ac- 
compagnée  d’vn  fafeheux  ac- 
l’inflation  des 
tefticules  :  Or  elle  arriue  lors 
qu’il  fe  fait  vne  friiftion  j  ou  à  raifon  de 

Qü  iâ 
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J  la  qiial.icc  &  de  la  malice  de  l’humeur,  qui 
ne  peut;pas  le  bien  defc.harger  par  le  canal 
de  la  verge ,  ou  bien  lors  que  l’on  vfc  de. 
repercudifs  mal  à  propos  par  ihjedions, 
parce  que  l’on  repou  fie  la  màtiere  puru¬ 
lente  au  dedans,  fi  bien  qu’elle  coule  dans 
les  reftkuies.  Le  rnoyen  de  remédier  à 
ccfl:  accident ,  apres  auoir  prefcritlemef- 
me  remede  qu’à  la  chaudcpifl'e,  c’ed:  d’or¬ 
donner  au  commencement  des  reraedes 
re^frigerans  ,  qui  empcfchent  la  fluxion; 
Comme  font  le  Gérât  de  Galien  ,&  l’on- 
gjueht.rofat ,  Si  apres  l’on  le  pourrâ  feriiir 
de  résolutifs  O ir  remollinfs ,  affin  dedif- 
foudreSi  euacuçr  l’humeur ,  comme  (ont. 

Rdâ.-  Alihs  lilior:  fin.  3-  y  .  folior. 
vtritifcj^ue  mAla.m.  M-  y  flor.  vioUr.  cha- 
ni.zm.  melil.  rofar.  famhuc.  Tafp.  barb.  an. 
F.  ].  fummitktum  abfjntki  m.  M.  Cè- 
‘puantur  ^  contmàmtur ,  ne  per  fetacemn 
irA7ifrmttdntitr ,  addenda farin.  hcr  dsi,  & 
fahar.  an.  ij.  olei  rof.  é"  ChamomilL  an’ 
5-  j.  mifee.  Fiat  Ùataplafma. 

Si  dolor  lirgeat ,  Cataplafma  de  mied 
fanü  paretur.: 

Apres  le  fecret  fera  de  remettre  l’ïiu- 
meur  en  fon  cours  ,  auee,  des  clyfteres' 
ctmTherebmt.^l&bolusimn&ïïZ. 

Thé 
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‘therebinp.^-ij-ftduerif.feni.  mmŸ. 
^  liguir.  m.  5;  cum  pditere  -ïii^mr.  .jiat 

b'oluf -,  &  det'itr '  .  -  ■  -  - 

PtAteren  mieïiiqnes.  ex  fera  laSl..  é"  àé~ 
çoBo  hordei  cum  melle  rôfato  3  erunt  ex 
'Vjff. 

5^  sfa 

ï>e  la  Carnÿjîté. 
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carnqfité.  fuccéde  facile^ 
m.  à.la  chaùdepifîe  3  fi  les 
;deéjns,&  les  Chirurgiens 
DC  foin  .d’empefcher  ia  ge- 
ncratïbn.  La  queftibneft  de  porter  Tvlce» 
rciqui  ëft  au  canal  de  Ja  verge ,  à  vne  par¬ 
faire  .confoKdacipn  &  cicatrifadon  :  le 
(çay  bien  que  l'ereéfipn  arriuarit,.  ou  la 
iuii«51:,îors  que  l.es  réihs  s’efchaulfenc,  ,o,u 
deiour,  quand  lesobjecs-  des  femmes  cf- 
meuuencrimaginadpà,  empçfche  &  re¬ 
tarde  l’vnion ,  à;  rajfon  de  l’extenfion  :  5c 
\d  ailleurs  quelque  hu  midité  faiiieufe  cou- 
le.  ,  ■  .  :  :  . 

Neantmdins  quand  le  général  du  corps 
cftnec ,  &  que- le  flux  eft  vers  l’aireft  :  ilcft 
(>q  1  aile 
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aifé  par  inieftions  propres  de  preuedir 
l’exeroiflanee  d’vne  chair  fuperfluH  &ex- 
crementcufe  ,  que  l’on  appelle  carnoûtc. 
Or  nos  Autheurs  en  recognoidfent  deux 
differentes  :  La  première  eft  celle  qui  eft 
molle ,  fpongieufe  àc  baueufc ,  laquelle  eft 
plus  aifée  à  guérir  :  l’antre  eft  dure  & 
calleufe  !,  qui  eft  plus  difficile.  Lés  lignes 
qui  nous  font  recognoiftre  &  iuger  de 
Cefte  carnollté,  dépendent  ou  deratrou- 
clicment  j  ou  de  la  fonde  ^  ou  desacci- 
dens  qui  arriuent.  L’attouchement  fedoit 
faire  auec  les  doigts ,  en  prelTant  difere- 
tement  le  long  de  la  verge ,  parce  que  Ton 
treuue  vne  durté  ou  reliftance  auec  incf^ 
galité.  La  fonde  eft  auffi  necelTairc ,  car 
fl  elle  s  arrefte  en  quelque  endroit  du  ca¬ 
nal  ,  fans  pouuoir  palfer  outre ,  elle  fait 
iuger  de  rempefehement  :  &c  particuliè¬ 
rement  fi  elle  s’à'rrefte  au  lieu  ,  ou  les 
doigts  ont  rencontre  la  durté  &  inefgaJi- 
té:  Outre  ce  il  faut  obferuer  parle  moyen 
des  doigts ,  ou  de  la  fonde ,  en  quel  en- 
droidtde  la  verge  peut  eftre  la  caftiolité  > 
parce  que  par  fois  elle  eft  auprès  du  Ma- 
nm ,  autrefois  au  milieu ,  quelquefois 

vers  le  perinée.  De  plus  par  fois  il  y  en  a 
vne,  ou  deux,  ou  trois.  Bien  eft  vray,  que 
les 
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IfS  Chirurgiens  doiuent  eftre  fort  pru- 
dcns  en  la  fonde ,  fans  vfer  de  force  ou 
violence  pour  la  faire  pafl'er  outre  i  parce 
que  fouuent  on  irrite  la  cainofité  vlccrée, 
en  la  faifanc  faigner ,  en  danger  de  quel* 
que  inflammation.  Les  fighcs  dépendent 
des  accidens  qui  accompagnent  la  çarno- 
fité  :  Le  I .  eft  la  mi£bion  petite  comme 
vnfilet,  L’autre  quand  elle  eft  bifurqupe 
&  fourchue.  Le  3.  quand  l’vrine  fort 
goutte  à  goutte  auec  efpraintes  èc  dou¬ 
leurs.  Le  4.  fi  elle  fe  fuprime  entièrement. 
Par  ces  fignes  l’on  peut  iuger  de  l’impor¬ 
tance  de  ce  mal ,  voire  du  danger  ,  lors 
qu’il  arriue  fuppreftîon  totale  d’vrine  ;  Le 
fecret  eft  en  ce  thaï  de  recourir  aux  reme- 
des  le  pluftoft  que  l’on  peut ,  de  peur  que 
là  carnofitéàla  longue  nefe  rende  incu¬ 
rable. 

La  curation  de  cefte  fafeheufe  indifpo- 
fîtion  dépend  du  régime  general  &:  parti¬ 
culier.  Quant  au  régime  general ,  il  regar¬ 
de  la  façon  de  viure  conuenable ,  comme 
en  la  chaudepiiTe  :  &  faut  s’abftenir  de 
vin  5  &  des  femmes  :  apres  la  purgation 
&  la  faignée,  s'il  y  a  plénitude  dufang, 
&  repletion  de  mauuaifes  humeurs  au 
corps  ;  &:de;plus  l’vfagc  d  me  decodiou 
3  fudo 
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jfüdoiifique ,  durant  quinze  iours ,  alla  d'? 
ideiîeiGher  les  humiditez  fup'eifluës  dii 
icorps ,  8c  que  tous  les  exdremens  ollez, 
rien  n’empefche  l’éfFeâ:  des  ïemedestô- 
jpiques  I  mefmes  durant  leS'idiet'irsjaucufls 
approuuent  d’appliquer  âusPeiinée ,  vné 
Vefçie  pleine  de  decodlibn  de  chyne  &: 
de  inaulue ,  affin  ^nè  cefte  partie  fe  def- 
feiche  fauorablement  par  fueuis.  '  ' 

Pour  le  regard  du  régime  particulier, 
ilfe  doit  rapporter  à  l’vfage  'des  remedcs 
topiques  oü  locaux,  qui  puiflent  guérir  la 
carnofîté  ,  fans  aucun- dommage  ou  du 
corpSjOü  des  parties  voifiiies.  Les  moyens 
que  nos  Autliëùrs  propofcnt  pour  bfter 
ia  carnofité,  font  differens  en  vertus'  & 
en  adtions  ,  neanttnoins  tous  tendent  i 
l’ablation.  Le  premier  rang  eft^dcs  cathe- 
retiques  du'  ddrrofifs  ,  comme  font  l’or- 
pigment,  le  verd  de  gris,  le  vitriol,  l’alum 
de  roche,  &  femblables,  qui  cpnfutnent 
|?rauement  la  chair  fuperfluë  dés  carnofi- 
^ez  j’Mais  pour  itaoy  i’eftimd  qucles Chi¬ 
rurgiens  s’èn  doineht  ablienir  eiicecas, 
qu’eiTcores  que  tels  médicaments  faeënt 
de  très-bons  effets  atix  autres  parties  Vl- 
cerées  externes ,  qui  font  en  fin  accom¬ 
pagnées  de  quelque  chair  ou  exerdiffmee 
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fiipfrfluc ,  ncanrmoins  parce  que  :Fon  pç 
peut  pas  vjfer  cotnmodécnenc  dé  rclsre-r 
medes  acres  &:  corrofifs  ,  fans  offenccr 
les  patries  yoifines  ;  &  que  d’aiileurs  iïs 
poLirroienc  caufer  ou  vne  inflammation 
auec  hazavd  de  iiippre/Tion  d’vrine ,  Voire 
&  gangrené,  à  caufe  que  le  inen'bre  dl: 
partie  ner.ueufe  ,  fenfiblc  &  mcnibran'ëu- 
?€,  ou  bien  vn  accez  au  Perinée,  qui  potir- 
rqit  faire  haiftre  vne  dftole  au  Perinée, 
ie  n’en  fçaurois  approuuer  l’vfagé,  fi  ce 
li’eft  aliec  grande  Corredion ,'  Gornmc  lors 
qüe  le  Collyre  de  Lanfranc  cil:  tres-bieii 
tempéré:  ou  que  l'on  porte  dextrement 
la  fabinc  auec  l’ochre  für  la  carnofité,fens 
toucher  aux  parties  voifincs ,  vèu  que  c’eft 
vn-eTfcellent  remede  :  le  vitriol  bruflé  auÂi 
méfié  auec  quelque  onguent  lenitif  ,  mis 
art  bout  d'vne  bougie.  Le  z .  rang  des 
moyens,  efi  d’employer  vn  petit  fèrrd- 
menc  incifif,  porté  à  la  partie  du  cft  '  la 
carnofîcé  ,  par  vn  petit  algalie  fernif  aü 
bout, forgé  à  ce  deflein ,  qui  poutroi?  in- 
cifer  la  carnofitc  dextrement  ;  Mais  i^efti- 
mc  que  ce  fécond  moyen  efi;  auffi  dange¬ 
reux  que  le  premier ,  parce  que  a'presl  in- 
cifion,  l’inflaramation-,  l’Hémoiirhagie,  &L 
h  fupprefllon  d’vrine  pèunent  arriuer, 
'04  4  CQiq 
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comme  i’eq  ay  veu  des  exemples,  &:fauE 
(c  refoudre  à  n’irfitei:  p^s  ces  parties  deli- 
pares,  de  pepr  rindammation  &  de  la 
gangrène.  Le  rroifiefme  rang  des  moyens 
jeft  dcsiuppnratifsjlpfquels  véritablement 
ne  penuenc  eftre  qu’approuuez  ,  puifqiiç; 
noftre  Hippocrate  en  donne  le  çonfeil  en 
fes  aphorifmcs.  le  fçay  bien  que  la  cura¬ 
tion  de  celle  maladie  eft  aifée  à  deferire, 
!&  difficile  à  pra^liquer.  C’eft  pourqupy 
il  la  faut  bien  entendre  ,  &  techerclier 
l’affiftance  de  ceux  qui  fçauent  que  p’eft, 
Or  l’ordre  qu’il  faut  obferuerenceftefup- 
puratipn ,  dépend  de  la  nature.,  &:  des 
différences  des  çarpolîitez  :  car  fi  elles  font 
mplles  &  baueufes,  il  faut  recourir  d’a¬ 
bord  aux  fuppuraçifs  internes  &  externes; 
&  fi  elles  font  dures  &  calleufes ,  il  faudra 
préalable  fe  feruir  d’autres  moyens. 

;  Donc  fi  la  carnofité  eft  molle  ,  l’on  cm- 
ployera  extetieuremçnt  le  Cataplafee 
fuiuant. 

Raâ.Alth.  ér  oxalid,m.  fum¬ 
ait  atUm  -vtriufque  maltt.  an.  M.  ij- 
Uni.  f .  j.ficuum  fer  iiÿ- flw.chamom.  mlH. 
fin.  P.  'fDecoqumtur  aà ptttrilagmemydein- 
4e  contunàmtur ,  dP  fer  fetaceum  tranf- 
,  addefîdo  (ixmgU  forci ,  dr'vttr 
gitenû 
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gaentl  hafdicon.  ap-  3-  ÿ-  fttffîcienti 
qurntitnte  mitteri£.fr4fcript- 

Ec  intérieurement  l’on  fe  fcruira ,  ou  dç 
chandelles  de  cire  ,  del^uelles  le  bout 
fera  auçcle  DUvhylum  Jfrf’Æ?«w,oin£taucç 
du  bafilicum ,  en  fiifant  quelque  iniedion 
de  maulue  apres  la  miéHon  »  ou  bien  du 
bafilicum  porté  fur  le  lieu ,  auec  quelque 
autre  inftruracnt  propre  ;  l’on  .loue  aufli 
fort  vn  ballon  de  maulue  cuit  auec-d’hui- 
le  d’antandes  ameres ,  &  àwbafilicum  \  ou 
bien  de  4  canule  de  plomb,,  pqrtçp  dans 
la.vergç  durant  long-temps. 

Tous  ces  remedes  fe  pourront  conti- 
continueriufqu’à  ce  que  la  çatnolîté  foie 
fuppurée,  auquel  temps  il  faudra  alioir 
r.eç.ouEs  aux  Epulotiques ,  affin  qu’ils  con¬ 
sument  entièrement  les  .racines  de  la  car- 
^nofité ,  comme  nous  dirons  cy-apres.  ' 

,  Que  11  la  carnofîté  eft  durc&  calleufe, 
ilia  faudra  fort  ramollir  par  fomentations 
demi-baings,  enflions ,  inieftions,  eata- 
plafmes ,  &  emplaftres ,  par  exemple. 

Raàic.  cticumer.  agrefi,  althex,  malu. 
herb.  vtrmfij^ue  malu.  violar.- 
aeanth.  an.  M.  j.  fem.  Uni ,  alth.  an. 

f-  for.  chamam.  meüîot.  an.  K  ij.  Be- 
pro  foiu  jpudendi ,  immittenâo 

'  03  5  ' 
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illuâ  in  olUm  decoSto  ccilido  flenam^  ou 
bien  l’on  fera  vn  demy  baing  de  la  raefrae 
decoârion ,  dans  lequel  le  patient  fe  con¬ 
tiendra  durant  quelques  heures,  en  vfant 
id’injeâions  de  la  mefme  matière. 

Outre  les  remoîlitifs ,  Fon  vfera  de  Ca- 
raplafmes,  onfbions,  &cmplaftres. 

5^.  ReJidentiajn pifcripti  Deco&'i^Con- 
tundatur  trmfmittMur ,  addenda' fa¬ 
rina  fem.  Uni ,  i-  ÿ.  olei  tüior.  iij.  Mifce^ 
fiat  Cataplafma. 

.  L’ondion  fe  pourra  faire  aucc les  hui¬ 
les  d’amandes,  de  lys,  &  femblables.  ■ 

Les  empîallres  feront  celuy  de  Figo, 
aüec  le  Mercure ,  ou  fans  iceluy.  '  • 
Et  apres  que  l’pn  aura  bien  rampllyla 
carnofité  ,  il  faudra  füb'tilement  fe  feruir 
d’vne  fonde  poinduë,  qui  rôpe  la  peau  du 
Cadus  fans  violence  ,  en  laiifant  couler 
quelques  gouttes  de  fang ,  pour  dcfchat- 
ger  la  partie ,  S>c  puis  fe  feruir  des  fuppu- 
ratifs ,  Comme  il  a  elfe  dit ,  s’il  eft  befoiu, 
ou  autrement  aller  immédiatement  aux 
Epulotiques.  .  - 

Le  4.  rang  des  rèmedes  apres  lafuppU' 
ration ,  cft  des  Epulotiques ,  comme  font 
l’antimoine ,  ou.  le  Lapis  ^Ca/afninaris  ,  b 
Tuthie  préparée  ,  la  Ccrufe ,  Lithafgî» 

'  l’E'l 


Seconde  Partie.  615 

l.-EucensyleMaftieh ,  &  femblables  j  dei^ 
quels  Ton  fe  peut  ferait  farts  aucû  danger, 
L’vfage  d’iceux  eft  ,  ou  en  ppudre ,  ou 
en  liniment,  ou  en  chandelle  ,en  Vfanc 
entre-deux  de  quelque  injedtion.  .  ; 

Ceruf.  Ltth^rg.  fr&f.  ^...olek 
Hyperici  ^  rof.  m.  §-j-  liquéfiant  fi^ 
rhul  lento  îpte  ^acàeinàe  adde  Tut  h. 
prap.  fiîhij  ,  fpoag.  vfia  in  plantag.  fiucCo 
omnibus  maceratis  ac  deinde  ficcatisVah. 
3*  j.  radie,  arifiol.  rotund.  myrrh.  alo'és, 
mafliches  fipùlueris  tenuifisimi  plumh.  cni~ 
di  ,an.  §•  Caph.  3-  j.  terantur  tenuiji- 
fijne  tri.  rnortarip  marmoreo  y  deinfie  in 
plurnhed.  mortdr.  fubigantur  ,  é’fittt  vd- 
ptentum.  vel.,  •  .  ,  - 

‘V‘-  Cerufi.^.^.-Tuth.  prap.  Caph.  an. 
5‘  Litharg.  auri  9-  ÿ.  fiibij  9-  ma,- 
fiieh.  olibani ,  aloës ,  an.  gr.  -vj.  trochijco- 
runiy  alh.  Rhaf.fi  fi.  diïfifiolutd  caphurd  cum 
tleo  rofiato ,  alla  puluerata  mificeantur ,  ^ 
ducantur  in  mortario  pUmbeo  ppr  fiex  ho- 
rasyé’fiu't  vnguentum.  " 

‘  Àqtu  ' plantag.  chalyheat.  f  •  Ç. 
pemphoL  dum.  vfli  y  an.  "b'  ^5.  Fiat  colly- 
rium'yiniiciatur.  ' 

Intérim  fit  ardor  vyina  'vrgeat ,  •vt.atur. 
jeqitemi aquâ.  '  '  , 

'  Ajum. 
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Alum.  roch.  §•  üÿ.  (ic[U(t,r.  rofar. 
flmtag.  an.  fc-  fi*  fucci  .flantag  é" p^r- 
tulac,  an.%.  if.  fucci  Nicotiana  Cajf. 

•  fi  •  alhumina  ouorum  numéro  t .  mifcean- 
tur,  ér  ifi  vafe  vitreo  deftiUentur. 

AbrasÂ  carunculA  feq^uens  vnguentttm 
eonfolidabit. 

Kydloës  optîm.  5*  ij.  myrrh.  arifto- 
loch.  rotmd.  m.  3-j.  ^-Tuth.  préparât. 3-]. 
liât  omnium  puluü ,  ^  cum  ftyrucelicpuidù 
^fnguentum- 

Singulis  decem  diebus  exhibenâa  cafsia 
am  Therebinth. 

J) es  Bubons  yeneriens ,  (jHe  le  yulgdn 
appelle  des  Poulains. 

Ch  A  P,  XXIV. 

E  s  .bubons  font  de  tumeurs, 

S  qui  arriuent  aux  glandes  dés 

S^^^^aifnes  ,  lors  que  le  foyc  le 
defcharge  en  fes  etnOû^loi" 
res  ;  d’iceux  il  en  fautreco- 
gnoiftre  deux  différences ,  La  i  •  eft 
fimples&  ordinaires,  qui  Ibnc  fans  viru-  j 
îençe  :  l’autre  eft  des  malings ,  qui  patici-  | 
pent  I 
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pent  de  quelque  venenofîré ,  coiiimefont 
les  peftileiis ,  qui  paroi/Tcnt  en  temps  dé 
pefte  :  &  les  vénériens  au  veroliques,  qui 
deuaiicenton  fuiuent  laYerolle,  mefmes 
par  fois  quattd  la  faculté  naturelle  du 
foye  eft.  valide ,  elle  chaffé  tout  leVctiiii 
aux  aifnes,  fans  qüè  lé  ireftant  du  corps 
foit  infedé  :  d’autant  que  le  vèflin  s’écou¬ 
le  par  la  fuppuration  ,  &  que  d  ailleurs 
l’on  fe  fert  des  remedes  preferuatifs^  Lé 
commun  appelle  ces  bubons  poulains  5 
parce  que  des  iumens  infedées  les  don¬ 
nent.  -D’ordinaire  ils  font  durs ,  blancha- 
lires ,  &  longs  à  venir ,  parce  que  leur 
matière  commune  eft  froide ,  lente  &vi- 
feide  :  neantffloins  par  fois  il  y  peut  auoir 
de  l’humeur  acte,  biliéufej  &  ardente,’ 
auecdouleur ,  &; qui  fait  fouuent  dégéné¬ 
rer  la  tumeur  en  vlcere  virulent  &  corro- 
fif.  Quant  aux  lignes  precedents ,  lespa* 
tiens  les  confelTenr. 

La  curation  des  bubons  dépend  du  ré¬ 
gime  general  $<:  du  particulier.  Pour  le 
general ,  apres  vu  régime  de  vie  temperé, 

1  on  difpute  fur  la  purgation  &  fur  la  fai- 
gtiee.  Les  vns  reprouucnt  ces  deux  re¬ 
medes  ,  parce  qu’ils  fçmblent  de- 
ftourner  le  mouuement  critique 'de  na¬ 
ture 


(lit  Traitîè  de  la  VeroUe , 
turc ,  Si  appeller  au  deuant  le  venin ,  qui 
pô.Lirroit  infeder  les  parties  nobles  ,  & 
dpnner  la  Verolle.  Les  autres-les  approu- 
uent  lors";  qu’il  y.  à  pléthore  &:  caco¬ 
chymie,  parce  que  là'  nature  né  peut  pas 
fe'defcharger  dé.  toute  l’im pureté  parles 
bubons... Pour  moy  i’eliime  qu’il  fauticy 
vfer  dé  diftinélion ,  &  confîderer  le  mou- 
ueméntdela  nature  ,  l’eftat  délatu- 
'méur  :  car  fî  la  fluxion  va  bien  ;  &  qpc  la' 
nature  pouflê  vigoureufeinent  la  matière 
aux  emonétoires ,  il  la  faut  laifler  faire ,  & 
luy  ayder  :  Mais  fi  elle  eft  parefleufe & 
que  la-turnéur  confifte  quelques  jours  en 
l’èftat ,  ou  quelle  diminué ,  nonobftant 
les  remedes  Topiques;  en  ce  cas,  l’on 
pourra  &:  purger ,  &  faigner  auec  difcrc- 
tioii  ,  non  feulement  du,  bras  au  com-: 
mencemênt  ,  mais  encoi;cs  apres  de'  la 
veine,  du  Malléole,  affin  que  la  nature 
eflantpar  ce  moyen  defehargée  del’op- 
prè/fipfl  e>i  matériel/  crafsâ  ,  s’efuettuë  de 
rechef  pour  rexpulfibri.  Que  fila  tumeur 
réntroitdu  tout ,  pour  lors  non  feulement 
la  purgation  entière  auec  là,  faignée  fe- 
roient  heceflaire  mais'  ânfli  la  Diete, 
pour  preuenir. la  Verolle,  Et  ne  faut  pas 
fuiure  i’opiuioii,.nyij l’exemple  de  é^ux 
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ià,  qui  ne  vetiienc  aucqnemenc  fefcruir 
de  cés  remedes  generaux ,  veu  que  pat 
fois  tels  bubons  denreureût  tes  deux  ÔC 
trois  mois fans  venir  à  yne  parfaite  fup- 
puration:  &:  ne  faut  pas, ^appréhender  le 
retour  de  la  matiérê  i  quand  elleeft  froide 
Si  vilqueufe ,  comme  icy  le  piqs'fonuent. 

Q^ant  au  régime  particulier  ,  il  regar¬ 
de  lyfage  des  remedes  topiques.Âu  com¬ 
mencement  ,  encores  qu  il  y.er^ft,  inflam'^ 
mation,  il  ne  faut  pas  èmpÎQycr  lesreper- 
CLiflîfs  pour  trois  raifons  >  i ,  emuncio-» 

Slorin  occupât ,  a.  quia.  materieL virulent H 
é"  venenof(t  ,,  3.  quia  cjl  critic a  expuljioy 
&  açxes  quia  materia  frigida  é“  tenax. 
Au  cqntraire  ,  il  faut  attirer  la  matière 
auée  des  ventoufes ,  §£  des  emplaftres  at- 
rta£tifs  àc  fuppuratifs  :  Car  d  empjoyer  ieS 
digerans  &  refolutifs  feuis ,  iLy  auroit 
danger  de  refoudre  leplus  fubtil,  &d’in- 
crafl'er  le  plus  terreftre ,  d’où  pourroit  ve-  ■ 
nir  vn  feirrhe. 

^  Bmollienda  fars  affeBa  eo  temfore  cum 
oleis  relaxantibm  ,  vt  funt  Chamomil-  & 
vîolacetm, 

,  Radie.  Altheà  ^  oxalid.  coâl.  an. 

fatifi.  Tritici  q.Jèm.  Uni,  i-f. 
Caricar.l-  j.  B.  axungia  Gallina ,  ij.  am 
De 


èi4  fmiSiè  de  la  Veroîle, 
becoéîo  Ÿàâicuin'  Althea  ^  Fiat  Cktapuf- 
ma.  vel. 

^'CupiM  numéro  düas^  radieum  liUor.'^: 
ÿ.  aithea^  fondent  :  Coqumtur  füh  cineri- 
htk  't  &  per  cribrum  trmfmittunmr 
conîujioném  :  addenda  ferhênti  acris ,  ij. 
fiercor.  tolumb.  ér  hirc,  an.  ^-^.  Fiât  Ca- 
iaplafmO' ,  addenda  in  média  bajiîiabhü  fa- 
rtm. 

Dé  plus  i’cmplaftrc  de  Diachylum  cuà 
Gimmà ,  oxxixxttc  zixtC  lé  Galbmumît- 
fonc  propres iùfqu’à  ce  que  la  tumèùr 
éftaiît  en  fa  fùppuration  ,  fans  attendre 
qu’èllé  foit  parfaite ,  l’on  la  pourra  ouurit 
auec  la  lancette  j  fi  la  matière  eft  chaude, 
feiche&  bien  cuittë;  ou  auée  lè  caufif 
que ,  fila  ihatiere  èft  froide. 

Et  quand  la  partie  fera  aflèz  defcliar- 
géëi  èc  quelle  aura  aflez  fiiffifanitnent 
flüé  j  ii  faudra  feferuir  des  deterfifs,  coiri- 
tire  de  Vàngaeac  aureum,  &des  cçnfoli- 
dàtifs,en  preüenant  vne  fiftüle,  à"  fi 
Hesremmeatt  'émollienda.  Que  fi  les  ail^ 

très  accidens  delà  Verolle  paroificnc 
aux  parties  fupérietires ,  ré- 
cnrrendtm  ad  media 
ordinaria. 


É'êcondé  Farfïè- 


Dhs  Flcetes  ou  Chancres  de  la  yerge^  dè 
U  cryflalliney  autres  accidens 
qui  peuuent  arriuer  aux 
Vlceres. 


Chap;  XX  Vi 

A  Vetbile  cft  bien  cduiïouri 
vne  maladie  vëncnfcufe  &:  coii- 
tagibufe,  mais  pourtant  le  ve¬ 
nin  fc  communique  diueiTe- 
ment  :  Car  par  fois  il  entre  par  la  bouchcj 
comme  quand  les  petits  enfahs  ihfe£l:ez 
de  ce  mal ,  donnent  là  Verblle  aux  nour¬ 
rices:  ou  celles- cy  auX  enfans  :  autrefbis 
par  attoucheriaérit,  iî  l’on  eouèhe  aueb 
des  verollez  fans  coït  :  &  le  plus  fouucnÉ 
par  copulation  venërienne  j  lors  que  les 
hommes  &!.  fcdimcs  veroIleeS  co'uehenc 
bu  habitent  enfemblé  :De  cefte  façon  là 
■virulence  attaque  qnaiî  piuftoft  les  par¬ 
ties  veneriennes ,  quC  non  paS  le  general 
du  cotps,  lors  que  queldhe  baue  ou  ma¬ 
tière  virulente  les  touche,  &  s’attache  »  y 
eftant  retenue  ^  de  làfbuuent  vieniaenc 

Rr  4«s, 


ètè  TmlSU  àe  lAVeŸolle^ 
des  viceres ,  ou  chancres  de  la  verge  aux 
hommes  >  &  du  col  de  la  matrice ,  ou  de 
l’exrerieur  delavulueaux  femmes ,  mef- 
mes  les  cbaudepifles ,  fi  la  matière  eft  te¬ 
nue,  &  des  poulains  fi  elle  eft  crafle,  & 
que  le  venin  fe  porte  iufqu’au  foye,  lequel 
ayant  receu  l’impreflion ,  le  renuoye  a  fes 
èmon(ftt/ires,&;  aux  parties  voifines  :  com¬ 
me  aufiî  il  le  faut  croire  des  chancres ,  & 
ilceres  lors  qu’il  font  virulensS.'  corrofifs,’ 
auec  bordure  calleufe.  Or  il  faut  bien  re- 
Co'gndiftre  fi  tels  vlcereS  font  ou  veroli- 
qucs,  du  fans  verolle ,  parce  que  ceux-cy 
font  légers ,  &  fc  guerilTent  aifément  auec 
l’vrine ,  ou  l’eau  alumideufe  :  mais  les  au¬ 
tres  font  ou  plus  ou  rho'iiïS  malins  ,  ou  re¬ 
belles  ,  félon  la  qualité  de  la  virulence 
plus  ou  moins  grande  ,  &  la  mauuaife  ha¬ 
bitude  des  patiens  ;  car  fi  la  vènenofité 
eft  grande ,  &  que  le  foyç  la  contienne, 
les  viceres  s’empirent,  s’eflargiflenÉ  &  S’ai- 
griflentauec  des  bordures  calleufes^  &  le 
rntiderit  difficiles  aux  remedes.  Il  faut  fai¬ 
te  diftindlion  du  lieu,  ou  peut  eftre  l’vlce- 
re,ou  le  chancrc,parce  qu’il  peut  eftre  Tur 
ïe  prepucé,au  dehors, ou  au  dedans ,  furie 
cncredéux,oiî'  à  tous  les  deux, 
ou  bien  le  long  du  filet ,  parce  que  félon 


;  Seîônde  Tàriie. 

fsur  fîtuation  ,.ils  peuuçniD  eilre  plus  ou 
moins  falch'eux, ou. dangereux,. 

La  curation  de. tels  ylceres.  veroUqiiesi 
efl;  autre  que  celle  des  ylceres  ordinaùesi 
neantmoins  il  faut  couûdurs  recourir  ad 
régime  vniyèrfel, en, rciglant  la  iaçon  dç 
yiure  ,  Tvfage  de  quelque  decofti.on  ,  fi 
befoin  eft ,  apres  viré  legere  purgacibn,  s’il 
y  a  repie.cion  &:fàignce  deriuatiüe  du  pied^^. 
s’il  ellneceflaire,  &:.puis.aller  au  régime 
particulier,  qui  dépend  des  remede^  To¬ 
piques..- 

Au  cbmn?ehcement  il  faudra  attirer  le 
ijirm  5  en  l’éuacuant ,  s’il  eft  poffible  j  par 
voye  de  fuppuration.douce,  puis  en  ition- 
difîaht  &  deiTeiehanc  modérément.  Que 
fil’ylcerc  s’içricc  tôuüours ,  il  fera  bon, 
d’aller  aux,  fpccifiques  i  comme  font  la 
poudre  de  Mercure ,  le  Cbllyré  dé  Lan- 
franc,  mcfmcs  lEgyptiac  :  mais  fur  roue 
i’approuuegrandernent  1,’huÿlede  plomb 
bienfait,  me/l.é  .auec  l’onguent  Aurmm 
parce  qu’il  fdpa.rc  vnc  efehate  iblanc.he, 
de  prefeqté  là  chair  nette ,  apres  la  fepara- 
tion.  On  loue  auifi  l’eau  füiuancei 
.  Suhlimati  optimi ,  g,  xÿ.  aquis.  flm-^ 
tag.  t/j.  rofar  ',  |.  ÿ.  coqumîur  fK-< 

pet  cher  es  caUdos  in  phialâ-  ‘vitreâ^^ 

Rr  2.  dd 


TratSîé  de  la  y^Yolle , 

nâ  médias ,  ^  vtert^. 

Mais  il  faut  obferuer  icy  deux  chofesj 
La  première  eft  ,  que  fouuent  quand 
le  chancre  eft  entre  le  prepuce  &  lé 
halanus  jil  fe  faicvne  claufure ,  qui  em- 
pefehe  de  voir  l’vlcere  ;  &  en  ce  cas  il  faut 
faire  des  injedtions  entre- deux ,  &  frotter 
la  partie  auecvne  decodlion  remollitiuc: 
iufqu  a  ce  que  le  halmus  lé  defcouure. 

L’autre  eft ,  que  par  fois  leS  chancres 
font  fi  malins  &  corrofifs ,  qu’ils  caufent 
vue  tumeur  aigueufe  à  la  peau  voifine,qui 
eft  luifantc  comme  cryftal ,  d’où  vient 
qu’on  l’appelle  cryftaliine  î  mefmcs  les 
niedicaniens  trop  acres  employez  indif- 
crettement  font  le  mefme  accident  :  & 
pour  lors  il  faut  craindre  vne  corruption 
ou  gangrène ,  fi  bien  qu’en  ce  cas  il  faut 
faire  vne  dccoiftion  remollitiue  &carmi- 
natiue ,  pour  refoudre  Ces  ftatuolîtez  ai* 
gueufe:  &  s’il  arriue  des  fîgnes  de  morti¬ 
fication,  auoir  récours  aux  incifions,&  à 
rEgyptiacdiflbulc  ,  &  eau  de  vie,  &  pat 
apres  auxdeterfifs ,  mondificatifs& 
exficatifs ,  félon  la  prati¬ 
que  ordinaire. 


Seconde  Partie.  •  <^19 


Des  Verrues, 


C  H  A  P.  XXVI. 

’Avtant  que  par  fois  ilar- 
riue  des  verrues  autour  des  vl- 
ceres  veroliques ,  &  mefmes 
fans  iceux  à  la  verge ,  il  les  faut 
confutner ,  &  delTeicher  en  les  fcparanr, 

(  CM.ulti  ligmt  cum  filo  donec  excidmt  ^  dr 
fi  fanguis  effundatur  ,  homm.)  Le  moyen 
eft  auec  le  fiel  ou  l’onguent  fait  cum  um- 
moniaco  dr  fugitiuo ,  ou  auec  le  Collyre 
de  Lanfranc ,  ou  auec  l’eau  fublimée ,  ou 
auec  la  poudre  d’AlumjOu  de  Mercure, ou 
bien  auec  deux  parties  de  fabina ,  &:  vne 
d’ochre  meflées  enfemble ,  ou  auec  le  fui- 
uant  remede, 

Subina  3-ÿ.  ulum.  3-  j.  ro/àr.  9  ).fiat 
puluis,  quo  tmgmtur  verrue  £  ,  fer  linteo- 
km  peruium  appu,r entes ,  d"  hoc  ob/erum" 
dtiminaüis  remedüs.Cmendtm  ud  inflam- 
mutione. 

Ammoniac,  cum  eiceto  fraparaU 
i-i-  u^£  fætid-  5-  j.  chMcanti  vfii  &  rube- 
faSi.  9.  ÿ.  fiat  ma^a,pQrtio  cuirn  applicetur 
Rr  3  fuper 


^30  ■  ‘Trd.Sîj  de  U  VeroUe , 
fyper  verrucas,& quotidie  renqu'etur  applè- 
éktid'.Cmeâtim  i pmritu^é’ fitnflammuti'd 
(ipfared't-iVngUenîu-m  de  cerufaadmoiiendu. 

p.es  pufiule's  de  la  face^  qui  fe  con- 
■'  uertijjeni  èngdles. 

C  H  A  P.  XXVIL 

’V  N  des  principaux  fignes  qui 
témoigne  la  VeïollCjCe  font  lés 
pullules , qui  fe  manifeftent  au 
front, aux  temples,  en  la  barbe, 
èn  la  telle  ,  &:aiillî  par  Ié‘ corps,  qui  font 
rouges  &  puis  erpufteufes ,  &  par  foislb 
delTeichent  .-autrefois  Hippurent  &  dege- 
nerent  eh  viceres  forHides  &:  virulens.  1-e 
moyen  le  plus’  a’iTeuré  delef  guérir  ,  c’ell 
preraiercmertt  d’auoîr  recours  aux  reme- 
des  generaux  ,  qui  regardent  la  curation 
êntièrede  là  Vcrolle,  d’autant  que  route 
l’impureté  du  corps  cllât  ôftéepar  lapur-* 
gation,  faignee,  Diere,  &  pndipn  fi  befoin 
ell,tels  accidens  s'efuanoinfTenr.Quelîcn 
.attendant  l’on  veut  pallier  le  mal &  de!-' 
Seiclîcr  reliés  éruptions ,  Ton  fe  leruira  des. 
jèniedes  fuiuanso  '  ' 

,  •  -^.qti^plantage  ^  refar.an.  5. 

■■  idy. 


Seconde  Variîe.  éj  | 

^.ÿ./î(mac.Thms,maflich.ati.  ^.j.  tartar.  5.  ij.Ju- 
Uir/utl.pulu.  g.  viij.  huüiant  ad  médias,  qt  fia'i  ctilly- 
rium,  qm  tanganmrpujÎHla  crufiofi. 

SMim.  fuparar.  ad  fitcum,  ff.  trochifcor, 
dhi khaf.  ^.ij.  curnpomat,  vulg.’^.ij.tnifcèantur ^  ^ 
cumUnteolo  admoueantur. 

De  Ifl  çheute  du  poil. 

Ch  A  P.  XXVÏIL 

E  plus  fafcheux'accidec  quipuif- 
fearriuer  à  ceux  qui  ont  la  verol- 
le,  ç’eft  quand  le  poil  de  la  barbe-, 
ou  delà  tefte  leur  combe ,  parce  que  c’eft 
vue  honte  dans  le  monde,  Sd  vn  chagrin 
nompaieil,  que  de  l'ouffrir  la  pelade,  & 
d’attendre  auec  impatience  la  renailîancc 
des  cheueux.Or  en  ce  cas  il  faut  obferucr 
deux  voyes  pour  le  contentement  des  pa- 
tiens,  La  I .  ell  d’empefcher  la  cheute  deiî 
cheueqx,  fi  faire  fe  peut ,  lors  qu’ils  com¬ 
mencent  à  tomber  î  l'autre  eft  d’açcelerer 
leurnaiffance  patremedes  eiEcaççs^cô- 
uenables,apres,  qu’ils  font  tobcz.  La  caufe 
de  telle  cheutfc  n’eft  pas  faute  demour ritu- 
re,mais  certaine  matière  acre  &  érodante, 
quifconfume  les  vapeurs  fuligineufes ,  & 
corrode  les  racines  des, 

*  R  ç  4  Lf 


TraiSié  de  la  VeroMe  , 

Le  moyen  d’empefcher  la  cheuteis 
quand  elle  commence  c’eft  d’ofter  telle 
matière  crodante ,  &:  de  raffermit  les  clie- 
neux  par  des  remedes  aftringens  ,  affiu 
qu’ils  tiennent  bon,  La  matière  fe  peut 
oller  par  maftiçatoircs ,  faiâs  auec  lepy- 
rechre ,  le  poivre ,  le  maftic ,  &;  le  ftaphi- 
l'agria ,  en  Te  feruant  de  tels  vacuatifs  tous 
les  iours  ,p3r  ce  que  coptefum  fputum  m- 
trahit.k  c^ipïte.  2.  parfueurs.  3,parlexcif, 
qui  aye  vertu  d’attirer, digerer,(S<^  refoudre, 
Folior.  ant,h..  abrotani,  ahfinth^  j  he- 
tofiic.  origani ,  m.  CM.  ),  d^ri ,  3.  j-  ro/îtr, 
CM-  j.  V;uces  cupre-fsi  contufas ,  numere.  Hij., 
Bulliant  m  lixiuio  vul^^i  ton  forum  , 
coletur  lixiu  'tutn^  caput  '^luatur^  é"  popA 
piigenter  fricetur. 

Parentur glohul'îfetpuentes: 

K^loët ,  myrrhx^Gallar.  corticis  Gra~ 
fat  or.  Rofar.Ipardh  an.  %.  ].  bdmpor.  P. 
ijj.  ^edoar-  S,  ij.  çnm  fapone  Gallicopnt 
Glûbuli  ad  capitis  fricationem. 

y.  Taie remedtum conpingit  cutem- 
Ladan.  concreti ,  cj.  f.  infmdatur  in 
oleo  myrrp  ^  rofar.  eompl.  &  caputinm- 
^atur, 

Den'rque  f  U fftm  exçinsbfriyVtfupradi- 

pît[\ 


Seconde  Ÿartîe.  <^33 

Que  fi  le  poileft  tombé,  il  faut  trauailr 
îer  doucement  à  le  faire  renaiftre ,  Sx.  ce 
apres  la  purgation  ,  (aignée,  Dicte,  on¬ 
ction  &  autres  remedes  generaux  ,  '^-fri- 
cmân  pars  cum  cçeps  ,  àonec  ruhefcut ,  aÀ 
alimenti  attraSlhnem ,  dein.dç  fùuejtda  cum 
feçiuenti  decoBo. 

Rad.  alth.  5.  ij.folior,  ahfynth.ahra~ 
tan.  hetonic.  pHof.  Capillor.  ven.  an.  M.  j, 
fem.Jtnup.  vïtic.  contufar.  an.  deca- 
quanturpro  fût»,  pajieafequenti  Uniment  o, 
inungatur. 

Adipisvrfi,  ij.puluer.  apum 
Jf.  labdmi,  3-  ï],  cum  olco  4e  lateribus  fat 
linimentum ,  vel. 

^.Tapfs.j.adipis  vnguentu, 

Âqtia  mellis  prima ,  prafimtifsma  pojl  fo~ 
mentationem ,  item  ^  vrina fiillatitia. 

Item  fpuma  car  ni  s  hubula  non  valde  pin^ 
guis,  coBa ,  colleBa  ,  ^  loch  depilibus  ad^ 
mot  a,  mira  preftat.  vel. 

Vmi  maluatici,  vrina  puefi  ,  &  laBiS 
•^accini,  an.’^.].  mell.  eommanis ,  Ib-v. 
mifeeantur ,  aqua  extraBa  feruetur  ad 
vfum. 

Euphorh.  ^.ij.  Thapf.  5-^.  turbith. 
(Oriental.  3.  garjophill.  3.  iity  amygdalar. 
dukiur» ,  i^.j.Jf.  terantur  terenda ,  &  tnif- 
P»r  5  ceantm 


^34  Traifié  de  U  VeroUe , 
eemtur  cum  oleo  in  viife  vitreo  capmfsi- 
mo-i  ér  hullimt per\oBo hozas  Jîngulüàie- 
hus  -.fer  iiy.  dies  :  feruetur  ad  vfim ,  mirn 
fraftat  in  mediocri  qumtitate ,  débet 
a  face feparari .  Si  ardor  accedat ,  '  cum  oleo 
vioU  vellaBe  foueatur- 

'Des  dodeurs  Veneriennes. 

Ch  AP.  XXIX. 

SA  Verollc  confirmée  efl;  Tou- 
uent  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  importunes ,  lors  que  les 
humeurs  virulentes ,  engen¬ 
drées  aux  parties,  ou  renuoyées  d’ailleurs, 
pqignent,eftehdénc,§c  picquent  les  perio- 
■ftes ,  ou  les  membranes,  foie  de  la  telle, 
ou  des  joindures  ,  foie  des  autres  mem¬ 
bres.  Or  telles  douleurs  font  ordinairemet 
nodurnes, d’autant  que  les  humeurs  pitui- 
teufes  qui  les  caufent ,  ont  leur  inouue- 
inent  durant  la  iiuid,  ou  bien  parce  que  U 
chaleur  du  lid  les  edieille.  Le  mpyep  de 
-temedier  à  ce  fafeheux  accident ,  c’eft  de 
venir  aux  fudorifiques ,  apres  la  purgation 
&  Ja  faignée:  Car  encores  que  les  dou¬ 
leurs  s  augmentent  au  coramencemeut  de 

'  •  ■  .  .  |p,,r 


Seconde  Marrie.  <^35 

leufvfagepar  la  commotion ,  neantmoirii 
dans  peu  de  iours ,  elles  fe  diminuent  :  Et 
|î  elles  ne  s’appaifent,  il  faut  auoir  recours 
a  l’onflipn.  Et  pendant  les  remèdes  gene¬ 
raux  ,  aux  topiques  qui  peuuent  atténuer 
&  fefoudre  les  humeurs ,  encombattanc 
leur  virulence  :  Cela  fe  pourra  faire  par  le 
moye  de  quelques  fometations,  huiles, li- 
uirnésjbaulmeSjempIaftres,  corne  s’enfuit. 

Corticis i-j. 
incif,  ij.folior.  altheaiprajf. .albï ,  feord. 

abfynth.  origan,  an.  M.  j.  fior.  Tapf.  'barh. 
farnb.  Ebtiii ,  cham&m.  melil.an.?.ij.  Déco., 
(jttdptùr  cum.  a^itâ  ,  addito  pauco  vim  ge~ 
herofo ,  pro  fotù  calido  parùum  dolentiam. 

ÿi..  Olei  rata  cei  é"  lumbric.  an.  %  <  olei 
•viper ar.  &  de  feorpionib.  àn.^.).  mijcèan^ 
tur  pro  inmiBime.,  vel  feorjlmpojleriora 
duo  admoueantur.-  • 

Succ.  folior.populi,alth.mah-an.1. 

iij.  micag.fenhalth.é-  Uni.an.  ^-ij.DecoPlt 

cmic.  ligni  fmPid'oord..prajf.flor.hypericon. 
tapf^harb.ebuli .,famb%.].  olei  lumbric.  & 
rütaceuanS^.^.olei  defeorpiomLé’  ‘vipera- 
an^-ÿ .Decoquantar  omnia'Jlniul^addito 

pdtico’vinogenerofo^  ad  decopii&  ^i^i  con- 

fumptione-.deinde  pofl  coBione  côlentnr  ,  & 
êxprmanïm^i  mpaii^A  eerÂ  limmejîtu. 


TraiSîé  de  U  Verojle, 

Ce  Baulme  fuiuant  de  Ferneljpar  nous 
augmente  ^  retranché  ,  eft  fort  excel¬ 
lent. 

RaL  calam.  aromat,  Cyper-  Qdlm^, 
An.  j.  cortic.lig.  fm5i.  i-  folior.  ficcor, 
lauenAul.  mm.  ab/ynt.  alth.  m.  M.  j.  nuc'n 
mofch.  Garyophyll.  macis  ,  cinam.  piper, 
njtriufytte^  an.  3-  j-  Styrac.  calamit.  ij. 
fem.  lini,fænug.  an.  j.  Jlor,  falv.  anthoj, 
Jlœchad.  famhuc.  hypericon.  Cham^rn.  ta- 
P  fl  bar  h.  é"  me  li  loti  ^  an  P.],  olei  Imbricor. 
éf  rut.an.^.  ').  olei  viperini^  de  fcorfm. 
an.  ii],  ac^ua  vit.  reSlificat.  i-  ij  mini 
maluat.  decoSii  ligni  ind.  an.  j.  repo- 
nantur  omnia  in  phiald  vitrea  forti ,  é 
eocpuantur  fupra  cineres  calidos  ad  aqua, 
decoBi ,  df  vini  eonfumptionem  ;  deinàt 
cleum  exprimatar  in  toreulari ,  &  hoc  hal- 
famtm feruetar  ad  vfum. 

On  fait  grand  cas  de  femplaftre  d« 
Vigo  ,  triplé  de  Mercure ,  ô£  de  la  Gom¬ 
me  Ammoniac ,  auec  Targent  vif }  fi  les 
douleurs  font  accompagnées  de  tumeurs 
&  nodofitez.  En  fin  fi  là  necelfite  le  re¬ 
quiert,  &  que  les  douleurs  ne  donnent 
point  de  trefue,ron  pourra  recourir  tât  in¬ 
térieurement  qu’exterieuremêt  aux  reme-  f 
des  narcotiques  ou  ftupcfiants ,  &  ce  aucc 


Seconde  Fartîé.  èyf 

grande  pfudence  &  precautioil. 

Et  s’il  y  a  apparence  de  carie ,  l’on  fe 
feruira  des  remedes  propres  &  fpecifiques. 

De  U  Carie  yeroliquci 

C  H  A  P.  XXX. 

SA  Carie  oü  corruption  des  os 
s’engendre  aux  verollez,  ou 
auec  vlceres  fordides  &:  viru¬ 
lents,  ou  bien  lors  qu’il  y  a 
des  tumeurs  ou  nodofitez  aux  parties  ; 
Car  l’humeur  ou  la  fanie  virulente  s’infî- 
nuant  parle  Periofte ,  caufe  des  douleurs, 
&:  ronge  mcfmes  &  corrompt  lentement 
la  fubftance  des  os  ;  d’où  vient  la  carie 
plus  ou  moins  grande  :  félon  la  nature 
des  os,  &  la  malignité  des  humeurs.  Oc 
quelquefois  celle  carie  ell  fenfîble  &  ap¬ 
parente,  autrefois  occulte,  lors  que  les  os 
font  defcouucrts  par  les  vlceres,  &c  paroif- 
fent  noirs  ou  liuides  :  quand  il  y  a  tumeur, 
&:  pour  lors  il  faut  recourir  aux  lignes, 
comme  font  la  mollelTe  à  la  fonde ,  veu 
qu'eftant  cariez  ,  ils  perdent  leuc  durté 
naturelle ,  apres  la  fanie  virulente ,  tenue, 
fubtile 
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fubdle,  &  plus  puante  que  le  pus  ordinal 
re  :  De  plus  la  chair  voifine  molle  &  mal 
Colorée:  oiitrè  ce  s  il  y  avlcere,  il  ne  peut 
paruenir  à  vne  parfaite  cicatrice,  ci’autanc 
que  le  fbndemeiit  h’eft  pas  bon ,  à  raifo'n 
delà  carie, laquelle  par  fois  eft  fuperficiel- 
le,  &:  eft  plus  aifée  àguèrir ,  autrefois  pro¬ 
fonde,  &pout‘ldrs  elle  eftpkis  f^fchcufe. 

Le  moyeu  de  guérir  telle  carie, apres 
ies  remedes  generaux  j  dépepd  de  deux 
différences  de  remedes.  Le  premier  eft  des 
exficcatifs  puiftans,  qui  puiffent  confu- 
mer  toute  1  humidité  virulente ,  Èaufée  de 
la  carie,  &:  auffila  ftiperfluité  de  l’alitiienr 
teufe ,  affin  que  lès  os  gaftez  fe  fepàrenr; 
comme  les  fueilles  des  arbres, l’Automne: 
telsfont  les  remedes  fuiuans, , 

-  ,  Radie.  Iréos ,  arijlol.  rotund.  rhitris’, 

kkes, myrrhd.,  an.  5-  ].  fiat  fuluis  ,  afplice- 
îur  fer fe^vel  cum  me  lie  (fr  aqtiâ  vit&fieïn- 
àe fnferfonat'ur  emplafirum  Diachkletieoh 
'^o\,  Dii(mutn,oüde  mgo.  >  :  ; 

.  Que  fi  la  carie  eft  profonde,  il  fe  faut 
feruir  des  injeéfions  fuinantes. 

Radic.artfibLrotund.lrid.fioYitnt.a'n. 
i- y.Centaurijlmin.fraff.alhi.^  ahfinth  'fpnt, 
fijprd.fiymfhyti-,  hyferic.fediscoluh.  an-M-h 
llharii^myrrh.alo'és,m.’S.  ÿ-  rofar.rùhrar,& 
knthoh 
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mthos,  m-  ?.).melLrofat.  coUti-,  %-  iiij-  Ir~ 
rorentur  orfinin  vino  Âlbo  »  é"  àeftillentur  in 
ulemhico  plambeo  ,  pro  iniebiione  ter  aut 
quater  in  die  repet endâ ,  apponendo  empU^^ 
Jlrttrn  Dmnum,aut  de  Vigo ,  ^  de  betonicâ. 

Que  fl  la  profondeur  empefchoic  la  pé¬ 
nétration  des  rcmedéSjil  faudra  ofter  aùeC 
inftrumens  propres  ce  qui  empefche. 

Le  fécond  drdre  cft  des  Cautères  :  lès" 
aftuels  font  excellens,  parce  <ÿnls,è6nfu- 
ment  les  humiditez  virulentes,  &:  forti¬ 
fient  le  s  parties:  On  les  pdurf à  appliquer,' 
de  la  figure  que  la  partie  cariée,  &  les  au¬ 
tres  circonftances  indiqueront ,  comme 
la  fonde  de  profondeur  d’icelle,  &  finale¬ 
ment  des  Epulotiques  &  cicatirizans. 

En  l’application  il  faut  obferuer  deux 
ou  trois  chofes.  La  i .  de  mefurer  l’aétion 
du  feu, félon  la  grandeur  &  la  profondeur 
de  la  partie.  Laa.  eft:,fi  la  carie  efl:  trop 
profonde  ,  ceft  d’ofter  ce  qui  pourroit 
empefeher  la  pénétration  par  ferremens 
propres,  comme  les  Autheurs  enfeignent. 
La  J.  cil  apres  l’application  du  Caurere 
par  vue  , ou  deux,  ou  trois  fois  ,  d’infufef 
l’onguent  rofat  chaud  ,  auec  vn  blanc 
d’œuf,  pour  ofter  l’empyreume,  &:  faire 
tomber  refcarre,&:puis  vfec  d’viTdigeftif 
auce 
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àûec  le iaune  d’œu^”,  &  l’onguent  rofat ,  â: 
puis  le  beurre  aucc  le  miel.  Finalement 
employer  apres, les  remedes  propres,  pour 
iremplir  la  partie,  &  conduire  lé  tbut  à  ci- 
featrization. 

t>es  tumeurs  gommeufès  j  Tombes  ,  oh 
Nodojttez^  virulentes  ^  veroli^uesi 
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E  s  douleurs  veneriennes  font 
par  fois  accompagnées  de  to- 
phes,nodofitez  &  tumeurs  gom- 
meules  ,  &  autrefois  non.  Or  telles  tu¬ 
meurs  paroilTent  ordinairement  aux  ioin- 
élures ,  ou  aux  enuirons ,  &  autrefois  au 
crâne  ,  ou  ailleurs  en  fextremité  des  os; 
leur  matière  eft  Ou  crafle  &C  dure ,  od 
gommeufe  ,  molle  &  mielléufe  3  Et  c’eft 
pour  cela  que  l’on  diftingue  ces  tumeurs 
en  dures ,  qui  font  les  tophes  ,  Icfquels 
font  faits  de  matière  affez  dure  comme 
pierre  ;  d'où  viennent  les  exoftofesi&:  eii 
tumeurs  molles,  dâs  lefquelles  l’on  tfouué 
comme  du  miel ,  ou  du  lard  ,  ou  de  la 
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bbuillié ,  quelquefois  la  propre  rubftarïce 
des  os  s’imbibe  auec  èuficure,  &  dégéné¬ 
ré  en  tumeur  dure  ,  &  ilifcnfible.  Et  en 
eecy  nous  deuoris  obfeiuer  qu’encores 
qtj’il  y  aye  de  telles  tumeurs ,  qui  ne  fonl 
pas  virulentes, ny  veneriennes,  riôus  n’en- 
bndons  parler  ieÿ  que, des  veroliques,  lef- 
quelles  font  termoignées  par  les  douleurs 
nocturnes ,  &  de  plus  par  lés^iitres  lignes 
precedents,  de  la  Vcrolle;  Maintenant 
pour  venir  à  la  curation  ^  il  faut  commen¬ 
cer  par  lés  remedes  généraux  ,  comme 
font  la  faignéë  ,  purgation  ,  &  faut  vfer 
I  quelque  temps  de  la  decoftion  de  Salfe- 
I  patelle, comme  il  s’appartient  parte  qu’el¬ 
le  dillbut  &  refout  merueilleuferaent  bicii 
lés  tophéSî-  .Apres  il  faut  tecOurir  aux  re¬ 
medes  topiques. 

Le  i.  rang  fera  des  remoliitifs ,  difeuf- 
lifs  ,  &  refolutifs ,  li  la  tumeur  èfl  dure, 
comme  feint  la  racine  de  Guimauîué  ,  in- 
fuféeen  eau' dé  vie,  parce  qu’elle  pénétre 
ôi  ramollit, ou  bien. 

Radie.  Cyperi^calam. arômât. 
i'adic.  Salfapar.  %.  ij.  Ika  arthrit.  alth. 
tonic.praff.albi.,an.M.].flûr'.ftœchad.itnthoSj 
fambuci ,  chammm.  rndilôti  ,  àn.  P.  j.  fc- 
quantur  in  é‘  who  àlbo  prefaïu- 

S  .s  ^Uum 
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Oleum  'vipermum  cum  feuo  hircino  mix-^ 
ium  à' p^uco  hydrarpjro  prafiàntifsimum 

Émpiafirum  de  Vigo^,  triflimto  memmo^ 
ôu  bien  Ammonmcum  eum  hydrargjro-, 
font  aoflî  bobs. 

Cataplafma; 

"dfi,  Radie.  Ebuli,  cucum.fyiuefir.  bryonià^ 
hith.  cyclâm.  àn.%ij  .maluar  .Hjiolar.acanth. 
pràjj'.fcofâ.  am  M.  yflor.  Chamam.  meliloii, 
famb.  an.  P.  j.  Carie  arum  fingmumpar.iiiji 
Coquantür  in  vino  albo  ^  a^uâ  adfutri- 
laginem.  Refidentia  eontundatur  é"  crihre- 
tur ,  deinde  Adde  farin.fem.  Uni  dr  fœmg, 
an.  !•  iÿ.  axung.fuilUreeentis 
guedin.  Gallina,  anfer .  anatis.,  an.  if.fy- 
raeis  liquid.  %.  ].  fiat  eataplafmUi 

Axung.  fuill.  %  i/j.  mereuf.  extinct. 
3"  iiq.  Euph.  fiaphifag.  an^.yhëüebor.  dhu 
Caphur.  3.  ÿ.  olei  de  'Eherel)int.%.fi 
Etat  vnguentum  ante  vfum  ei^plafirorunt^ 

,  Sem.  finapper  noEtem  m  aeetomfufiy 

deifidé  contufii%.y,  rad.bryon.aridx,%.i]i' 

rnd.filgilL  berul  an  •  axung. porc. om~ 

nium  aquale pondus,  croci  5.  x.  malaxentur 
fimul  in formant  cataplafmfith,admoueiim 

ftrtfeUieu  , 
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^.CaJlorei,ferapim,(in.  §.j.  Èitphorb'- 
5.  J.  bdellÿ,^.  ÿ.  ammoniaci  in  aceto  fcillith 
CO  dijfolati.  jf.  dijfolumtur  àli'a  in  decq-^ 
Bo  .althek  (jr  Salf&fanll.  ér  hullUnt  .ad 
faftd  conjljlentiam  ÿ  ttm  (idde,  olei  fatnbu- 
qiniiq.fmrcitr.  extinH.^.  ÿ.fiat  ceratum. 

Q^e  fi  les  tumeurs  g^mmcufes  le  por- 
toient.à  quelque  rUppuracion ,  il  leur  fau¬ 
dra  aider  âuec  dü  Diachilum  rmgmm  dé 
Mcfiië ,  en  y.  adioùftanc l’ammoniac iufr 
qu’à  ce  que  la  fuppuratibnfoic  faite  ?  puis 
ilfautouurir&vuidértout  çe  qui  èll  cü 
la  partie  quoy  quül  y  ait  d’eftrange. , .  , 

Finalement  s’il  y  àuoic  carie ,  il  faudri 
recourir  àùx  rémedés ,  qui  ont  èfté  defià 
propofez. 


De  la  frefemation  de  la  Verolle. 


e  H  A  P.  XXXII; 

*’Ejs4:  vne  queftion  difficile  ,  Ù 
qui  ne,fe  peut  refoudre  qt^e  par 
rexperiencc  ;  Sçaupir  fi  les 
hommes  fains  peuucnc  habiter  auec 
des  femmes  gaftées  de  Verolie  ,  ians 
ijü’ils  fiuilTenc  eftre  infefitez  ,  ou  par 
S  s  i  cfiaa 
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chancres,  ou  par  chaudepifles ,  &poü- 
lainSjOLi  par  la  Verolle  mtrlrne  :  vcritable- 
mciit  ce  feroit  Vn  grand  affaire  ,  li  l’on 
pouuoicauoir  vn  preferuatifafleuré.  Eal- 
lôpe  le  croit  pour  les  chancres, &:  en  baille 
des  expédients  ;  mais  pour  moy  i’eftime 
qu’il  faut  apporter  dè  là  moderatio  en  fon 
opinion  ,  &  des  conditions  en  fesrCme- 
des.  Il  croit  que  les  accidens  Veroliqucs 
fecornmuniquent  parle  moyen  de  quel¬ 
ques  humiditez  fanieufes,  qui  s’imbibent 
dans  les  pores  dnbalmm  ,  &pourlorseil 
fe  lauât  &  nettoyant, l’on  fe  preferUe.  Que 
fi  elles  penetrétjil  fe  faut  feruir  de  quelque' 
temede  attradif,  qui  puiflc  retirer  au  plu- 
toft  l’infe£li5  receaë,&la  difllpcr.Ces  rai- 
fons  femblent  apparemment  bonnes,  &  ie 
croy  véritablement  que  l’on  fe  peutpre- 
feruer  du  mal ,  mais  cela'fe  doit  entendre 
auec  certaines  conditions.  La  i.eft,que 
l’on  ne  fejourne  pas  long-fempà  auec 
Vne  femme  gaftée  ,  &  que  l'on  foit  dili¬ 
genta  Iauer&  feicher  le  membre; Car  fi 
l'on  fî  endort  longuement,  ou  que  l’on 
couche  auec  vnc  Damoifelle  gaftée ,  & 
que  la  qualité  infeétcc  s’introduifè ,  il  n’ÿ  a 
plus  de  remede.  Il  y  a  des  femmes  telle¬ 
ment  poivrées ,  que  leur  venin  fe  corn- 
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muniqae  chaudement ,  &  des  corps  fi  dil»- 
pofez à  prendre,  que  la  préparation  de¬ 
meure  comme  inutile.  La  2.  condition 
eft,  que  le  membre  foit  roide ,  ^  non-paS 
mol  SC  lafche  ,  parcs  qu’autrement  il.boic 
l’infcdion  comme  vne  efponge  ,  Sç  les 
preferuatjfs  font  comme  inutils  .*  Le  mef- 
meFallqpe  propofe  plufieurs  preferuatifs, 
fçauoir  eft  vne  toile ,  de  laquelle  ie  corri.^ 
geray  la  compofiçion.  Sc  i’vfage. ,  aifin 
quelle  atténué,  cppfume  defleiche  le 
venin ,  qui  fe  pourroic  eftre  introduit , 
dé  pius^  vn'  parfum,  Yo-cy  la  defcri- 
ptioii  de  la  tpile ,  qui  a  vertu  dé  rerifec 
lîri^éftion  fupérficielie  ,  confuiner  favir 
rulèncç  ^  ôi  empefèher  fon  introdücftiôa 
^aQ'ibn;  '  " • 

’  LigniGumitcini^-ÿMgmiilo'ésddn- 
ànl.  citriri.  rdà.vtriufcyAe  anjloh  '^ent.'tor- 
ment.mgel.  dîStam.an.^’^lfolior,  hetohX 
vlmar.  mmer.  fiord,  frafi.  rdhi ,  orig.pçJd 
(retenfi m.M.].  hertzoini.,  Styrac. 

e>n.o  ij.  rhabiirb.  y,-f^.  fummitat.,fiçil^:{hf^ 

perte.  ^  mille  filÿ  m.  M. .  ij-s  ^dl- 
mtici  -)  a,ut  dbi  fortifsimiy  j-.  fomh. 

&  fcabiof.  m.  Ih-  q.  Infmimtar.  ,&  de- 
coqumtur  ad  tereias  :  deinde  exprimantur 
fortiter  ^  aolçmm  i  ^  eolaturA  mfitnde 
Si  fi  thç 


TralBé  de  U  Vevoüe , 
é" ^i'thnànt .  fo[unmn. 

àris,  d^pTiecipit.  an.  5-  ÿ.  Recoqnànfur  in 
vafe  terreo  hene  Itit.ato  ad  médias ,  dein- 
de  '  colentar  exprimantur  former  , 
iandemque  infùnde  Unteolum  é'  ficca 
fer  5.  aut  'v').  vices  ,  pojiea  fùpertega- 
îur.  '  • 

Il  y  en  a  qui  approüuenf  fort  lepat- 
fiim  fuiuanü,  parce  qu’il  attire  le  vcni^ 
yenerien,  tnefmes  du  foye. 

Earfum. 

Rofar,  ruhrar.  P.  i].  fummitatmi 
ahjynth.  fcord,  an  M.  fant ali  citr.  5-  j., 
henT^mti  Çspph.  ‘Phuris  ^  àlo'és,myrrh.  anl 
9-ij  Cinalfar.  5-  \.pracipit.  3*_  ^,fidtfûluh 
crafsiçr.  iitm^ue  Acc.  ollulàni  par  mm  cum 
duohus  earhomhus\  (f’- infperge  t  é‘ fupra 
fumum  pudendum  fufpènde ,  ac  pojled  ïn- 
mlue  cum  linteoto  prafaraio.  ' 

Autre  Parfum. 

•  Sandaraca  ruhra^  rofâr.  aèfynthï\. 
an.  5-  ben'^ini,  \  camphora  >  ■  thwcü ,  an. 
9-  ijy  cinabari  i  A-].  fiai  puluis  ,  tumque\ 
kJAsc.  olUm  faruam  cum  carbone  acpenfoi- 
é^.  'injferge ,  vt  fuprd.Alÿ  fumum  éx  folo^. 
ehùre  X  pjx .  cinnabari  '  probant  ••  'Nonnullf^ 
laudaiit  fétyumtem  ielami  '  •  '  '  '  ■  • 

•  •  -  ■  ■  ■■  Maf 
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emfL  de  Pigo^  triflicato  Her- 
eurio^  q.  5 .  lic[uejî(it-,ac  deinde  in  eo  pmntu 
line M infundat ur  •>  qui  feruetur  ud  tcgen- 
dum  memhrum  pofiedituni. 

Quelques  vns  fe  contentent ,  çle  lauer 
le  membre  incontinent  apres  l’adtion, 
auec  l’vrine ,  ou  auec  de  l'eau ,  du  vin  tie- 
de ,  ou  bien  auec  vne  decodion  de 
Guaiac ,  de  fcordium,  &  de  prafllum. 

Les  parfums  font  fort  propres  pour  les 
femmes ,  apres  les  lotions  &:ce  fur  vnp 
chaire  percée  ;  meftncs  l’on  ap^ 
prouue  k  toile  dans  la  natUr- 
re  ,  ^ffin  qu’elle  attirç 
le  venin. 


Pm  du  TraicU  de  U 


TRAICTE 

DÈS  MALADIES, 

ET  AC  CI  DE, N  S  QVl 
aiTiuçnt  à  ceux  qui  courent:  la 
Pôle  j  &  des  moyens  pour  çoii- 
feruer  les  Cpurriers ,  &  pour  les 
guérir. 


1  P  K.  E  s  auoir  appelle  l’aOîftan- 
1  ce  du  Ciel  a  noftrç  feconrs ,  ^ 
k  ce  qu’il  plaife  à  Dieu  vouloir  fa- 
^  uorifer  nodre  deflein  de  fa  grâ¬ 
ce,  &  nos  eftudes  de  fa  benedidion  >  nou^ 
commencerons  Iç  Traiidé  des  maladies,  & 
des  acçidens  qui  arriuçnt  fouuent  à  ceux 
qui  "courent  la  ppfte,  &  propoferons  en 
^  '  V  ’  '  '  '  '  fuicte. 
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fuicte  les  moyens  pour  conferuer  Içs 
Courriers  ,  &:Ics  remedes  polir  les  guérir. 
Ceftvne  matière  noiiuel|e  j&:  quin  a  pas 
pncores  cfté  traidée  par  aucun .  de  nos 
Médecins.  C’eft  pourquoy  on  la  doiriu- 
ger  auiïl  iieceffairf  &:  digne  d’eftre  veuë  &c 
entendue,  comme  l’on  là  vojd  agréable  & 
CLirieufe.  Elle  ell  puremenc,de  la  cognoif- 
fancedes  Chirurgieqs ,  d’autant  que  quad 
putes  les  maladies  qui  arriiienpu.x  Cour¬ 
riers  à  raifon  de  la  pofte ,  eomrne  la  cheu- 
p,  la  fradure,  l’ardeur  d’vrine,  la  diaude- 
piiTe ,  la  foiblefle  de  la  veuë,  la  relaxation, 
î’viceration  des  fefl'es.,  les  ialfitudcs  dou- 
loureufesde  tout  Iç  corps ,  ô^femblables, 
font  extérieures ,  &  par  confequent  de 
leur  iurifdidion.  Or  ilfaut  fuppofer  que 
çe  Traidé  doit  eftre  logé  dans ,  le  fixiérac 
Liure  de  Guidon  ,  à  raifon  du  'meflange 
des  acciden's.  Et  d’autant  que  l’o.rdrè  ell 
pomme l’ame  de  la  dodrinel,  nous  difpo- 
ferbns  les  matières  denoftre  fujet  pour  en 
faciliter  l’intelligence  ;  &C  diuiferons  no- 
ftteïrafde  en  deux  ;Sedions.  En  la  pre- 
niie.re  nous  parlerons  briefuement  de  l’in- 
duution  de  la  Pofte ,  &:  de  fon  yfagc ,  &: 
difputerons  fçauoir  fi  c’eft  vn  exercice 
ffllucàire,ou  preiudiciableà  la  fanté.  Apres 
S  f  S  'P  P  US, 
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nous  ferons  voir  .comme  elle  peuteftre 
lacaufe  de  plufieiirs  fafcheufes  &  impor¬ 
tunes  maladies  :  Ec  pour  la  fin  de  celle 
Se£tion,nGUS  propoferons le  régime nc- 
çelTaire  aux  Courriers  pour  leur  confer- 
uatioiî.  En  la  fécondé  Sedion  nous  pre- 
fentçrpns  particulièrement  la  defeription 
des  accidens  qui  arriuent  aux  Courriers, 
&  les  remedes  pour  les  guérir. 

f  REMlR^  SECTION. 

Chapitre  L 

’Invention,& l’inftitution 
de  laPofte  eftfort  ancienne, 
veu  que  nous  treuuons  parles 
Hiftoires ,  qu  elle  eftoit  en  vfa- 
ge  du  temps  des  Perfes  &  des  Grecs. 
Quant  aux  Romains  ,  Suetone  eferir, 
que  1  Empereur  Augufte  fe  treuuant  Sei¬ 
gneur  &  pailible  poirefleur  du  monde, 
fuit  le  premier  qui  la  reigla  par  les 
grands  chemins, &  la  rendit  publique, 
^u  lieu  que  auparauant  elle  eftoit  lans 
ordre  î  mefmes  il  l’ordonna  comme 
^Içale  ,  &  n’eftqiç  pas  permis  à 
aucun 
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apGun  de  courir  fans  permiflion  de  fçç 
Olficiers.Les  cheuauxqiü  couroiêc,  s ’ap- 
pelloient  Vereâi ,  &  les  Cpucrjprs  qui  por- 
toient  les  lettres ,  Veredari)-  Cefte  iufti- 
tution  femble  grandement  importante, 
non  feulement  aux  Princes ,  pour  fçauQir. 
promptement  les  nouuclles  des  Prouin- 
ces  yoiiînes  ,  ou  pour  en  donner ,  mais 
auflî  aux  particuliers ,  pour  les  Offices, 
bénéfices ,  &  autres  affaires.  Or  làiffant 
à  part  les  autres  moyens  ordinaires  & 
extraprdinaires  des,  npüuélles ,  0^  par, 
pigeons,  011  par  genies ,  ou  par  tranfport, 
qu'par  fëu,  oupâr  fumée  ,  ou  par  canons, 
&  autres  fignes:  le  .treuue  deux  différen¬ 
ces  de  Portes  chez  les  Hiftoriens,  qui  font 
deftinées  aux  oouuqlles ,  dans  Iqs  eftats 
des  Princes  fpuuerains.  La  première  efl: 
des  hommes  de  pied  ,  Aarautfe  des  hom¬ 
mes  de  oheual.  Celle-là  eft  en  cores  pra-- 
ébiquée  en  Turquie  &  aiix  Indes ,  où  l’on 
entretient  en  des  lieux  affedbez,  diftans’ 
de  trois  à  quatre  lieues  les  vns  d^s  autres, 
des' hommes  courans  qui  portent  les  let- 
tres-^  'les  nouuelles/auec,  vne  diligence 
extraordinaire..  Mais  celle  du  chenal  effi 
^  plus. commune,  &  la  plus  honorable 
aux  Princes,  lors  que  les  hommes  couren  t 
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fur  des  cheuaux  ,  difpofez  par  certaines 
diftances,&  entretenus  par  des  hommes 
à  gage.  Etq’eftla.Pofl;c  de  laquelle  nouS' 
tpiékons  en  celle  ’maticre ,  entant  qu’elle 
peut  caufer  les' maladies ,  defquelles  nous 
prétendons  defcrirela  nature  &  la  curaf 
tion.  Qr  auanc  'que  de  monllrer.  com¬ 
ment  la  Polie  peut  produire  ces  mauuais 
çfFeifis,  il  faut  difputer  ôc  refoudre  la  qüç- 
ilionfuiuante. 

4  fçauoir.  fi  la  TBoflt  efi  yn  ■  exercice  fin 
lutairey  ou  ^reiudiçiable  a  la  ftnté  ? 

C  H  A >.  IL 

A  'l  liE  N  rècognoill  deux  dif¬ 
férences  d’exercices,; 'La.i.eft 
deceluy  qui  dépend  demouSi 
ç’êli  à  dire  de  noftre  -  volonté 
purement  ^  abfplument  ,dors  que  nos 
corps  fe  trouuent  Jaien  difpofez  j  comme 
la  p6urmenade>Ia  courfe,  la  danlê  ôifem- 
bîables.  L’autre  ell  de  ccluy  quindepend 
d’autruy  eii  concurrence  auec  nous,.côfnc 
fequitàtion  que  Galien  appelle  h>cét  ef- 
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fed  mouuemenc  mixte  ,  d’autant  que  lé 
chcual  opéré  auec  nous  en  cét  exercice. 
Or  celle  équitation  ell  differente  ^  felori 
l’humeur  des  hommes  ,  &  des  chenaux. 
Quelquefois  elle  refait  au  pas  ,  autrefois 
au  trot ,  &:  puis  au  galop  &  à  1^  courfe. 
La  Polie  fe  peut  dire  vne  équitation  cou- 
ranté ,  parce  que  les-  Courriers  galoppene 
en  courant  quafi  toufîours.  Plulîcurs  iu-^ 
gent  cét  exercice  honorable plaifant  &: 
lalutaire,  par  authotitez,  pàt  raifonSj&S 
par  exemples,  i .  Hippocrate  dit  fjue  la 
courfe  ell  necelTaire  au  corps  humides 
gras, 4»  liu.de  fn  Dicté.  Aurelianus  ordo- 
ne  celle  courfe  aux  ratcleux,  &  dit  qu’elle 
èll  falütaire  àlcur  guarifon.  Suetorieeferic 
queGermanicus  neveu  del’EmpereurTi- 
bere  fur  guery  d’vue  maigreur ,  &:  tenuité 
de  cuilTes  par  l’equitâtion  qui  luy  fut  or¬ 
donnée  par  les  Médecins.  Les  graueleux 
ïnefmes  s’en  fenténe  bien  ,  &  cela  def- 
charge  les  reins, &  fait  defeendre  le  fable* 
fî  il  ell  quellion  de  venir  à  l’expe- 
tience,  nous  voyons  vne  infinité  de  per- 
fo.nnes  de  tous  aages ,  qui  courent  la  Po- 
fies ,  &  font  de  grands  voyages,'  auec  plai- 
fir  &  fans  incommodité. 

Les  autres  au  contraire  elliraent,qu’3 
•  -  h 
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îa  Pofte  eft  grandement  contraire  a  l.i 
fanté ,  pour  eftrc  vn  exercice  violent 
laborieux  ;  &  fi  la  cbürfc  à  pied ,  &  le  fau¬ 
ter  félon  Hippocràtc  &  Gai.  font  preiu- 
diciablés  j  à  pîu^  forte  ràifon  la  Pofte,  que 
les  Italiens  appellent  le  méftier  des  fa¬ 
quins  ;  &  de  fait  lès  incomrlioditez  qu’el¬ 
le  apporte  aux  Courriers ,  auée  les  mala¬ 
dies  &:  les  accidéns  que  réxperiéncé  Icut 
fait  fentir,femblcnt  décider  la  queftioh. 

Nous  autres  poür  refondre  la  difficùb 
te ,  difons ,  que  véritablement  l’equita- 
tion  eft  vn  exercice  noble,  &  falu'tairè, 
mefmès  propre  à  plufieurs  incommoditez 
du  corps, fu'iuàrit  les  authoritez,&  les  cxêr 
pies  qui  ont  efté  propofez  :  il  eft  vray  qu’il 
faut  entendre  cela  ,  Ibrs  qu  elle  eft  mode- 
fée,  &  reiglée  ;  mefmes  là  courfe  à  chcual 
peut eftre loüable,  n’eftant  pàs longue,  & 
le  faifantfur  des  chenaux  aifez.Mais  pour 
la  Pofte,qüi  eft  vne  courfe  cotinüelle,  vio¬ 
lenté  ,  &  pleiné  dé  hazards ,  elle  eft  hors 
d’approbation.  Que  fi  plufieurs  courent 
fans  danger  5  &:  fans  aucun  inconuenienr, 
c’eft  le  geniè  dés  Courriers,  &  des  fols, qui 
les  fau6rife,&  non  pas  lataifon,ny  là  pru¬ 
dence  ,  fuiuant  le  dire  de  Celfe ,  quos  rafiè 
dejliifiît^tem  'eritàs  imM  :  Et  n’efi  faut  pas 
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èiier  confcquence ,  mais  donner  cela  'a  là 
icuncfle,à  la  fortune, ou  à  la  couftume:Car 
pour  rinftitütio'n  des  Poftes  ordonnées 
par  lès  Priqces ,  elle  ne  regarde  que  la 
commodité  des  riouuèlles ,  &  non  pas  là 
fanté  des  Courriers  i  Et  à  la  guerre  les 
Roisnefauuenc  pas  les  morts. 

Comment  la  Ÿojle  efi  caufe  dé  flujîems 
maladies  J  éid*  accidenî: 

c  H  A  P.  ni' 

Om  M  E  il  n’y  a  rien  qui  con- 
ferue  plus  la  (anté,  apres  lafo- 
brieté  &  le  contentement  de 
l’efprit,  que  l’exercice  modéré 
du  corps,  qui  fe  faitauecefgalité  &l  alle- 
grefle  ;  veu  qu’il  efueille  la  chaleur  natu¬ 
relle, excite  l’appetit,  recrée  les  fentimens, 
fait  exhaler  les  vapeurs  fuligineufes ,  & 
faciliter  mefrnes  la  defcliarge  des  fuper- 
fluitez  :  Aniïi  ne  treuuons  nous  rien  de 
fi  contraire  à  la  vie  &  à  la  fanté ,  que  la 
violence  d’iceluy ,  lors  qu’il  pâlie  les  ter¬ 
mes  du  temps,  &  de  la  modération, qui eft 
limitée  par  les  reigles  de  la  Médecine. 
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Car  il  produit  dès  effets  tous  autres ,  qui 
iie  tendent  qu  a  la  ruiné  du  .corps,  ô£^au 
lieu  de  le  fortifier  il  l’affdibiic  par  difli- 
pation  des  forces ,  &•  produit  plufieurs 
farcheures  &:  importunes  rrialadies.  Celâ 
s’eXperimente  particulièrement  en  la  Po¬ 
lie  ,  laquelle  par  la  violence  caufe  plu¬ 
fieurs  rpaiadies  :  fon  mouuement  inefgal 
lalîanttoutle  fcorps ,  produit  des  douleurs 
quafi  vniuerfelles  :  en  l’afliette  lès  fclTes 
fouffranÈs  des  efcorchcures  importunes 
jpar  la  frication  ;  &  fi  par  maHieur  l’ori 
tombe,  comme  il  arriue  fouuerit,ily  a  dan¬ 
ger  ,  ou  de  quelque  fra6fure ,  ou  de  quel¬ 
que  luxation.  De  plus  la  relaxation  dd 
péritoine  eft  ayfée  en  ce  continuel 
J  branile  dii  corps  :  &  le  pennée  s’efchaüf- 
fant  ,  i’ardcür  d ’vrine  afflige  fès  Cour¬ 
riers, voire  mefraes  la  chaudepiifei  (^1- 
quefois  la  grande  agitation  du  borps  ef- 
chauffe  tellement  le  fang,  que  la  fièvre 
s’efueille  ;  quant  aù  vertige,  il  eft  familier, 
&  la  vcLië  fouffre  mérueillcufemcnt ,  à 


raifon  de  la  diffipation  des  efprits:&  d’au¬ 
tant  que  les  yeux  s’offenfent  &  ’s’affoî- 
bliflent ,  en  fendant  Pair  pat  ce  tnduue- 
inenc  violeur.  Et  voilà  comme  la  Pofte 
eft  caufe  de  plufieurs  mauuais  âceidents^ 
defquel^ 
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dcfqucls  nous  parlerons  en  fôn  lieu  :  Il  eft 
qucllion  maintehanc  de  dcfFendre  leS 
Courriers  par  vn  bon  régime  ,  àcequ’iU 
ne  courent  pas  tant  de  fortune  j  comme 
ils  feroient,  s’ils  ne  fe  preparoient  par  vn 
vn  ordre  conucnable. 

DaKegimë des  Courriers, 

C  H  A  P.  IV. 

'Est  vnè  prudence  aux  Mé¬ 
decins  &  aux  Chirurgiens  i 
en  prcuoÿant  les  maiix,  d’etî 
preuenir  la  naiflancé  ,  affin 
d’en  éuiter  les  incomtrioditez;. 
Cela  fe  peut  pratiquer  a  la  PoftejCant  par 
le  régime  que  l’on  peut  confeiller  auX 
Courriers,  que  par  les  aduis  qué  l’on  leur 
peut  donner  j  qui  pèuuent  fèruir  à  leur 
conferuadon.Dr  en  ce  régime  il  ne  fe  faut 
pasimaginer ,  pouuoir  reigler  les  chofes 
non  naturelles  en  particulier,  veu  que  les 
Courriers  ne  le  Tçauroiént  obliger  à  leur 
1  yfage  raifonnable  ;  quel  temps  qu’il  falTe 
il  faut  courir ,  fans  réfpe6t  delà  nuiiSt  ,  de 
lapluye,  dnchàiid,  du  froid ,  &rde3  àuttcç 
■Ift  iniu 
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iniures  de  l’air  :  Céc  exercice  ne  fe  pèu'î 
pas  liriîiterpar  les  reigles  de  la  Me  iecine^ 
veu  que  le  defordreda  témérité ,  &  la  folie 
liiy  fefuenc'de  guide.  Mais  pourtant  les 
Courriers  peuuentptendre  gardeà  la  na¬ 
ture  &  à  l’vfage  des  viandes.  Il  n’cft  pas 
bon  de  fc  charger  de  la  nourriture  le  ma- 
dn ,  (taucatic  que  la  pofte  interrompt  fort 
ladigeftion, ôi  trauaille  l’eftomach:  Ilfe 
faut  contenter  de  déjeuner ,  en  côllation- 
j/faïit  fouuent  par  les  logis,  &  en  ferafraif- 
clïirfant  s’il  cil:  efchaufFé  :  Le  foupper  doit 
élire  liberal ,  Ü  l’on  s’arrcftc  pour  la  cotf- 
chéc  :  &:  fe  faut  riourrir  aucc  de  bonnei 
viandes  cKoifies  ÿfans  s’amuferaux  grof- 
lîeres  :  fur  tout  il  ne  fané  pas  oublier  le 
bon  vin ,  les  bons  boüillons ,  les  jus  de 
moutons,  les  perdrix,  poulies  bouillies,  & 
femblables.  L’importance  eft  pour  Je 
corps,  de  s’habiler  commodément  &  pro¬ 
prement  ^ dan  le  temps  ;  fans  oublier  deux 
choies  dignes  de  conlîderâfion  :  La  i .  eft 
yo  bandage  pour  les  dépendances ,  qui 
foie  mol3daifé ,  affin  de  contenir  le  Péri¬ 
toine  ,  &2  d  empefcherla  relaxation.  La  a. 
eft  vne  efeharpe  pour  le  bras  gauche  de 
la  bride  affin  d’auoir  la  main  fermeà  gar¬ 
der  la  main  farts  crauail  ;  car  autrement  la 
^narn 
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œainfe  lafle,  ^  la  douleur  va  iufqu  à  leit 
|3aule.  Quaiir  âux  chéuaüx  ,  il  les  fâuç 
choilîr  de  médiocre  grandeur,  félon  là 
condiçion  des  hommes, &  quifoienc  aflez 
gras  &  liohcburonnei  :  faiit  àuoir  Vii 
bon  cuilfinetjfaic  auec  la  plume  ou  le  crid^ 
alîin  qu’il  foie  jjlus  mol  :  fans  s’aidùfer  aux 
felles  à  tous  cheuaux,parce  que  1  oh  bburc 
plus  d^  fortune,  de  s  engager  ou  defb 
blelTet:  aux  jambes  aux,  cheutes.  Finale¬ 
ment  l’oil  doit  bbretuèt  eh  fcbutâht  trois 
chofes.  La  i.elli  dbcorhmëttcer  lé  voya¬ 
ge  doucement  le  prèmiér  ioùr ,  parce  que 
ii  Ion  le  violenté  trop  le  prêmicr  ioiif, 
l’bn  ne  dure  pas  tant,  &  faut  érpargnèt  le 
corps  tant  qu’il  éft  polïîblé:  l’autrè  cil,; 
èftant  à  cheùal  j  de  fè  biéri  àppoindec 
&  ad.juftér  les  fcftrièis,  a  ce  quMs  ne  foiené 
pas  trop  longs ,  ny  trop  courts.  La  3 .  cft 
en  courant  de  fuiute  l’air ,  Ôé  le  train  des 
çbeuaux,  d’autant  que  chacun  a  fon  al- 
leure,  fans  s’osbraiilér  ,  Car  autrèmènt 
l’on  fe  tourmèOte  vainement,  &  àücc  pci- 
&  defplaifir.  Four  lereftè,  il  tè  fautré- 
çommander  à  Dieu ,  alfih  q'u’il  ayde  aux 
fols ,  &'qu’il  les  preferuc  des  mal-heurs» 
dcfquels  nous  parlerons  prelêntèmèht  eii 
la  fécondé  Sêaibn. 

Tt  i  ÈÉ 
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is  ECONt>  E  S  ECTION. 

aP  R  E  s  aucïir  parlé  dé  la  Parte 
jn  general,  &c  fait  voir  pomme 
elle  peut  ellre.Gaufe  dé  plu- 
fieurs  maladies  ,11  l’on  h’en 
preiiicAC  la  naifrançe&:  l’accident ,  par  Je 
régime  éf  par  preferuâtion,ruiuantceqm 
aefté  dit,  il  eft  temps  de  commencer  la 
defcription  des  maladies  fufdites ,  &  de 
prefenter  eri  mefme  temps  les  moyens  U 
les  remedes  pour  les  guérir.  Icelles  font 
la  klïitude  vniuerfellé  aùec  douleur.,  les 
efchaulfeures  des  felTes ,  la  cliente ,  lafra- 
éturejla  luxation,  fa  relaxation , l’ar* 
deur  d’vrine ,  la  chaudépifle  ,  lé  ver¬ 
tige ,  ôc  la  foi  blefle  de  la  VÊ,a@, 
du  coeur. 
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T)e  lalajjitude  du  corp  aueç doulmr,  ; 
C  P  A  P,  L 

g  E  plus  ordinaire  accident  qui  aiv 
riue  aux  Courriers ,  c’eft  la  laffi- 
tude  ,  qui  eil  comme  vne  fuitte 
îieceffaire  à  la  Pofte ,  à  caufe  de  la  violen¬ 
ce  de  céc  exercice.  Quelquefois  elle  eil 
generalle ;  or'il  faut  noter  que  lesCour-^ 
fiers  e)f  péri  mentent  &:  fententauec  def- 
plaifir  les  trois  efpeces  de  latitude ,  qui 
font  recogneuës  par  les  Médecins  :  fça- 
uoireft  jPvIcereufp ,  la  phlegmoneufe  , 
la  tendue.  L’vlcereufedors  que  le  mpuue- 
menc&:  l’agitation  du  corps  efmeut  les 
humeurs  chaudes,  fubtiles  &:  acres  , Icf- 
quèlles  produifent  vh  fenciment  comme 
vlcereux,  intérieurement  &  extérieure-? 
ment,  en  picqnant  &  mordant  la  peau 
la  ch  air.  La  phlcgmoneufe-eft ,  qu^nd  le 
mouuemcnt  vehement  efchauffç  telle¬ 
ment  les  parties ,  qu’elles  font  comme  en¬ 
flammées  ,  contufes ,  &:  mefmes  eflcuées, 
&  ne  peuuent  foufFrir  l’attouchement.  La 
îenliùcfefait  fans  humeurs ,  lots  que  par 
TÇ  3. 
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Vne  grande  agitation ,  les  fibres  des  muf- 
çlcs  le  bandent ,  particulièrement  les  lon¬ 
gues  ,  ^  demeurent  comme  tendues  apres 
l’exercice  ,  aùec  parefl'e  &  langueur  ku 
pQuuement.  Ces  laflitudes  ^ont  doulou- 
peufes  &:  importunes, veu  que  l’on  ne  peut 
îpareber ,  ny  aller  qu’à  pçùie  :  Il  eft  vray 
que  ,  JjjHetis  exercit&tiom  niinh  tnolejht 

PqiiT  remedier  àcét  accident ,  non  pas 
auçc  loifir,  mais  auec  diligence  ,  il  le  faut 
iTeruir  des  remedes  qui  delalTent ,  &  qui 
oftent  la  laffitude ,  quç  les  Médecins  ap¬ 
pellent  aKCàTra.  Il  eft  vray  que  d’autant  que 
ai  ceux  il  y  en  a  qui  efehauffenc ,  &  d’au¬ 
tres  quif  am'qÙi‘ftent,  Ü  les  faut  employer 
diuerfemçnç.  Silalaftîtude  eft  tenfiue,les 
temqllitifs  font  propres, comme  les  huyles 
de  lysjdelombrics,  d’amandes  douces ,  & 
filtres,  affinde  relafchcr  les  fibres  des 
inufclcsdes  graifles  les  liniments ,  &c.  & 
me(mes^ apres  les  efehaufF^nt  par  l’vfage 
desnçvüaux.  Que  fi  l,a  laffitude  eft  vl- 
çereure^  înftammatiue,  il  faut  vferde  re- 
mollitifs,  qui  tendent  à  rafraifehiftement, 
comc.i’liuylç  violât, de  lys,rofat,&c.  Igm, 
l^'fshuiines  t.enjiuas  tollit.Yoil'k  pourquoy 
tes  Çouifriers  fe  chauffent  esjHyuer  prin- 
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cipalemciiCjEc  apres  tout,Ieli£l:&:  le  repos 
ifonc  deux  grands  remedes. 


Pe  excoriation  des  fejfes. 
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E  fécond  mai  qui  arrine  aiiK 
Courriers,c’ell:  rvlceration,  ou 
efcorcheures  des  fefTes ,  doü 
fort  au  comencemeiit  vre  hu¬ 
midité  fangîante ,  &  puis  de  la  matière  fa- 
nieiife,auee  lepiderrae  qui  fe  iej^are  fiefe 
defpoüilledela  peau  viue.  C’eft  vtie.  paf- 
fion  fafebeufe  &  importune, &  le  mal  eft 
qu’elle  va  tquiioius  en  s’augmentant  &: 
s ’aigrüTant  en  continuant  la  Pofte ,  iufqu  à 
ce  que  la  confolidation  foit  faire^ô^  que  le^ 
f<ïfles  foient  epdurcies,  &  comme  acepur? 
ftumées  à  cét  exercice.  Il  y  en  a  qui  Ips 
ont  plus  délicates  &:  plus  aifees  à  s’çnta- 
mer  que  les  autres ,  &c  ce  qui  cft  faf- 
cheux,c’efl:que  lachemifc  s’attache  à  ces 
efcorcheures, tellement  que  la  (ànguinade 
çn  fort ,  qui  fe  colant  &  delfeiçhanr  fait 
dçfefperer  lespauures  Cputriers ,  quand 
jleftquefticuide  dellaehet  lachemife. 

' Je'  4/  U 
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\a  caufe  en  ert  ,  la  fuccuïTation-eom^-: 
îuielle,  &:  la  fri  cation  des  felîeç,  &:  le  l  eplyi 
^es  chemifes  &  des  chaufles  ;  Car  frimo.;, 
pot  U  inciîkfcjmt  nMes ,  deinde  extàceran^ 
iur> 

Quant  aux  remedes  propres  à  cç  fali 
dieux  mal ,  le  commun  dexPofteseft  le 
iliif  4e  cliandelle,  lequel  la  vérité  eft 
fort  propre;  mais  il  eft  queftio'n  d’en  auoi^ 
de  meilleurs ,  &:  qui  oftent  la  chaleur  & 
le  feu  cuifant  des  douleurs  fi  picquantesi 
que  l’on  n’en  peut  fouffrir  le  fiege. 

La  pommade  récente  lauée  auec  l’eau 
rofeeft  fort  bonne  ;  comme  aulfi  le  blanc 
d’œuf  meflé^,  &  agité  aueç  Peau  rofe  ;  Ou 
bien  le  JBaulme  fait  auec  la  pommade, 
Phuile  rofac,  ou  dliypericon,  &  l’eau  rofe,^ 
Finalement  l’emplaftre  de  cerufe, 
apres  que  la  Viue  exepria- 
tioîï  çft  guerie  >  fera 
propre. 


douleur.  ' 

■  '  G^ 

^  A.  cheute,  ieft  vn  acci4eiiÊ 
J  affez-  ordinaire  aux  Cour- 
w  riers  ,  &  fe  faut  eftonner  de 
ccqivils  nècotobent  cncores 

■  ;  ■' {)Ius:  fouùent.  'Les  Gheuau- 
chenrs  eftiménc  qu’il 'y  a  ’qnçlque  bon 
Demoh  qullés  çonferue  ,  pafcé  qu’en  ap¬ 
parence, ils  courent  ordinairement  la  for- 
tünc  desraal-hc;ur?ft  quiiuiuent  la  cheute, 
comçnc  font  contufioa  ,' douleur,  luxa¬ 
tion  fraffliure ,  '  mptioiï  de  veines  dans  le 
corps  ,  auec  crachement  de fang ,  ôifem- 
blables,'  voiré’mefmcs  il  y,  en  ^  qui  fe  rom¬ 
pent  le'  co-l;  taiiC  y-  a  que  les  accidens 
font  grands  .moyens ,  oü'petirsv  félon  le 
rencontre  des  lieux,  des  pierres ,  des  ar¬ 
bres  ;  Vautres.  corps  durs ,  &:  mefmes  fé¬ 
lon  que  les  jambes  s’engagent  fous  les 
çheufaux.Nous  nctraiflerons  cnéc  Cha¬ 
pitre  que  de  la  cheute ,  qui  eft  accorapa- 
|née  de  concu0on  meattrifîeure  auec 

Tt  S  ' 
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Couleur ,  &  mefmes  de  celle  qui  peut  çftre 
auec  fang  caillé  &  refpandu  interieutç- 
ipent  ;  renuoyant  celle  qui  peut  cftre  aucc 
fracture  &  luxaciqn ,  à  la  cure  ordinaire 
(de  ces  maladies. 

Or  en  la  curation  de  celle  cheute  dou- 
loureufe  joinde  auec  la  n>eurtri/reure ,  il 
faut  auoir  elgard ,  &  au  general  du  corps, 
&aux  parties  externes»  qui  font  meurtries 
&  trauaillées  de  douleur.  Pour  le  general, 
apres  auqir  ordoné  vu  régime, rafraifehif- 
fane  &L  fobre:  û  la  cheute  a  eft'é  grande, 
que  le  corps  ay  t  efté  troublé  aucc  efniOT 
tion  des  humeurs, il  eft  neceflaire  de  tirer 
du  fang, tant  pour  dôner  air  aux  humeurs 
çonfufesSc  troublées, que  pour  prcuenirla 
fluxion ,  qui  fe  pqurroit  faire  aux  parties. 

Déplus,  il  fera  bon  de  recourir  à  des 
remedes  intérieurs ,  qui  fqrtifipnt  Ips  par¬ 
ties  nobles ,  8c  qui  remetteqt  8c  çonfer- 
uent  le  fang  »  &c  les  efprics  en  leur  lieu 
place  ttaturellc  :  par  exemple. 

Boit  armeni,'^.  '\^conf.  4lk.  3-  ]■  cm 
huglojf.rvel  pettteo 

vi?to  dhotfiat  potioy  àetur. 

(Jl£mta  é’  Bhei ,  art.  3-  ]•  terri 
JîgilL'h.8.,,c(mf.iie  Hrncinth. '6  '].  cum  âfco- 
t^o  p^Ofdlï  y  irt  t^ito 

1^. 
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nod.  hullierint -,  fiat  fotio. 

Conf.vîolar.rofar.&  huglojf.an.Z-^ 
ÇonfeSî.AlK.^'  y-  'Terj.figilL  cr  hli  arme-> 
niac.  an.  mxrg(i,ritar.pr&far.  (fi  corail, 
rab.an.^-  \.cam  fyrup.  de  limombl  Fiat  opa- 
ta ,  de  quâ  capiat.  3-  ÿ.  veL  §*  cum  deco- 
00 peFiorali  (fi  vulnerario. 

y.  DecoSl.  rhapontic.  i-  iij.  rxfut.  cçrnii. 
cerui.t  5*  ^.Fiat  potio. 

Que  s’il  y  aupit  du  fang  caillé  dans  l’e-r 
ftobach ,  &  que  l’on  en  euft  craché ,  il  fe 
pourra  diflbuldre  auec  la  potion  fuiuanre. 

y.  Succi  apÿ  (fi  oximel.  an.  i-  j.  cum 
àecoBo peEior ali ,  fiat  potio. 

Que  ii  la  cliente  eft  legere  aueç  la  con- 
tufion  ,  il  fe  faudra  contenter  de  quel¬ 
que  leger  remede  extérieur',  fans  fe  feruir 
des  generaux.  ’ 

Quant  aux  remedes  topiques, U  cheu- 
te  eftant  grande ,  il  eft  bon  d’oindré  les 
parties  meurtries  ,  auec  1  huyle  rofat  &: 
d’Hypericon  vn  peu  chauds  ,  &  puis  ap¬ 
pliquer  au  'deflus  vnepeau  de  mouton 
toute  chaude ,  finapizée^^ç  la  poudre  fui- 
uante.  ’ 

Pultter.  myrtitt.  rofar.  baccar.  hefier. 
xn.  %■  j.  Styràc.  calamit.  15.  fipr.  Ityper. 
P  j.  Fiat  omnium puluis. 
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Pelles  cdiâd  imant  cabre  natiuo,  fanent 
enim  calorem  fàrtium ,  (^ui  quafi  attonitus 
^  cafu  ^facile  rece'deret^  velextingueretur^ 
idea  gangr&na  fréquenter  faccedit. 

Et  fi  la  cçjntulion  n’eft  pas  des  plus 
grandes ,  les  peaux  chaudes  des  conniJs, 
Jievres ,  chevreaux  ,  agneaux  feriiiront 
auec  l’ondion ex  oleo  rofar.  é"  myrthill. 

Pour  le  regard  de  la  fuggillation  :  à  la 
fin  la  fomentation  ex  aceto  calido  refo- 
Imt. 

Et  shl  y  auoit  contufion  fur  les  parties 
nerueufes  auec  douleur ,  il  fera  bon  d’y 
appliquer  vne  eftouppadc,auec  l’huylero- 
fat ,  battu  aüeç  deux  blancs  d’oeufs,  & 
de  poudre  de  rofes  &  de  myrtils. 


J) e  l'ardeur  d^yrine ,  6^  de  lu 
ckaudefîjje. 


C  H  4  P.  IV. 

N  c  O  R  E  s  que  l’ardeur  d’vrine, 
la  chaudepifTe  ne  ferablent 
lignifier  qu’vn  raefme  mal  par 
l’apparence  des  noms ,  veu  que  tous  ceux 

' 
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qui  plflelit  chaudement,  ont  l'ardeut  d’v- 
rine  ;  neantmoins  ce  font  deux  paflîons, 
qui  peuuenc  travailler  les  corps  humains, 
&  lepatemeiic  &  conjoindement.  L’ex- 
perience  nous  fait  voir  comme  plnfîeurs 
malades  font  trauaillcz  .d'ardeur  d’vfine, 
fans  chaüdepifTé  :  mais  peu ,  ou  point  qui 
avent  la  chaudepifle  fans  ardeur  d’vrinei 
Celle-là  fuppofetouiiours  vn  flux  demar- 
tiere  blanche,  purulente ,  &  corroflue  >  & 
c’efl:  en  cela  qu’elle  eft:  differente  de  là 
gonorrhée  ,  qui  eft  vn  flux  de  feinCncc 
inuoloiîtaire  &  fans  plaifir  ,  mefme  fans 
vlcete ,  fans  ardeur  &:  fans  douleur  en  l’e- 
redion ,  lefquellcs  conditions  ne  fe  trou- 
uent  pas  en  la  chaudepiffe.  Bien  eft  yray 
qu’il  faut  ^recognôiftre  deux  differeàices 
de  chaudepiffe  ;  La  première  eft  virulente 
&  maligne  ,  contradée  par  coït  impur  s 
&,celle>cy  eft  vne  Verolle  particulière  de 
quelques  parties  deftinces  au  feruice  de 
la  génération  :  mefmès  parfois  eftanc 
fuppiimée  mal  à  propos  elle  donne  la 
Verojle,  à  raifon  de  la  .matière  purulente 
arreftéc.  L’autre  eft,  fans  malignité  ,  ny 
virulence  ,  caùfée  par.-fi-mple  efehauftç- 
^ent  „  laquelle  peut  arriuér  à  ceux  qui 
«ourrent  la  Pofte  ,  Sc  aux  autres  qgi 
s’ef 
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s’efmeuuenc  par  trop  auprès  des  fcm- 
ïrics ,  lè  plus  fouueht  auec  fîmple  ardeuf 
d’vrinè ,  &  autresfois  auec  flux  de  quel* 
que  matière.  Mais  il  faut  auflî  obferuer, 
que  fl  ceux  qui  ont  vue  chaudepifle  vi¬ 
rulente  fe mettent  à  courir  la  Pofl:e,elle 
s'aigrit ,  &  s’irtite  grandcmêiit  àuêc  dc^ 
fiirieux  &  fàfchcüx  accidens. 

La  caufë  de  Tardeur  d’vririe  ,  &  de  là 
chaudépifl"e  en  là  Pôfte ,  vient  non  féü- 
ïemerit  dé  ce  que  lès  rèins  s’efchàuiFcntj 
tL  le  foye  &  le  lang ,  fi  bien  que  la  fèrofité 
cftant  altérée  ,  &:  la  bile  auflî ,  dépen¬ 
dants  dans  la  vefcie,  rendent  l’vrine  com* 
me  ardente  :  mais  auflî  de  ce  que  le  Pe- 
flnée  &  le  mufcle  de  la  vefcie  s’enflara- 
meiif  auflî  legerément ,  à  caufe  de  la  fuc- 
cufTatidil  &  du  branflemént,  véû  que  ceS 
parties  auec  lès  felTes  portent  là  pêfànteur 
du  corps  ;  &  lors  que  refchaulFemcnt  eft 
eaufc  de  quelque  inflammation  intetieurè 
qui  s’àpoftemc  &  fe  purge  ,  il  s’engendre 
là  chaudèpilTe.’ 

Or  cefte  rïîâtièrê  cjui  fort  Manchaftre 
&  purulente,  u’cft  pas  femence ,  non  plus 
qu  en  la  gonorrhée  virulente  ,  veu  que 
ceux  qui  fouffrent  &  l’vne  &  l’autre ,  fe 
polluent  la  nuid  par  fonges  ,  èc  qu’ils, 
côgnoif 
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tognoifTent  mefraes  les  femmes  aueèplai-i 
Ér  U  volupté. 

La  curation  de  ces  deux  aecidcns ,  de- 
pcndct  d’vn  bon  régime  de  vie  rafraifcbif- 
îant,  auéc  abftinence  de  vin ,  &  de  toutes 
chofes  Talées  &  picquantcs  ,  dü  repos  èt 
de  plufîeurs  remedcs  conuenables ,  ex¬ 
ternes  &  internes  ,  defquels  l’on  Te  ferc 
conuenabletnent  >  tels  font  la  cafle  fou- 
üent  reïterée ,  auec  les  emuHîons,  le  fyrop 
de  capillaires  auec  eau ,  l'eati  de  fontai¬ 
ne  auec  fuccte  :  le  fyrop  violât  ,  &  Ç 
la  chàudepifle  Cft  puruleîite  ,  la  The- 
rebencine  eft  le  vray  fpecifîque  de  l’vî- 
ecre.  ') 

Et  faut  oindre  le  Perinée  auec  l’on¬ 
guent  rofat ,  &  le  rsfrigeranc 
de  Galien. 
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De  ta  reî'axaiiof}. 
bnkv.  V.. 

^  I  ceux  qui  courent  la  Pdftejfonfc 
f  rompus  ,  ie  confeillc  d’auoirde 
I  bons  bandages,  parce  que c’eft 
^  vn  exercice  fort  contraire  &■ 
dangereux  à  ce  mal  :  mefmes  il  y  feroic 
à  propos  pourlèur  fancé,de  s’en  exempter:' 
Que  s’ils  n’ont  aucune  incommodité  de 
ce  cofté  là ,  ie  ne  leur  confcille  pas  moin^ 
le  bandage ,  pour  einpefcher  &  pour  prcr 
iienir  la  rupture.  Os  la  Pqftè  peut  caufer 
cefte  relaxation ,  foie  du  cofté.des.aifnes, 
foit  du  cofté  de  la  bputfe  ,,ô£  engendrer  là 
bubonocele  &:  l’enterocele  en  deux  fa¬ 
çons  i  Premièrement  par  cheute  :  fecon- 
dementparle  branfle&  mouuement  du 
eheual ,  par  les  efforts  que  l’onfoufire 
ën  courant.  Car  comme  il  arriue  fouuent, 
le  péritoine  fe  rélafche ,  n’ayant  pas  des 
ligaments  qui  l’arreftent  leurement  en  l’os 
pubis ,  &  rnefme  la  toilç  &  l’epiploon  fe 
rompent ,  fi  bien  que  l’epiploon  auec  le 
boyau  fe  prefenténe  ôc  tombéne  dans  lé 
fero 
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protunt  &:  dans  J'&ifne  ,  s’ils  ne  font  te- 
tenus. 

Ccft  vne  indifpofîtion  incommode^ 
èircheufe,  importune,  voire  fouuenc  dan- 
gereiife  5  car  fi  lespetits  boyaux,  (  veu  que 
C’efi:  d’ordinaire  tiUim  )  defeendent,  ils 
peuuencçmpefGherlà  diftribution,  caufei? 
des  douleurs,  des  inflammations,  levo- 
luulus,  &  quelquefois  la  gangrené. 

Or  pour  remédier  à  çe  mal-heur  arri¬ 
vant  à  vn  Gourrierj  il  fe  faut  refoodreeii 
premier  lieu  au  repos  ,  affiù  de  pouvoir 
remettre  les  boyaux  en  leur  place  ,  & 
afifeurer  le  Péritoine  .&  la  toile  én  leurs 
lieux  naturels  :  cela  fe  pourra  faire  apres 
vn  bon  régime ,  qui  foie  exempt  de  cla¬ 
meurs ,  d'exercicès  violèiis  ,  de  Viahdês 
gralfes  &  rélalchantes ,  par  remedes  ex¬ 
ternes  ,  fans  nous  arrefter  icy  à  vne  curé 
generalle  ,  qqi  eft  amplement  propoféei 
par  Guidon  ,  &  paf  nos  autres  Maiflres, 
Donc  il  fe  faudra  contenter  durant  quel¬ 
que  temps  de  demeurer  en  repos  dans  vn 
liâ:,  apres  auoir  remis  doucement  &  len¬ 
tement  les  parties ,  &:  muny  d’vn  bonèm- 
plaftre  aftringent ,  pu  de  màflich,  on  con¬ 
tre  la  rupture’, -apres  âuoir  fkit  rafer  le 
poil ,  &  de  plus  yn  bon  bandage. qui  foit 
V  U  aifé 
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aiÇé&C-  ferme,  ncantmoins  fans  fer,  qn^ 
l’on  pourra  choifir  chez  les  maill:res,&: 
faut  qu’il  foit  fait  de  toile  &  de  coton, im¬ 
bus  dans  quelque  decoftion  adringente, 
&  feichez  par  apres  î  il  faut  du  temps 
de  la  patience  en  ce  mal. 

4^.  RadicUm  confôlid.  mat.  ofmtmâ.  re- 
galis'.,  Jïgill.  Salôm.  rad.  valer.  an.  5-j.  fi~ 
tior.  îierniat.ficc.  filofell.  anM.ÿ^  Lenti- 
cùl.  a^mt.  'M.  ].  Fiat  omnium  pu  fuit,  detar 
3- \^  cum  àe'coBo  vulnerario,  velcum paued 
aquâ. 

■  Fiat  Càtaplafma  ex  Argilfa  ,  ex  tend 
figill.  bolo  armenâ,  adhibitis  alhumini- 
btts  ouorum ,  é‘  rafis'pilis. 


T>u  Vertige, 

c  H  A  P.  y  I. 

7  E  V  X  qui  courent  fouuent  la 
Pofte  ,  particulièrement  s’ils 
^ne  l’ont  pas  accouftumée , 

- - ^  ^  foujSPrent  fouuent  des  vertiges, 

lors  que  par  ragitation  du  corps  &  des 
humeurs ,  &  par  la  perturbation  des  ef- 
ptits ,  il  fe  fait  vn  tournemewt  intérieur 
dans 
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dans  lé  cerüeaü  -,  fi  bien  qu’il  femblc  à 
ceüx  qui  fouffrentccc  accident Vque  tout 
tourne.  Cela  arriiie  principalement  i»rs 
que  ronfepenfc  repofer  apres  la  cotirfe: 
Car  les  efprits  qui  s’eftoienc  comme  ac- 
couftunaez  à  ce  braiifle  du  cheualjVeulans 
continuer  ce  mouuemerit  au  repos  le 
troublent  eux  mefmés.  Et  fduuènt  il  ar¬ 
due  que  la  bile  par  l’agitation  du  cheual, 
fe  jette  dans  rdftomach  ^  &:  s  euaporanc 
au  cerucâu  ,  (c  mèflé  auec  les  efprits,  & 
les  ttouhlé  ,  rndé  Fertigo  :  ^  alui  fiuxui 
fojleh ,  Cet  accident  eft  legér ,  &  ne  faut 
que  s’afièoir ,  &  prendre  vn  peu  de  vin  oU 
d’eau  Imperiàlle ,  affin  dé  recreér  l’efto- 
rnach  &  le  cerneau ,  èri  aflcuraiit  les  es¬ 
prits.  Les  autres  remedes  né  femblent  pas 
icy  autrement  rieceiTaires  :  véu  que  là 
caufeoftéc  ,  Teffedt  ceiTe  ,  6ü  bicii 
mefmés  apres  s’eftre  acceuffu- 
meàla  courfe,  cela  ne  ' 
Continue  pas.  ' 
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De  l'ojfence  des  yeux  delà  Veuë.  ■ 

C  H  A  P.  ŸIL 

A  Porte  eft  grandement  con¬ 
traire  aux  yeux  &  a  la  veuë, 
tant  à  caufe  de  la  diffipation 
des  efprits  ,  qu’à  raifon  des 
yeux  &  deS;  objedts  qui  font  troublez  par 
ce  mouuement la  veuë  empefchcc! 
le  laifle  à  part  l’ofFencertes  yeux,  qui  font 
parties  fort  délicates, ,  lors  que  l’on  perce 
l’air  aueç  violence  j  veu  queraftionde 
la  veuë  demande  vn  repos.  Que  fi  l’on 
m’objeirte,  que  ceux  qui  courent, la  bague 
vorît  plus  vifte  que  les  Courriers ,  & 
iieantmoins  ils  nelairtentpas  dcbien  voir, 
&  de  mettre  dans  la  bague  ,  fans  ofFence 
de  la  veuë  :  lerefpons  quc  çefte  courfe  ne 
dure  gueres ,  &  d’ailleurs  p’eft  vn  exercice 
auquel  on  s’habicuëpar  çourtume  ;  Mais 
la  Porte  eft  vn  mouuement  long  &  vio¬ 
lent  ,  lequel  oblige  les  pauures  Courriers 
à  aller,  lans  refpeâ:  du  chaud,  ny  du 
froid  :nyt  des  vents ,  ny  du  ferain ,  rclle- 
Icment  qu’il  nefe  faut  pas  ertonner,  fi  l-i 
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veuë  demeure,, affoiblie  ,  non  fenlemenc  ' 
par  1  aétîdn de  la courfe ,  mais  aufli  parles 
jniures  de  l’air. 

•  Or  pour  remédier  à  cét  accident  du¬ 
rant’ la  couiTc  ,  ie  n’y  vois  p'as  graiid 
moyen ,  û  ce  n’eft  que  l’on  porraft  des  lu- 
netres  bandées  ;  afîin  dempefclier  qu’en 
fendant  l’ait  par  la  couife ,  les  yeux  ne 
fQuffrent  pas  tant  ;  Et  aux  arriuées ,  il  faut 
que  îes  Courtiers  foient  foigheux  de  fe 
lauet  les  yeux  auec  du  vin,  tiedy  à  la  bou¬ 
che  ,  ou  aiiec  d’eau  rofes  ,  &  du  vin 
blanc,  affin  de  ftotter  les  yeux ,  &  de  reü- 
nir  les  efprits  vifuelsqui  s’exhalent-. 


T)u  mal  de  cœur. 
Chap.  VI  il 


g  E  s  plus  délicats  prennent  quel¬ 
quefois  des  foibleîrcs  en  courant 
la  Pofte ,  ou  par  ialTitudé,,  ou  par 
douleur,  oupar  cheute ,  ou  par  autreac- 
cideiit  :  Et  à  cela  le  vin ,  &  le  repos  ferui- 
ront  de  rernedes fans  mefprifer  vn  plu# 
grand  fecours  en  cas  de  neceflTitc. 

Oft,  UaK. 

V  U  3 


T  RA 


TRAICTE 

DES  MALADIES, 

ET  AC  CI  DE  N  S  QJ! 
relient  apres  la  Gehenne,QU  tpr^ 
ture,  &  Eftrapade  des  Crimi¬ 
nels.  '  ' 


A  cnriofité  que  les  elfiits  emy 
ployent ,  à  la  recherche  &  à 
’cfclairciiremeiit  des  riiatiere? 
difficiles ,  vtiles,  ou  nonuelles, 
donne  du  contejicemeucjde  l'honneur,  & 
de  la  louange ,  à  ceux,  qui  par  lepr  eftude 
inuenrenc  &  produifenc  quelque  fujet  di¬ 
gne  des  yeux  ou  des  aureilles  du  public, 
&  qui  peut  eftre  vtüe ,  pu  neceilaire  à 
V . 
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pliifîeurs  particuliers.  C’eft  ce  defir  qui 
m’a  poufTé  à  produire  ce  nouücau  Trai¬ 
té  des  maladies  &:  des  accidents,  qui  re¬ 
lient  aux  preuenus  ou  criminels  ,  apres 
les  tourmens  que  la  lulliceleur  faitfouf- 
frir  ;  Et  bien  qu’il  fcmble  que  ce  fujec  loit 
inurilcjà  caufe  que  les  criminels  méritent 
encores  de  plus  grandes  peines^,  néant- 
moins  ie  fcrày  voir  cy- apres  fon  vtilite  de 
fanecefîîté.  Or  alfin  delà  pouuoir  com¬ 
ine  ncer  ,  pourfuiure,  &  conclurre  auec 
ordre  i.  ie  diurferay  ce  mien  Traiiflé  en 
deux  Serions  5  En  la  première  iedifçou- 
reray  (ur  rinllitution,  fur  les  différen¬ 
ces  des  Çehennes  dc  queftions  ;  des  Tor¬ 
tures  ,  &  Eftrapadcs  :  Et  de  plus  i’examir 
neray  quelques  queftions  curieufes,  qui 
appartiennent  à  cefujet  ;  Et  en  la  fécon¬ 
dé,  ie  propofçray  non  feulement  les  ma¬ 
ladies  &  les  accidens ,  qui  reftent  à  ceux 
qui  foiiffrent ces  tourmens,  comme  font 
fyncopes , douleurs,  çxtenfions  de  nerfs, 
luxations ,  fcparation  entière  des  doigts, 
piqueures  de  nerfs ,  contufipns .,  &  fem- 
blables  »  .Mais  encores  ie  traifteray  les 
moyens, Sj  prefcntcray  les  remedespour 
les  guérir.  ;  / 


TraîQé  des  Accidens 

PREMIERE  SECTION. 

J^e  rwfiîtution  de  la.  Gehenne  ^ 
jlion  y  otiTorture. 

C  H  A  P  I  T  R  I  1. 

Ilesmcfchans  fe  contenoiënç 
dans  l  apprehenfion  de  la  Gé¬ 
henne,  deStourmens,  &  dVnc 
infamie  ,  que  la  ïuftice  leur  a 
deftiné, comme  les  bons  fe  maintiennent 
dans  l’intégrité ,  fous  le  feul  amour  de  la 
vertu  :  Les  bourreaux ,  les  Geheniies ,  & 
les  fnpplices  feroient  çoifnme  inutiles  : 
mais  il  Y  en  a  de  fi  monftrueux  ,  &:  de  fi 
aibominables ,  foitpar  inclination  natu¬ 
relle  &  mauuaife  nourriture,  foitpar  l’e¬ 
xemple  &  par  la  contagion  des  mal-ui- 
uans ,  qu’ils  ay  ment  mieux  s’abandonner 
aux  meurtres,  violernents,  larcins ,  tra- 
hifons,  fa-ufletez ,  brijflemens ,  empoifon- 
uemens ,  &  femblables  crimes  capitaux, 
&  ce  pour  fc  venger  ,  ou  pour  butiner , 
ou  pour  quelque  autre  mefchânt  deflein, 
fans  aucune  crainte  de  la  ïuftice,  que  non 
P4S  de  viure  doucement  fous  les  Loix 
^  -,  4e 
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de  la  focieté  Politique.  Or  d’autant  qu’en 
la  preuencion  des  criminels  ,1a  vérité  de¬ 
meure  fouueiit  cachée,  fous  les  prefum.^ 
prions,  indices,  ^.apparences  ;  les  anciens 
Legiflateurs  Grecs ,  Romains ,  &  autres, 
ont  introduit  la  Quèftion,la  Gehenne  ou 
Torture,  affin  de  fçauoir  ce  qui  en  eft, 
parla  propre  bouche  de  ceux  qtn endu¬ 
rent  les  tourmens.  Ce  n’efl:  pas  pourtant 
qu’elle  ne  s’ordonne  quelquefois  âpres  le 
jugement  de  la  mort,  les  preuuçs  tenansi 
pour  fçauoir  les  complices  :  Mais  orc^inai- 
ment  c’efl:  pour  la  confèifion  des  preuç- 
nus  ;  On  l’appelle  ,  parce  que  les 

Cpmmiflàircs  interrogent  toulîours  les 
criminels,  ananc;  durant,  &:  apres  les  tôur- 
mens,  en  leur  demandant  la  vérité  .du 
crime  ,  duquel  ils  font  aceufez;  Apres, 
Géhenne,  parcê  que-c’eft  vn  enfer  inftirué 
pour  l’horrènr  &  pour  le  martyre  des  mef- 
chans:  &  Torture  ,  ^  àiflmtione  centor- 
tione  raembrorum.  Mais  outre  celle  Ge- 
hènne,ily  a  d’autres  tourmens ,  qui  fer- 
uent  de  peine,  &nonpb  de'torturé  ;  bien 
que  les  :  condamnez  fouffrent  grande¬ 
ment  ,  comme  l’ellrapade  &:  la  flagella- 
iatiot).  'Maintenant  auant  que  depalTer 
plus  oqtrè  aux  différences  des  Gehennes, 
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il  fout  fçauoir  fi  la  cognoiflance  de  ceftc 
piâciere  ,  peut  appartenir  aux  Chirur¬ 
giens,  &  comment. 


4  fçamir  comment  U  cognoijjance 
de  U  Gehenne  ou  Torture ,  ^eut  a^- 
fartmir  aux  Chirurgiens, 

Lys  iE  VRs  pourroienc  dou¬ 
ter,  fçauoir  fi  la  cognoiflance 
dç  ce  fujet  que  nous  traiâ;ons, 
appartient  au}f  Chirurgiens, 
I.  Parce  que  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  n’en  ont  pas  trai<5j:ç,  a.  Parce  que 
les  mefchans  ne  femblent  pas  mériter  ce- 
fte grâce,  eftans  ou  referuez  à  la  mort&: 
au  martyre  , pu  indignes  de  fecours,  a 
caufe  de  leur  mefchance  vie.  Mais  il  y  a 
frois  chofcs  qui  perfuadent  le  contraire, 
La  I.  la  charité  Ghreftienne,  car  bien 
que  les  mefchans  méritent  les  peines  qu’ils 
fouflFrent,,  neantrfioins  nous  ne  les  deuons 
pas  laiffer  dans  le  defefpoir ,  affin  que  leur 
ame  fe-  fauue,  La  i,  r-obcyflànce  aux 
Loix ,  vcu  qu’elles  oblige  les  Comroiflai- 
resa  appellcr  les. Chirurgiens,  apres  les 
tourmens, affin 4e  donner  fouIagctnenE 


de  ta  Geheme. 


aux  patiens ,  &:de  lemediçr  a  leurs  maux. 
ï.a  3 .  c’eft ,  parce  que  ics  gens  de  bien, 
Jesinnocens  peiuient  par  fois  efire  con¬ 
damnez  à  fouffiir  k  Gehçnne ,  fous  qüel- 
qups  indices Et  fînalemcnc  d’autancquç 
pluijeurs  dcrneurenc  fauucz ,  ou  pat  vraye 
innocence ,  ou  par  fpuiFrance  dp  la  Ge- 
henne  fansconfeflîon  i  tellemcncque  ce¬ 
lle  mariere  demeure  vtile  &  necelTairp. 
Er  bienquenos  Anciens n’ayent  pas  trai- 
üé  de  celle  matière,  il  ne  s’enfuie  pa^ 
qu’elle  nepuilfc  eilre  vtile:  veu  qu’ils  ne 
ppuuenr  pas  auoif  tout  cogneu:  Néant- 
moins  fi  .fçauentils ,  que  les  douleurs  ex-: 
tenliues  des  nerfs  arrachez  des  m.embres, 
Ibnt  accid.ens  defquels  la  cognoilTance  & 
la  pratique  appartient  aux  Chirurgiens. 

ï>e  la  Gehenne,  ou  ^Mjlionr,  ^  Tortu- 
U,  0^  de  jes  différences. 


;  C  h  A  P,  IL 

Institvtion  de  la  Gehcn- 
,  ‘^e  peut  auoir  deux  fins.  La  i  •  ell, 
’  dc  fçauoir ,  ou  la  vérité  des  cri- 
nies  par  U  force  dçs  tpurmens ,  ou  les 
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comffliccs.  L’autre  eft,  pour  feruir  de  pei¬ 
ne  Il  la  vérité  demeure  cachée  dans  les 
apparences  ,  Sc  que  les  criminels  ne  con- 
feflenc  rien  :  Or  tels  rourmens  s’appellent 
tancoft  ^efiion-,  tantoft  cancoll 

l'orture.  Mcffieurs  les  lurifconfultes ,  re- 
cognoilTent  trois  degrez  deGehennc  :  Les 
trois  premiers  neferuent  que  de  menace: 
fçaudireftla  propofition  d’icelle, la con- 
duitte  ,  ou  le  porc  fur  le  lieu ,  &  l’applica¬ 
tion,  apres  le  defpoüillemenc  fans  tour¬ 
ment  :  Les  deux  autres  aucc  tourmenr, 
font  l’efleuatiorr&  l’excenlîon  par  degrez 
de  tours ,  ou  boutons.  Quant  aux  differ 
rences  des  Gehennes,  il  en  faut  recognoh 
ftre  de  plufieurs  façons ,  foie  par  les  an¬ 
ciens  &:  les  modernes ,  foit  par  lesGhre- 
lliens,  &:  les  Barbares;  defquellcs  ladi- 
ftinétion  eft  neceiîaire  ,  d’autant  que  cha- 
que  Gehenne  a  fes  accidens  partiçuliers, 
bien  que  toutes  foienc  accompagnées  de 
douleurs  &:  de  martyre,.  Nous  en  fuppo- 
ferons  de  deux  façons  ,  fçauoir  eft  des 
generalles.quî  rourm, entent  tout  le  corps, 
ôt'des  particulières  qui  martyrifenfeertai* 
nés  parties.  Les  generallesfopt,  Çpnrfflc 
Pcxtenfton  grande  &:  violente  des  corps 
^uec  dçs  cordages ,  foit  en  haut  auet  vne 
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grofle  (iierrc  qu’il  faut  efleucr  ,  foie  en 
long  fur  vn  banc,  là  où  les  patiens  fouf-, 
frenc  des  douleurs, incroyables ,  aueedes 
luxations  &  arrachement  des  doigts  qqeî- 
quefois.  'Le  tourment  par  veilleseft  aulS 
fafeheux ,  mais  il  n’a  paS;  befoin  du  feruice 
des  Chirurgiens.  Les  particuliers  font  la 
feruiette  auec  l’eau,. donnée  par  force 
quafi  iufqu’à  la  fofFocaciqn.  La  eom- 
prcfTc  des  mains  auec  les  oflelets  :  La  faim 
par  fübflradion  dahorens ,  poyres  d’an- 
goifre5-&  feriiblables,  defquclles  ie  traiéte- 
ray  en  la  fécondé  Seélion  ,  de  guérir 
les  accideus,qu’elles  caufent.  Maintenant 
pour  conclufion  de  ce  petit  difeours  ge¬ 
neral,  i’examineray  laqueftion  fuiuante. 


Ajçauolr  Jt  far  art  magique ,  ou  par  re- 
medes  naturels  ^  L’on  peut  rendre 
les  -criminels  infenjîhles  aux  tour- 
■  mens, 

I  E  s.T  E  qucliian  eft  grandement 
d  importance,  &  qui  mérité  d’e- 
>  ftre  examinée  ferieufemec.  D’vn 
collé  il  femble  que  l’alîirmatiue  n’eft  pas 
croyable ,  tant  à  raifon  delà  violence  lies, 
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tourmens  qui  feniblent  mefprifer  la  vertÜ 
&  l’efiFcâ:  des  remedes  naturclssqu’à  caufe 
des  Dédions,  qui  ne  demandent. qoe la 
ruine  des  criminels >  &  d’ailleurs  qu’en 
vain  lés  luges  ïntroduiroient  la  Gehcnne, 
Car  lî  là‘  dccifîon  en  eft  affirmatiue ,  il 
femble  que  les  luges  nè  duiuént  pas  con- 
damnerîcs  preucnusàla  Gehenne,  veii 
que  ce  feroit  pluftort:  vn  expédient  pour 
lauuer  lés  criminels  ,  que  non  pas  pour 
fçaüôir  lâ  vferitc;  Neantmoins  l’ëuene- 
ment  feitible  confirmer  cellè  opinioiii 
àUécl’aüthorité  dès  plus  grands  Philofo- 
phes  î  Médecins ,  &  Théologiens.  L’oii 
appelle  cela  le  mâlefi-ce  àe  facitUmtéi  qui 
eft  caufé  auée  vn  médicament  fait  du 
cœur  d’vn  enfant  non  bapcifci  meur- 
try  violemment ,  feichés  &  cdnuerty  en 
poudré  ,  puis  jetté  dans  les  cheueux&> 
par  lé  corps  du  patient.  Pour  môy  ie  pen- 
ieque  l’éffeâ:  du  .filénce  defpend  pluftoll 
de  l’artifice  du  Ûiable,  que  dé.  la  vertu 
de  ce  remède,  &  penfé  qu’il  petit  caüfer 
cét  effed  en  deux  façons  :  fç.iuoir  éft  >  ou 
en  oftant  le  fentiment  par  des  medica' 
mens  foporiferes;  ou  en.arreltant  lapa- 
rolle ,  bien  qu’ils  fentent  :  ou  bien  par  vn 
courage  obftine  Sc  endurcy  5  ou  bien  en 
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foiifîeuànt  le  poids ,  &  fouftcnant  le  corps 
au  bandage  &  a  l’extcnfion  j  &  par  autres 
vôyés  qui  nous  peuuent  eftre  cachées  i 
comme  en  empefehant  Touye  J  afîin  que, 
les  interrogatoires  des  Iiiges  ne  foient 
pas  ouysj  ou  en  liant  les  organes  de  la 
parolle ,  ou  par  billets  enchantez ,  &<c.  Et 
ne  faut  pas  pour  cela  condamner  les  Gé¬ 
hennes  comme  inutiles,  parce  que  les  lu¬ 
ges  peuuentcmpefcherrefFeâ:  de  tels  ar- 
fices5&  de  fait  ils  ont  des  cauteles ,  6c 
précautions  infaillibles  ,  comme  d  ofter 
tous  lès  habits ,  rafer  le  poil  de  la  telle ,  de 
la  barbe ,  Sc  des  parties  Iionteufcs. 


SECONDE  SECTION, 


Près  auoir  traiflé  eh  gene¬ 
ral  de  l’inftitution  de  la  Ge- 
henne,&  de  fes  différences, 
l’ordre  par  nous  propofé  nous 
ohligedeveniràla  curation  dés  maladies 
particulières,  &  desaccidéns  qui  accom¬ 
pagnent,  ou  qui  relient  aptes  les  grands 
touruîens,  le  comrnenceray  par  ceux  que 
la  • 
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la.  torture  extenlîiie  du  corps  Toit  dtoi- 
âement/oit  eu  long,  produit  =  &  qui  f^)nÊ 
Vetitableinent, importunes voire  dange* 
reux  j  par  exemple ,  les  foibleffes  Si/yn- 
copes  i  les  douleur^  ;infupportablçs ,  à 
caule  dé  l'cxtremc  excendon  des  parties 
nerueules  i  Les  luxations  &  déboituics 
des  os  ,  compiettes;  &  incomplettes  j 
Les  extirpations  où  arrachements  des 
doigts  des  pieds  ou  des  mains  ;  Le^  cpn- 
uuifions ,  veilles,  èù  fièvre ,  qui  pcuuent 
fuiure  les  vomifiemens  ,  &  femblables. 
C’eli:  donc  à  nous  maintenant  de  moiir 
ftreraUx  Chirurgiens,  les  moyens  &  tey 
remedes  qu’il  faut  employer  pour  donner 
foiilagement  à  ces'raifcrables  ^res  là  Gé¬ 
henne. 


De  la  foiblejfe  du  [jnco^e^ 


C  H  A  P.  ->£»!.  .  . 

L  efl:  difficile ,  pour  fi  robuftc 
puiffe  eftre  le  patient ,  qu  il 
ne  tombe  en  foiblefie ,  ou  en 
fyncppe  ,  apres  la  ôehenne, 
voire  durant  iéelle  ,  tant  à  raifon  des 
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douleürs  èxtremes  ,  qu  a  caufe  de  là  itld- 
lution  des  eiprits ,  &de  la  chaleur  natu¬ 
relle,  Quand  cela  aniuejii  faht  prbmpre- 
bent  defcehdte  le  patient  j  ü  c’ell  durant 
là  quellion>,àffih  qu’il  ne  meiire,  luy 
donner  ou  du  vin,  bu  de  l’eau  cclèfte; 
perial|e„ou  de  vie ,  iufqucs  à  cequ’ayanc 
reprins  fcs  efprits  l’on  le  puifle  loger  fcri 
quelque  lieu  cobmbdè  ,  fans  le  remettre 
de  ce  iour  là  à  la  gèhenhe  ,  iî  ce  h’eft  au 
cas  que  l’bn  recognèuft  quelque  afllfice 
fen  liiy  ,  pour  retarder  &:  dilayer  lestouir- 
bens  ;  que  fi  céîà  arriue  apre^la  gehcnnej 
on  le  pourra  tébourirauec  les  mefmes  rè- 
raedésen  lieu  commode,  efidofinanc  or¬ 
dre  aux  atitres  aceidens,' 


Dés  luxations  ou  déboitures. 

Ch  AP.  ï  L  ; 

E  s  Iirntiotis  font  frequcn- 
’cs,  &:  quafi  ordinaires  à  ceux 
qui  foufiFrenc  les  tourments, 
ie  la  gchèhnè  ,  ce  à  raifon 
des  extenfions  violentes  des 
mufcles  &  destehdons,particulieremènC 
X  X  celles 
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eelles  des  efpaules,  &  des  doigts  des  pieds 
&;des  mains ,  qui  s’aboutilTeiîC  aux  ioin- 
dures  des  os  ,  &  qui  maintiennent  leurs 
articulations.  La  reraile  de  telles  luxa¬ 
tions  eft  fardieufe  &  grandement  dou- 
loureufe  ^  a  caufes  des  parties  endoleàn- 
ties.  Neanttooins  il  faut  remettre  les  os 
eii  leurs  places  5  le  plus  doucement  que 
faire  fe  peut ,  en  appliquant  par  apres  des 
remedes  anodins ,  èc  puis  ceux-  qui  forti- 
^eiit  les  ioimStutes.  Do  ne  l’on  appliquera 
viie’  clVouppade  faidbe  auéc  l’huile  rofat 
battu  aiicC  deux  blancs  d’œufs,  &:  de  pou¬ 
dre  de  rofes  j  de  myrrils ,  de  fleurs  d’Hy- 
pericon  auec  le  bol  :  Apres  cela  l’on  pour¬ 
ra  fomenter  la  partie  auéc  vne  decodîidti 
d’Alchéa,de  rofes^  de  myrtils,  de  fleurs  de 
Tapfus  barbatus ,  fattibüe  j  de  faulgc ,  de 
rofmarin ,  Hypericon  ,  deftîtehas  ,&  em¬ 
ployer  quelque  huile  nerual  ^  comme  lé 
laurin,  de  myrtils ,  rofat.  Finalement  l’on 
fe  pourra  feruir  de  l’emplallre  mtra 
YupuY^m ,  &  femblablesj.iufques 
à  ce  que  la  partie  fort 
,  fortifiée. 


là  Gchennr, 


Des  dôuleuYs  'Y^iol'éntes  caufées  par  te^ 
teufion  des  parties  hermufeù 


C  H  À  f.  IIL 

È‘S  donièurs  que  les  paunrëâ' 
crîrhinels  foulFienr,  fe  doiuënè 
conifiderér  en  dèiix  temps  ^ 
fçaLi^’i:  ëfti  bÜ  durant  ou  apreé 
la  geheiine.  Durant  là  gehenne  noftre  fer- 
uiceieÉ  innutile  ,  parce  que  les  tourmens 
font  nèceflaires  pbur  à'pljrendèe  la  vérité 
des  crimes  ;  &  de  plus  âpres  là  géhenne^ 
ü  faut  diftinguër  J  car  s'ils  font  cdndairii- 
hezà-la  more  ,  lés  preuuéstéhans ,  la  Chi¬ 
rurgie  n'éft  pa&iiéëêlïâirc  :  mais  û  l’on'luf- 
pend  la  cohdathhatio'n,  du  queroii  rèlaf- 
che  ces  patiens ,  eomméinnocehts  ,  pdüt' 
lors  le fèi/uice  des  Chirurgiens  fera  vtilé 
grandement  agréable  aux  patiens.  Ve¬ 
nons  donc  au  poihél ,  nous  luppoférôns 
qub  les  douleurs  depéndent  dés  fej(ten- 
fions  violentes,  que  lés  prèuenus  ddifouf- 
fert,  particulièrement  aux  os  des  mains 
&  des  pieds,  fi  bien  que  cés  partieS^^ont  fi 
fort  cndolcanties ,  qu’elles  ne  peuuént  paâ 
X  X  i  fou 
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ibutfrir  rdiileineiit  l’ar tou  chement ,  à  taj-. 
foo  de  la  grande  rubtilite  des  nerfs  &:  des 
tendons.  Le  corps, en  general  éft  bien 
ttauaillé  j  mais  c’efl:  èn  ces  parties  que  les 
doulçursfont  le  plus  iendblcsj 

Or  pour  doiinet  ipülageinent  aux  paü- 
üres  lauguidans,  il  lesfâüt  iîtucr  efi  vn  lieu 
Commode,  comniedans  vn.lid  aifé,B£ 
aipres.  auoir  ordoniic  vn  régime  conuena* 
blc,,  recourir  aux  remedes  anodyns.,;foit 
Îîüilcsjrpit  fomentations  &:;liniment!;,foit 
düffes  j  iufques  à  cc.que.les  doüleurs  alToa- 
piç? }  ie.  les  joindures  fortifiées,  Ion  puif- 
iè.aupir  fcçoursà  vn  bain  nerual.  Quant 
aux  Huiles ,  nôüs  auons  le  rbfat  ,celuy  de 
Satnbup,  d’Hv^èfiGpn  ,  qui  font  propres 
pour  en  frotter  les  pattiés  doucement  ;  au- 
Guns,  approuuent  dappliquer  quelque 
peau  de  mouton  chaudeaux  pieds  &  aux 
plains ,  auec  la  poudre  de  rofes  ;  de  fnyr- 
tils ,  Se  les  fleurs  d’Hypericon  ,  du  boüil- 
loilblancj&d’abfynthc  :  ou  bien  auec  vn 
linge  chaud,  apres  auoir  oind  auec  l’huile 
rofat,  &  de  myrtils. 

De  plus  les  fomentations  &  les  on- 
guens  ieruiront. 

%.  Althex^  M.  ÿ.  Origan.  M.  j-  rofau 
riibr. fior.fambuçiitaŸf»  barb,millefol  M-P-h 
f)jr 


Ia  Gçhénn^, 

mjyfiJlor.  f  •  ^,D(co^HmtHr  in  ^qîiâ  ^  vi.. 
ft,Oy  addito  cUq  rofat.  pro  fofu  pdftiHm  d'o- 
lentitm.  ,  ’  .  ,  ‘  ' 

yL.  Olei  refit,  omph^c-  rf  f  rnhç,  ^  Hy-- 
pericon.  m.c^uArt.  '].  'utini  albi  i  Ifipîâ, 

AUbAjlïi  {fe  ,'■)■:  flor,  rofar,  rnUlefl,  fmbuc, 
Hyperiçon.  Chumumel.an.p.ij  jticcï  vltjtif 
que  tnaltt£  ,  ^-  ton/glida  n^Aferis^  àn.  %.  ij. 
çoepuantut  ad  wm  fr  jtteci  conf  mptioneyny 
addenda  albu'fftina'ouéx-firn  ,  xiy.-  afianÀa 
per  'horas^  %.  cAim piflilta-in  mor^ario  çajido^ 
^  per  pmnUm  tineuip  'jliat  fartifima-'eie- 
prefsio ,  addenda  ‘in  cçlÀtffra  o?  ir^.  çera  ncir^ 
ux  vFiat  inde 'vnguentHrn<  \ 

;'..Balrieum,  '  .  ■  ■  ' 

Radia.  .Jreps,,althex,  fymp^f,an,^.  if, 
fçîior,  maîm'y.tïiufcptt,e  ,  faluU,-,  maioXAn, 
an.  M.  iy.fep^y  ï}ni.yfoent{g,  an.  5-.j,  ^5.  amy- 
gdal.  ditïciiim  coptHfr..%.  tj ,  fio^ ,  Çhamam. 
Hyper,  fambuc.  rofar.m  'tllefbly  ,  melilot.han. 
P-,d- ftyracis,  cahmit.  fc.  R ,  pecoqaantur  îip 
vfno  ,pr6.balneo. 
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'ùe  ^'extirpation  des  doigts  des  mains ^ 
'  des  'pieds.  '  '  ' 


C  H  À  P.  I  Y’o  ■ 

SA  violence  de  la  Gehennc  el| 
par  fois  û  grande  ,  lors  qgé 
les  luges  pouflez  par  les  cpnic* 
dlrures ,  Sc  par  les  foibles  tef-, 
nioigoage*  des  crimes  prerendps  5  pù  par 
le defir.  de  fçapoir les  complices,  ordoiv 
neiic  la  conîinuanon  ,  &  le  reliaufieT 
foenc  des  boutons  ,  qvie  les  doigts  des 
mains  &c  des  pieds ,  noii  fëulepient  fortenÈ 
de  leurs  boittes ,  Sc  jqindurcs ,  à  raifoq  dq 
1  extenfion  extreme  ,  mais  anffi  ils  s’arrar 
chent  du  corps,  &  fe  feparent  entière¬ 
ment  ,  àuec  dès  douleurs  intoforables ,  SC 
d’autres  Uccidens  cruels  &  dangereiixi 
car  les  veines ,  &  les  arteres  eftant  fepa- 
rées,  auec  les  tendons,  les  ligàmens,  &  les 
perfs  j  le  flux  de  fang ,  &  les  coiiuulllons' 
$’en  enfuiuent ,  auec  des  foibleflcs  dange- 
reufes  i  Si  bien,  qu’en  mcfme  temps  il  faut 
que  le.s  i\4edecips ,  &  les  Chirurgiens  re¬ 
médient  à  cès  fafeheux  accidens. 

'..i  i.  ' 
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Or  auant  que  palTer  obtre ,  il  Te  prcfcnté 
vne  difficulté  à  refoudre  :  Sçauoir  fi  nous 
deuons  procéder  en  ceftç  cure,  cornmp 
l’on  faiét  apres  l’ampuration  des  naembres 
gangrenés  ,  en  fippljquant  le  caucere 
aélucl, ,  pour  arrefter  le  flux  de  fang ,  qui 
eft  IVn  des  plus  prefFans,  &  des  plps  con? 
fiderables  fymptorneSî  Pour  terpondre 
à  cefte  demande ,  ie  dfiay  qnc  ce  cautere 
feroïc  frop  crue}, apres  la  Gehenne,  ôf 
qu’putre  qu’il  augmenreroit  les  douleurs, 
bç  cfpouuenccroic  le  parient ,  au  lieu  de 
proffiter  ,  il  nuiroit  grandement.  Ceft 
pourquoy  il  faut  desremedes plus  doux, 
&;  plus  agréables  à  la  nature  ,  S2  aux  affli¬ 
gez.  Telle  application  du  cautere  aâiuel, 
eft  neceflaire  aux  parties ,  qui  reftent  en-^ 
cores  infedées  de  la  gangrène ,  pour  con- 
fumer  les  rçftes  de  la  putrefaélion  com¬ 
muniquée  ,  plus  que  pour  arrefter  le  flux 
de  fang  :  Mais  en  ce  cas  il  n’y  a  aucune 
corruption  ,  ains  feulement  feparation, 
dilacération ,  &  extenfion  des  parties  ex¬ 
trêmes.  . 

Donc  laiflans  à  pats  le  cautere  ,  nous, 
propoferons  les  indiçaitions  generales  & 
particulières ,  lors  que  les  preuenus  reftenfc 
jnpocen^ ,  apres  Gehenne  ,  ou  qu’ils 
X  x  4  içQ 
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jçaduïent  çourageufemeut  bien  que  crj; 
piiHels ,  &qi|ils  le  iauuenc  delamortpaç 
|eiir  .lilence  Ü<:  rouflfrance. 

l^es  indications  c|u'd  fane  fniiire  en  Ja. 
preiîç  de  celle  cure,. regardent  le  gene^ 
faj  du  corps  ,  à  raifon  des  forces,  qui  re- 
ilenc  cpnime  anneanncs,&  les  parles  no- 
l?Jes  grandement  alFoiblies  :  d’où  vien7 
pent  les  Tyneppes  &  les  eo,irnuHîons;& 
apres  le  particulier  des  extrçniite?  lepa- 
fées  ,  où  les  douleurs ,  &:  le  flux  de  fang 
preflenr.  Pour  le  general  du  coflps,  jl  faut 
fortiflçr  les  parties  nobles  aueeduvip  ,  de 
|eau  de  canelle,  &:  remetrre  les  forces 
par  le  moyen  d’yne  nourriture  aifée  fpi- 
ritueufe  pour lespremiers  jours.  Et  fi,  Ton 
apprchçndoit  quèlquç,grande  fluxion , 
que  le  patient  fiift  cti  cftat  j  yne  legere 
faignée  Ja  pourrôit  pteuenir.  Quart  à  la 
purç  locale;  s’il  n’y  auort  que  luxation, 
apres  auoir  renais  douçemenc  les  parties, 
flou  pourra  appliquer  1  lauile  rofat  battu 
^ueç  yn  blanc  d’oeuf,  &  la  poudre  de  ro- 
,  &  de  myrrhe  ,  au  premier  appareil; 
çpaplqyanp  apres  les  adftringens  &  robo- 
xatiff  durant  le  repas.  Mais  quand  les 
doigts  font  arrachez ,  comme  en  ce  cas, 
fou  çonamenceraparlq  remçde  fujuant, 


de,  U  Géhenne. 

fjui  temperera  les  douleurs ,  Sc  arreftcra 
dé  flux  de  fang. 

Puitter.  m/ijlich-  UrH  figi/L  rofa- 
rum  ruh.  holi  armen.  m.  j.  mucagims 
femmis  althex,  H-  \^ol.  rofar.  ér  h>vpericd- 
nis,,m.  f  ij.  /?.  Ftdt  mixturay  qu^aadma- 
ucdtm  cum  ftuppâ'^ Unteolts.  _ 

Remttmda  pojiea  erit  hieçmjxtura  ,  dp 
cum pquentii  decoôîp  pars  lauand'aj  s-  '  ■ 

'5^.  ^Summitaturn  a{th.ea,iConfoUda  rnaïo- 
rk^plantag.  pilofelU  ,^  an.  M.  \.  fiimmita- 
tum  Joypericonis  florentis  ,  M.  üj. 
ruh.  P.  if.  baccar.  ipynhi  con^tfarum^,  P.  j- 
Deco^uantur ,  ac  detnde  addit.  o  pauco  vino 
^ibofùiteantur  partes  lacerMa. 

Que  fi  les  dou.letfrs,{c)nc  trop  prefian- 
tes  .  Ion  appliquera  ou  le  caùplafire  de 
micâpanü  ,  ou  h\cn  vn ptlmentum  j  dé  la 
racinc  de  guymauue  cuicte  aulaiébj  con- 
tufc  &  palTée., 

En  fuitte  le  Chirurgien  vfera  de  quel¬ 
que  digcftif  bénin ,  fi  beioin  eft ,  iurqu’à 
1^  parfaite  confolidacion,  enfe  fer- 
uanc  de  1  hyperiçon ,  &:  des  ' 
fleurs  du  tapfus 
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Des  Conmljïons, 

C  H  A  P,  V. 

E  s  coniiuiEpns  pcuuenî  arri- 
uer  à  ceux  qui  ont  foufFert 
Gehenne ,  à  caufe  des  grandes 
&  doiiioureufes  exténuons  des 
parties  nerueufes  ;  Tout  le  genre  nerueux 
patifTantjle  cerneau  entre  en  communia 
cation  ,  &:  le  tremblement  s.’cn  enfpit. 
Vous  me  direz  peut- eftre,que- cela  ne  peut 
arriuer ,  qu’en  cas  de  repletion ,  ou  d’ina¬ 
nition  :  &:  qu’icy  il  fcmble  que  ces  deux 
f  apfes  ne  s’y  tseuuent  pas.  Mais  à  cela  ie 
refpons,  que  les  nerfs  eftant  offenfezen 
leur  fubïfance  par  les  extrêmes  exten- 
lions ,  voire  rompus  en  leur  continuité, 
lorsque  l’extirpatipn  des  doigts  s’yren- 
çoqtre ,  &  ce  auec  les  violentes  douleurs, 
qq^iifipent  la  vigueur  naturelle  ;  il  ne  fe 
faut  pas  eftonner"  li  Içs  connnlfions  pa- 
roiflent  5  veu  mefmes  qu’vne  fimpleeua- 
poratioit  maligne  les  peut  caufer  aux  fie- 
ÿreç  cqntinuës.  Quand  cet  accident  ar- 
riue,  il  faut  pincire  rçfpine  du  dos  aueç 
fhuilefuiuanc. 

Al 
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ol  Ifimbricorum  é"  àe  puc,e  IncUc^^ 
m.  !•  j.  ^'Umtur [fina  dorjlcalide,  &jii~ 
'•^ertegatur  coXtoni,  ^ 

■■  3^.  Ol.  rof.  cpmf  leti ,  ^  amjgdaL  dulc. 

m.  %-tij.  limntur  çrura  -,  phu-,  érfarte^ 
fuperiores  mamum  calidé  ,■  ae-  lintets  cop- 
^erimtup  ... 

•  Outre  ce-pour  fortifier  le  cerueaUjfoa 
donra  de  la  poudre  füiuahtc.  (  - 

3^.  Putueris  diBi  de  la gou'ttette 
pi'at  eut»  "d^uâ bætomcA idt  fterum  'ardn-^ 
îioruf».  '  ' 

Etilfaut  efpercr,  qqe  quand  les  dou¬ 
leurs  .feront  adoucies  les  nerfs  forti¬ 
fiez, les  conuulfions  ceflerqnt ,  veu 
qu’elles  ne  fuiuent  que  les 
'  pafiîpns  des  parties 
nerueufei. 
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De  lafiéure,  des  'veiüesy^  du 
yomijj'meht, 

'C.H  A'P,  VI, 


A  douleur  gft  yn  accident,  qu| 
encaure  plufieurs  autres  ,  cpm^ 

_ ,  iTie  la  fièvre;^  les  veilles,  &  par 

fois  le  vomiffement.  La'  fiç,vre  .^’çfuçilîç 
aifément  ,  à  r^ifon  de  la  commotion  de 
toutes  les  hunieurs ,  qui  fiât  letreuihlêde 
tout  le  corjps.  '  Quqnd,.elle  parçjtï,  bien 
qu  accidentairement ,  elle  demandeldes 
remèdes ,  li  elle-,  continue  :  }ç  , principal 
defquels  fera  la  fajgnie  5  tanç  pour  inter¬ 
rompre  fou  açcroijfeiuent ,  que  pour  em- 
pefeher  les  fluxions  qui  fe  pou  noient  foire 
fur  les  parties  afFoiblies,  Que  ii  les  bras 
eftoienclî  e  n  doleau  ris  affoiblisparrex- 
renfion  de  la  Gebennc ,  que  lespatiens  ne 
peulTenr  pas  foufFu'r  ce  remede  :  En  Çc  cas 
ilfe  faudra  contenter  du  régime  çonnÇ' 
nable ,  auec  des  luleps  rafraifehiflans,  & 
retarder  lafugncc  pqurvn  ioiir  ou  deux, 
le  ne  confldere  icy  la  fleure,  que  comme 
,vn accident,  voilà pourquby  i'en  laiflçb 
. ■  ■  '  •  :  cnrç 
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etiiré  entière.  Pour  les  veilles ,  fi  elles  coii- 
timioienc,  apres  que  les  douleurs  feront 
appaifées ,  vn  craict  de  fyrop  violât  ^  ou 
dq-t^nuphar  auec  de  l’eau  ,  à  l’heiire  du 
dôrîfiit'  leruira ,  eh  y  àdjouftant  fi  befoin 
eftoitdemy-once  de  fyrop  de  pauotaùec 
vnc  .deray  dragrae  de  confedbon  Aker- 
hies.  Relie  le  voriiiffetncnt ,  qui  s’appai- 
fera,  en  appliquant  filr  l’eftotnach  vn  pain 
de  rof«  trempé  dans  je  vin  chaud,  &  fi- 
napizeauec  la  poudre  demafiic,  demu- 
fcâdc;  de  gerofflè  ,  &  de  canélle.  Ce'  n’eft 
qu’vn  accident  de  reflentiment  &  par 
com  munication,  vue  gorgée  d’eau 
de  can  elle  le  fortifiera,  &  lon- 
élion  auec  l’huile  de 
mufeade. 


Vin  du  Trni0é  de  la  Cehenne. 
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SVR  LES  ÇAV. 

de  la  Çruentatiofi  des 
morts,  à  laprefencedes 
mOTtriers. 


'Est  icy  vn  fujet  rare  &  dignè 
d’admiration  ,  que  ie  pretens 
de  crai£ler  apres  les  precedens. 
Car  de  regarder  auec  pitié ,  & 
commiferation  vn  corps  tout  à  nud, véri¬ 
tablement  mort  de  blcifures,  fans  aucune 
apparence  de  vie ,  fentiment ,  &  mouue- 
ment  Et  vn  peu  après  qudnd  les  luges, 
auec  les  ceremonies  requifes ,  luy  prelèn- 
tenc  le  preuenu,  quei’ôn  foupçonneauoir 
cora 


des  Corps  morts.  yÔj 

Commis  le  meurtre  ,  voir  auec  rauiffe- 
ment ,  que  les  playes  du  mort  s’ouurent 
d’elles  mcfmes ,  &  verfeiit  du  fang  qui 
crie  veageance ,  &  demande  itiftice  :  en 
voilà  alTez  pour  eftprincr  tes  Philofophes, 
les  Médecins,  les  Théologiens ,  &;  cous  les 
cutieux  du  mondé.  La  dilFcrcnce  des 
opinions ,  &:  des  raifons  flrr  les  caufes  de 
celle  cruencation ,  rend  Bien  cette  ma¬ 
tière  difficile ,  &  la  vérité  fe  tréùue  dan.^ 
quelque  confufion  en  celte  Variété. 
Neantmoins  i’efpcre  que  nous  la  déliüre" 
rons  de  toutes  les  difficulcez' qui  re"m- 
broüillenc ,  en  examinant  les  éfprics  des 
Aucheurs ,  quiont  traidé  de  celte  inâtife^ 
rc ,  &:  les  quellions  fe  peuuent  agiter  pmrr 
fon  efclaircilTemenr.  Les  Tlieplogicns  fe 
inocqueiic  de  l’intcruencion  des  caufes 
naturelles  en.  celle  expérience  j  &  ne  re- 
cognbilfehtquc  le  pur  miracle  quand  elle 
ardue ,  ùjïo  Bei  iudiçio.  Les  lurifconful- 
tes  fuiuenc  pour  laplusparc  l’opinion  des 
Théologiens  ,  parce  qu’ils  n’ofenc  pas 
difputer  contre  la  voix  de  Dieu ,  &  de 
faiél  l’on  praélique  en  iüllice ,  celle  pre- 
fentation  des  preaènus  deuanc  les  corps 
morts ,  &  ont  quelque  efgard  à  la  cruen¬ 
cation  quand  elle  parole ,  mâis  pourtant 
ils 


^04  TrafÊe-0è  la  Cmemaiioh 
ils  ne  coiidûüi^d^as  a  more  fur  ce  fim- 

jp]qtefmoignJg^^çs'-Mé(deciùs,quifout 
Naturaliîles  j^cc'éfxhenc  plus  curiéufe. 
hiencles  caiifes  de  celle  cruènration:  & 
&:apies  auoü-  àduôüé,  que  Dieu  peiic^ 
quand  il  luy  plaift ,  èn  eftre  rAucheiir ,  par 
voyc  de  miracle  ;  ils  difpütenc  fur  le  poii- 
uoir  des  califes  nacurélles ,  parce  qu’il  éft 
permis’ en  Philofophie  &  en  Médecine,' 
de  croire  qn’vh  mefme  efFeét  .peut dé¬ 
pendre  de  dilFeientei  Caüfes.  Lesvnsre- 
cognoiirenc  le  poüuôir  des  Dertions  & 
des  Sorciers  èn  celle  expérience  :  Les  au¬ 
tres,  rarreftjrafîîftance,  ou  le  retour  des 
âmes  apres  la  fepaiatioh ,  polir  deman^ef 
vengeancé.  Aucuns  lame  naturelle  qui 
demeure;  plufieurs  donnent  ce  pouuoir 
à  lame  du  hicirtrier ,  Sè  croyeiic  que  par 
la  force  de  l’iinagmation ,  &C  par  le  com¬ 
merce  mutuel  des  rfprits  ,  elle  peut 
eau  fer  cette  t  ffu  fio  ti  de  fang  5  H  y  en  a 
qui  veulent  que  le  faiig  mefme  fade  cet 
efFed:.  D’autres  recognoiffent  là  fympa^ 
chie,  l’antipathie  5  Et  finalement  aü-^ 
très  difent  qù'il  y  a  des  drogues ,  qui  ont 
la  vertu  d’attirer  le  fang ,  noli  feulémetit 
des  corps  viuans ,  mais  encores  dcscorps 
morts.  Nous'  auons'  icy  vn  champ  furt  j 
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ample,  &  il  y  aura  ^qÿen  d’exercet  no- 
rtre  efpric  furies  b<âléJï?feuriolicez :  Mais 
auant  que  d’entrer  eii*featieie ,  il  faut  dé¬ 
cider  deux  dilficulcez  ,  SS apres'prefentef 
l’ordre  &  la  ceremonie  que  les  luges, font 
obligez  d’obferuer  exademenc  liir  cefto- 
expcrience ,  qui  elbimportantc  à  la  lulli- 
cc, &à  l’exemple.  La  première  difHculté 
fera  fur  la  vérité  fuppoiée  ;  Sçaiioir ,  fi  la 
cruentation  des  corps  morts,  a  la  prefeu- 
tation  des  meurtriers ,  eft  vne  eXperience 
adueniiH,  &  qui  puifle  arriuer;  veu  qug 
pliifieurs  fonten  cloute  là- deffus.  La  fé¬ 
condé:  Sçauoir  fi  telle  eifufion  defang 
paroiiTent  aux  luges ,  affiliez  de  tefmoins 
confiderables,  c’eft  vn  tefmoignaT 
ge  fuffifant  pour  condamner  à 
mort  le  preuenu. 
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LETTRE  DE  MONSIEVR 

R  A  N  c  H  I  N  ,  Conreiller  dii 
Roy  en  k  Chamk)-e  de  l’Edid 
eilablie  a  Caftres-  i  A  Monfieur 
Ranchin,  Coiireille^-  &  Médecin 
du  Roy  ,  ProkTeu^  &  Chance- 
liçr  en  TVniLieiTté  de  Medecine 
de Moncpellierjloii  Oncle.  - 

ONS  lEV  R  mon  One  le, 

te  n'ay  feu  me  fujfer  de  vous 
faire  part  d’vne  chofe  (pue  taj 
treuuee,  iugeant  auant-hier  au  rapport  de 
Monfieur  ào,  Lager,  vnproee’fde fuitte,au- 
pueL  il  s'agijfoit  d'vn  meurtre  commis  le  i- 
de  ce  mois  au  Mas  d'Azil ,  par  vn  nommé 
lacob  Lafont  :  vous  verre'fpar  le  procez, 
verbal ,  dont  ie  vous  enuoye  t extrait  en 
donne  forme  ,  que  la  playe  s'ouurit  trois  fois 
lorsque  le  meurtrier  pajfa  fur  le  corps  mort, 
éc  non  lors  que  fix  autres  p afferent ,  trois 
allant ,  efo  trois  apres .  T auois  ouy  fouuent 
parler  de  cela ,  mais  ie  n  auois  iamats  veu 
rien 


de:s  Corps  înoriSi,  y  of 
Viendejl  confiàcrdhle.  Nom  nations  fas 
condamné  à  mort fur  cela ,  car  il  y  auoit  de- 
quoy  le faire  far  les  autres  freuuesoU  indices  j 
quoy  (^ue  diuers  tefmoings frefcnsdlavifitei 
depojajfent  de  la'verité  du  cotenn  audit  fro~ 

'  ce\yerhal.  U  y  a  dequoy  fhilofofher  la  def. 
fus^prmcipalemét far  les  Th'cologiésidr  Mé¬ 
decins  ,  é‘  mfbrte  de  fçauoir  que  le  rneur- 
*  tre  fut  fait  ler.de  ce  moü  fur  le  foir  entre 
chien  (jr  loup ,  ér  let  vif  te  dr  procedure  né 
fut  faite  que  le  Lendemain  appesmidy  ,  cefi 
adiré ,  dix  fept  heures  apres.  Fous pôurre\ 
Voir ,  s'il  vous  plaifl  la  quefion  6x.  de  feu 
Monfeurlè  Prefâent  Dinanti  ^qaequel-' 
qu'vn  de  nos  BoBeurs  vous  preftera  ,f  elle^ 
ne  vous  a  pas  iamais  efé  indiquée  :  Et  f 
Vous  aue\  quelque  chofe  de  curieux  la  def- 
fus,  ie  vous  fupplie  rn'  en  faire  part  ,  éf  me 
continuer  toufiours  l  honneur  de  me  croire, 

Voftre  tres-humblé  &  trés- 
obeïfTaiit  nepucu  &t 
fetuiteur , 

I.  R  A  N  C  H I  N. 

Y  Y  Z  RE  S 


^oS  Tratciê  de  la.  Cruentatîon 

RESPONCE  DE  MONSIEVR 
Ranc.hin  le  Médecin  ,  à 
Monlienr  Rancliin  le  Confeiller 
en  la  Chambre  de  Callres. 

0  NS  lE  FR  mon  Nepueu, 

l'dy  reçeti  vofire  lettre ,  é"  'veu 
le  frocés  'verbal  quil  'vous  a  'fieu  de  men- 
uoyer ,  contenant  l' expérience  que  l'on  a  fait 
par  aiithorité  de  iujlice  ,  fur  le  corps  mort 
de  Daniel  Pradel ,  qu'on  difoit  auoir  efié 
tué  par  Pierre ,  (f  lacob  la  Fonc  pere  (f 
fis  :  le  confefe  que  cefl  exemple  auec  fes 
circonflances  efl  digne  £  admiration  ,  (f 
c'efi  vne  matière  qui  a  donné,  (fpeut  touf- 
jours  donner  de  l'exercice  aux  plus  curieux: 
Les  Théologiens .&  les  Médecins  ,fe  treti- 
uent  bien  empefche\d  refoudre  les  caufes 
de  cefe  cruentation  ,  lors  quelle  arrine 
fans  artifice ,  ou  ftp er cher ie  \  Pour  les  lu- 
rifconfultes  ,  Usant  accoufiume' d'ordonner 
laprefentation  des  preuenus  ,auec  ceremo¬ 
nie  ,  lors  qu'ils  nont pas  de preuues  fuffifa- 
Us:  & neantmoins  Us  ne'croyent  pasl-'cffu- 
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JiDp'  de  fang  pour  'un  tefmoignage  fuffifunt^ 
parce  que  fouuent  elle  ne  paroiji  pas  àeumt 
Les  criminels ,  ér  par  fois  elle  paroijl  en  U 
prefence  des  innocens  :  de  plus  par  accident  y 
comme  par  le  mouuement  du  c  orps^ou  par  ar¬ 
tifice  ^  elle  peut  arriuer.  Vous  àefire\fiefi:re 
amp Icmët  informe' fur  ce  fu]et-,ér  ie  fuis  con¬ 
tent  de  fatisfaire  a  vofire  défi-/  par  vn  neUf 
ueau  efude:dr  we  fouuenat  qu  autrefois  îa- 
ucis  difputéfiircefie  matière^  contre  uin  pre->- 
tendant  dl’‘vne  de  nos  regences  njacantes'->ds^ 
que  i'auois  recerche'  curieufement  les  cau- 
fes  de  cefie  cruentation  ;  tay  'uoulu  reuoir 
mes  efcritSy  ér  en  fuit  le  drejfer  vn  traicïé 
en  vofire  faneur  y  dans  lequel  vous  treuue-  ' 
re^  à  mon  aduis ,  deqaoy  contenter  vofire 
curiofite' fur  ce  fujet.  Vous  priant  de  le  re- 
ceuoir  agréablement^  ér  d'aymer  chèrement 
ce't  Oncle  qui  vous  ayme  (fi  eflime  autant 
ou  plus  ,  qù aucun  de  ceux  qui  fe  treuuent 
honoref  en  nofire  famille  du  mm  de 

Ranghin. 
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F  B  K  B  A  L,  - 

L'An  mil  fix  çens  trente-neuf ,  &  le 
troifiefme  fpur  du  mois  de  May  , 
apres  midy,  dans  la  ville  du  Mas  d’A- 
zil,  au  pays  de  Foîx,pardeuantNous  Ger¬ 
main  d’Annons ,  Sieur  d’Ailfiercs  &  Pier¬ 
re  Ardic  >  Confuls  de' ladite  ville,  affiliez 
de  Maillre  lean  de  Baricane  Adupcatjno- 
lire  AlTelleur. 

Auioit  comparu  Maillre  Jean  Do-umc' 
ne  Procureur  du'Roy  audit  Mas,  qui  adiç 
-  que  du  meurtre  commis  le  ionr  dffiyer, 
Pierteèi. lacobLafont ^  pere  &  fi's,cn 
la  perfonne  de  feu  Daniel  rradel,  auroit 
çllé  informé  de  npflre  authôrité  ;  &  d’au¬ 
tant  que  le  corps  dudit  feu  PradeAe.  pour- 
roit  infefter  ,.ô^  que  la  yeufue  &  parens 
d’icelle  délirent  le  faire  enterrer  ,0  bus  au¬ 
rait  requis  auparauant  ledit  enterrement 
le  faire  porter  en  la  plaçe  publique  dudit 
Mas ,  àTclFet  de  faire  procéder  à  la  vilite 
des  pfiyes  qui  fe  treuuèrontruriccluy  par 
lesMaiilres  Chirurgiens  de  ladite  ville,  ^ 
fans  preiudice  de  ce  que  ledit  corps  fera 
çxhibé  ^ufdits  Lafints ,  pour  &  re- 
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paffer  fur  iceluy ,  ainfi  qu’il  efl:  accoullu* 
mé  faire  pour  ce  &  la  relation  defdirs 
Chirurgiens  communiquée  ,  tequcrip  cè 
qu’il  apparoiftra.  NouTdits  Confuls  ayant 
efgard  aux  requificions  dudit  Douliiene, 
Procureur  uu  Roy  ,  aurions  fait  apporter 
le  corps  dudit  feu  Pra-del  fouzle  couuerç 
de  ladite  place  publique, &  en  fuitte  man¬ 
dé  venir  ledit  lacoh  Ldfnnt ,  en  prefence 
duquel  nous  ferions  pailez  l'vn.aprés’l’au' 
tre  par  dedus  ledit  corps  par  trois  diuer- 
fcs  lois ,  fans  que  la  playe  que  ledit  Pradel 
auoit  près  le  tetin  gauche  ,  traucrfant  le 
corps ,  feignaft  en  aucune  façon.  En  fuitrq 
,dequoy' ayant  enjoint  màk  lac ob  Lafont 
depader&^repafler  delfus  ledit  corps  par 
trois  diuerfes  fois  ;  &:  à  ces  fins  pour  plus 
fiicil'emenr  pouuoir  pafier  ,  fait  tirer  le 
fer  de  l’vn  de  fes  pieds ,  iceluy  lacob  La- 
y»»/' palfant  la  première  fois  defius  ledit 
corps ,  &  fans  l’auoir  aucunement  touché, 
ladite  playe  fe  feroit  ouuerte  aupafauanc 
quedepofer  .le  pied  de  l’autre  collé, ayant 
rendu  du  fang,&  à  la  fécondé: -fois  qu’il 
feroit  palTé  par  delfus  ledit  corps  ,  ladite 
-  playe  auroit  faigné  dauantage,  &  à  la  troi- 
ficfme  &  derniere  fois ,  le  fan  g  feroit  forty 
en  abondance  par  ladite  playe ,  laquelle  à 
y  y  4  À’m 


712,  '  TralSié  de  U  Cruenîation 
i’inftanc  aurions  fait  nettoyer  auec  linge 
ainii  cju’auroit  efté  fait  auparaiiant,  &:  fait 
paiîer  U  repaffer  par  trois  fois  Pierre 
jttinM  Michel,  dp  François Morere 
cliands  dudit  Mas ,  &  apres  eux  ledit  Z4- 
pere, ladite  piaye  n’auroit  point  faigné, 
&  en  fuitre  aurions  cnjoinGt  audit  faine! 
(jMickel,&Làjean  Barbe ,  Chirurgiens  de 
ladite  Ville  de  vifîfer  la  playe  faiàe  audit 
corps, & en  drclTer  vraye  relation>ce qu’ils 
aufoient  promis  faire,  &  en  fuitte  aurions 
fait  cntçrrçr  ledit  corps  au  çimçtiere  du¬ 
dit  Mas, 

£t  en  autres  afl-es  n’auroît  cfté  par  nous 
procédé ,  en  tefmoin  dequoy  auons  falfl: 
eferire  Sc  drefler  le  prefent  noftre  Verbala 
CM..  lean  AngUde,  Notaire  Royal ,  noftre 
GrelHer,&nous &  luy ligné  audit  Mas, 
les  an  &  iour  fufdits ,  prefens  a  ce  delTus 
François  Gouttes  Apothicaire ,  lean  Rouch, 
Chirurgien  dudit  Mas  ,&  grand  nombre 
de  perfonnes  de  ladite  ville,  &  d’ailleurs 
lefdits  Rouch,&L  Gouttes  foubfignez  :  Alit~ 
tes  Conflil ,  Bancanes  AflelTcur  ,  Gouirin 
juré  ,  Rotich  Ardy  ,  Conful  ,  Angladtj- 
Greffier  lignez, 

C  ollationne' far  moy  Greffier  en  la  chaîn¬ 
ée  de  l’Edi  Si  a  Cafires , fur  l’or  iginoildidii 
Fer 
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Verhal-,  froâuiSf  fous  la  Cotte  lettre  D.  a» 
proce^de  fuitte  d'entre  le  Procureur  du  Roy 
dudit  lieu  du  Mas  d' az.il ,  remis -indepp^»- 
au  Greffe  de  ladite  chamke  ^  le  May^ 
1639.  y  S  ARN. 

Sfituoir  fi  la  Cruentatlon  des  corps 
morts  demnt  leurs  meurtriers^  efi 
yne  expérience  certaine  f 

C  H  A  P.  L 

V  A  N  T  que  d’entrer  en  niatie- 
re  ,  il  faut  guérir  rcfprit  de 
ceux  qui  ne  croycnt  pas ,  que 
çefte  fuppoieecruertation  des 
corps  morts  deuanc  les  accufez  foit  ia- 
mais  arriuéerils  s’imaginent  que  ce  n’efi: 
qu’vne  vifion  des  efprits  curieux; ,  &  ne 
penfcnt  pas  que  çe  foit  vne  expérience 
certaine;  le  ne  dis  pas  pour  feruir  en  juge¬ 
ment  y-ôiais  feulement  pour  I  tuenemcriTt 
|f,  les  faut  pourtant  obliger  à  cefte 
croyance,  &:  par  authoritez,ôf  par  raifons, 
&  pair  la  certitude  de  la  veuë  :  Entre  les 
Autheurs  dignes  defoy ,  qui  alfeurent  eii 
Y  y  5  auQir 
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auoii'  veu  des  exemples,  &  affidé  auiu- 
gemenc  des  coulpables ,  apres  cefte  ex¬ 
périence  de  l’effulioii  du  fang  des  morts 
àlaprefencé  des  meurtriers  ;  font,  Grego- 
rius  Tholofmus  m  littre  3  (5.  Chuf.  20.  §.?. 
de  fon  Sjntagma  iuris  vniuerji.  Boïrm 
en  la  decifion  166.  M.i.  HyppUte  en  [n 
Trafique  Criminelle.  Duranti  en  laque- 
Jlion  62.  (JMerfeniw  en  fon  Commentaire 
ftir  le  4.'  chap.  dtt  Genefe^  Sc  autres.  Et 
il  n’y  a  aucun  Parlement  en  France ,  uy 
Cour  Prcfidiale ,  qui  ne  puiffe  fournir  des 
exemples ,  &  des  expériences  fur  ce  faid, 
Voire  cous  les  iours  le  temps  nous  en  pre- 
lentc,. comme  il  fe  peut  voir  par  le  verbal 
precedent ,  qui  nous  à  donné  fujet  d’ef- 
crifefur  cette,  matière.  Les  Théologiens 
la  tiennent  certaine,  &  fondée  fur  deux 
authoritez  de  l’Efcriture  Sainte  ,  que 
nous  produirons  cy-apfes.  tes  Médecins 
n’en  doutent  pas ,  comme  l’on  peut  voir 
dans  Leuinui  Lemnim  au  chap.  ’]•  âe  fon 
2,.  Hure,  De  occultis  natura  miraculu-Larh 
giui  en  parle  en  P Ep^Jlre  4.  de, fon  i  .Hure. 
Schenckim  en  fes  obferuations.  tMartinus 
delRioen  fes  Difquif  fions  Magiques.  Co- 
ftam  au  4.  Hure  de  fes  Difquiftions  P.hyfo' 

logique Pfihanifa  au  liuxe  ■>  qu’il  a  faid 
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pyofeJfà-,De  Cruentatione  cadauerim.  Tous 
'  ces  Aùtheurs ,  &c  autres  que  ie  n’ay  pas 
veu ,  dirputenc  bien  différemment  fur  les 
caufes  de  cette  experjence ,  mais  ils  ne 
doutetpas  dcréuençment,  Ce  qu’Ârifto- 
te  eferit  au  chap.  1  o.i«  3  .Hure  De  panib.^ 
mma'.éi  bien  plus  eftrange  :  C’eftqu’vn 
Preftre  de  lupiteren  Carie  ,  fans  que  l'on 
fçeuft  le  meurtrier  :  fa  telle  ayant  elle  fe- 
parée  du  corps ,  parla,  &  nomma  par  plu- 
lieurs  fpis  celuy  qui  fauoit  tué ,  appelle 
lequel  ayant  efté  treuué,  con^ 
feffa ,  &  fut  puny  par  l’authoiiré  de  la  lu^ 
ffice.  Il  ne  faut  donc  pas  mettre  en  dif- 
pute  la  chofe  :  mais  bien,  ce  qu’elle 
peut  tefmoigner  en  luftice  ,  & 
puis  nous  viendrons  à  la  cere¬ 
monie  ,  &  aux 
caufes. 

* 


7i6  Tra'îSïé  delà  Cmentation 

SçanoirJiU  Cmentation  faroijjant  aux 
Juges  y  O'JJijleT:^  de  'tefmoins  confiâe- 
râbles ,  efi  yn  indice  fu^fant  four 
condamner  d  mort. C accusé, 

C  H  A  P.  IL 

«Este  queftion  eft  bien  impor¬ 
tance  puis  qu’il  y  va  de  la  vie ,  ou 
de  la  mort  d’vn  preuciiu  qui  el^ 
acculé  ,  &  contre  lequel  il  n’y  a  autre 
preuue,  que  celle  de  la  cruentation.  D’vn 
codé  il  femble  quM  ne  faut  pas  douter  fur 
ce  cas!  quand  le  lugemenr  dç  Dieu  in- 
teruient  par  miracle,  en  faueur  du fang 
efpandu  ,  &  tefmoigiie  qu’il  crie  vengeai> 
ceàfaluftice,  &à celle  des  hommes.  Ce¬ 
lle  expérience  eft  afléz  puilTante ,  éftant 
authorifce  du  Ciel ,  pour  faire  condam¬ 
ner  les  accufez ,  fans  autres  prcuues ,  car 
autrement  ce  feroit  mefprifer  le  miracle. 
De  plus  lî  les  luges  deferent  à  la  voixdes 
chiens ,  qui  defcouurenc  Sa  les  meurtriers 
de  ledrs  maiftres  ,  &  les  Sacrileges  des 
Eglifçs,  comme  fait  voit  G regoriusThoh' 
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funm , M  Hure  48 ,  chap.  ii.§,%o.âe  fon 
5>w^^ffW;»/«m,pourquoy  nei-efpedlera  on 
pas  d’auantage  l’indice  que  Dieu  donne 
paï  voye  de  miracle  ?  Neantmo  ns  les  lu- 
lifconfultcs  font  fore  retenus  furcefai6t, 
èL  confiderenc  cette  expérience  auec 
eftonnement  :  maïs  ils  ne  s’abandonnent 
pas  au  iugement  de  mort ,  ny  mefmes  de 
la  Gehenne  ,  s’il  n’y  a  d’autres  indices 
preflfans.  La  raifon  eft,  d’autant  que  cefte 
cruentation  n’arriuepas  toulïours  deuant 
les  meurtriers  ^  &  que  par  fois  elle  pa- 
roit  deuant  les  innocensV  comme  nous 
ferons  voir  cy  apres ,  d’ailleurs  elle  peut 
arriuer  par  accident,  tellement  que  n’c- 
ftantpasvn  elfed  certain  >  dépendant  de 
fes  caufes  déterminées,  il  ne  peut  pas  fer- 
uirfeul  à  la  condemnation  :  mais  cftanc 
accompagné  d’autres  preuues  confidera- 
blés ,  les  luges  y  ont  tel  efgard  que  de  rai¬ 
fon  ,  pour  condamner  les  preuenus  à  la 
Gehenne ,  ou  à  la  mort.  La  vérité  eft  que 
cefte  expérience  defcouure  fouuent  Ics^ 
meurtriers ,  en  les  mettant  en  defordre 
deuant  les  luges ,  qui  obferuent  leur  con¬ 
tenance,  leur  paroles  ,&  leurs  àétions  :8£ 
voilà  pourquoy  il  ne  la  faut  pas  mefprifer. 
MelTreurs  les  lurifconfultes  déterminent 
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à  quoy  ,  &;  comment  peut  fernir  cette 
efFufion  de  fang  ,  quand  elle  patoift  dans 
l’ordre  de  la  lultice  :  &  il  faut  noter  qu’el¬ 
le  a  bien  plus  de  force ,  quand  elle  arriue 
quelques  iours,  ou  quelque  temps  apres 
le  meurtre ,  que  non  pas  aux  premières 
heures, parce  que  le  miracle  y  ell  plus  ap¬ 
parent,  &  porte  plus  de  refpetT:,  &  particui 
lierement  lors  que  les  habits  enfanglan- 
tez  j  &:  gardez  quelques  rnois  faignenr: 
le  remets  donc  à  la  confcience  des  luges, 
la  refolution  de  cette  difficulté ,  &  le  mé¬ 
rité  de  cette  cruentation.  Venons 
maintenant  à  la  ceremonie 
de  celle  expérience; 
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D^  l'ordre ,  ot4.  de  la  cérémonie  que  les 
luges  font  oblige^  d'ohferuer  -en  la 
prefentation  des  accufe?:^  &> pre- 
uenm  detiant  le  corps  morti  \,- 

C  H  A  P.  I  I  L 

i  N  cefte  aclioiï'  importantë 
g'uoüsanons  à  confiderer  qua- 
t  cre  cliofes  ;  La  première  ell  le 
^  deuoir  des  loges  :  La  féconde 
la  fituacion  du  corps  mort ,  apres  le  tranf- 
port  :  La  trioifiefme  l'eftac  du  preuenu  :  Et 
la  quatriefme  le  temps  de  la  prefentation. 
Pour  ce  qui  efl:  des  luges ,  ils  doiuent  im¬ 
plorer  la  grâce  de  Dieu ,  affin  qu’il  donne 
tefmpignage  de  fon  affiftance  5  en  faueur 
de  la  juftice ,  &  puis  procéder  à  la  prefen- 
tatioii ,  a  (Tiftez  de  leur  Greffier ,  &  de  cinq 
ou  fix  tefmoins  irréprochables-  Quant  au 
corps  on  le  doit  porter  doucement  en  va 
ieu  public,  &  fans  violence,  de  peur  d'ef- 
mouuoir  It  fang ,  d'oimrir  les  playes. 
près  il  le  faut  expofer  tout  nud  fu,r  le 
os.  Vers  le  Ciel,  ^  que  les  playes  foieiic 
libres 
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libres  &  oiuiertes  :  &  en  parties  chamcil- 
fes,  encores  que  par  fois  l’eflFuüon  du  fang 
le  fa  fie  par  le  nez  ,  fans  qu’il  y  aye  blefliire 
<ie  cefte  partie ,  &  déplus  alixjiabits  dû 
more  cnfanglaiitez  ,  U.  gardez.  Pour  le 
regard  du  picuenu  ,  il  faut  qu’il  fe  prefen- 
tedans  vr.e  diftance  raifonnable  au  com¬ 
mencement.  Et  qu’en  fuitte  le  luge  luy 
commande  de  regarder  fixement  le  mortj 
èc de  lappellcr  par  fon  nom  par  plufîeiirs 
fois  ,  en  luy  demandant  s’il  l’a  cogneu 
eftart  en  vie;  en  le  blafmantd’auoir  com¬ 
mis  ce  meurtre,  pour  ouïr  ce  qu’il  refpou- 
dralà  delTus,.  Et  en  fuitteil  luy  doit  com¬ 
mander  de  tournoyer  le  corps  mort, K 
pafler  par  deflus  plufieurs  fois ,  fins  le 
toucher.  Finalement  on  luy  doit  faire 
porter  la  main  furies  playes,  fans  mettre 
les  doigts  dedans,  comme  quelques  vns 
Veulent,  de  crainte  quecefleintromifîiou 

ne  prouocall  l’cffuiion  de  fang.  DepJuSj 
deuanr&  apres  la  preféntation  del’accu- 
f',  il  faut  prefenter  des  innocens,  pour 
faire  les  .mefmcs  tours  aux  enuirons  du 
corps.  Cela  fair ,  fi  la  cruentatlon  appa¬ 
roir,  les  luges  font  leur  verbal,  &  fe  reti¬ 
rent  :  Et  fi  elle  ne  parait  pas  ,  ils  ingent  fur 
les  informations.  Il  nous  refte  le  temps  | 
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de  cefte  experience  à  décider.  La  pluf- 
part  des  Aütheurs  difenc,  que  le  pluftoft 
cft  le  meilleur ,  pendant  que  Je  corps  eO; 
cncores  chaud  exteiieurenaent  &:  inrc- 
rieuremenr ,  &  que  le  fang  n’eft  pas  caillé; 
Car  apres  que  Je  corps  eft  rcfroidy ,  tous 
les  eiprics  eftant  rcfolus ,  &  exhalez  ,  &c 
Je  fang  caillé  dans  les  veines ,  la  crucnta- 
tion  narriue  pas  fi  ailément.  Cela  en 
apparence  eft  véritable  :  neantmoins  l’e¬ 
xemple  cy-deflus  propofé,  ne  fe  fit  que 
dix-fept  heures  apres  :  Et  puis  quand  il. 
eft  queftionde  faire  rafiracle ,  Dieu  va  par 
deflus  le  pouuoir  des  caufes  naturelles, 
Veu  que  l’on  a  veu  les  veftemens  des 
morts  enfanglantez  ,  faigner  en  la  pre- 
fence  des  meurtriers  ;  &  des  bras  defiei- 
ehez,  &  gardez ,  jetter  encores  du  fang 
paries  bieifures ,  long  temps  apres 
le  meurtre.  Mais  dé  tour  cela 
nous  en  difputerons 
en  fon  lieu.' 
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Tie  t opinion  des  Théologiens ,  Sçauoir 
s’il  fmtrecognoijlre  que  cefte  e^u- 
>Jion  de  fang  dépende  purement  des 
cat^és  fupernàtufelles',  ^  non  fai 
des  naturelles  é 

CHÀF;  IV. 

’É  S  T  fans  difpute  qu’il  faUtre- 
Cognaiftre ,  que  les  caufes  exter¬ 
nes  de  k  cruentation  des  corps 
mortsde  blelTure,  peuuent  ellre  tancoil 
füpernaturelles  ^  àc  par  fois  naturelles. 
Or  des  premiers  nous  pouuons  confèiler, 
que  Dicnpar  voyc  de  miracle, le  peut  faire 
en  faueiir de  la luftice,  pour fauuer lesin- 
«ocens,  qui  font  foupçonnez  ,  oü  pour 
faire  punir  les  coulpables  qui  font  accu- 
fez,  mais  qui  reftciat  fans  preuue  fuffi- 
fante.  Et  quant  aiix  Démons ,  nous  ver¬ 
rons  cy-apres ,  fi  ou  immédiatement,  on 
par  le  miniftere  des  Sorciers ,  ils  peuuent 
caufer  celle  elfufion  de  fang  pour  perdre 
les  innocens  ,  én  les  enueloppant  dans  la 
criminauté.  Pour  le  regard  des  caufes  na 
tutelles, 
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turèlles',  il  y  a  de  grandes  difputes  i  Les 
vns  maintiénnent  ,  que  lame  s’arrefte 
autour  du  corps  corhme  affiliante ,  ou 
qu’elle  retourne  par  permiffion  diuine, 
pour  manifefter  le  mcurtrieri  Les  autres 
foulliennentsqu’il  relie  dans  le  corps  fraif- 
cbement  tué  quelque  faculté  de  l’ame 
irafcible laquelle  par  l’affillance  des 
efprits ,  poulie  le  fang  contre  le  meur¬ 
trie^  par  voye  de  vengeance.  Aucuns 
tiennent  ,  que  c’ell  l’imagination,  du 
meurtrier ,  qui  demande  le  relie  dê  la  vie 
&  du  fang, &  l’attire  par  le  fcruicede  quel¬ 
que  vertu  artraélrice.  Finalement  il  y  eii 
a  ^ui  fe  retirent. vers  la  fympathie&  anti¬ 
pathie  occulte,  ne  treuuâs  pas  des  raifons 
aflen' apparentes  aux  autres  caufes  :  & 
particujaerement  aux  naturelles.  l’ay  ou¬ 
blié  de  parler  du  farig  &:  de  Tes  vertus, 
mais  ce  fera  en  fon  rang.  Cell  à  nous 
maintenant  d’examiner  toutes  ces  opi¬ 
nions,  &  Gonfiderer  les  raifons  que  les 
Autheurs  apportent  pour  leur  defence. 
Il  faut  donc  commencer  par  celle  des 
Théologiens  ,  qui  va  à  l’exclulion  des 
caufes  naturelles  i  ik  fe  fondent  fur  deux 
authoritez  de  la  fainde  Efcritnre  i  La  pre- 
»iere  ell  du  fang  d’Abel  quand  il  cria  - 
Z  Z  a  vetî 
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vengeance  :  Smguis  fratris  tui  clamat  ad 
me  :  C’elt  Dieu  qui  parle  à  Gain  ,  apres 
qu’il  eull  tué  fon  frere  ,  ne  croyant  pas 
que  fon- fratricide  fur  cogneu  de  Dieu. 
Apres  en  l’Apocalypie,  lés  Martyrs  crient: 
Vfqucquo  Domine  non  vînâicas  fanguinem 
nofirim  de  inter feEloribns  nofiris ,  ^ui  ha¬ 
bitant  in  tetris.  L’exemple  pourtant  de 
noûre  Sâuueur  femblc  rabattre  la  feuere 
iuftice  de  ces  deux  paffages ,  veu  que  fon 
fon  fang  ne  crie  que  gface ,  &  mifencor- 
de  a  l’heure  de  fa  mort  :  Neanttnoins 
c  e ft  à  condition  de  n’en  abufer  pas ,  veu 
que  noftre  ingratitude  nous  condamnera 
en  cas  de  tnefpris  :  De  plus  Dieu-  mefne 
defend  la  vengeance  aux  hommes ,  pour 
en  eftrè  Ic  lugeluy  mefme.  La  veritcell, 
que  ces  deux  premières  authoricez  font 
prefranres&,  conhderables  ;  &  pourmoy 
i’eftinie  &  veux  croire  quelaprouidence 
de  Dieu  interuenant  ,  quand  bon  luy 
femblçj&nôn  pas  toujours, celle efFufion 
de  fang  peut  arriuer  miraculeufement 
fans  l’interuention  des  caufes  naturelles. 
Vôicy  vne  raifon  qui  me  femble  puilTan- 
te:Si  celle  ernentation  depèndoit  de  quel¬ 
que  caufe  natù  r  elie  déterminée  à  produi¬ 
re  céc  dfeâr,  elleparoiltroic  toufiours  :  Or 
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eft-il  que  telle  cruencation  n‘arriue  pas 
vne  fois  dans  cinquante  expériences  :  De 
plus  ilfaudroic  que  cefte  caule  agift  auec 
eledion  &  cognoilTance  :  Oi  elt-il  que 
telle difpofition  n’eft  pas  au  mort,  lame 
eûant  feparée ,  fes  fondions  abolies ,  Sz 
la  vie  du  tout  efteinde.  De  dire  que  la  „ 
caufe  en  eft  au  naeurtricr,  par  la  force  de 
l’imagination,  &  par  la  communication 
des  efprits, cela  cft  ridicule ,  comme  nous 
ferons  voir  cy-apres.  Finalement  l’on  a 
veu  fouuent  arriuer  la  cruentation  ,  lors 
que  l’on  prefentoit  les  innocens ,  &  non 
pas  à  la  prefencc  des  coulpables  ;  Donc 
celle  incectimde  .monftre  que  la  caufe 
naturelle  ne  peut  pas  eftre  certaine.  Que 
fl  l'on  objede  que  celle  raifon  bat  contre 
la  iuHice  J.&.  la  vengeance  que  Dieu  de- 
manche  parle  moyen  du  miracle:  Il  faut 
dire  ,  que  la  volonté,  ny  .la  iullice  de 
de  Dieu  n’interuient  pas  toulîours  en  ces 
expériences  ,  &  que  les  Démons  &  les 
Sorciers peuucnt.  par  fois  interuenir , Ita 
fermntente  Deo,  pour  fauuer  les  coulpa- 
bles ,  en  retardant  leur  iufticc ,  &  pour 
perdre  les  innocens  en  ce  monde ,  les  prï- 
uant  de  la  vie  temporelle ,  que  Dieu  chan¬ 
ge  en  eternelle.  De  plus  nous  pouuons 
2  Z  5  dire. 
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dire  ,  qu’encores  que  telle^  cfFufion  de 
fang  ardue  5  lors  que  ion  prefentelesin- 
nocens,  cen’eft  pas  vn  ligne  concluant 
pour  la  mort  :  il  faut  que  les  luges  ayent 
d*autres  termoignages  plus  certains  , 
il  bien  que  rintention  des  Démons  &:  des 
Sorciers  ne  reülîit  pas  toulîours  à  leur 
contentement,  en  ce  qui  eil  de  la  ruine 
des  innocens.  Il  faut  encores  abbatere  la 
vertu  des  caufes  naturelles  en  la  produr 
61ion  de  cét  effeft  merueilleux  ÿ&ce  en 
faneur  des  Théologiens ,  voicy  deux  ex-^ 
penences  fans  reproche-:  La  première eft 
des  habits  fanglans  des  morts ,  lefquels 
on  a  véu  faigner  plulieacs  jours  apres  la 
mort  de  leur  maiftre  ,  à.  la  prefence  des 
meurtriers.  C’eft  fans  murmurer  qu’ilfe 
faut  rendre  aces  exemples  certifiées  pat 
Liftoires  :  les  caufes  naturelles  ne  fçau-- 
roient  animer,  &  comme  vinifier  vn  fang 
deffciché;,  :&  imprimé  dans  les  habits, 
pour  Iç  faire  couler.  L’autre  cft  de  cer¬ 
tains  corps ,  &  de  certains  membres  def- 
feichez,  qui  ont  jetté  du  fang  les  deux, 
trois,  &  quatre  ans  apres  la  mort,  eftans 
prefentez  aux  meurtriers.  Et  pour  con»' 
cluüon  il  faut  confefler  que  le  miracle 
peut  intçtuenir  en  çes  expériences,  quand 
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ilplaiftàDieu,  mais  elles  font  fi  rares,  que 
les  curieux  s’en,  eftonnenc ,  &  ne  fçaucnc 
oùarreftcr  leur  iugemenc.  Ils  redognoi'f^^^ 
lènc  bien  l’inferuention  de  Dieulen  cer¬ 
tains  exemples  ^  mais  ils  ne  erpyent  pas 
qu’il  faille  exclure  la  puilTance  dcscaufes. 
naturelles ,  en  celle  cruen.tation  ;  nous 
en iugerons, mieux  apres  les  dilputesTuir 
uantes,  .  .  -y " 

S  garnir  files  Dcmon's  0^  les^'S'ôfcferi  ' 
peumnt  càùfir  'cefie  ejfàfiori 
de  fa  ngi  \ 

Chat.  V.  ; 

Lell  tout  certain:  q>u’vn  tnef- 
me  cfïc£t ,  peut  dépendre  de 
plulieurs  caulès  differentes , 
lors  qu’elles  agiffent  ou  par 
leur  vertu  naturelle ,  ou  par  accident: 
Voilà  pourquoy  il  ne  fefaut  pas  éltonner, 
cacotes  que  telle  eifulion  de  faiig  de  la¬ 
quelle  il  eftqueftioh  ,  puiffe  arriuer  mira- 
culeufement  pat  la  volonté  de  Dieu ,  foie 
vn  long  temps  apres  la  mort ,  foie  quel¬ 
ques  heures ,  ou  quelques  jours  en  fuitte, 
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ü  nous  mettons  en  difpute  le  pouUoir  des 
caufes  fécondés  qui  font  encoresvn  peu 
par  deffas-les  naturelles.  L’ondeniande 
donc, fi.' les  Démons  &:  les  Sorciers,  peuuêc 
cftre  recogneus  pour  autbeurs  de  cefte 
cruencation.  Pcrfonne  à  mon  aduis  ne 
doute,  ny  de  leur  pouuoir,ny  de  leur  ma¬ 
lice  ;  Ils  font  tous  les  jours  deseffeâs  bien 
eftranges  ;  &  puis  que  nous  recognoiflbns 
les  Démons  pour  promoteurs  des  meur¬ 
tres  ,  &  des  autres  péchez,  nous  pouuuns 
bien  confelTer ,  qu’ils  peuuent  icy  inter- 
«eniren  cefte  efFufion  de  fang,  ou  pour 
perdre  les  meurtriers ,  ou  bien  pour  met¬ 
tre  les  innocens  en  peine ,  lors  qu’ils  la 
procurent  quand  ils  font  prefentez.  Et  ne 
îert  de  rien  d’obieder ,  que  depuis  que  la 
luftiee  eft  laifie  d’vn  affaire  ,  les  Démons, 
ny  les  Sorciers  ne  peuuent  rien  faireen 
faueur  ou  à  la  ruine  des  criminels ,  veu 
que  l’experience  eft  toute  contràiVe  >  car 
ils  rendent  les  douleurs  infenfibles  à  ceux 
qui  fouffrent  la  gehenne ,  &  les  Démons 
tentent  lés  luges  ;  auant  &  durant  leslu- 
gemens.  Mefmes  aucuns  croyent  acte* 
dere  nonmllü  Dinboli  luàtbrium  >  pour, 
mettre  les  luges  &  les  parties  en  peine , 
par  de  fauffes  indications.  De  plus  l’on 
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fçair  par  hiftoi.es,  qu’outre  les  illulions 
&,prcftigcs,  defquels  ilsfepeuuent/eruir 
en  cefaiâ:,  ils  peuiicnt  animer  des- corps 
morts ,  les  fan  e  pailer,  &  difpofer  de  leurs 
biens.  Que  fieelacft,  pourquoyne  pour¬ 
ront-ils  pascaiifer  cefte  cruentation.  Pour 
inoy  ie  me  rens  à  ces  exemples ,  s’ils  font 
véritables,  &  ne  doute  pas  du  pouuoir 
des  Démons  en  celle  cruentation  :  mais 
pourtâtie  n’eftime  pas  qu’ils  s’en  meflent, 
puisqu’elle  n’arriue  que  raremenr,& qu'il 
n’y  a  gueres  à  gaigner  pour  eux,  veu  mef- 
nies  qu’ils  ne  s’accordent,  pas  bien  auec 
la  luftice.  Venons  à  l’ame. 

S^amir  s^il  faut  recogmijlre  Came  dtt 
tnort  ajfftmte  f  ou  reuena'nte , 
po  ur  caufi  de  cefle  effu- 
'  fion  de  fang. 

C  H  A  P.  V  I. 

E  font  cy  deux  queflioKs  im¬ 
portantes.»  La  première,  (î  les 
aires  des  morts ,  alîîftenr  lé 
Corps  pour  quelque  temps  j  Et 
la  fcconde>  fçaubir  Ir  elles  pcuuentretour- 
Zz  5  net 
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ner  apres  la  feparation.  Nous  n ’exarainc- 
rons  en  ce  Chapitre  que  la  première, 
pour  fçauoir  û  demeurant  comme  affi¬ 
lante  ,  elle  ne  pourroit  pas  caufer  celle 
effulîon  de  fang.  Il  yen  a  plufieurs ,  qui 
foulliennent  raffirmatiue.  Platon  tient 
que  les  âmes  des  morts  font  errantes  par 
la  terre ,  d’où  viennent  les  fpeélres ,  &  il- 
lulions  :  mais  il  ne  dit  pas  qu’elles  affiftént 
à  leurs  corps  apres  la  more  î&  au  ^.dele^ 
gib.  il  philofophe  plus  hardiment  jdifanti 
qu’il  eft  necefl'aire  de  bannir  les  meur^ 
triers  pourvu  an,  parce  que  les  morts 
s’affligent  de  les  voir  viure  parmy  leùts 
anciensamis  &:  concitoyens  auec  liber¬ 
té  ,  &  affleure  que  le  b'annifflement  les 
contente ,  &  les  laiffle  en  repos.  Aucuns 
eftiment  qu’apres  que  les  âmes  font  fepa- 
rées",  Il  elles  ontçaufe  légitimé  d’arrefter, 
&que  Dieu  lé  permette, elle  demeurent 
pour  affliger,  &perfecuter  les  meurtriers, 
qui  les  ont  contraintes  de  defloger  auanc 
Je  terme  naturel.  L’hiftoire  nous  enfeigne 
que  l’amede  l’Empereur  Galba,  yiolen- 
toit  Otho  5  Celle  de  Catfar,Brutas  ;  Celle 
de  Geta,  fon  frere  Caracalla;  Il  y  a  de 
plus  l’exemple  des  marchans  de  Corin¬ 
the  ,  ^  de  Simon  ides,  &  d’autres.  Néant- 
moins 
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moins  il  y  a  peine  de  croire  ces  exemples, 
bien  qu’ils  puiiTenc  eftre  véritables  par 
l'inceruentiou  des  malins  efprits ,  çumef-. 
mes  par  la  permi/Iion  diuine.;  &:  puis  il  ne 
faut  pas  d’autres  bourreaux  que  la  coii' 
fcierice  imtxituïc:  Occifores -,  diçvnPere, 
àpropriâ  confeientiâ  excmmificmtur.yizh 
quand  nous  confeflerions  Taffiftancc  de 
l’ame,  ou  le  retour,  comment  pourroit 
ellecaufer  l’efFüfion  de  fang  en  ion  fujeç 
mortifié  ?  Elle  ne  fçauroic  agir  dans  ice- 
luy,queparle  minidere  dés  parties  no-r 
blés,  des  efprits,  de  la  clialeun,  &  des  hu¬ 
meurs  :  Or  ed-il  que  les  parties  principar 
les  font  dans  finpuifTancc ,  la  chaleur  eft 
refoluë ,  les  efprits  diiîipez ,  Icfang  caillé, 
tout  le  corps  refroidy  ,  &roidy,  &par 
confequenc  incapable  de  luy  rendlre.  au¬ 
cun  feruice.  Que  fi  l’on  me  dit,  que  ceux 
qui  ordonnent  celle  experiencé  en  la 
cruentatioii ,  demandent  que  le  corps 
mort  foit  encQtçs  chaud ,  S>c.  que  par  con- 
fequent  il  y  peut  auôir  des  efprits, &  qucl- 
que  appétit  de  vengeance.  La  'yerité  eft, 
que  le  meurtre  eftant  frais ,  le  corps- 
encores  chaud  ,  la  cruentation  fe  faiéfc 
plus  aifemenc ,  parce  que  le  fang  n’eftant 
pas  encores  6aillé,reftufi(>n  ,e.ft  plus  facile; 

Tou| 
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Tout  cela  va  bien ,  mais  ce  n’eft  pas  à  dire 
qu’elle  ne  fe  fafle ,  &  ne  fe  puifle  faire 
quelques  iours  apres ,  voire  dans  le  mois, 

&  dans  quelque  années  comme  il  a  cfté 
die.  le  treuue  ceux-là  plus  coura¬ 
geux,  qui  recognoiflenc  pour  caufeinte- 
rieufe  de  la  cruentation  aux  corps 
morts ,  l’ame  vegecatiue ,  qui  refte  apres 
la  réparation  de  la  raifonnable.  Ils  dilenr, 
que  comme  elle  informoit  le  fœtm  dans  le 
ventre  de  la.mere,  auant  l’infulion  de  la 
raifonnable  :  Audi  elle  peut  informer  le 
cnàmer-t  apres  la  feparation  de  celle-cyi 
Et  de  faid  l'on  voit  des  adions  de  l’anie 
vegetatiue  aux  corps  morts ,  veu  que  les 
ongles ,  &  les  poils  croiflent  long  temps 
apres  la  mort.  Leuinm  Lemnius  cap. 7.101.1. 
di(9:  :  In  mortuis  ad  tempus  vis  vegetatrix 
inejl ,  crines  vnguéppue  fuccrefemt , 
humore  interno  fuppeditante  aliment um., 
fie  Jlirpes  fruticefqae  amputau  ,  aliiiuot  } 
diertim  fpatio  frondefeant  ac  flofctiles  pro¬ 
férant  ,  quia  fuperefl  in  illis  vis  qua- 
dam  à  radke  prias  infufa  qua  dum  eua- 
nuit ,  foftea  crefcùnt.  Neantmoins  celle 
opinion  n’elf  pas  fouflenable»  Tout  ce  qui 
cUd’elTenciel,  &de  formel  en  l’homme, 
petit  apres  la  réparation  de  l’ameraifon- 
nable, 
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nable,  &  c’eft  folie  de  croire,  que  la 
mefme  ame  vegetatiue ,  qui  n’eftoic  que 
facuké  de  l’autre ,  refte  au  corps ,  apres 
la  réparation  de  famaiftrefle  ;  &  celle  ap¬ 
parence  d’accroiflemenc  en  ces  parties 
cxcrenienteufes ,  ne  conclud  pas  :  &  bien 
qiieJepoilfoit  comme  vne  plante, fi  eft- 
ce  qu’il  fe  fletrift ,  quand  le  corps  patic ,  & 
tombe  faute  de  nourriture.  Nous  con¬ 
cluons  donc  que  ralfiftance  de  l’ame  ne 
peut  pas  eftre  la  caufe  de  ccfte  cruentà- 
tioh  ? 

S  garnir  fi  les  âmes  qui  retournent ,  peu- 
uent  caufer  cefie  ejfufion  de  fung. 

C  H  A  P.  V  I  L 

a’A  efté  l’opinion  non  feule¬ 
ment  des  Gentils,  mais aufii 
de  plufieurs  Chrelliens ,  que 
les  âmes  feparées  par  la  more, 
pouuoient  reuenir  dans  quel¬ 
que  temps  ,  &  paroiftre  auxïiommes.  La 
couftume  des  Payons,  de  Manibtu  euoem- 
dis  en  fait  foy  ;  l’hilloire  de  ceux  qui  en 
rappof 
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rapportent  plufiéurs  exemples  le  tefrrioi- 
ne.  Dans  les  efcrits  des  Chreftiens  ^  lé  re¬ 
tour  des  âmes  cil  tout  vérifié ,  en  I  hiftoiiC 
de  Samuel  ,  &:  en  la  Transfiguration  de 
de  noftre  Seigneur,  où  Moyfe^  &c  Helie  pa¬ 
rurent  :  &C  de  fait  en  fuirte  quelques  vus 
ont  eferit  De  afpptritionibus  animarum  ,  & 
difent  que  cefte  croyance  nous  fort  pour 
confirmer  l’immortalité  ,  &  pour  l’afleu- 
rancc  de  la  refurreftion  :  bien  eft  vray  qu’il 
fe  .faut  prendre  garde  des  abus  que  l’on 
peut  intr(j)duire  en  l’Eglife  fur  celle  ma¬ 
tière  ,  à  quoy  les  Euefques  font  obligez  de 
veiller  diligemment.  Or  maintenant  don¬ 
nons  que  les  âmes  pnifîent  reüenlr  par 
permiffion  deDieu,&  qu’elles  fe  treüueiit 
prefenres  en  l’experience  de  la  etuénta- 
tion  ,  elles  n’ont  aucun  pouuoir  fur  le 
corps  mott  :  D’ailleurs  en  iceluy  il  n’y  a 
aucuns  inlirumens  pour  luy  rendre  fetui- 
eë  :  les  efprits  fefont  efuanoüïS’,  le  corps 
eft  roidy  Si  refroidy  ,  les  humeurs  font 
prins ,  &  puis  que  viendroit  elle  faire ,  de¬ 
mander  vengeance  ?  c*cft  contre  la  Loy 
deDieUi  Ce  retour  des  âmes  eft  vn'è 
cftrange  matieré ,  il  eft  eferit, Jpmrus 
densî&non  rediens  icûzc^ok  bon  quand 
Dieu  refufeitoit  les  morts  par  voyc  de  mi¬ 
racle, 
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rade ,  mais  c’cftoic  pour  animer  de  nou- 
ueau  les  corps  morts ,  &  non  pas  pour  les 
affilier  ,,  ou  pour  fe  pourmener  autour 
d’eux.Il  faut  regarder  la  fin  &  l’intention, 
&fetenir  dans  la  croyâce  de  l’Eglife,  fans 
fe  lailfer  aller  à  des  certaines ,  &  par  trop 
curieufesjou  recherches, ou  opinions.Que 
fi  Dieu  par  priuilege  ,  ou  par  miracle ,  a 
permis  à  quelques  bonnes  âmes  de  reue- 
nir  en  ce  monde,  ce  n’ell  pas  adiré  que 
celle  faue'ur  (e  doiue  ellendre  fur  le  ge¬ 
neral. 

Maintenant  auanr  que  de  venir  à  l’ame 
du  meurtrier ,  il  faut  vuider  Vne  difficulté 
pour  contenter  ceux  qui  veulent  fiappofer 
que  les  morts  peuuèut  paroiftre  tels,  mais 
qu’en  cffed  l’ame  elt  cncores  dans  leurs 
corps  ;  ce  qu’ils  vérifient  par  l’exemple 
des  fuffoquez ,  ou  par  apoplexie  ,  pu  par 
affeélion  de  matrice ,  ou  par  fubmerfion, 
&mefmes  par  Ecllatiques  que  l’on  iuge 
l'  inorts,&  apres  l’on  les  void  reuenir  en  vie» 

d  autant  que  pour  vn  temps  l’ame  le  con¬ 
tente  d’ vne  fecrctte  &  intérieure  tranfpi- 
ration,  Sc  par  là  ils  veulent  dire  que  la  mef- 
me  chofe  peut  arriuer  à  ceux  qui  font 
blellcz ,  bien  que  mortellement.  Mais  ils 
le  trompent ,  car  le  cas  n’eft  pas  pareil  :  en 
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Ja  fuffocacion  il  ny  a  aucune  defcharge, 
ains  feulement  vn  eltoufFemcnt  >  Mais  au 
playes  il  y  a  folution  de  continuité ,  péné¬ 
trante  iurques-  aux  parties  nobles  ,  auec 
grand  flux  de  fang ,  foiblefle ,  &  la  mort  ; 
&:  de  frit  ils  deiiicnnent  froids  j.'roidcs,  & 
ne  reuiennent  iamais  en  vie  apparente, 
Comme  font  les  autres.  Et  puis  en  ce  cas 
ü  l’ame  eftoit  dans  le  corps  ,  il  ny  aurqit 
ny- mort  5  ny  miracle. 

Sçamir  fi  tame  du  meurtrier ^eut  ejlre 
recogneuë  pour  eau  fi  de  cefie 
.  ejfiufion  de  Jang. 

Ch  AP.  VIII. 

s  allons  pu  voir  dans  les 
deux  Chapitres  precedens , 
comme  il  n’y  a  pas  grande  ap- 
parence  ,  que  les  âmes  des 
morts ,  (bit  qu’elles  àffilfent  leurs  fujets, 
apres  la  feparation  ,  foit  qu’elles  reuien¬ 
nent  de  l’autre  monde ,  puident  eftre  re- 
cogneuës  pour  caufe  de  cefte  cruenta- 
tion.  Maintenant  il  fiut  voir  ,  fi  IV^^^ 
meurtrier  en  pounoic  eftie 


dés  Corps  hfdrtîi  y^f 
C  efl:  icy  vue  quelUon  bien  efpineuiej 
Quelques  vns  eiliment  què  i’amé  dii 
meurtrier  par  la  force  de  iimaginacion 
peut  caufer  céc  elFcâ:';  &  tecognoifïent 
vne  fi  grande  puilTanceen  ceftê  faculté, 
que  non  feulement  au  dedans  de  IbÉ 
liijetj  maisdeplüsau  dehors  elle  pfeiit  fai¬ 
re  des  elFeéls  admirables  :Ecle  bon  Para-' 
ccKe  a  tfté  fi  téméraire  de  croire ,  que  paè 
la  force  de  l’imagination  bien  rcleuée  ,  le^ 
hommes  peuuent  attiier,  &:  la  (antéj  &  la 
fcienceles  vns  des  autres:  bref  ils  tien¬ 
nent  que  Imdginattoni ,  omnia  materialià 
chediunt,  fuiuanr  le  dite  d’Auicénne  :  A  id 
Vérité  ce  feroit  vne  belle  chofe ,  &  vii 
priuilcge  admirable  en  1  homme  ,•  fi  par 
la  force  de  l'imagination ,  il  potiüoit  s  ac> 
quérir  les  fciences  fans  eftude  :  lafantéf  , 
fans  Médecins ,  &  fans  remedes  :  &  faire 
les  autres  effcéis  mcrueiüeux ,  que  tels 
efprits  abandonnez  de  la  raîfon,'  s’ima¬ 
ginent.  De  celle  façon  il  feroit  âifé  de 
croire,  que  lame  dii  meut; lier pourroit 
caufer  k  cruentation  qùi  eft  én  ddpùre, 
puis  que  c’eft  Vn  effeél  plus  bas  de  beau- 
coup  ,  que  lès  autrès.  Les  Philofophes, 
&les  Médecins  bien  fenfez,  mefnagêilÉ 
bien  mieux  leur  raifon  fur  celle  prerenduë 
A  a  a  puilîaîl 


738  tmSîè  de  U  Crtientailo'n 
puifïatice  de  l’imagination  Ils  la  recô- 
gnoifl'enc  pour  vne  aftion  immanente  das 
Je  corps ,  fans  qu’elle  puilTe  agir  extra-. 
fon  pouuoir  eft  limité  dans  celle  cloftu- 
fe.  (^e  fi  elle  rend  quelque  tefinoignage 
eftendu  hors  de  f^p  fujet,  ce  ne  peut  eftre 
que  furrenfanc  quife  treuue  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  rUere ,  viuaiit  à  fes  defpens, 
tellement  qu’eftanc  attaché  à  elle,  durant 
fon  fc)our ,  il  doit  eftre  tenu ,  comme  vnc 
partie  d’icelle ,  fur  laquelle  la  mere  peut 
auoir  quelque  pouuoir ,  du  cofté  de  l’ima¬ 
gination  ,  lors  qu’elle  defire  quelque  cho- 
fe  ardemment ,  ou  qu’elle  le  hayt:  Il  faut 
donc  limiter  la  force  de  l’imagination, 
fe  tenir  à  1  opinion  des  fages ,  &  à  l’expe- 
riefice^  De  plus  quand  cefte  faculté  ima- 
giflatiue  auroit  quelque  pouuoir,  &  qu’el¬ 
le  pourroit  agir  ad  extta^  cela  ne  fepour- 
roit  pas  faire  fans  l’elFufion ,  &  la  réce¬ 
ption  desefprifs  animaux  :  car  les  facul- 
tezdcl’ame  n’operênt  pas  fans  leur  minh 
ftere  :  or  cefte  emiffion  reellc  eft  bien  dif¬ 
ficile  à  croire  :  &  ie  crains  que  cefte  opi- 
nion,ne  paife  pouf  t^ifion.  Voicy  ce  qu’eii  | 
dit  Cofiaus  vers  la  fin  du  4.  luire 
difquilîtions  Phyfîologiques  :  j 

efl  fotih  opéra  illius  epui  inter fecit 
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âemrtuî  ,  quia  ex  eo  m  interfeBum  eritm- 
fmt  muligni  fftritm  l'jqtiï  thnquum  ex-r 
fofcentes  fi  qn/d  efi  reliqut&n  'utt£  ,  quod 
in  eo fimgmnis  femanet  ■)  attgaclŸu'e  quar 
'àumvieuocmt.  Vbilàvne  Opinion  bièrt 
excrauagautç.  le  lüy  demande  ,  quand 
J’amedu  itieÜrtrici:  atu'dicce  pb’uuoir  pat 
la  vertu  de  fon  imagination ,  &  de  Tes  ef- 
prits  malins ,  h  quelle  fin  efféftueroit  elle 
cefte  eruentation  ?lèroic  ce  pour  s’accu:^ 
fermée  pour  dbiiner  füjet  aux  luges  d’agir 
contre  lùy  ?  Il  n’y  a  pas  glande  apparcqçef 
&:  de  dire  que  le  défit  d’accomplir  fa  ven¬ 
geance ,  luÿ  ferbit  attiter  le  relie  du  farg 
de  fon  eùnemÿ,  c’elt  vne  fbiblefle  5  la 
mort  de  î’ennetiiÿ  fuffit  aux  plus  cruélicl 
âmes  de  la  ferré  vue  telle  eflFufibn  de 
fang  des  corps  morts  ne  peut  arriuer ,  que 
pour  aceufer ,  &  punit  les  crimiritls^aueé 
les  autres  termbignages;  Concluons  donc 
que  i  ame  dés  -mcartriers  he  peut  pas  eftre 
ttcogneuë  'poiir  caufe  de  là  erdeptatioh, 
par  la  force  de  -rimaginatibn  que 

quand  elle  adroit  ce  pbuubirs  elle  l’arré- 
fteroit  pat  le  téfpedt  'de,  fa  confetuation. 
^^ten  cefte  expérience,  la  confcience 
preuenus  leur  doinje  aflfex  de.'rbutmenr, 
&  contient  l’amfc  dans  le’ dciplairir,  Û. 

À  a  a  X  dcnsl 
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dans.Ia  douleur,  parla  crainte  de  la  ven¬ 
geance  ,  que  la  luftfcc  ordonne  contre  les 
rTrieurtriers. 

S^amir fi  le fnn'g  dUmort^^^em  cmfer 
'  cefi  effeti, 

Ghap.  IX. 

V  I.S  qu’il  eft  queftion  d’exa-* 
^  miner  toute?  les  caufes  natu- 

Mies  ,  qui  peuuent  caufer  la 
croeiuat'on  prcccnduë ,  II  ne 
fliui  pas  oublier  le  liing  qui  eft  le  threfor 
de  la  vie,  voire  l'ame  ,  (i  nous  en  voulons 
demeurer  aux  fainâs  Textes,  &  au  dire 
des.  Poëces.  Dieu  défend  à  Ton  peuple  le 
fangdes  an:maux  ,  parce  (dit  le  Texte} 
que  Eorutn  mkna  in  funguine  funt.  Et 
pour  ceiuy  de  l’homme  ,  il  eft  efcr:r;  San^ 
guis  fratrw  tut  tlumat  ad  me  :  Virgile  par¬ 
lant  de  la  mort  dexeux  qui  periftent  par 
flux  de  fang  ,  dit  :  Purpureum  <vomit  ille 
iinimam.  Les  Naturaliftesrecognoiftcnt 
les  mœurs  des  animaux  d.ins  leur  fang.  62 
croyent  quelles  fe  tranfpôrtentaucc luy, 
comme  li  le  fang  des  chats,  des  chiens, 
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des  chcvres  fe  boit ,  les  hommes  irriitenc 
apres  rvfagr, Si  les  mœurs  dé  cès  animaux: 
Et  parexpencncc,  1  ou  void  que  l’aine  ne 
fcjournedans  le  corps ,  qu’entant  qu’il  y 
a  du  langi  &  qu'iceluy  i'oi'tant  du  jeedt, 
l’ame  s'enuole  auccluy.  A  la  vérité  notis 
rccognoiflons  en  1  homme  ,  comme  aux 
autres  animaux/la  ircceffité  du  fang,  pour 
la  vie,  pour  la  nouVinrnre,  &  pour  là  peiie- 
tatiou  :  &  croyons  qde  i’ame  ne  peut  pas 
feiournerau  éprps  Êms  (a  préfence  :  Mais 
pourtant  nous  tenons  que  1  amc  eft  la  for- 
medu corps,  &  quelefang  n’eft  quVnç 
humeur  neceflaire  à  la  vie',  &  à  la  con- 
feruation  de  l’homme.  Déplus  nous  con- 
félTons ,  que  le  fang  peut  auoir  des  qua- 
litez  particulières;  mais  qu'il  puiflé  par 
fa  vertu  propre  eftre  la  caufede  la  cruen? 
talion  fuppoléc  ,  c’efi:  ce  que  nous,  ne 
croyons  pas  ;  la  raifon  noiis  fauorife 
puuerteirent.  Car  apres  que  î’arne  ef!  (e- 
paree,  le  fang  fc  refroidit  bellement ,  &  fq 
caille.  Il  n’y  a  aucun  principe  dans  le 
corps  mort,  qui  le  puifTe  erucilli.T  pour 
^gir  :  de  luy  mefme  en  l’eftat  qu’il  fe  tien-. 
UC  ,  il  n’a  aucune  aélion  ,  &  faut  qu’il 
foufFre  la  pourriture  fans  deffonce  Com- 
ïqçnc  eftfCe  donc  qu’il  pourrait  de  fon 
Aaa  5  mqu 
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moLiuement ,  ou  eftant  pouffé  de  quelqnq 
aune  caiffc  itiiaginaire  ouucir  lesplayes 
des  morts ,  pu  les  veines  de  leurs  fronts, 
pourfe  produire.  D’ailleurs  d  n’a  pas  de 
çognoiffance  pour  s’efueiller  en  la  pre- 
feiice  du  meurtrier  i  de  de  lupppfer  icy 
quelque  andpathip  cachée,  cela  eftridi- 
çule,  comme  nous  ferons  voir  cy  aptes: 
ÎDe  dire  qu’incontineqr  apres  le  meurtre, 
le  fang  qui  eft  enepres  chaud  ôç  boiiillant 
dÊiçolere,  peut  ouurir  les  veines  parfon 
agitation  :  A  cela  qous  difons ,  que  veti- 
tahlemenc  cela  peut  arriuer  aux  playes 
fraifehes ,  &  aufli  accjdentairement  pat 
ie  inouuement  du  çorps  ,  quand  H  eft 
tranfportç  :  Mais  de  croire ,  que  hors  de 
ce  temps ,  quand  Iç  iang  eft  refroidy ,  il 
puifte  faiiç  caufer  cét  effed,  il  n’y  a  pas 
d’ap.parénce  :  outre  que  çefte  effufion  fe- 
roiç  plus  frequente ,  qu’elle  n’eft  pas  dans 
I  expérience ,  &  arriueroit  aueç  détermi¬ 
nation  ,  ft  la  caufe  naturelle ,  { par  exem¬ 
ple  le  fang  )  eftoit  certaine ,  &  naturelle- 
Dans  les  corps  vinans ,  le  fang  a  bien  des 
monuemens  furieux  &e  yipiens  :  mefmes 
par  fois  il  fe  produit  par  vue  fuepr  qui  eft 
eftrange  ,&  bien  extraordinaire  :  mais  il 
faut  qii’ii  foit  bien  fu^til ,  pour  paffei  par 
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les  pores,  veu  que  la  nature  le  rerient  tant 
qu'elle  peut  :  &  aux  ébullitions  nous  ne 
voyons  que  des  taches ,  ou  des  pullules, 
fanguines  :  Mais  aux  çorps  morts  depuis 
que  le  fang  eft  refroidy  ,  &  priué  de  Tes 
elprits ,  il  ne  fait  aucun  mouuement. 

S  garnir Jî  les  ejprits  peunent  cmjçr 
la  Cruentâtion, 

C  H  A  P.  X, 


I  E  s  inllrumens  les  plus  a£lifs 
j  pour  le  fcruice  de  rame,ran^ 
J  dis  quelle  anime  le  corps,  ce 
J  rontlesefprits,  parce  qu’ou- 
*  tre  la  fubtilité,  ils  ont  la  cha¬ 
leur.  Les  naturels  font  les  plus  materiels, 
parce  que  ce  ne  font  que  les  vapeurs  du 
fang,&:  Galien  a  peine  de  les  rccognoillrei 
mais  pour  les  vitaux,  qui  s’engendrent  au 
cœur ,  pour  feruir  aux  fonârions  vitales,^ 
les  animaux  qui  font  produits  au  çer^ 
'îeau  ,pour  les  fondions  du  fen£imene,du 
mouuetncnt  &  delà  raifon  ;  ils  font  d’au¬ 
tre  nature.  Or  le  feruicede  ces  efprits  eft 
-  telle  confequence ,  quel'aniç  ue  peut 
Aaa  4  ,  faire 
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faire  aucune  adton,  fans  leur  aflîftance, 
^mefmes  les  forces  du  corps  dependcnc 
de  leur  prefencp-  Gela  fuppolé  nous  pou- 
lions  venir  à  la  quelHoh ,  fçauoir  elt  com¬ 
ment  ils  pQurroienc  causer  eefte  effulîon 
de  fang.  Ceux  qui  veulent  fouftenirraffit- 
çnâ.tiue,fupppi'e|it  vpeextrauagance:  car 
ils  difent  que  dans  le  combat  ,  les  amis 
des  cpmtiactaiis  enuoyent  ^  reçoiuerf  les 
efprits  efcbaufTe?  4e  coîere  ,  &'d’vndeiîr 
de  vengeance  ,  fi  bien  que  les  deux  corps 
en  demeurent  garnis  î  &  le  mort  gardé  les 
;fiens,  comme  auflîi  Ip  meurtrier,  iurqu  àla 
prefentatioii ,  que  ceux  du  molt  défilants 
fortir  pour  retourner  à  leur  foùrçe  ,  ou- 
prenc  la  playe  ,  êd  caufciic  l’elFtifipn  du 
fang  ;  Sd  ceux  du  meurtrier  retournent 
au  Corps  mort ,  8d  ay dent  par  accidenta 
la  f ortie  du  fang.  Voila  certes  yne  ftip- 
pofition  que  iq  treuuc  bien  ridicule.  Pre¬ 
mièrement  ,  e'efi;  vne  pure  fojie ,  de  croi¬ 
re  que  les  efprits  font  enuoyez  hors  du 
corps ,  âd  qu’ils  forcent  par  le  moyen  de 
la  cholere  ,  du  codé  de  la  refpiration  ,  ou 
des  yeux  parle  regard.  Les  Ihilofophcs 
&  les  Médecins  font  d accord,  que  la 
veuë  nefe  parfaiÊl:  ,  que  par  vneemifiion 
radietife,  lirais  ils  ifaduoüent  pas  ,  que 
'  '  les 
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îea  efprits  anmiaux  qui  font  materiels, bien 
que  lubtils ,  forcent  pour  reuenir  :  La  ré¬ 
ception  des  efpeces  le  fait,  lansque  tels 
i  porteurs  loient  neceflaires.  L’on  peut 
regarder  Ton  ennemy  en  cholere ,  &  auoir 
les  yeux  flam  boy  ans ,  neanrmoins  la  for- 
'  aeSdlc  retour  des  efprits  feroit  vn  cotn- 

I  merce  bien  extiaoidmaire  ,  &  ceux 

I  qui  ont  voulu  fouftenir  leuccmifTon  reel- 

i  le,  ontefté  toulîours  condamnez.  Ecpouc 
1  les  efprits  vitaux ,  de  croire  qu’ils  forcent 
!  par  la  bouche  ,  au  temps  dcTexpiratior^, 
&  qu’ils  font  reccus  par  l’ennemy  au 
temps  de  rinfpiration  ,  pour  y  eftre  gar¬ 
dez  ,  iufqu’au  iour  de  f expérience  qui  fe 
pourra  faire  dans  quinze  ioursap-ts, com¬ 
me  il  eft  arriué  par  le  rapport  du  lurif- 
'  confulte  Boerim^  cela  me  ferobic  incroya¬ 

ble.  Les  Médecins  tiennent  que  rien  ne 
(  fort  du  cœur  par  l’expiration  que  l’air ,  SC 

les  vapeurs  fuligincufes,car  pour  les  ef-, 
prûs  vitaux  ils  demeurent  enfermez  dans 
les  arteres.  Et  de  s’imaginer  que  les  efprits 
fortis dans  le  combat,  Sc  rercii s  mutuel¬ 
lement  ,  puiflent  fejourner  dans  le  viuant, 
&■  dans  le  mort  ,  iufqu’  i  la  prefemation, 
ccftvne  vifion  bien  exrrauagance.  Outre 
qne  fouuçnt  le  meurtre  fe  commet  fans 
Aaa  5  cotn 
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bat  ,&  fanà  cholere,  copime  quand  les 
voleurs  uient  les  paflans ,  pour  auoir  leur 
argent ,  ou  quand  de  nuidt  vn  cnnemy  ’ 
tuera  fon  homme  de  guet  à  pan,  fans  eftrç 
cogneu.  Finalement  qui  ne  fçait  qu’apres 
la  mort  d’vn  homme,  les  efprits  s’exha¬ 
lent  ,  le  (ang  fe  refroidit ,  à:  le  corps  ferpi- 
dit?  fi  bien  que  c’eftvne  folie  de  croire, 
que  les  efprits  patientent  là ,  iufqu’à  cp 
qu’on  Içs  vienne  efueiller  par  l’accaration. 
l’ay  encores  oublié  ce  raifonnemcnt ,  qui 
eft  tel  :  Si  les  efprits  feparez  deji’ame 
eftoientla  caufe  de  cefte  eifufion,  cefç- 
foit  ou  de  leur  mouuement  propre  &  na¬ 
turel  :  ou  bien  ils  feroient  comme  inftru-* 
mens  du  corps ,  duquel  ils  font  fortis: 

De ^ire  qu’ils  peuuent  rendre  cét  effed 
de  leur  propre  puiflancc ,  perfonne  ne  le 
confeifera ,  veu  que  ce  font  les  inftru- 
mens  de  l’ame  dans  le  corps  feuleI^ent^ 
car  hors  d’iceluy  ils  fe  diflipent ,  &  ne  liiy  j 
peuuent  pas  feruir.  D’aduoûer  qu’ils  agif-  i 
fent  fous  la  diredtion  de  rame,&  du  corps  1 
d’où  ils  font  fortis ,  ceferoit  vnblafphe-  1 
meenMedecine.  Et  puis  comment  veu-; 
Icnt'ilsque l’on  croye  leur  retour:  eft- ce 
que  l’ame  les  attire,  ou  s’ils  y  accourent 
de  leur  mouuement?  Et  eft-ce, 


que 
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que  les  efprics  du  more  qui  fç  treuueronc 
dans  le  corps  du  meui^rier  ,  çeçourne- 
ront  àlcur  fubjec  s’il  eft  mort  >  Concluons 
donc  que  celle  opinion  n  çft  qu’yne  pure 
vifion. 

Sçamr  Jî l’ort  doit  recognoijîre  la,  [yrn~ 
pathiéy  OH  T  antipathie-,  pour  çaujè 
de  cejle  CrHentation, 

‘C  H  À  P.  XL 

'E  s  t  l’ordinaire  des  Philqfo- 
,  Médecins  &  autres  cu- 
lieux ,  quand  ils  ne  fçanenç 
pas  rendre  raifon  des  efFeds 
naturels ,  de  recourir  aux  yertus  &  pro- 
prietez  occultes,  ou  bien  aux  ryropathics, 
^antipathies  croyenc  que  ce  feroie 
vne  foiblclTe  honteufe  &:  qui  tefmoigne- 
roit  vne  lourde  ignorance, fi  l’on  pronon- 
Çoit  ce  beau  mot  ,  nefcio  ,  que  le  dode 
donné  de  bonne  grâce.  Les  luriP- 
cbnfultcsont  vne  belle  loy ,  qui  dit 
omnium,  pu  k  maioribus  mftris  tradita 
fiferunt,  ratio  reddi  potejl.  Pourquoy  ne 
confclTéra  qn  pas  la  mefme  chofe  ,  fur 
plu 
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pluficurs  cfFe£ts  naturels  ,  defquels  nous 
pouuons  ignorer  les  caufes.  Cp  n’eft  pas 
a  dire  qui  ne  faille  rccognoiftre  les  fym- 
pathies  ,  &  antipathies  ,  auec  les  pro- 
prietez  occultes ,  mais  il  les  faut  admettre 
ejn  certains  cas  auec  diferetion ,  &  non 
par  tout ,  pour  couurir  noftrc  ignoran¬ 
ce.  PalTons  outre ,  &  voyons  li  celle  fym- 
pathie  &  antipathie ,  peut  ellre  reçogncuë 
pour  la  caufe  principale  de  celle  elFu- 
ïîon  de  lang.  Leuims  Lemnius  ,z\.\  Chap. 
4.  du  Hure  ,,Deoccultis  natura  mruculu,, 
philofüphe  diuerfement  fur  celle  matiè¬ 
re,  &  conçiud, apres auoir  propofé quel¬ 
ques  opinions  douteufes  ,  que  la  fym- 
pathie  eft  caufe ,  que  les  amis  faignect 
du  nez  ,  voyant  les  corps  morts  ,  qu’ils 
aymoientauparauant  :  (cequeie  ne  crois 
pas,  &  en  demande l’expçrienGe)& que 
le  meurtrier  par  antipathie  ,ençpres  que 
les  playes  du  mort  foient  bouchées , 
attire  le  fang  qip  relie, pour  alToüuir  fa 
vengeance.  Tout  ce  raifonnement  me 
femble  ridicule  ,  car  il  faut  croire  que 
le  coulpable  ellant  perfecuté  de  la  con- 
feience  ,  &  fe  treuuant  dans  l’apprehen- 
lîon  de  la  lullicç ,  efl  plus  attentif  à  fpn 
làluc,  qu’à  la  vengeance.,  i^îaptinus  del 
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Jtio,  en  Ton  i .  hure ,  chap.-^.  quejl.^.  de /es 
difqut/tions  musiques  ,  fenible  eftre  de 
celle  opinion  :  car  apres  le  miracle,  &  le 
cas  fortuit  du  mouuement  du  eorps 
mort,  il  ne  recognoift  autre  eau  fc  plus 
confiderable  en  la  nature,  que  Tantipa- 
thiedes  meurtriers  aucc  les  morts. 
t!pathia{diâ-il)  ex  vehementi  oâtooui- 
fl  in  ecciferem  ,  e/  eau  fa  cruentaticnis  -, 
c^uia  occijor  imprefsit  ctrpori  qualitatem 
lutentem  é"  urtanam  ,  ctim  cadaaere  per- 
mmentem.  Voila  vne-  eftrange  Pliilo- 
fophic  ,  d’aduoiier  que  l’homme  puiffe 
imprimer  des  antipathies  que  l'on  croid 
eftre  naturelles ,  &  dépendre  de  la  for¬ 
me  fpecifique  :  d’ailleurs  il  fai£t  agir 
le  mort  par  hayne  anec  cognoiflance. 
Mais  venons  au  raifonflemenr.  Toute 
antipathie  fuppofe- contrariété  ,  perfecu- 
tioii,&  deftruélion;  au  contraire  la  fym- 
pathie,  amitié,  aitraélion,  &  plaiftr  en 
la  jouy fiance.  Or  en  cefte  expérience 
il  femble  qu’il  y  a  de  la  rympathié ,  s’il 
y  a  attraélion  mutuelle  des  efprits  en- 
uoyez  ôc  rcceus  :  laquelle  toutesfois, 
nous  auons  réfuté  cy-deflus.  Et  pour  l’an* 
tipathie,c’eft  vne  vertu  occulte  , dépen¬ 
dant  de  la  forme  fabftantielle.  Celle  de 
l’hom 
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1  homraen’eft  plus  à  vn  homme  mort ,  ès 
les  difpofitions  y  manqueilc  >  de  donner  * 
celle  propriété  à  la  forme  du  caaiauer ,  ce 
fcroic  vnc  extrauagance.  Entre  les  querel- 
lans  c'eft  vue  inimitié  accidétaiic,  accom¬ 
pagnée  de  colere,  &  d  vn  delir  de  vengea- 
ce,  fans  antipathie:carauparauant  ils  poii' 
üoieut  auoir  efté  amis  :  Sc  les  voleurs  tuent 
les  hommes  pour  auoir  léürargec  fans  au¬ 
cune  antipathie.  En  fAmerique  les  hom¬ 
mes  s’cntremangent  pour  fc  noufrirraprerf, 
celle  antipathie  doit  ellre  logée  ou  au 
fabgîOu  aux  parties;  au  fa''g  iln’ÿ  en  a 
pas ,  puis  que  l’on  peut  meller  le  fang  & 
du  mort  Sc  du  meurtrier,  fan  s  aucune  ap¬ 
parence  de  rçlîltance.  D  ailleurs  le  fang 
dénué  de  fâ  chaleur ,  Sc  de  fes  efpritsn’a 
plus  d’aélion  ,  &  s’en  va  à  la  pourriture. 
Les  parties  font  priuées  de  leur  tempéra¬ 
ment  naturel  i  En  fin  les  corps  morts  font 
quittes  de  toutes  les  aélions  qu’fis  fai- 
foient  ,  l’amé  cllant,  prefenre ,  &  mai- 
llrelTe.  Il  y  a  des  proprietez  materielles, 
qui  relient  aux  plantes  mortes,  comme 
la  faculté  purgatiue  en  la  r.icine  de  la 
rhubarbe ,  à  l’agaric ,  Sc  aux  autres  pur¬ 
gatifs.  Il  n’en  ell  pas  de  mefmc  des  corps 
humains  cllant  morts.  Durant  leur  vie  il 

y* 
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y  a  des  amitiez ,  &  des  inimitîez  mutuel¬ 
les  ,  defquelles  les  vnes  loue  accideiltai- 
res ,  acqïiifes  par  fréquentation  î  &  les 
autres  naturelles ,  comme  l’experienee  le 
fait  cognoiftre  au  premier  rencontre  de 
certaines  perfonnes  ,  que  l’on  ayme,  ou 
que  l’on  hayt  d’abord ,  fanî:  aucun  fujet; 
C’eft  vn  certain  air  du  vifage ,  qui  nous 
rend  agréables  ou  defagreables ,  lequel 
par  fois  n’a  pas  fuitte  en  la  focieté.  Mais 
apres  la  mort ,  toutes  ces  affeftions  meu¬ 
rent  à  rinftant5&:  apres  toft  ou  tard  auec  le 
temps  dans  l’ame  de  ceux  qui  relient  :  Ve¬ 
nons  aux  autres  caufes  naturelles. 


Sçauoir  s'il  y  a,  quelque  caufe  externe^ 


comme  quelque  médicament ,  qui 
puijjecaufer  U  Cruemation 
par  yoye  d‘ attraSîion. 

c  H  A  P.  XIL 

»’E  s  T  icy  à  mon  aduis  la  dernic- 
re  caufe  externe  ,  que  l’on  peut 
prefenter  fur  l’elFed  fuppofé  :  car 
pour  le  mouuenrcnt  du  corps  mort, 
cllant 
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eltanr  fenfible ,  &  appa  enc ,  il  ne  mérite 
pas  dellre  rois  en  dirpute:  mais  fur  les 
roédicaroer.s  ilyadequoÿ’  s’exercer.  Car 
s’il  fe  rreuue  en  'a  nature  des  limples  ,qui 
ayent  la  vertu  d’attirer  kfang,  nonleu- 
lementdes  corps  viuans,  mais  aulîi  des 
corps  morts  ,  voire  de  leurs  vifcerasfcpa- 
rez  du  corps ,  Ton  pourra  aûément  infé¬ 
rer  de  là  ,  que  tels  roedicaroens  pourront 
eftre  la  caufc  de  celle  cruentation.  Or 
que  cela  (oit,  il  ne  faut  que  voir  Gai.  a» 
Utire  4.  De  Purgantium  fUedie^  facnlt.  la 
où  il  parle  des  roedicaroens  hemago- 
giies  y  qui  purgent  le  fang  par  attraction} 

&:  apporte  l’hiftoirc  d’vn  payfan  ,  lequel 
allant  de  la^  ville  aux  charpps  ,  portant 
vn  foye  de  porckau  ,  &  l’ayant  lailîé  fur 
des  herbes ,  pour  aUcr  dèlcHarger  fon 
Ventre ,  r'euenant  il  tfeuua  Ion  foye  com- 
roe  fondu  ,  &  ruilfelant  de  fang,  qui  al- 
Jeit  .vers  vne herbe  voifine,  qu’il  remar¬ 
qua  ,  pour  s’en  feruir  au  preiudice  defes  1 
ennemis  ;  deqiïoy  il  fut  puny  par  la  ïufti*  | 
ce.  Celle  vertu  ne  doit  pas  eftre  difputée,  j 
carpuiS'qu'il  y  a  des  remedes  qui  aneftenc  i 
le  fang  dans  le  corps ,  &  l’empefchent  de 
fbitir ,  rrefmes  par  l’ouuerture  desveines,  1 
&  par  les  playes.Il  y  en  peut  auoit  d’autres  1 

qui  l 
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qui  i’attirejlt  :  luxtfàtüud  Phitofophi  ;  DAtè 
njno  contrat iorum  in  rerum  naturk  ,  datUr 
é"  alterum.  L'hiftoire  de  céc  Indien  eft 
remarquable  fur  ce  fujec  ,  lequel  ayant 
reccu  cinquante  playes  en  fa  perfonne, 
qui  luy  oftefenc  la  vie,  il  ne  verfa  pourtant 
aucune  goutte  de  fang;  lî  bien -que  les 
a/fiftans  eftonnez  de  cela  ,  s’inforraans 
des  amis  du  more ,  apprirchc  que  la  caufe 
de  celle  füpprelfion  de  fang  ,  c’eftoic  vn 
certain  os  de  poiflTon,  que  celle  perfoniie 
auoit  accouftumé  de  porter,  li  bien  que 
iuy  eftantollé,  le  fang  comtnenca  à  ruille- 
1er  de  toutes  les  playes.  Puis  donc  qu’il 
y  a  des  remedes  externes  ,  &  internes^ 
comme  le  lafpe,  le  Sal prunelU ,  &:  autres 
âdllringens,  qui  arrellent  le  làng,  &:  l’em- 
pefehent  de  fortif,  ce  quë  l’on  expéri¬ 
mente  en  la  cure  des  blelTures  ,  &  des  hé¬ 
morrhagies  :  il  faut  croire  aufll ,  qu’il  ^ 
en  peutauoir  d’autres ,  qui  l’appellent 
par  confequent ,  celle  effulîon  peut  arri- 
ùer  parla  vertu  de  quelque  caufe  natu¬ 
relle.  Neantmôins  il  fembie  que  c’ell  en 
Vainque  Tôt)  veut  recourir  à  la  terril  de 
Ces  medicamens ,  ou  herbes  attradliuès, 
^eu  que  l’on  place  le  mort  toiit  nutl  lùr 
le  dos  en  vne  place  publique ,  la  oÙ  il  n’f 
Bbb  aa« 
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a  aucune  herbe, ny  aucune  drogue  :D’ai}-‘ 
leurs  le  luge,  les  inrereflez  veillent  a 
ce  qu’il  n  ÿ  aye aucune  perfbnue  foupçon- 
nce  de  fotcêléi  îe ,  bu  chargée  de  quelque 
reincde  :  Il  eft  maintenant  queftioa  de 
venir  à  la  conclulîou. 

Ch  AP.  XIII. 

Contenant  la  conclujton  de  ce 
Traité, 

O  V  s  ayons  propofé  cy^defrus, 
routes  les  opinions  de  ceux 
qui  ont  eferit  fur  ceftç  matiè¬ 
re  auons  rapporté  les  rai^ 
fons  defquelles  iis  le  feruent  en  celle  dif- 
pute-  Maintenant  il  cil  temps  de  venir  à 
la  conclulîpn  ,  &  de  dite  franchement 
lïoftre  penfée.  En  premier  lidb  ,  icreco- 
gnois  le  miraclé,  quand  le  lang  des  morts 
demande. vengeance  à  Dieu,  Iorsque,les 
coulpables  font  ignorez  par  la  lullice  »  & 
confelfe  la  puilTance ,  &:  la  grâce  du  Ciel 
tout  enlemble,  en  celle  expérience.  Bien 
clHray  ,  que  ic  l’admire  d’auanrage  ch 
trois  cas  :  Le  premier  cil,  quand  la  crueu- 
tatioh 
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t«iG»n  paroift  apres  pluficurs  iours ,  qii^ 
les  corps  font  du  tout  refroidis ,  &  roydisj 
&:  qu’il  n’y  a  aucune  apparence,  que  là 
chaleur,  oulesefprits  püilTenc operer ètl 
celle  aftion ,  comrhe  l’on  fuppofe  incon- 
rinenc  aptes  le  meurtre,  bu  quelques  heu¬ 
res  apres  j  &  particulicrerhênt  fi  les  playeë 
font  fermées  bandées.  Le  fécond  eft^ 
quand  l’on  a  gardé  quelque  mcmbfe  ou 
clloic  la  blefieure ,  apres  l’auoir  fôpàré  dü 
corps,  pour  le  faire  feicher  au  fourî&: 
qu’il  faigne  crois ,  quatre.mois,  vnan  ou 
plus ,  apres,  eftaht  prefencc  âu  rncurcrieci 
car  peut  lors  il  n’y  a  pas  moyen  dç  recou¬ 
rir  aux  caufes  naturelles.  Le  troifiefine 
cil ,  quand  les  habits  fanglans  dti  mort; 
gardez  long  temps,'  faignent  eftanc  pre- 
fcntez  aux  coulpab  les, -comme  l’on  a  ex¬ 
périmenté  autrefois  :  Voilà  Jes  trois  cas. 
Apres  ie  Yeux  croire ,  que  lé  rbounemenr, 
&:  le  cranfporc  du  corps  fraifchemenc  tué, 
peut  clmouuoir  les  humeurs  pleines  en- 
cores  de  chaleur  &  d’elprirs  ;  &  eftre 
caufe  en  fiiitce  de  la  çruentacibn  furl’ou- 
uerture  des  plaÿcs  :  mais  cruentatioil 
eftant  accidentaire  ne  fignifie  rien.  Poùt 
les  Démons ,  &  les  Sorciers ,  fi  Dieu  Jeur 
permet,  ic  ne  douce  pa«:qu’ils  ne  puifienC 
B  b  b  1  âgip 
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agir  dans  cefte  expérience;  mais  pour- 
tanc  rintcruentioii  du  Magitlrat  ,  qui 
n’admec  en  cefteadion  que  les  perfonnes 
iieceiTaires  ,  5^  non  fiiïpedes  peut  cm- 
pefchcr  leur  pouuoir  :  Et  quant  aux  âmes 
des  mortS  j.iileS  faut  iaifl'er  en  repos  apres 
la  réparation ,  fuinanc  ce  que  nous  auons 
dit  contre  leur  affillanee  &  Idur  retour.' 
L’amç  du  meurtrier  Icmblé  bien  plus  con- 
iîderable.,  parce  qu  elle  eik  agiflante  dans 
vn  fujèt  Vidant  ;  &  neantmoins  ie  ne  crois 
pas,  que  ou  par  la  force  de  l’impgination, 
ou  par  le  Gommer  ce  des  efprits,  ellepuiifc 
eftre  la  caufs  de  cefte  effufion  de  fang. 
Et  pour  les  fympathies  &  antipathies ,  ie 
défauoüe  leur  pounoit  en  celle  ââion; 
comme  n’en  recognoiiTanc  aucune  entre 
le  mort,  èe.  le  meurtrier  viuant.  Relient 
les  raedicaniens  attradifs  ,  qui  peuuent 
auoir  leur  effetl:  fur  les  corps  viuans ,  maiâ 
l’on  ne  les  employé  pas  en-cefte  cxperiei^ 
Ce.  le  penfe  bien  pomranr  que  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  mertoient  des  medicamens  fort 
attradifs  dans  les  playes  récentes  des 
morts  i  &:  qu’ils  les  bandalîent ,  qu’en 
les  oîlant  au  temps  de  la  prefentation  du 
meurtrier,  cela  pourroit  faciliter  la  cruen- 
tation.  yenon,smaintenanEàU  refoJutioti 
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de  deux  Problèmes ,  qui  feiuent  à  i  ef- 
claircidemeut  de  cefte  matière.  / 


I  fROBLEME. 

pOurquoy  eft-ce  que  le  criminel  ne 
faigne  pas  piuftoll:  que  le  mort  en  cefte 
cxpedence. 

R  E  S  P  0  N  S  E. 

E  problème  eft  difficile  à  refoudre, 


^^parce  qu’il  fcmble  que  le  meurtrier 
deuroic  pluftoft  faign'er  du  nez  que  non 
pas  le  mort  des  playes ,  pour  deux  raifons, 
La  I.  eft ,  d’autant  que  l’ame  s’efmeut  çn 
cefte  prefenratioa ,  les  humeurs  fc  trou¬ 
blent,  &  courent .  &:  les  efprits  s’erue'il- 
lent  :  Le  mort  au  contraire  n’a  aucun  fen»- 
timent,  ny  mouuement,  ny  cognoiflancc; 
l’ame  n’y  eft  plus  ,  la  chaleur  eft  refoT- 
luë ,  les  humeurs  refroidis ,  &c  les  efprits 
efteinds  ou  diffipcz.  La  eft,  que  dans 
la  ceremonie  ,  k  meurtrier  regarde  le 
mort ,  l’appelle ,  &:  luy  parle  3  Or  cela  pe 
fe  peut  pas  faire ,  que  toute  la  nature  ne 
patifle ,  outre  la  perfecution  de  la  con- 
fcicnce  jcartancoft  ils  rougifl’ent ,  tantoft 
ils  pallifïènt,  tantoft  ils  tremblent;  :  Si  bien 
qu  en  ce  trouble  de  l’^me ,  des  humeurs. 


Bbb  3  ^ 


Traité  df  la  Cmentation 
^  dqs  erpdts ,  la  faignée  du  nez  pourroit 
aniuer  fapilement  ;  de  faid  par  expê- 
|:içnçe ,  dans  vn  grand  fentimenc  des  paf- 
fions,  comme  dans  vne  foudaine  conftcr* 
narioii  l’on  faigne  du  nez.  La  nature  en 
certaines  maladies  caufe  biep  des  fucuts 
de  fang  >  comme  remarque  Sclienckius 
an  6.  liureâe  fes  Ohferuations.  Pourquoy 
ne  pourra  elle  pas  en  fa  force ,  &  dans  la 
fanté  j  defcharger  fon  cœur ,  dans  celle 
çprnrnotion.  Et  mefmes  l’on  peut  dire, 
que  lî  le  criminel  efl:  dans  la  peur,  &:  dans 
iapprchenlîon,  lafaignée  dp  nez  pourroit 
arriuer  par  relaxation  des  veines.  Néant- 
moins  cela  narriuc  pas  ,  d’autant  que 
i’acGufé  fe  contient  ,  tafche  de  faire 
bonne  mine  deuarit  le  luge ,  affin  d’illudcr 
l’aélion  :  Mais  Dieu  pour  defcouurir  fon 
meurtre ,  4:  pour  donner  fuied  à  la  lufticc 
de  le  punir  ,  caufe  la  cruentation ,  affin 
que  le  fang  du  mort  foie  yangé,. 


7|.  '  2  KO  ^L 


'pOurquoy  eft-ce  que  celle  cruentation 
n’arriuç  pas  touliours  dcua)^t  les  coub 
pables?-.  ;  .  - 

J  '  K  B  S 
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H  E  ^  P  O  N  S  E, 
"nienquecefte  cruei-fation  foit  founcnt 
A^aniuée  par  voye  de  miracle,  lors  que 
la  puiflaike  de  Dieu  inteiuenanc ,  Icfapg 
innocentdes  morts  j  non  pas  par  favoix, 
mais  par  voyç  de  caiiie,  comqie  dircne 
quelques  Théologiens ,  a  demandé  ven¬ 
geance  à  la  luftice  diuine  ;  Neanemo  ns 
çHe  ne  paroifl-  pastouCoyrs  dans  les  ex¬ 
périences,  qui  en  ont  efte  faiéics ,  oqqui 
le  font  allez  fouucnt.  La  raifon  eft ,  que  . 
Dieu  ne  s’accqmmodç  pas  toufiours  à  nos 
defus  :  il  manifeftefon  pouuoit ,  quand  il 
luy  plaift ,  &  les  miracles  que  la  bonté 
nous  faid  voir  quelquefois  par  grâce ,  ne 
font  pas  ordinaires.  Il  faut  adqiirer  fa 
Prouidence  en  ces  eflTetls ,  fans  le  vouloir, 
çbliger  à  nos  ingetnens  débauphez  ,  n)?, 
aux  confequences  de  nos  phartai- 
fies  »  &  flefclîir  fous  le  bon 
plailîr  de  fa  route 
puillirnce, 
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a  N  T  R.  P  tous  les  animaux  fau- 
uages  ,  il  me  femblc  que  le 
cerf  a  de  grands  priuileges  par 
deflusles  autres: En  premier 
lieu  il  femble  préférable ,  à  raifon  delà 
beauté  delatefte ,  &  de  tout  le  corps  ; 
l’on  diroir  qu’il  porte  des  branches  d’ar¬ 
bre  fur  fon  front,  qui  le  rendent  admira¬ 
ble.  Apres,  la  vicçlTç ,  ^lalegçretcenla 
eçurfe 
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courfe  luy  donnent  le  douant  ;  Sc  c’efl: 
pourquoy  l’on  l’appelle  al^pedem  cermmy 
comme  ayant  des  aides.  En  troifîefmc; 
lieu,  la  prudence  qu’il  pratique  en  fa 
conferuatipn ,  lors  qu’il  efl:  perlecuté  des 
chiens ,  ou  des  veneurs  ;  Les  rufes  qu’il 
[’  ftidt  pour  fauuer  fa  vie  rauilTent  les  cu- 

I'  rieux,  iufques  ^  fe  jetter  entre  les  mains 

des  hommes?  comme  auifi  en  la  chepte 
&  renouation  de  fa  telle ,  il  tefmoignc 
fes  foings  en  fç  cachant ,  fe  voyant  fans 
cornes ,  itifqu’à  ce  qu’armç  de  nouueàu,  ‘ 
il  fe  produit.  De  plus  la  longueur  de  la; 
vie  le  rend  confîderable  :  Mais  ce  qui  le 
rend  iinguliercment  recommandable ,  ce  - 
font  deux  cHofes.  La  r.  ce  font  les  ver¬ 
tus  &  proprietez  de  céc  animal  en  la  Mé¬ 
decine»  comme  nous  ferons  voir  cy-apres, 

&  l'autre  c’efl:  qu’il  lèmble  deftinépouc. 
le  plaifir  de  nos  Rois ,  &  de  nos  Princes, 

&  grands  Seigneurs  en  France ,  n’y  en 
ayant  pas  d’autres  en  la  Chreftienté  ,  qui 
ayent  la  chalTe  Royalle  des  Cerfs ,  û  bien 
fondée ,  &  eftablie  comme  nos  Rois.  Les 
j  Thcologicds  confeflent  que  lors  que  le 
Roy  des  S^es  di£t  au  Chap.  3 1 .  des  Pro-- 
’fuerhes  :  Cernas  amicitu,é" gratiarum  pul-~ 
h^U^ukntur  tecum^  Il  faut  entendre  d’vu 
B  b  b  5  codé; 
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coilé  lefus-Chrift ,  comme  le  maiftre  de 
Üamitic ,  de  la  charité  ,  comme  auffi 
quand  il  eftdiél  au  chaf.,’^,  des  Cantines., 
Similis  es  tu ,  hinnulo  ceruorum  :  Et  de 
l’autre  le  fainét  Efpric ,  comme  cftantlc 
diftributeur  des  grâces.  Il  faut  donc  rcco- 
gnoiftre  celle  faucur  que  les  Sainds  efcriq 
rendent  au  Cerf  j  &  eftre  alterezaptes  la 
grâce  de  Dieu ,  comme  les  Cerfs  le  font 
apres  les  fontaines.  le  fçay  bien  qu’an- 
ciennement  les  Cerfs  ,  &  les  Biches 
eftoient  confaérées  à  Diane  ,  èi  quelle 
lesaymoic,  à  ce  que  diéf  Homere':  mef- 
mes  l’on  crcuue.d:ës  médaillés  d  Hadiian, 

&  de  Galienus  ,  auec  là  confecratioft 
des  Cerfs  a  Diane  ;  &  la  figure  de  Diane, 
auec  celle  d’vn  Cerf,  au  reuers.  De  plus 
nous  treuuoos  que  Sertorius  fe  feruoit 
dVne  Biche  qui  luy,  çéucloi.t  Iç.  Cotifeil  j 
des  Dieux  en  apparence  i  pour  tromper  1$  i 
peuple: comme  Mahornet  de  laçolpin- 
b.e,  qui  luy  venoic  fouiller  dans  l’aureille, 
où  il  y  auoic  quelque  grain  à 
LailTons  ces  fidions,  fuppofitions  &  fa¬ 
bles  ,  en  nous  rendans  à  nos  Théologiens, 
parlons  à  cette  heure  nacurellemcnt  des 
Cerfs ,  de  leur  natut;e,  C’eft  vn  ani-  ^ 
mal  fort  beau  à  voir ,  &  les  cornes  le  reiv  i 
'  ■  •  dept.  , 
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tient  vénérable  :  Et  i ’eftime  que  s’il  co- 
gnoilToic  fa  force,  il  ne  feroit  pas  fi  pol¬ 
tron  ;  ie  confefle  bien  qu’en  l’amour ,  SC 
aux  abbois,  il  çft  fort  dangereux,  mais 
c’eft  par  accident ,  car  de  la  nature  il  a  le 
fang  froid  eft  fpre  timide;  voila  pour- 
quoy  la  nature  luy  a  donné  la  viltefie 
pour  fuir.  Si  l’on  pouuoic  dompter  les 
Cerfs  pour  s’en  feruir,  cela  fcroit  hono¬ 
rable,  mais  ce  qui  l’empefche ,  c’eft  qu’ils 
font  foibles  des  jpieds ,  car  pour  le  corps 
il  eft  allez  fort  :  Nous  lifons  bien  que 
l’Empereur  Aurelian  entra  en  triomphé 
fur  vn  Gliarioc  tiré  par  quatre  Cerfs  j 
mais  i’ellime  qu’ilsfont  incapables  de  fer¬ 
uir  de  montures ,  pour  la  raifon  qui  a  efié 
diéle;  bien  que  l’on  en  puifle  domelliquer 
par  parade,!  pour  tirer  quelque  Chariot, 
Ils  font  pouctanf  dangereux  durant  le 
temps  de  leurruth,  ou  de  leur  amour ,  ce 
qui  arriue  durant  le  mois  de  Septembre; 
Nos  Autheurs  fe  feruenr  des  Cêrfs  en 
leurs  Hyeroglyphiques ,  quand  ils  veulent 
figurer  vn  homme  perdu  par  la  flaterié, 
ilsreprefcntcnt  vn  Cerf  efeonrant  le  cha¬ 
lumeau' d’vn  berger ,  parce  que  s’amufant 
a  celle  douce  mufique,  il  s’endort  &  fe 
lailTe  prendre.  Ceft  animal  fignifie  anfS 
la 
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le  trouble  de  l’cfprit ,  parce  qu’aifémeni 
il  s’alarme  &  s’enfuir ,  comme  auffi  la 
lice  domptée ,  quand  il  tire  les  viperes  de 
leurs  trous ,  &  qu’il  les  tuë  5  &  la  fuitte  dç 
quelqu’vB  ,  pour  conferuer  fa  liberté ,  à 
raifon  de  fa  vifteiTe,  Quant  à  la  crainte, 
c’en  eft  le  vray  pourtraid ,  veu  mefmes 
que  les  efclaues  font  reprefentez  par  les 
Cerfs  :  Et  Achilles  reprochant  à  Aga- 
memnon  fa  lafeheté  ,  luy  objedoic  qu’il  ' 
auoit  vn  cœur  de  Cerf,  Les  Poëtes  quand  ^ 
ils  veuillent  reprefenter  l’inconftance  dç 
la  fortune  ,  ils  figurent  la  Lune ,  &  Is  , 
Cerf,  à  raifon  du  couss,  &:  du  decours  dç 
Lune  tous  les  mois ,  ^  de  la  cheute ,  &  du 
reuenu  des  cornes  au  Cerf  tous  les  ans. 
Quand  les  Cerfs  ont  leurs  cornes  ils  font 
glorieux  ,  &  dans  le  vent  :  &  quand  il  s  les 
mettent  bas ,  ils  fe  cachent ,  ù.  font  hon¬ 
teux,  Finalement  les  cornes  des  Cerfs 
lignifie,  puiffaneç,  dignité,  force,  authori- 
té  ,  Couronnes  ,  &  Empires  parmy  les 
Payens ,  &:  les  Chreftièns.  Moyfe  eftoit 
admirable  au  peuple  par  fes cornes,  qui  i 
n'eftoient  que  rayons  lumineux  qui  for-  . 
toient  de  fa  faco»  Ailleurs ,  la  corne  indi-  j 
que  ,  la  dignité  Royalle  ,  Etcorm  eiuf  ^ 
sx^altahitur  in  gloriûi  :  le  laide  le  refte ,  1 

pour  1 
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pour  parler  de  la  génération  des  Cerfs, 
&  de  kurs  différences. 

De  la  génération  des  Cerfs  ,  e>*  de 
leurs  différence^. 

C  H  A  P.  IL 

A  prouidcnce  de  la  nature  a 
erté  telle  en  la  multiplication 
des  animaux,  quelle  a laiffé à 
certains  ,  comme  à  l’homme 
la  liberté  d’engendrer  tout  le  long  de  l’an¬ 
née  ;  &  à  vne  infinité  des  autres ,  elle  a 
deftinévn  certain  temps  à  la  produélion 
de  leurs  efpcces.  Les  Cerfs  font  dans  ce 
rang-là:  car  ils  ont  vne  certaine  faifon,  &: 
vn  certain  mois  en  icelle,  qui  eft  comme 
affeaé à  leur  amour,  &  c’eftee  que  l’on 
appelle  lernth ,  quiarriue  communément 
au  mois  de  Septembre.  C’ell  en  ce  temps 
que  ces  animaux  tant  mafles  que  femel¬ 
les,  vieux  &  ieu  nés,  s’appellent  &:  s’aflerq- 
blent  en  certains  endroids  des  forefts. 
Les  vieux  Cerfs  fe  rendent  les  maiftrcsdù 
combat ,  &  les  ieuaes  s’en  vont  àTefcart: 

bien 
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bienefl:  vrayque  les  vieux  s’entrebattenfj 
&;  s’entretuenr  fouucnc  àcoups  de  cornes, 

&  apres,  les  ieunes  font  leur  ieu  ,fi  les 
vieux  fè  retirant.  Ôr  en  ce  çongtez  lès 
Biches  vont  fuyant ,  &  appréhendent  le 
côngrèz ,  parce  qde  les  Cerfs  les  aflaillent 
&  montent  en  courant  par  faillies,  fi  bien  ) 
que  leur  amour  fe  palîe  en  poflre ,  &  rude¬ 
ment.  Apres  le  ruth, les  Gerfofe  feparénr,  [ 
&  viuenc  à  parti  &  les  Biches  vont  par  ' 
fois  de  compagnie  auec  leurs  faons.  Elles 
portent  hiifâ:  mois  on  eniiiron ,  &  n’en 
fonrqü’vn  d’ordinaire  ,&  rarement  deux. 

Les  Biches  fe  purgent  auec  leSefèli  j&les  ' 

Cerfs  fe  gueriflent  de  leurs  blelfures  par 
le  moyen  du  Didamerlls  ont  le  fentiment  I 
de  l’odorat  fort  exquis ,  veu  quefans  voir 
les  terres ,  ils  trauerfent.la  mer,  de  Cilicie 
en  Cypre ,  fe  foufienans  les  vns.  les  autres  ' 
fur  le  dos  ,  comme  remarque  Pline.  Et 
bien  que  l’on  n’eil  fafle  qu’vnc  cfyeçei. 
Neantmoins  ellanc  en  France ,  i’ay  ouy 
alTeurcr  à  de  bons  Veneurs ,  qu’en  certai¬ 
ne  faifon  de  l’hyuer,  il  yient  des  Arden¬ 
nes  de  petits  Cerfs  attrouppez  ,*qui  font 
rauelez  ,  &c  ne  font  que  courir  les  forefts 
comme  palTagers  ,  Sc  puis  s’en  retour-  f 
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De  Caagej  &  de  la  "vte  des  Cèrfs. 

C  VL  AV.  1 1  L 

I  y  a  plu{i.euts  animaux  qui 
jouïflent  d’vnc  longue  &:  pro* 
1^^  digieufe  vie  ,  comme  l’EIe- 
^^:^’'^^phanc  ,  &  le  Cerf  parmy  les 
quadrupèdes ,  Sz  parmy  les  volatiles ,  la 
Conieille  Sz  le  Corbeaincar  pour  le  Phœ- 
nixie  le  pafl'e  fqüs  le  filence  ;  &neanÉ- 
nioins  dans  le  tefmoignage  de  la  longueur 
de  la  vie ,  qu’en  donnent  les  Autheuis,  la 
la  fable  y  treuue  fa  part  :  car  de  récognoî- 
ftre que, r Eléphant  ,V a  iufqu’à  quatrécens 
ans  ;  le  Corbeau  à  dix  mille  hui£t  cens  :  le 
le  Cerf  à. trois  mille  fix  cens,  comme  les 
vers  de  Virgile  ,  le  nousi  veulent  perfua- 
der,i’eftime  que  tout  cela  eft  vidonnaire: 
voicy  les  vers. 

Ter  binas  de  ci /f que  non  cm  ftpcrexit  in 
finnos 

fenefeentum,  quos  implet  vitavira^ 
rum  : 

Hos  notais  fuperat  vluendo  garrula  cornix: 
£t  qmter  egreditur  cormeis  fcculu  ceruus: 

tulipe 
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K^lUpeâtm  ceruum  ter  vincit  cornus: 
ilium 

iMulti^licat  noïiiei  Fheenix  refarabilis 
aies. 

Si  tefte  langueur,  &  prorogation  de 
vie  eftoic  véritable,  le  calcul  &  de  Moyfe, 
&  de  tous  les  Aftrologues ,  &  Cormogra- 
pbes  5  depuis  la  création  du  monde,  fc 
treuucroit  faux.  Mais  lailTans  à  part  ce 
cjui  eft  fabuleux,  i’adüouë  tju’il  y  aplu- 
fieurs  animaux ,  qui  viuent  plus  longue¬ 
ment  que  les  hommes  :  Et  c’eft  ce  qui 
donna  fu)et  a  Theophrafte  ,  comme  le 
rapporte  Cicéron ,  de  fe  plaindre  de  la  na¬ 
ture,  de  ce  quelle  eüoit  ii liberale,  de 
donner  à  des  animaux,  qui  n’eftoientpas 
conf?derables  ,  vneiî  longue  vie,  &  delà 
refufer  aux  hommes ,  qui  en  eulfentpeii 
jouit  auec  auantage  ,  par  le  moyen  de 
réxperience  ,  en  faueur  des  arts ,  &:  des 
feiences.  Et  neantmoinscç  brauedifciple 
d’Ariftote ,  ayant  vefeu  quatre  vingts ,  & 
Cinq  ans ,  auoit  quelque  fübjet  de  fe  con¬ 
tenter.  Mafntenant  rcuenons  à  la  vie  des 
Cerfs ,  &  voyons  Içs  tefmoignages  des 
Autheurs  qui  en  parlent  ;  Paufanios 
re  qu’ils  font  'viuaciores  Elephantis  ,  Et 
d’autres  Naturialiftes  difent  le  contraire; 

conr 
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comme  que  cela  aille ,  ie  produiray  ce 
que  die  Pline  au  chap.  32.  du  î.  liurex 
Vite,  cerUis  in  confejjo  longa  pojî  centunt 
annos  eUc[uibtts  ceptis ,  cum  torquihus  eir- 
rets  J  qms  <^texender  M'egnm  addideratt 
adopertis  iem  ente  in  magnd  obefitete. 
Cefte  rcdudion  de  la  vie  des  Cerfs ,  que 
Pline  fait  à  cent  ans  ,  fembic  tolerable, 
puis  mefmes  qu'elle  fe  treuue  certifiée 
parle  t'encontre  de  ces  Cerfs prins  apres 
cent  ans ,  qu’ Alexandre  leur  auoic  faiâ: 
mettre  celle  chaifne  d’of  au  col ,  &  que 
la  peau  eiigrailTée  auoic  couuerc.Ec  neanc- 
moins  Ariftote^»  cb/ep.  19.  d/tvj.  lia.  de 
Fhifiotre  des  enimmx ,  en  parle  pjus  fo- 
brement ,  quand  il  dit  :  Vite  ejfe  pereiudm 
longé  hoc  animal  fertur ,  fed  nihUcerti  ex 
iis  que  narrantur  i  videmus.  Voila  com¬ 
me  il  n'y  a  rien  de  certain  fur  la  vie  des 
Cerfs  :  Mais  ie  veux  croire  qu’ils  durenc 
longuement ,  &:  qu’ils  ont  des  principes 
vitaux  abondans  ,  vifqueux ,  &  gluans, 
àuec  celle  condition  que  le  terme  de  cenc 
oudeux  cens  ans  ou  d’auantage ,  n’en  eft 
pas  bien  defigne  par  les  Autheurs.  Quant 
au  iugement  de  l’aage  ,  l’incertitude  eft 
auffi  grande.  Aucuns  penfent  que  l’aage, 
fc  peut  cognoiftte  par  la  pluralité  des 
,  Ccc  corni 
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cornichons  ou  andoùilliers,  &  que  la  pré-^ 
iniere  année  ils  n’en  ont  qu’vïi ,  &  la  fé¬ 
condé  deux,  &  puis  trois ,  àkifi  de  fuit- 
te;m,ais  ils  fe  trompent  lourdement,  parce 
que  de  cefte  façon, vn  Cerf  qui  auroic  par 
exemple  cinquante  ans ,  ou  d’auantagCj  il 
faudroit  qu’il  portail:  cinquante  de  cha¬ 
que  coiléjce  qui  cil;  ridicule  j  veu  que  l’on 
n’a  iamais  veü  paiTer  dix ,,  ou  douze ,  ou 
quinze  de  chaque  cofté  tout  au  plus  :  Et 
puis  par  expérience  l’on  fçait  que  la  pre¬ 
mière  année  les  ieuncs  Cerfs  n’ont  qu’vu 
petit  veftige,  &l  la  fécondé  vne  dague, à  la 
troiiiefme  la  corne  fç-  diuife  en  deux ,  & 
puis  fe  va  multipliant ,  félon  qu’ils  viuenc 
en  repos ,  &:  k  raifon  de  larbonne  &:  abon¬ 
dante  nourriture  :  car  par  exemple  tel 
Cerf  portera  douze  ouquatorze  celle  an¬ 
née  bien  ou  mal  femez,  c’eft  k  dire,fix  ou 
fèpt  de  chaque  codé, qui  l’année  fuiuantc 
ne  portera  que  huict  ou  dix.  C’eft  donc 
vne  pure  folie  de  croire, que  par  la  plurali¬ 
té  des  cornichons  l'on  puiffe  iuger  de  l’aa- 
ge  des  Cerfs.  Ce  que  l’on  en  peut  dire, 
c’eft  par  la  couleur  du  poil,  &  par  la  cheu- 
te  des  dents,  comme  aulfi  par  quelque 
marque/,  comme  eftoic  le  collier  d’ Ale¬ 
xandre  y  &  d’Augufte.  Il  eft  vray  que  les 
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Cerfs  bbiichifl'enc  de  vicillefle,  Sdihi- 
iloire  didjCjue  la  Biche  de  SertormsizùiOxz 
toute  blanche  5  &:  il  eil  vray  auifi ,  que  les 
dents  tombent  aux  vieux  Cerfs.  Et  voiU 
comme  l’on  peut  iuger  de  leur  aage. 

Bes  Vertus^  prùprïéîe\dcs  Cerfs, 

C  H  A  P.  I V, 

Ô  M  M  E  entre  les  plantes ,  la 
rofe  eli:  îa  plus  récomniaDda- 
blc  en  la  Médecine  ^  à  raifoa 
de  fes  vertus  ;*&  parce  que  d’i¬ 
celle  l’on  fait  &  compolè  pluÏÏcurs  medi- 
Camëiis,  comme  l’eau  rofe,  l’huile  de  ro- 
fes ,  1  huile  rofat ,  le  fyrop  rofat,  la  confet- 
tie,  le  fuccrë  rofat,  l’onguent  rofat ,  &  au¬ 
tres  :  Auifi  entre  les  animaux  ,  il  n’y  en  a 
pas  aucun  qui  nous  foürniflc  tant  de  dif- 
ferens  remèdes, comme  le  Cerfipar  exem¬ 
ple  :  il  y  à  de  féau  de  teftè  de  Cerf,  la  da¬ 
gue  ,  la  corne ,  la  larmé ,  f  oS  do  coeur ,  le 
priape,  lafeménce.la  chair,  lefang,  la 
graiire,&  la  tnoüelic.  Et  outre,  ce  fa  chair 
nous  fert  de  nbütritüré,  &  fa  peau  pour 
«es  habits ,  ^  pour  des  gànds.  Or  fa 
Ccc  X  princi 
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principale  vertu  pour  Tiurericiir  va  con* 
tre  les  venins,  &  les  maladies  veneneufcs, 
contrôla  pleurefie,  la  dyfenterie,  le  flux 
de  ventre  ,&pour  ayderaux  accouche- 
meus  des  femmes  ,  comme  l'on  pourra 
voir  cy-aprcs,  en  la  defcription  particu¬ 
lière  de  toutes  ces  parties. 

Du  Sang  des  Cerfs. 

i 

C  H  A  P.  V.  j 

BRistote  au  chap.  7.  d»4.  | 
Hure  des  Meteores  ,  apres  auoir  | 
parlé  de  la  coagulation  artifi¬ 
cielle  du  laift ,  di£l  que  lefarg  , 
du  Cerf  pour  eftre  aigueux ,  &  fans  fibres,  I 
fe  caille  bien  vn  peu ,  mais  il  ne  fc  coagule  ! 
pas ,  &  voicy  comme  il  parle  : 
fiigorecogitur‘,M  qui  cogi  nequit,  njtceï-  1 
uorurn ,  is  aquofus  frigidus  huhetur ,  é  j 
ideo  fibras  nullité  habet ,  qua  cum  terres  fini  1 
naturd-firmitatem,  Jlubilitatem  huhenf- 
Et  de  là  vien^  félon  le  mefme  Arift.qu®  . 
les  Cerfs  eftants  des  animaux  froids ,  pat  , 
le  moyen  de  leur  fang  ,  font  timides ,  & 

ont  le  cœur  grand  ^grost  Les  Autheuts 
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rccognoiffenc  quelques  vertus  au  fang  du 
Cerf.  La  première  eft,  que  donne  auec 
vn  peu^c  vin, il  eft  bon  contre  les  blefleu- 
res  veneneufes  ;  ou  bien  defleiché,  &  don¬ 
né,  il  eft  excellent  aux  picqueures  &:  mor- 
furcs  des  animaux  veneneux.  La  t.  eft, 
qu’on  lelqnë  au  flux  de  ventre  dyfenteri- 
que,&auxvlccres  des  boyaux.  Voilà, ce 
qu’en  difent  nos  liures  :  mais  pourtant 
dans  l’experience  ordinaire  ,  l’on  n’em- 
ploycpaslefang  des  Cerfs ,  ou  parce  que 
l’on  n’en  peut  pas  recouurer  à  poind  nom- 
.mé ,  ou  parce  que  l’on  a  d’autres  remedes 
ordinaires ,  qui  font  plus  aélifs ,  &;  plus 
commodes,  Melfteurs  les  Chymiftes  le 
diftillcnt,  &:  le  préparent  à  leur  mode  ,  & 
-en  promettent  des  cffeâis  merueilleux: 
:Icm’en  rapporté  à  l’cxperiencc ,  &  cepen- 
dant  ils  me  permettront  de  n’en, 
croire  que  ce  qu’il  me  plaira  , 
pour  la  defeharge  de 
ma  confcience. 


V 
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De  U  fe'mence  4h  Cerf.  * 

C  H  A  P.  VI. 

E  s  tefticules  des  Gerfs  fonf 
des  friands  morceaux  pour  les 
grands  Seigneurs ,  çftants  bien 
appreftéesuuais  pourla  femeii- 
<ce,  rpn  fe  mocquera  peut  eftre ,  de  ce  que 
Ten  prefente  la  vertu ,  puis  qu’ilfèmble 
comme  impoffible  d’en  pouuoir  recou- 
urèr  :  car  hors  du  teps  duruth,il  eft  croya¬ 
ble  qu’ils  n’en  ont  pas ,  ou  fort  peu  dans  la 
fubftance  des  tcfticules,  &  il  y  a  apparen¬ 
ce  qu’lis  n’en  ont  que  pour  leur  nourri¬ 
ture:  éc  dans  le  ruth quand  ils  font  en 
amour ,  ils  fe  rendent  fi  furieux ,  qu’on  ne 
fçauroit  les'  approcher  fans  danger  •.  ^ 
neantmoiusc’eften  ce  temps-là, qu’il  faut 
recouurer  cefte  femence.  Le  moyen  pour 
en  auoir ,  ç’efl;  qu  fl  faut  obferucr  là  oùfe 
fiiit  la/Tembl^e  des  Cerfs ,  &  des  Biches, 
parce  qu’eftanc  retirez  apres  Je  combal 
amoureux  ,  Jes  Biches  fouuent  laifiens 
couler  la  femence  des  Cerfs  en  terre,  Si 
l’on  la  treuue  fur  des  fuçiljçs  ?  Et  ç’cdfte 
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îà  qii’ü  la  faut  recueillir,  &:  la  faire  feicher 
doucement  :  Elleeft  très  excellente  pour 
nuancer  la  deliurancc  des  femmes ,  qui 
font  au  crauail  d’enfanî  ;  ce  que  l’expe- 
ricnce  confirme  pat  les  euenemens. 


J)e  U  chair  du  Cerf. 


C  H  A  P.  VIL 

E I A  femble  eftrange ,  que  le 
Cerf  cftant  de  longue  vie  , 
pour  auoir  les  principes  vi-* 
taux  abondans  ,  &:  aucune-^ 
ment  gluans  dans  les  parties 
nobles,  &  dans  la  fubllance  charnue, h'cn 
peut  pas  communiquer  la  grâce  à  Thom-* 
naè,  par  le  moyen  delà  nourriture.  Vous 
ïne  direz  que  l’Homme,  le  Cerf,&  le  Cpr- 
b^u  jfont  de  differente  efpece,&  nature. 
Ilcftvray,mais  pour  le  moins  ces  animaux: 
dcuroient  produire  vn  bjon  fuc  au  corps 
humain  apres  la  digeftion ,  &  qui  confer- 
Uaft  longberaent  la  vie  :Mais  au  contrai-^ 
ïc,  le  Corbeau  efl:  comm.e  excommunié 
dans  i’vfage  des  ahinaâux ,  le  Cerf  n’eft 
gucices  ïçççqable,  veu  eequen  dit  Cahau 
Cçç  4  ■ 
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2.  chap.  âttx.lmredes  faculte^Jles  ulimenfi 
Ceruina  cfiro,  âiù.-i\,vitioftm  fuccumge- 
Tierat  ac  concoEiu  diffcilem.  Neantmpins 
en  la  faifon ,  que  les  Cerfs  font  en  veu^^-f 
fpn ,  comme  au  mois  He  luin ,  Juillet  & 
Aouft  5  apres  qu’ils  ont  mangé  lesfommi- 
tez  des  arbres ,  &  les  bleds ,  les  Grands  en 
font  faire  des  partez ,  qui  font  bons  &  dé¬ 
licats.  Pour  les  vifccres  l’on  n’en  fait  pas 
crtat  J  mais  feulement  des  tefticules ,  que 
l’on  appelle  diütiers ,  lefquels  ertant  frits 
en  la  poëlle  auecdelagrairtcj&puisar? 
roufez  dVn  peu  de  jus  de  citron ,  font  fer-? 
uis  deuant  les  Rois ,  les  Priiiccs ,  &:leç 
grands  Seigneurs,  toutdemefmeque les 
fuittes  des  Sangliers.  Or  bien  que  là  chàlf 
des  Cerfs,  ne  fpit  pas  fi  bonne ,  ny  fi  natu¬ 
relle  que  celle  du  mouton,  ou  du  bœuf^ 
toutesfois  elle  a  vne  propriété  ,  que  les 
autres  n’bnt  pas ,  c’eft  qu’elle preferuc des 
fièvres  ;  ce  que  GeJnerus  confirme  par  au- 
thoritez,  &  par  l’eXpericnce.  Mais  apres 
apres  auoir  parlé  delà  chair  fraifehe 
des  Cerfs,  examinons  vne  dif¬ 
ficulté  curieufe ,  en  celle 
qui  eft  falée. 
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D'ôîi  'vient  que  la  chmr  falée  des  Cerfsy 
çhange  de ^  deuient  comme 
,  ^UAMe  çorrom^uë  au  temps  du 
ruthy  i&  puis, retourne  en  fu  honte. 

'  C  H  A  P.  V  II  L 

E  s  efprits  curieux  Te  treu- 
uent  tous  les  jours.en  peine 
dans  la  recherche  . des  mcr- 
ueilleui:'  efFeds  de  la  nature, 
S)t  dé  l’art ,  pour  eu .  fçauoic 
lescaufes  s  St  le  plus  fouuent  où.ilss’ega- 
îeat  i  où  ils  perdent  le  cheinia  deheverité 
en  ceôe  curieufe;  perquifition.  Et.laiflans 
à  pare  les  autres .  fijlets ,  qui  .donnent  de 
l’eliopnementaux  plus  habdlcs  hommes, 
ie  ne  m  arrefteray  qu’à  la  queftion  propo- 
feéi  pour  en  erclàiuoir  la  cognoiflancc.' 
C’efti  chofe  certaine  qüe  Ja  chair  des 
^rfsjdes  Biches  &  des  Sangliers  elt  bon¬ 
ne  manger,  bien  q|.ue  la  natute  en  Toit 
griaiGerc,  l’onen  faid  des  paftez  :  &  da 
plus  1  on  l'appreftejpour  la  feruir.à  la  table 
dès  Grands ‘  mèfmes  on  la  fale  comme  le 
bœuf ,  lors  que  ces  animaux  font  en  ve- 
C  c  c  5  naifüii 
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ïiaifon  &  bien  engraiflez.  Cefte  chair  fa- 
îéeeft  bonne  iuftyi’au  temps  du  ruth,c’eft 
à  dire ,  iufqu’à  ce  que  les  Cerfs  entrent  en 
chaleur  pour  faire  l’amour ,  &  pour  la  gé¬ 
nération, ce  qui  arriue  au  mois  de  Septem¬ 
bre,  comme  aux  Sangliers  au  mois  de 
Décembre  :  car  en  ce  mois  durant  leruth 
de  ces  belles,  leur  chair, falée  change  de 
gouft,  &  fe  corrompt,  fibien  que  l’on  n’en 
fçaurpit  manger ,  comrne  auffi  les  Cerfs 
éc  les  Sangliers  durant  leur 'ruth  ,  font 
puaiis ,  &.  durs ,  & .  l’on  en  lailTe  l’vhige; 
Mais  apres  le  ruth'paffé:,  la  chaif  falçe  re¬ 
prend  Ton  premier  goüft ,  ôc  l’dh  en'maft- 
ge  comme  auparaiiant.  Maintenant  il 
^aut  recefeher  la  caufe  d’vn  tel  effefl  ; caf 
«e  changement  de  gouft.  en  vn©  chait 
morte&ialée  ,,qut  fe  rêcognoift  fenfible-^ 
-ment  &  annuellemenp,-  a»  temps  que  h 
-chair  .vmancc  :de  jces>  animaux .  s'anime 
-pour  l’amour,  femblemerueiileux.  le  fcay 
bien  que  quand  les  vignes  fléuriflentVli 
Vin  fleurir  au  mefmc  Ccinp«, dans  lés  ion^ 
neaux  :  &  quand  le  blçd  fleurit ,  les  bou¬ 
langers  ne  peuuent  pas  libién  peftrir  le 
pain  :  &  quand  les  cha(lfa|gncsj[ânt  en 
fleur,  &en.fcue  ,  les  cbâftaignçx  nç.font 
pas  lî-bonnes.  Mefmes  i’pn  a.o.bièru6jqyÇ 
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ceux  qui  onc  efté  mordus ,  ou  picquez  de 
la  Taiantulcjapres  eftre  guéris,  reffçntenr 
au  mefme  cenips  vn  an  apres ,  &  en  fuittç 
quelques  accidens  de  ce  venin  ,  duquel 
i'imprelfio  eft  demeurée  en  la  partiè.Tous 
ces  efFeélsfeniîbles  femblent  merueilleux, 
comme  ils  le  font  véritablement ,  mais  la 
cognoilïancç  des  caufes  eft  bien  difficile. 
Teftime  pour  moy,  qu’il  faut  recourir  aux 
propriecez  materielles ,  qui  reftent  atta-^ 
citées  au  fujet  apres  la  mort ,  &  qui  con- 
feruenc  quelque  reflentiment  despaffions 
qui  leur  arriuenp-  Mais  l’encloUeure  eft 
de  dire  precifement ,  pourquoy  cerelFen- 
timencarriue  périodiquement  dans  l’an- 
npc  au  mefme  rémps  du  ruth.  Car  des 
eüencmens  périodiques  les  vus  arnuenc 
ou  tous  les  jours ,  corde  deux  en  deux ,  ou 
de  trois  en  crois ,  ou  quatre ,  ce  que  l’on 
vpid  aux  fièvres  Intermitcantes  j  les  autres 
de  mois  çn  mois ,  cpuiuic  les  purgations 
aux  fçmmes  :  les  autres  tous  les  ans,  com-r 
me  l'qn  voiden  la  difficulté  propofée  :  & 
puis  ce  qui  met  en  peine ,  c’eft  le  change¬ 
ment  qui  fô  void  en  vne  chair  morte  & 
faléc ,  ce  qui  n'arriueroic  pas  éri  vne  chaif 
conompuë,  &  reduitte  en  poudre. 
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T>e  U  corne  du  Cerf  \Vomcjuoy  la  Biche 
*  n  en  a  pajj  comme  la  Vachet 

Ch  AP.  IX. 

Line  remarque  au  Chap-^j. 

liure^  comme  la  nature 
s’efl:  joüée  en  la  variété  des 
cornes , quelle  a  donnée  aux 
animaux  de  femblable ,  &  de  differente 
cfpcce,  foie  en  la  figure,  foit  cnlafoîidité, 
foie  au  fexe.  Les  bœufs  &  les  vaches  ep 
ont  efgalcment ,  &:  qui  font  caues  î  les 
brebis  &  les  moutons ,  les  boucs  èc  les 
chèvres  le?  ont  differentés.Lcs  chevreaux 
en  ont ,  &  lion  pas  les  chevrettes  :  çppime 
auflî  les  Cerfs ,  &  non  pas  les  BiePes  ;,les 
Sangliers  ont  Hp?  aeffenccs ,  U  non  pas 
les  layes  ;  car  dé  plus  les  Cerfs  les  ont  fo¬ 
ndes, &  differentes.  Aux  icunes  Cerfs, ce 
ne  font  que  dagues ,  aux  auprès  elles  fopt 
ramées,  &  par  fois  palmées ,  &  diuifées  en, 
pluficurs  andoüilUers.&  cornichons  :  bien 
ou  mal  lemcz  ;  les  vns  portent  dix  ,  |eî 
autres  douze,  quatorze  ,feizè,  dix-Iiuiét. 
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Vingt,8£d’auantage,à  raifon  de  l’aagej 
&  ielon  quils  font  bien  ou  mal  nourris, 
6c  auffi  à  raifon  des  pais,  veu  que  les 
Cerfs  d’Alemagnc^  ont  leurs  telles  plus 
grandes  ,  6c  plus  belles  ,  qu’ils  n’ont 
aux  autres  terres.  Que  Ci  l’on  demande, 
pourquoy  la  Biche  n’a  pas  de  cornes  com¬ 
me  le  Ccrfjierenuoyc  la  demande  à  iSa- 
me  Nature  pour  y  refpondre  :  &  neanc- 
moins  pour  faire  voir  comme  elle  fe  joue," 
ie  diray  auec  Scaliger ,  que  d’on  a  veu  des 
Biches  armées  de  corne  ,  comme  les 
Cerfs,  mais  cela  eft  rare.  Cormta  ceraa 
Teleph»mla£iauit^  ditPindare.  L’homme 
n’a  pas  des  cornes, lî  ce  n’eft  par  fois  men¬ 
talement  ,  &  neantmoins  Scaliger  atrefte 
auoir  veu  vn  homme  ayant  vne  vraye  cor¬ 
ne,  au  dos  d’vn  galérien  ,&  moy  i’afleurc 
en  auoir  veu  vne  longue  deiîx  doigts  au 
front  d’vn  homme  à  Paris ,  qui  fut  treü- 
ué  en  laforeft  de  Fontainebleau  ,&  qui 
gaigna  force  argent  pour  fe'fairevoir.  Or 
reuenant  à  la  telle  du  Cerf,  nature  l’a 
ornée  de  ces  armes  ,  tant  poür  fa  deffen- 
ce ,  que  pour  rerabelliflemenc  :  6c  s’il  co- 
gnoilToit  fa  force  ,  &  qu’il  s’en  vouIuÆ 
feruir ,  il  fe  rendroit  redoutable.  Et  de 
faid  quand  il  eft  dans  la  furie  de  l’amour, 
il 
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ii  eft  très  dangereux ,  eftanc  certain  qué 
les  Cerfs  s’encrecuenc  à  coups  de  cornes 
durant  ie  ruth  ;  mefmes  dans  les  abois  il 
fe  faut  garder  de  leur  defefpoir,  car  ils 
courent  aux  hommes  pour  les  tuer  :  Mais 
hors  de  la,  le  Cerf  a  le  fahg  h  frôid ,  &  le 
cœur  fi  grand,  qu’il  en  demeure  timidé 
&:  poltron.  Maintenant  il  faut  vuider  la 
queftion  fuiuante* 


tyoù  'vient  qùe  les  Cerfs  muent  annuel¬ 
lement  y  ^  non  fas  les  bœufs ,  ny  les 
boucs  y  ny  les  moutons  ,  autres 


animaux  cornusi 

Char  X 

'EXPERIENCE  nous  àp-^ 
prend ,  apres  Ariftote,  Pliiie,  SC 
autres  ,  que  les  Cerfs  muent 
tous  les  ans ,  &  ce  für  la\lîn  de 
rhyuer ,  apres  qu  ils  ont  paty  ,  faute  de 
nourriture.  La  caufe  de  cefte  cheute  eft 
aflez  incertaine  parmy  les  Autheurs.  Bo¬ 
din  en  fes  commentaires  fur  Oppian  ,  au  i- 
liurç  de  la  chajfe  ,  diâ:  félon  l’opinion 
d’Ælianus ,  de  Demociice  ,  que  lès 
'  ,  Cerf? 
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Cerfs  ayant  l’eftomach  fort  chaud,  &Iei 
menyngcs  du  cerneau  fort  tenues ,  reçoi- 
uent  grande  quantité  d’humeur  alibile,. 
particulièrement  au  Printemps ,  û  bien 
que  ccinpuueaufang.  abondant,  poufle  les 
vieilles  cornes ,  en  produit  de  nouuel- 
les.  Celle  raifon  ne  me  fernble  pas  rc- 
ceuable.  Premièrement,  le  Cerf  ellanc 
vn  animal  froid  &  timide ,  ne  peut  pas 
auoir  l’eftomach  fî  chaud ,  comme  il  fup,- 
pofc ,  &:  quand  il  le  feroit ,  celle  chaleur 
n’a  rien  de  commun  auec  les  cornes  ;  car 
il  faut  fçauoir  li  Ic-fbye  fécondé  l’elloi- 
mach  en  la  produftion  du  fang  :  les  jyons*- 
&  autres  animaux  ont  bien  reftomach . 
chaud  fans  cornes.  Apres  les  menynges- 
ne  fonc.pas  conliderables  en  celle  chcuto 
ou  produdion ,  veu  qu’elles  font  inferieu¬ 
res  ,  il  faut  plulloll  conlîderer  les  os  delà 
telle  auee  leur  periolle ,  ou  pericrane ,  car 
les  cornes  ont  là  leur  racine,  laquelle  de-, 
meure  tou  li  ours  ;  &;■  pour  les  veines  cé¬ 
phaliques  internes,  elles  ne  contribuent 
ricri  à  la  produdioil  des  cornes,  il  ny  a 
que  les  âiigulaires,  externes,  Il  faut  donc 
rçconricà, d’autres  caulès,  &C  ces  Melîîeurs 
f^at,  voir  par  leujr  r^ifonnemenc ,  qu’ils  ne 
ioat  pas  -bons  Niacnialiftcs.  X.es  autres 
croycos 
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croyant  que  les  Cerfs  quittent  leurs  te- 
ftes,  ou  cornes ,  lors  qu’ils  mangcntihcr' 
be  appellée  Elaphobofcutn ,  ou  Ceruma^ 
qui  ell  vne  plante  fînguliere  contre  les  vz- 
nins ,  & 'afleurcnt  qu’àraifon  de  cela,  la 
corne  de  Cerf  eft  excellente  contré  les 
poifolis  :  C’eft  Arâo'mm  ,  qui  fouftient 
cefte  opinion  ,  en  fon  frcmûr  Hure  des 
Venins:  Mais  il  n’y  a  pas  grande  apparence 
de  là  receuoir  :  Pi-emierement ,  ie  doute 
qu  elle  fe  trcuue  verdoyante  à  la  fin  de 
rhyuer,  parce  que  la  terre  ne  produit  pas 
cncores;  &  s’il  en  faudroit  grande  quan¬ 
tité  >  &  puis  quelle  antipathie  y  peut-il 
auoir  entre  cette  herbe ,  &:  la  corne  de 
Getf ,  pour  la  poulTer ,  &  faire  choir,  puis 
qu’elle  tire  fa  vertu  deladitc  plante,  con¬ 
tre  les  Venins.  Déplus  c’eft  vne  cheute 
qui  arriue  régulièrement  tous  les  ans,  à  va 
liicfine  temps,  à  tous  les'Cerfs,  &:  qui  doit 
dépendre  d’vnecaufc  generale^:  feiglée; 
car  s’il  arriuoit  que  les  Cerfs  raangeaiTent 
de  cefte  herbe  rE(lé',ou  en  autre  fàifon,! 
3â  cheute  arducroit  irrégulièrement ,  èC 
en  tout  temps,  le  viens  à  vne  autre  opi- 
jSion  ,  qui  eft  de  ceux  qui  eftimelit  que 
les  Cerfs  ont  des  Vers  a  là  tefte  y  qüi''ron'  I 
gent  en  cefte  faifon  de  la  cheute  les  1 
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ftèsdics  cotnes)  &  font  ca'ufe  quelles  tom- 
ï)cnc  :  C’eft  ce  que  les  veneurs  afleutent» 
Pline  au  37.  ’Cliaf.^da  x]..liure ,,  In  cfifitt 
ieruarum  fitni  ^vnmkuli  numéro  vigifai^ 
did  il ,  mais  il  »e.  recognoill:  pas  ^  qu  ils 
foiéne  la  faufe  de  la  cheurc  par  leur  mor- 
fure.  Ariftote  recûgnoift  le  mefme  nom¬ 
bre  de  CCS  vers  en  la  cefte  des  Cerfs ,  au 
Chù^.  if.âuidinre  de  Vhifloke  des  mi- 
mnttx ,  &  ieÿ  loge  fous  la  langue ,  &  là  où 
la  deriîiere  Vertebre  le  joinà,  à  la  tefte  ,  à 
la  naiflancednjCfrùix  :  mais  il  ne  dit  pas 
lioil  pîusque  Pln-^yqueces  wrs  rôngenc 
la  racine  des  Cornes.  Les  ^i^eneürs  tes  ap¬ 
pellent  le  verbre ,  &  l’on  eh  iteuue  pac 
le  corps  des  Cerfs  ,  entre' la  peau  &  la 
thair  :  Et  défait;! aux  peaux,  &  aux  gans 
de  Cerf,  l’on  void;  les  veftiges  de.  leurs 
inorfures.  iTattt  y  a  qü^aduûüahs  que  les 
Cetfs  otic  aes  vers ,  &  dn  la  telle  j  par 
le  corps,  nous  ne  les, reCQgnojlfons  pas 
pourtant  ,  poür  caufes  de  la  cliente  des 
cornes,  mais  en  vôicyJâ  Véritable  raifon. 
Ceft  que  tes  Cerfs apres  le  ruth  demeu- 
tent  comme  fondus  ,  &  maigres  ,  parce 
que  toute  leur  graifle ,  &  leur  bon  fang 
s’eft  comme  tcfolu  en  femence.  L’hyuer 
funienanc  là  dcfllis,  cft  caufe  qu’ils  pa-» 
Ddd  tilTenc 
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patifTcnt  faute  de  nourriture,  fi  bien  qn'iîj 
maigriflent  extrêmement  :  &  dans  ceftc 
neceffité ,  ia  prouidence  de  leur  nature cft 
telle ,  qu’elle  fc  defcharge  des  parties  inu¬ 
tiles  &  chargeantes ,  qui  font  les  cornes, 
en  les  rcnouuellant  lors  que  le  Printemps 
leur  fournit  delà  nourriture  en  abondan¬ 
ce.  Ét  auant  la  cheute ,  les  Cerfs  font  im¬ 
portunez  de  quelque  demangeaifon  en 
leurs  racines  ,  &  fe  frottent  contre  les 
arbres  :  De  dire  que  les  vers  rongeans  en 
foient  la  caufe ,  ie  ne  le  puis  croire ,  par¬ 
ce  qu’il  n’y  a  aucun  veftige  de  leur  mor- 
fure,  ny  apparence  de  l’entrée  fuiuantc 
dans  la  telle.  Or  apres  cette  cheute ,  les 
Cerfs  fe  voyants  defpoüillez  de  leurs  ar¬ 
mes  î  &:  dece  beau  ramage ,  relient  hon¬ 
teux,  &  fe  cachent  dans  les  bois  par  crain¬ 
te,  ne  fortans  que  la  nuiél  .iufqu’à  ce  que 
la  nature  en  produife  de  houuclles,  qui 
font  molles,  &  velues,  iufqu’à  ce  quepar- 
uenuës  à  leur  grandeur  durcies  par  le 
temps ,  &  rendues  folides ,  elles  quittent 
cette  peau  ,  &  paroiflent  comme  l’on  les 
void  d’ordinaire.  Et  dans  la  première  pro- 
du(^ion  qu’elles  font  molles  ,  les  Grands 
en  mangent  comme  des, boudins ,  &  les 
Apothicaires  les  dillillent ,  S>i  en  tirent 
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VDC  eau  qui  eft  excellente  en  la  plcure- 
iîc  i  &  pour  auancer  l’accouchement  aux 
femmes ,  comme  nous  dirons  cy>apres. 

Delà  première  dague  des  Cerfs.  Sçauoir 
Jt  elle  ejl  préférable  aux  cornes 
des  vieux  Cerfs. 

C  H  A  P.  XI. 

O  s  Autheurs  afleurent ,  quo 
lesieuncs  Cerfs  que  l’on  ap¬ 
pelle  Brocards,  lors  que  leurs 
dagues  tombent ,  en  font  lî 
jaloux ,  qu'ils  les  cachent  dans  la  terre, 
il  bien  qu'on  n’en  fçauroit  trcuuer  :  L’oa 
dit  aulfi  que  les  vieux  Cerfs  cachent  la 
corne  droide,  mais  l'expcrience  fê  treuuo 
contraire  à  tout  celas  î’on  en  treuue  do 
'  tous  aages  dans  les  forefts  :I1  eft  vray 
f  qu’il  y  a  de  l’heur  an  rencontre.  Or  la 
queftiofl  eft ,  fi  les  premières  dagues  des 
jeunes  Cerfs  font  préférables  aux  cornes 
des  vieux ,  Stfielles  valent  autant  que  les 
licornes.  L’affirmatiue  de  ceflequeftion 
s’eft  tellement  giiflee  en  France  dans  les 
cfpriis ,  qu’ils  U  croyent  certaine  :  &  ce 
Pdd  a  com 


comme  ie  penfe,  fans  que  les  Naturalises, 
&  les  MedeGins.  l’ayent  yeriffice ,  par  Icj 
cffeèjts.  ,  Pput;  moy  ie  pelife  que  cefte  opi¬ 
nion  n’a  autre  fondement  que  l’imagina¬ 
tion  de  ceux  qui  en  ontrcceü  la  tradition, 
car  de  raifon  ie  n’en  vois  pas.  Que  fi  l’oa 
me  vent  dire ,  qu’il  eft  vray  femblablc  que 
telles'dagûes'doiuent  eftre  très- excellen¬ 
tes  ,  parce  que  c’eft  comme  vn  premier 
effort  de  la  nature:  aux  ieunes  Cerfs ,  qui 
font  vigourelix,  &  pins  abondans  dans 
les  principes  de  la  vie le  refpons  que  les 
vieruf  Cerfs  ont  plus  de  vigueur,  &  plus 
de  force,  &,  il  faut  obferuer,  que  tant  plus 
vn  Cerf  s’aduance  dans  l’aage ,  &  plus  les 
remedes  qu’il  produit  font  cfficacieux; 
cela  fe  yoid  &  en  la  vraye  larme  du  Cetf^ 
&  en  l’os  du  cœur  du  ccerf,  qui  ne  fe  treu- 
uent  pas  aux  ieunes  Cerfs.  Les  fruiûs  des 
nouueaux  arbres  ne  font  pas  fi  bons  que 
des  vieux  ;  &  le  vin  d’vne  ieune  &  nou- 
uelle  vigne ,  n’eft  iamiais  fi  bon  que  d’vne 
vieille:  Si  bien  que  i’eftime  que  la  muë 
des  yjeux  Cerfs  eft  prefe;;able  aqx  dagues. 
Que.fif’pn .me  fait  voir Jetcoiitraire pat 
rexpcrience ,  ie  donray  les;mains ,  fii  pn 
attendant  les  effeds ,  ie  perfifte  auec  celle 
lefolution  de  n’abandonner;  .wmais  ma 
croyao 
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croyance  aux  imaginations- populaires  : 
Et  pour  la  çomparaifon  de  la  licorne,  ie 
la  laifle  à  part  ;  par  difcrctioti.  Vienons  à 
vne  autre  petite  difpute. 

S'çauoir  Ji  en  ' l’i>fape  de  la  corne  du 
Cerf  U  mem  ejî  pr.efiralfje 
:  ■  m ^majfacre  ?  ^ 

.  Ç,H„  A  /Xl-L,',  -  - 

Qvr  bien  Cbmp,rçp;^e  .ççftc 
quefiion  >  ilfauçfuppofer  que  les 
Veneurs  appellent  meüe  ,  lors 
que  les  coriîe^  tombent  natprèllcment, 
faute  de  nourriture  à  la  fin  de  Thyqer, 
conime  quand  lesl  dents  tombent  au  pe¬ 
tits  enfans  au 'prèrnifer  lèpténairc  jde  leur 
aage  ;  cat  leSi  racines  demeurent  ^  aux 
mafehoires  des  enfans ,  eU  la  telle  des 
Cerfs,  la  nature  fait  apres  vne  nouuello 
produflion  fuT:  ces  fondemens ,  par  les 
moyens  qui  ont  ellé  dedui6ls  cy-delTus, 
Ec  quant  au  mafiacre ,  C’eft  lors  que  l’on 
tuëlesGerfs  s  &:  que  les  cornes  le  treii- 
uent  bien  adhérentes  en  leurs  telles ,  d’où 
onles  fepare  par  apres  pour  s’enferuir  crx 
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la  Mcdccîne.-  Maintenant ,  venant  à  I* 
queftion  propofi^e ,  i’eftime  que  la  tneuc 
cft  préférable,  parce  qu  elle  tombe  cftane 
paruenuc  en  h  maturité  ,  &C  petfedionï 
au  lieu  que  les  cornes  qirf  font  extraites 
de  la  telle  des  Cerfs  apres  le  maffacre, 
ne  font  pas  cncores  paruenuës  àce  degrc 
deperfeâ:ioniCe  n’eft  pas  pourtant  qu'eî- 
les  ne  foiènt  bonnes ,  mais  dans  la  com- 
paraifon,  les  antres  font  plus  vettueufesr 


De  l'eau  que  l'on  tire  de  U  tep 
des  Cerfs, 


G  H  AP.  XII  f. 

SA  corne  du  Cerf  lért  à  la  Mé¬ 
decine  diuerfemcnt:quand  clic 
eft  dure ,  l’on  en  fait  boire  l’eau 
par  decodioiî  de  la  rafclnrc, 
aux  petits  enfans  qui  ont  de  la  vermine» 
ou  bien  quand  ils  ont  la  petite  vérole, 
ou  la  rougeolle  :  mefmes  ceux  qui  font 
grands, en  peuuentvferaux  fièvres  ma¬ 
lignes,  dyrenteries,&  flux  de  ventre,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  aucunement  mucilagincu- 
fe  ,  &:  contraire  au  venin  humoral  :  K 
pour 
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poUi'  fa  fubftancc,  l’on  la  prépare  pour 
lameflerdans  les  compoficions,  &  con¬ 
férions  cordiales  ;  Mais  quand  la  corne 
eft  molle  comme  des  boudins ,  les  Grands 
les  mangent  par  delicatefle  :  &  l’on  les 
diilille  audî ,  pour  en  tirer  l’eau ,  comme 
s’enfuit.  Premièrement ,  il  faut  trancher 
tout  le  reuenu  en  rouelles  menues ,  &  les 
arroufer  auce  vu  peu  de  vin  blanc  ;  Aptes 
il  faut  mettre  le  tout  dans  vn  bon  réci¬ 
pient  ,  &  en  tirer  l’eau  au  baing  Marie  :  Et 
parce  que  cette  eau  pourroit  eftrc  corru- 
ptiblcj  poureftre  tiree  de  ces  parties  mol¬ 
les  &  ianglantes  »  l’on  pourra  brufler  1© 
marc,  &:en  tirer  lefel,  pour  le  mefler 
aucc  ladite  eau ,  affin  de  la  conferuer ,  &c 
de  la  rendre  plus  aftiue.  Elle  eft  fort  re¬ 
commandée  auxpleurefies ,  &  prouoqu© 
fort  les  fueurs.  D’ailleurs  les  femmes 
groifes  s’en  feruent  en  leurs  accouchc- 
mens,  parce  qu’elle  donne  force ,  mefléç 
auec  vn  peu  d’eau  de  cancllc  ,  & 
auance  la  fortie  de  l’enfant. 
Parlons  de  la  gelée ,  qui  / 

fe  fait  de  la  corne 
de  Cerf. 
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'  ÛIIà  Oèlés^qmfifiiit  delà  corne 

.■^_.,  . .  .  ,:i^«  Cer^-.:,^ 

■■  eir'À'p,  xiy:^'  , 

,L  y,  a  Ioi?g  temps,que  i’apprini 
^^(^^i(i’viîîI.tahcQ  la  fâçoa  .deiaireJa 
gcslée  do  ,1a., Gaine  du  Gerf, 
du  depuis  ic  1  ayi  apprinfe,  &e» 
Franco  s  &  paij  .ic.y  a  pluficurs  Apothi¬ 
caires  ,  &  à.  d’autres  pet  tannes  .eurieufes^ 
Or  pour  la. bien  faire  ,,  ilrlaut  prendre 
quarrc  oncesudc  la  tafçlure  de  eornc 
de  Cerf,.  plus.oU  rnoins  ,  félon  la  quan¬ 
tité  que  l’an  en,  veut  taire  :  &  faire  bouillir 
ladite  rafclure  ciuec  fuffifante  quantité 
d  eau  j  iufqu’à  la  coufomptioa  du  tiers, 
ou  de  la  inaitié.  Ccfte  deeofkion  eftanc 
coulée  &  refroidie  deuient  moçiJagi- 
neufe  :  Et  apres  vous  y  adjoufte?  ^e  l’eau, 

rofe,&  du  fuccre  puis  vous  faites  reboüil- 
lir  le  fout  .,  &  le  mettez  dans  des  plats ,  là 
ou  la  decodbon  fe  caille,  &  fç  prend  eu 
gelée  i  quelques  yns  y  adiouftent  du  jus 
df  citron  y  &  pour  lés  Grands ,  l’on  y  peut 
Jtnewtede  rarobrc  gtis.Elie  eft  fort  bonne 
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4UX  maladies  malignes,  Si  peft i  lentçs ,  aux 
dylênteries ,  Si  aux  flux  4e  ventre  i  Si  lî 
elle  n’eft  pas  degouftahte.  Que  fl  l’on  la 
veut  faire  auec  du  boüillon ,  pour  eftre 
plus  nourriflante ,  eda  fe  pourra.  Main¬ 
tenant  ie  veux  examiner  vne  curieufe 
difSculté ,  Ceft  que  me  treuuant  à  Chan¬ 
tilly,  Si  voyant  difner;  le  feu  Roy  Henry 
le  Grand  ;  M,  le  Coneftiible  de  Mont- 
morancy  mon  Maiftre  ,  luy  fit  gouftee 
de  celle  gelée  faidle  auec  l’ambre  grist 
qu’il  treuua  fort  bonne  i  Si  parce  que  c’e- 
ftoiten  Garefmc,  il  demanda  à  Ion  Au- 
inofnier,  fi  celle  gelée  faille  auec  la  corne 
de  cerf,  lans  autre  chair  ,  rompoit  le  Ga- 
refme  î  Là  deflus  les  cfpcits. curieux  s’ef- 
üeillçrent  ,  Si  entre  autre  Monficur  d» 
laurens  premier  Medécin  de  fa  Majeftc, 
Si  le  Pere  Cotton  :  Et  en  fin  il  fut  dit  que 
celle  gelée  tenoit  plulloll  de  la  chair  que 
du poifibn,, parce  que  les  cernes cllants 
tecentes ,  durant  le  rcueiiu ,  eftoient  tou¬ 
tes  fanglantcs ,  Siquelles  fc  nourrifibient 
de  fang  comme  les  autres  parties  j  bien 
que  leur  fubftancc  paruft.dirferentes ,  Si' 
de  la  chair,8i  des  os.  La  difputc  dura  tout 
le  long  du  difner.  Si  i’en  dis  mpn  petit 
aduis,  comme  les  autres*  . 
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De  l’os  du  cœur  du  Cerf. 

C  H  A  P.  XV. 

Line  nous  apprend  au  Chap. 
37.  de  fon  x'ylmre^  &  lexpe- 
riencccncorcs  mieux  ,  que  les 
Cerfs  ont  vu  os  dans  le  cœur, 
comme  aufli  les  cheuaux,  &  les  bœufs; 
&  ic  ne  fçay  pourquoy  Scaliger  en  [et 
Commentaires  furie  chap.  i}0.  du  î.  li- 
ure  de  thiftoire  des  mmmx-,  afleiire  que 
les  Biches  ont  vn  os  en  la  matrice ,  veu 
que  l’on  en  treuuc  en  leur  cœur ,  auifi 
bien  qu’aux  Cerfs  vieux,  &: aux  vaches 
comme  aux  boeufs,  Diofeoride  ne  parle 
pas  de  céc  os  parlant  du  Cerf ,  en  fon 
fécond  Hure  ;  mais  iî  faiâ:  bien  Mathiole, 
&afleure  qu’il  eft  excellent  en  toutes  les 
afFedions  du  cœur  ,  &  contre  les  venins; 
voilà  pourquoy  on  le  mefledans  les  anti¬ 
dotes  contre  la  pefte ,  &  en  d’autres  cotn- 
polîtions  cordiales  :  Bien  eft  vray  qn  “ 
faut  prendre  garde ,  qu'au  lieu  du  vray 
PS  du  cœur  du  Cerf,  i’onne  fuppofeceluy 
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<îu  cœur  d’vn  bœuf,  ou  dVn  cheual, parce 
que  de  celle  façon  le  remede  feroic  moins 
efficace.  Quand  les  Veneurs  enc  prias  des 
Cerfs, ils  fonc  foigncux  de  le  tirer ,  pour 
le  don  ner ,  ou  pour  le  vendre.  £c  parce 
qu’il  repreiente  vne  croix,  ils  rappellent 
la  croix  du  Cerf  :  Aux  ieunes  Cerfs  c’efle 
vn  cartilage.  Vefalc  e»  fo»  Hure  de  l» 
ïAhique  huMAÎne  fouftient  que  les  Cerfs 
n’ont  aucun  os  dans  leur  cœur  >  mais 
il  s’eft  trompe  en  Ton  opinion  ,  parce 
que  lexpetience  fait  voir  le  contraire^ 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire  en  fa  fa¬ 
neur  ,  c’eft  qu’aux  ieunes  Cerfs  il  ne  fe 
treuue  pas  ,  mais  qu’aux  autres  par  le 
moyen  de  l’aige  ,  &  du  temps  ,  le  car¬ 
tilage  fe  conucttit  en  vne  fubftance  offéc» 
il  bien  que  ce  qui  n'eftoit  qu'vn  car¬ 
tilage  de  nailTance  ,  fe  rend 
vn  os  par  voye  d'endur- 
cifTcment ,  &  de 
confiflance. 


SfAuoh 
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Du  fiel  desCgrfis  ;  Sfauoîr  files  Cerfit 
ont  aucune  yêfiie  du  fisU  '  ■ 

Char  X  VL;.  , 

s  T  A  N  T  au  feruicç  de  Mon-, 
feigneur  le  Conneftable  de 
Montmoraney  mon  Maiftre, 
fejDurnant'  à  Chantilly  ,  ie  me, 
treuuay  engagé  innocemmençjauec  ga¬ 
geure  en  vnC'fafcbeufe  difpute.  canrre 
deux  Lieutenans  de  la  Venerie  .du  Roy, 
donc  l’vn  fc  nommoic  Monfîeut  de  iaindc 
Colombe  ,  3&:  l’autre  Monfîcur  Sauaryî 
La  queftioti  çftoic  double  :  La  première 
eftoit  ,  fçauoir  fi  les  Cerfs  auoienc  vne 
vefçie  du  fiel ,  que  ie  refoudray  prefente- 
ment.  Et  l’autre ,  file  fiel  des  Cerfs eftoic 
au  bout  de  la  queue,  de  laquelle  nous 
traiterons  en  fuitte.  La  vérité  eft  que 
fouftcnanc  l’affirmatiue  de  la  première ,  &; 
la  negatiue  de  la  fécondé ,  ie  fus  condam¬ 
né  par  mon  Maiftre ,  &  par  les  Veneurs, 
Cefte  fentence  me  donna  fujet  de  fueil- 
letter  mes  Uures,  &  de  faire  l’anatomie 


âe  la  fpoprietê  des  Cerfs.  -797 
iï*vh  Gcrf ,  &  particulièrement  pour  re- 
cognoiike  l'ertat  du  foyc,des  entrailles,  5C 
delà  qucuë,  eftant  refolu  de releuer ap¬ 
pel  du  jugement  qui  anoit  efté  donné 
contre  moy,  fi  i*en.  eufletreuué  quelque 
iuftefujee:  Mais  en  fin  lifant  Ariftôte  (uC 
cefte  matière,  ie  treuuay  qu’il  decidoic 
laqueftipnà  mon  defanantage,  &:  ce  au 
Chup:  du  fécond  Hure ,  De  bijlor.  mi¬ 

mai.  là  où  il  die  exprefsément ,  que  des 
animaux  quadrupèdes  y  les  vns  ont  la  ve- 
i^ie  du  fiel. prés  du  foyc ,  comme  le  bœuf* 
le  mouton  les  ;autres  non  5  comme  le 
Cerf , ie.dain  ,  le  cheual ,  l’afne,  &  autres. 
Mais  aptes,  prenant  confeil de  mes  yeux, 
ic  ne  .Içachan t  que  pouuoit  deuenir  ce* 
fie  .  bile  ,  qui  s’engendroit  dans  le  foyc 
des  Cerfs.;»  ic  treuuay  va  conduit  qui  la 
portoit  aùx  boyaux  parole  mefentere ,  ÔC 
îa  defgorgeoit  dans  leur  capacité  :  fi  bien 
que  .ée  canal  faifoit  l’oificc  de  la  vefeie: 
Et  ce  qui  me  portaencoces  à  cefte  recher¬ 
che  ,  ce  fut  que  les  Veiieurs  m’afleuroienc 
que  les  boyaux  des^' Cerfs  eftoienc  fi 
amers,  qu’à  peine  des' Chiens  en  vouloienc 
manger  :  Et  veritablahent  par  l’experien-; 
ce  ils  ont  vnc  amertume  abominable ,  & 
que  ,PUae  tncfmes  a  recogneuë.  Donc 
ayan 
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ayant  perdu  mon  procez  du  codé  de  U 
vefçic  du  fiel ,  ie  fus  aucunement  farif- 
faic  d’auoir  rrcuué  &  fait  voit  ce  canal^ 
qui  fait  l'office  de  la  vcfçic ,  &  duquel 
ie  n  auois  treuué  aucune  mention  dans 
nos  Autfacurs.  Maintenant  il  faut  vui- 
der  vne  petite  difficulté,  cnlafuittcde 
cefte  matière  :  Sçauoir ,  fi  parce  que  les 
Cerfs  n‘ont  pas  de  vcfçic  du  fiel,  ils  en 
viuent  plus  longuement:  Quelques  vns 
ont  voulu  fouftcnii:  laffirmatiue  de  ce¬ 
lle  queftion  ,  s'imaginans  que  les  Cerfs 
eftans  priuez  de  celle  mefehante  hu¬ 
meur,  ils  en  cftoienc  plus  fains ,  &  plus 
vitaux  :  mais  ils  le  fout  trompez  pour 
deux  raifons  :  La  première  ,  parce  que 
les  cheureuilx  ,  les  dains ,  les  cheuaux , 
jouïroient  du  mefme  priuilege ,  puis  qu’ils 
n’ont  pas  des  vefçies ,  comme  les  Cerfs. 
Et  la  fécondé,  parce  que  les  Cerfs, en¬ 
gendrent  quantité  de  bile,  &  qu’ils 
ont  vn  conduit ,  qui  la  defgot- 
ge  dans  les  boyaux  :  Mais 
►  venons  à  l’autre 
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Sçattoir  Jt  le  fiel  des  Cerfs  efi  ai4>  bout 
de  leur  queue. 

C  H  A  P.  X  V  I  L 

8V  R  ccfte  difficulté  mon  efpric 
demeura  quelque  temps  dans 
la  refuerie.  Aucunefois  ie 
croyois  que  l’on  difoit  cela  par 
mocqucric,  &  de  faiét  Monfieur  Sauary 
eftoicdecctaduis,  &:  Monfieur  deSain- 
éte  Colombe  afleuroic  le  contraire  :  En 
fin  ie  treuuay  que  ce  n’eftoit  pas  vne  opi¬ 
nion  nouuelle,  par  deux  moyens  :  Le  pre¬ 
mier  fut  par  la  ledure  i  &:  l’autre  par  la 
veuë.  En  iifant  Ariftote ,  &:  Pline ,  ie  fus 
informé  que  le  fiel  des  Cerfs  d’Achàie 
eftoit  au  bouc  de  la  queue;  Voilà  comme 
en  parle  Ariftote  au  chup.  lo}.  du  1.  liure 
de  I  hiftoire  des  mimuux.  cerui  qui 
K^fchaim  cognominmtur  j  •  fel  videntur 
kubert  in  cuudA  :  Et  en  fuictc  i  apprins  dans 
le  mefmc  texte  ,  que  la  couleur  de  la 
chair,  qui  eft  en  la  queue,  auoit donne 
lieu  à  ccfte  creance ,  parce  quelle  eft  de 
couleur  iaunaftte,  &  verdaftre  :  Néant- 
moins 


lÈlôo  Trattfè  cUmUiè 
moins  confultant  la  vérité  paricgouft ,  ^ 
ne  tteuuant  pas  celle  chair  amere,  mais 
de  la  mefme  faneur  de  l’autre  >  ic  refolus 
de  croire  que  c’eftoit  vne  opinion  illufoi- 
re,  &:qui  n’auoit  que  la  couleur  pour  fon¬ 
dement.  Voicy  vne  autre  queftîpn  à  re¬ 
fondre  qui  eîl  alTez  fafeheufe. 


.  .  Sçamir  fi  U  queue  du  Cerf  ef 
yeneneufe, 

\  : .  c  H  A  fc  xviû  " 

*Ei<  A  femblc  eftrangCj  qu’il  fail¬ 
le  croire  que  le  Cerf,  qui  eft  vtj 
animal,  lequel  nous  fournit  plu* 
Heurs  remedes  cordiaux ,  comme  l’os  du 
cœur ,  la  larme  »  &  la  corne  »  aye  en  foy 
vne  partie  venéneufê,  qui  foit mortelle¬ 
ment  ennemie  de  Ihomme  »  Et  néant- 
moins  Raûs,  Albucafis ,  Auicciïne  J  Ha* 
lyabbas ,  &  autres  \s.^sxïxentyExtttmitiU 
cmdae  teruinn-,  à\ïér\t-i\%,efivenenuntinof"^ 
talei  Et  tous  ordonnent  les  remedes  ne- 
celîairec  poujr  combattre  ces  accidens , 
pourefteiadredon  venia-^  comme  le  vo- 
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miflemeiit  auec  le  beurre,  &  l’eau  d’anech. 
Ec  apres  U  thériaque  J  merm(^s  Petrus 
Aponcnfis  efcrit ,  que  la  queue  du  Cerf, 
caufe  les  imefmes  acciàens quels  napel- 
hù.  le  ne  fuis  pas  homme  à  croire  lege- 
ïremént  >  parce  que  l  experience  m’a  ap- 
priiis  que  nos  Autlieurs  ont  impofé  à  la 
podericéen  beaucoup  de  choies ,  comme 
quand  ils  nous  afîeurenc  que  les  diamans 
font  VenéneuX ,  que  les  Ours  produifent 
vnemaire  de  chair  informe,  que  les  vi¬ 
pereaux  rongent  le  ventre  de  leurs  mc- 
res ,  pour  Vanger  la  mort  des  peres  :  Que 
les  plantes  ,  minéraux  pofledent  vue 
infinité  de  vertus  ^  que  la  pratique  fait 
Voir  imaginaires.  Si  bien  que  poulTc  dV- 
ne  curiofité  loüable  ,  i'ay  Voulu  fçauoic 
au  Vray  ,  li  la  queue  du  Cerf  eftoit  vene- 
neufe  ï  fi  bien  qu’ayant  donné  fa  chaic 
vetdaftré  à  Vn  chien  ,  ie  trcuuay  ,  qu’il 
ifenàüoit  relTenty  aucun  accident:  Et  de 
plus  l’ayant  gonflée  ,  &  mafehee ,  ie  n’y 
treuuay  autre  gouft,  qu’à  l’autre  chair  du 
Cerf:  Et  pafiant  outre  i’en  donnay  à  des 
chiens  eftant  cuitte ,  &en  mangeay  moy 
mefme ,  fans  aucun  relTentimcnt  de  ve¬ 
nin;  Si  bien  quefeftime  ,  que  tout  ce 
*quenos  Àutheurs  cnonc  efcrit  doiteftre 
£ee  ou, 


Soi  TraiSié  curieux 

ou  fupprimé ,  ou  recogiieu ,  &  iùge  bouî 

fufpea. 

De  la  graijfe ,  <&  dé  la  mdùeüe 
des  Cerfsi 

.  C  H  À  i»'.  Xl^i; 

loscoRiDE  parlant  de  là 
moiiellc  des  Cerfs ,  la  loüe  ex¬ 
trêmement  ,  &  dit  qu’il  la  faut 
recueillir  ,  préparer  &  cônfer- 
trer  comme  celle  da  bœuf  ,  Et  aftüré 
qu’elle  eft  finguliere  poür  ramollir ,  02 
adoucir  la  durtédes  vifeerés  qui  font  en¬ 
durcis  Sd  feirrheux,  &  pour  adoucir  les 
douleurs.  La  graiffe  des  Cerfs ,  fait  les 
iiîefmés  effedls ,  Sd  plus  viue'menc ,  lors 
cjü’èlle  eft  recente,  comme  auffi  la  inoüel- 
ie.  Les  Veneurs  ont  grand  fôing  efa- 
rnafFerj-&:  de  garder  les  dèux,pour  cil 
donner,  ou  vendre,  ou  garder:  Et  Ton  a 
obfcrué  que  Ton  oinge  la  main ,  ou  quel¬ 
que  autre  partie ,  les  vipères ,  ny  les  fer- 
^ciis  ne  s’y  actachencpas,  mais  fuyent. 


l. 

la  propriété  des  Cerfs.  805 

t>a  'membre  dn  Cerf^ 

C  îî  À  f.  XX, 

Es  Cerfs  fournifTeneplufieurft 
medîcaméns  à  la  pharmacie, 
que  les  Âpothicaites  font  cu- 
j-ieijx  de  recoüurer  ,  &  de 
çohfémer  >  comme  par  exemple, la  grailTe, 
là  raoüelle ,  la  larme  la  corne,  l’oS  du 
cœur,  &2  le  priapc  :  Nos  Autheurs  l’or- 
doniienc  en  poudre  auec  quelque  eau  au 
commeiîcemenc  de  la  pleurcfîe  s  le  ne 
veux  pas  difputcr  au, contraire,  mais  i’e- 
ftime  que  l’eau  que  l’on  tire  de  la  tefte 
Koimélle  des  Cerfs ,  ,que  l’on  appelle  le 
ïeuenu,  eft  bièri  meilleure ,  parce  qu’elle 
èft  fort  fudorifique ,  &  recomman¬ 
dée  par  fes  effeds ,  fuiuanc 
ce  qui.  en  a  efté  dit 
cy-jdelTus. 


Eee  ï 
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Vu  champignon  qui  naifi  de  U  femencë 
du  Cerf:,  appelle  Boletüm 
ceruinimi* 
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ÂtHfoLE  âü  3.  Hure  de 
fes  Epftres^  fait  mention  d’vn 
champignon  incogneu,  qu’il 
appelle  Soletum  ccruinum^^ 
qui  nefe  treuue  qu’aux  grandes  foreftsj 
où  il  y  a  grande  quantité  de  Cerfs.  Il 
aflTeurc  qu’au  temps  du  luthjque  les  Cerfs 
font  en  amour ^  ils  s  alTemblent  aucc  les 
Bjches  j  ôc  que  Venants  au  congrez ,  en 
Courants  par  faillies  5  les  Biches  lafchent 
fouucnt  en  terre  leur  femence,  fuiuant 
cequi  aefté  ditcy-defliis  :  &  que  d’icelle 
medée  auec  la  terre  Se  l’eau ,  s’engendrent 
quantité  de  ces  boulets  ou  champignons, 
qui  font  tantofl:  ronds  comme  des  globes, 
de  Couleur  noitaftre  au  dehors ,  &  blan¬ 
che  au  dedans ,  tantoft  de  la  figure  d’vn 
membre  viril ,  aucç  fes  tefticules  ;  Ils  fout 
vn  peu  enfoncez  dans  la  terre. &  eiieftans 
tirez,  ils  fentent  fort.  Et  les  payfans  qui 
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frequencent  Jes  bois ,  quand  ils  en  ren¬ 
contrent,  ils  les  diuifenp ,  &:  en  feichent  à 
J’otnbxc,  apres  les  auoirepfîle? ,  ^  puis  lès 
vendent  aux  Apothicaires,  pour  le  feruice 
de  la  Medçcinè  ;  L’on  en  treuue  quantité 
aux  forefts  d'Alemagnè-  Quanti  l|:s  Ver¬ 
tus  &  proprietez ,  -Mathiole  ,efçfit'^ue  jgs 
Bohennçns  n’en  mangent  pas,,  copimc 
nous  faifons  quelques  efpeces  des*or- 
dinaires  bien  vapprçftez  >  mais  ils  s’en 
feruent  eh  la  Médecine ,  fpit  pour  çfnïou- 
uoiü  leur  corps  a  l’aétioii  venèrieiine,  &: 
en  donnent  demy  drachme  ,  pu  vnç 
drachme  à  cét  elFeé}:  ,  en  poudre  auec 
du  vin  doux  î  foiç  pour  efueiller  la  faculté 
de  produire  du  laift  aux  rnamnijeUes,  lors 
qu’il  manqué ,  çe  mellé  auec  vn  peu  de 
poivre  dans  de  la  ptifanne.  Pe  plus  il  dit 
qu’ils  s’en  feruçnt  in  poculis .  Amatoriis 
auec  fuperftition  ;  mais  que  fa  principale 
vertu  papoift  .contre  les  yeniiis  ,  donné 
auec  du  vin ,  &  ooncre  les  mprfurçs  des 
belles  venepeufes  ;  Et  voilà  tour  ce,  que 
i’ auois  à  dire  fur  la  nature,  yertus ,  ôi  pro- 
pnetez  du  ;Cerf, 

du  TmSié  de  U  mturç ,  ^ 

frieîé  des  Cerfs. 
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G  V  R  I  E  V  X. 

SVR  L’ODEVR  DE 
ia  Violette,  que  la  Thereben- 
rine  donne  aux  vrines. 


a  O  V  s  nos  Âutheurs  reeo- 
gnoiflent  la  therebeiiEine  coin- 
nie  la  principale  des  reiines; 
mais  l’honneur  que  Ton  luy 
fait  de  la  croire  ramé  des  reins,  delà 
vefçie  ,  &:  dés  jpàrties  génitales ,  &  le  baul- 
medesvifccres,  la  rend  recommandable, 
parmy  les  autres  medicamens.  L’on  n’eft 
pas  en  pçine  de  fçauoir  ce  que  c’çft ,  d  où 
elle  vient ,  ny  a  quoy  elle,  peut  féruir  eii 
la  conferuation  .de  la  fancé ,  &  eu  la  cute 
de? 


'Préfacé. 

jÆes  maladies.  Chacun  fçait ,  que  les  Chi- 
rurgicns  s’ei^  femenc  en  leurs  digeftifs 
pour  guérir  les  playes  î  &  que  d’icellç 
auec  l’huile  de  mille,  pettuis ,  l’on  en  faip 
vn  baulme  excellent  pour  leur  confoli- 
dapon.  IJ  cftaufli  notoire  que  les  Méde¬ 
cins  s-eii  fernent  aux  affedlipns  de  la  poi- 
itrine,  particulièrement  au  calcul,  Sç 
aux  viceres  dpç  reins ,  de  la  vefçie ,  de  la 
niatrice ,  comme  ^luffi  aux  chaudespilTe? 
yenerieniîes.  L’pdeqr  ^gteable  . quelle 
dpnne  aux  vripes,  &  quieftdutout  fem- 
blablc  à  celle  des  violettes  de  lyd^rs ,  cil 
vn  tefmoignage  que  c’eft  vp  remedçfor»: 
agréable  à  la  riature.  Npus  obferuons 
cct  efFe£t  en  fon  vfage  auec  eftonpements 
car  foit  qu’ellç  foit  prinfe  par  la  bouche, 
QU  dppnéc  par  plyfteres ,  foit  qu’ellp,  fpip 
appliquée, ou  maniée  auec  Içs  mains ,  plie 
donne  en  nos  corps  vnç  odpur  de  violet¬ 
tes,  fi  agre^ible ,  que  ç’efl:  vne  tperueillp 
C’ell  phqfe  qui  fe  void  aux  hommes,  aux 
femnaes ,  aux  enfans ,  en  tous  aagçs,  ^  e» 
toutes  faifons.  Il  n’y  ^  py  la  puanteur  tîçs 
vifceres  ^  py  la  fçeteut  des  e-^crepiens ,  py 
la  snatiei-e  pourries  dçs  viceres ,  qui  eiq- 
pefchent  pedç  douce  &:fuaue 
£ion  que  J’pn  ](ept  auîç  Y.PPeg.  Çefta 
Eee  i  '  ete 


odeur  pafle  par  dçiîi's  toutes  les  corru-i 
prions  de  nos  corps ,  Tantm  efi  iü(  odor^ 
'Vt  vincat ,  ^uojljbet  cdores  futx^dimfos , 
dit  vn  bon  Autheur.  Ç’efl;  içy  vue 
croix  pour  les  Médecins ,  ^  pour  les  Plii- 
lofophes  :  &  tous  les  çurieux  font  bien 
empçfchez  à  fçaiioir  la  véritable  çaufe  de 
'  c’eft  çfFed,  Les  vus  veulent  reçpgnoiftre 
la  pureté  de  I4  femence  ,  ou  bien  la  dou¬ 
ceur  du  fang  :  Les  autres  le  loüablç  tem- 
peramenr  des  vifeeres  ;  ou  bien  la  vir 
guéUr  de  la  chaleur  naturelle  «  en  la  per- 
fedion  de  la  çpdipn,  Aucuns  veulent 
que  ce  foitla  matière  falfugineufç  delV- 
rine,  veu  cju  aux  falins  l’on  fent  la  violet¬ 
te:  Et  dés  derniers  vont  à  vne  mixtion 
inexplicable-  Tant  y  a  que  tops  les  Mé¬ 
decins  fç  trepuent  en  peine,  &ue  fça- 
iient  comme  defçoaurir  ,  la  prpdpdion 
de  cefte  odeur ,  qui  n’eft  pas  naturçlle- 
mentj  ny  au  corps  humain ,  ou  en  fçs par¬ 
ties,  ny  en  iVrine,  ny  en  la  Therçbençinc. 
Oeftiçy  lefu/et  dé  ce  périr  Traidé,  qui 
nous  a  obligé  à  l’exarnçn  des  opinions 
propofées ,  &,des  raifons  qpe  l’oppeut 
produire  en  lepr  faueüt  :  Or  auant  que 
de  venir  au  poind ,  il  faut  ëfclaircir  ce  qui 
regarde  Todeur  des  vrines. 


TraiSfè  curmx  de  U  Thereh,  8o^ 


De  t' odeur  dee  yrines. 
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E  s  Médecins  demeurent 
d’açcord  fur  l’odeur  des  vri-- 
nes ,  qu'U  en  faut  recognoi- 
ftre  trois  différences  ;  car  ou 
elles  ne  Tentent  rien^ou  clics 
font  puantes ,  ou  bien  elles  rendent  vne 
odeur  agréable.  Quand  les  vrines  ne  feu- 
tent  pas,  c’eft  à  dire,  qu’elles  n  ont  aucune 
odeur  bien  fenfible  :  cela  monftre  ,  ou 
la  fpîbîcffe  de  la  chaleur  naturelle,  lofs 
quelle  ne  peut  pas  altérer  ou  mefler  la 
matière  potable ,  &  qu’elle  la  laiffc  en  fon 
aqupfiré  ,  ou  rabpiidance  des  ferofitez 
que  le  boire  produit ,  ou  bien  la  defehar- 
gc  du  cerueau  félon  fdippocrate.  Nous 
voyons  cela  à  ceux  qui  boiuent  grande 
quantité  d’eau  de  fontaineypu  des  eaux 
minérales ,  pu  bien  du  vin  blanc  :car  ils 
rendent  les  yrines  aigueufes  en  abondan¬ 
ce  ,  qui  n’ont  aucune  fentcut,  Mais  quand 
les  vrines  fontfœtides ,  cela  peut  arriuer 
par  plufîeurs  caufes.  La  première  eft  la 
Eee  J  cru 


8ip  'Tî'olSiè  mrlmx 
crudité  ,  ou  -  indigeftion  ;  comme  aq 
contraire  ,  par  Ja  bonne  digpftïon  elles 
contractent  vnc  odeur  fuaue.  L’autre  cil: 
la  putréfaction  i  d’où  vient  qu'aux  fié- 
Ure?  pourries  &:  peftilentes ,  les .  vrines 
font  puantes.  La  3.  eft  le  long  feiour 
qu’elles  peuuent  faire  en  la-  vefçie.  Et 
la  4.  peuuent  cftre  lef  alimens ,  ^  les 
medicamens ,  par  exemple  les  afperges, 
&  les  legumes ,  &:  autres.  Relie  de  (ça- 
uoir  les  paufes  de  la  bonne  odeur  des 
vrines. 

La  première  eft  ,  la  vigueur  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  &:le  louable  tempérament 
des  parties,  qui  digèrent  bien  les alimenss 
Car  il  eft  certain  qu’aux  porps  bien  dit 
poiez  ,  les  ,vr|nes  refpirent  vne  odeur 
^greable.  La  fécondé  dépend  des  ali- 
mens,  &  des  medicamens,  comme  quand 
l’on  a  prins  de  la.  therebentiue  >  car.  dp 
là  vient  que  l’vrine  fent  layiqlette 
de  Mars.  Ççla  fuppofé  il  Çaut 
;.Yenirà'laiece|:pbe  . 

\4escaufes.  . 
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Semoir  Jt  le  corps  humain  efi 
U  caufe. 

G  H  À  P.  I  î. 

N  celle  difpute  nous  ue  pouuons 
regardei"  que  le  corps  humain, 
fes  parciès  interibur'es  ,  fes  hd- 
meurs,  ô^  hes  excremens  ;  &:  apres  la  The- 
rebencine.  Pour  bien  donciecêrchéiTcs' 
caufes  de  cefte  nouuelle  produ6liondb-‘ 
detir ,  qui  paroifl  aux  vrines âpres  la  ■ 
prinfe  de  la  Thcrebenfcihe  ,  '&  qui  cohn-‘ 
iiuë quelques iours  apres;  il  faut  voir  ,  ff  ‘ 
Je  corps  humain  en  general,’  ou  fes^'àr-l 
lies  ,  &:  les  humeurs  en  particulier  jp'eu- i 
uent  produire  cefte  éfpece  d’odeur.  Pour 
je  corpshumaioen  gènerar,  il  ne  leur  pas 
bon,  &  'cèus  les  hommes  fentencriiom- 
me  :  il  y  en  a  bien  qui  ont  rhaleine  douce, 
&l’on  nous  veut  faire  accroire  qu’Ale- 
xantïre  rpfpiroit  vhe  odeur  fuauc  :  à  la 
bonne  heure,  tout  cela  tefnioigne  yno 
louable dirpofitipn  de  la  chaleur  naturel¬ 
le  des  parties  :  mais  communément  le 
corps  humain  ne  rçfpite  que  pourriture. 


Sit  TrdlEîê  curieux 
principalement  depuis  lê  temps-  de  la 
puberté  ,  que  hircire  incïpunt  honiines  , 
iufqu  a  la  fin  de  la  yieillefl'e.  Pour  les  par-r 
des  inrerieures  du  corps  (  qui  font  les  vi- 
feeres  )  elles  fente^nc  mauuais  d’elles  mef- 
jîies ,  outre  que  c’çft  là  le  feiour  des  ex- 
cremens.  Pe  reçognoirtre  le  fang ,  jl  eft 
très, -doux,  mais  fans  jodeur  ^  Et  pour  la 
femence ,  c’eft  vue  pure  folie  de  luy  vou- 
loiratrubuer  rô^-ciencc  de  celle  odeur, 
veu-  qu’elle  patpill  aux  enfans,  qui  n’en 
ont  pas  enepres  aux  vieillards  qui 
l’ont  perdue ,  &  aux  çhaftrés,  qui  n’en  en  v 
gendtjint  pas.  De  dire  que  la  chaleur 
naturelle  en  foit  la  caufe ,  par  le  moyen 
d’vne  loüable  digellion  ,  cela  ne  fe  peut, 
parce  que  la  Therebçntiue  ne  fe  digère 
pas  comme  vn  aliment,  elle  eft  feulemenç 
cfueillée  pat  ppllre  chaleur ,  pour 
agir  comme  va  médicament.  Il 
faut  donc  aller  à  l’vrine 
entant  qu’elle  eft 
falfugineulef 


'âe  i/t  Therehentmè. 

Sçauoir  file  fiel  qui  efi  en  l'yrine  y pa- 
duit  cefie  odeur ^ 

C  H  A  P.  III. 

8  L  V  s  I E  V  R  s  croyent  d  auoîtr 
creuuc  la  véritable  caufe  efficien¬ 
te  de  la  produdlion  de  cefte 
odeur  >  en  ratcribuanc  à  la,  matière  falfu- 
gincufe  de  IVrine  mais  cefte  opiniotî 
fouffre  de  grandes  difficultez  ;  car  en  pre¬ 
mier  lieU)  la  mer  qui  eft  bien  falée  ne  ref- 
pire  aucune  odeur ,  qui  approche  de  celle 
de  la  violette.  Apres,  les  filles  qui  man¬ 
gent  force  fel ,  pour  auoir  les  paflescou^ 
leurs ,  ne  rendent  pas  des  vrines  odoran¬ 
tes  ,  mais  au  contraire  puantes.  Apres, 
la  Therebentine  appliquée  ou  maniée, 
nefe  naefle  pas  auec  l’vrihe,  &  cependant 
l’odeur  fe  produit.  De  plus  quand  l’oa 
mangeroic  grande  quantité  de  violettes, 
l’vriQe  n’en  reflent  aucune  odeur-  De 
dire  que  là  où  l’on  tient  le  fel,  on  fent  la 
violette,  cela  peut  cftre ,  mais  ce  n’eftpas 
à  dire.  Il  y  a  Vn  terroir  à  Vienne  en  Dau- 
,  qui  produit  du  vin  qui  fent  la 
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violette.  Tant  plus  les  vnn'cs font  faiecs’ 
comme  aux  vieillards,  qui  font  fujctsau 
calcul ,  tant  plus  elles  font  puantes  i  &  le 
fëlqûfeft  aux  v^rines ,  n’èmp'cfdié  pas  là 
corruption  d'icelles  :  mêliez  tant  qu’il 
ï^ous  plaira  le  fel ,  ou  J’eau  falée  auefc  là 
Thercbentfne ,  &  rtiefmes  fvti’nc  hùmài* 
3iè,  5  vous  n’en  ferez  iamais  forcir  celle 
odèür  de  la  violette.  Il  faut  donc  qu’il  y 
ave  quelque  autre  myftere ,  que  celle  nw- 
tiere  falfugineufe  t  &  ie  in’ellonne  ppuf- 
quoy  la  lueur  n’emprunte  pas  la  mefme 
odeur  de  la  Therebeiiîi'nè  que  l’vrine, 
puis  quelle  ell falée,  &  quec’ell  latiief- 
ine  matière  que  .celle  del’vrine.  Comme 
aulîî  pourquoy  les  excrcmens  ne  fentenc 
pas  la  violette ,  comme  l’vrine,  mais  bien 
la  Therebentine  pourrie.  Il  y  a  quantité 
de  plantes  maritimes,  qui  fe nourri iTenç 
en  fuc  falé,  &  qui  en  etfeét  en  ont  le' 
goull:,mais  pourtant  lans  aucune 
odeur  qui  approche  de  l'a 
violette  :  Venons  à  la’ 

.  Therebentine. 
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Be  la  Therehentme  y  fçauoir  fi  elle  efi  U 
eaufe  de  cejîé  odeur  i 

c  H  A  P.  I  r .  , 

A  Thercbentine  ilè  fe  peué 
Wl  confiderer  icy ,  comme  vn 

aliment,  parce  qu’elle  ne  nour- 
j-it  point,  &  qu’elle  a  vn  gouft 
abomifiablé  :  mais  feulement  comme  vn 
médicament,  qui  embaulmc  noftre  corps 
intérieurement  par  la  produdlion  de  celle 
odeur  très  agréable  :  De  fçauoir  a  cefté 
heure  comme  fe  fait  celle  produélion, 
c’ell  là  bh  cil  l’encloüeurè.  Les  alimens 
quand  ils  impriment  leur  fauetir,  &leur 
odeur  en  la  chair  des  animaux  i  comme 
le  genievré  aüx  tourdres ,  &  aux  lapins: 
les  oliues  âu  mouton  :  l'herbe ,  &  les  aulxr 
aux  perdrix  :  ce  font  les  mefmes  qualitez^ 
qu’ils  conferuent  apres  la  co£lion ,  &rv- 
nion  des  humeurs  :  èt  mefmes  il  y  a  des 
chofes  qui  donnent  leur  odeur  aux  vrines, 
comme  les  afperges,&  les  oignons  :  Mais 
icy,  c  ell  vne  odeur  nouuclle ,  qut  n’éll  ny 
au  corps  humain ,  ny  en  la  Thercbentine. 

Et 
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Et  il  eftimpoflible  j,  foie  qu’on  la 
foie  qu’on  la  mixtioiine  j  d’en  faire  fortir 
celle  odeur  par  aucun  artifice.  Apres 
qu’on  l’a  pfinle,  elle  rend  l’halcine  pua'n- 
te,ce  qui  fait  Voir  qtie  reilômach  de  l’hô- 
me  n’y  contribue  rien,  ny  auffi  les  boÿauxj 
puis  que  les  excremens  en  fortent  fort 
îcetides.  Il  n’y  a  que  la  feule  vnne,qiîi  pa- 
roilfe  en  celle  füauite  î  Si  il  faut'confefler 
que  c’ell  icy  ,vne  merueilleufe  prôduâioii. 
Diofcôride  m  Chap  3. 

que  fi  quelqu’vn  gaulle,^  mange  du  Ufet 
Cyrendicunt^  il  attire  de  tout  le  corps  des 
humeurs  fort  odorantes  &:  agréables.  Et 
Theophralle  alTeure,  que  les  moutons  qui 
mangent  de  celle  herbes  ont  la  chair  fua- 
uc,  aromatique:Cefle  plante  nefe  treu-' 
ue  plus  ;  Machiole  a  creu  que  ceftoitle 
benjoin  j  mais  il  changea  apres  d'opinion; 
Tant  y  a  que  cét  exemple  n’elt  plus  en  la 
nature.  Nous  auons  bien  des  animaux, qui  j 
rendent  des  excremens  odorans,  comme 
la  gazelle,  la  ciuétte ,  certains  rats  auffi ,  le 
cinnamy  oyfeau ,  dcfquels  parlent  Héro¬ 
dote  ,  &  Ariftote  auflî.  Auicenne  me 
femble  plaifant  au  Chap.i^.ér  4' 
ure,  quand  il  traide  de  la  puanteufdesex- 
.cremens  humains ,  &  qu’il  cafehe  d’enfei- 
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goerîes  moyens  d’amander  leurfetciiri 
üllcguanc  le  fœdugrec ,  pôur  les  eXcfè» 
ihens  grofîîers  j  ôcies  afperges ,  pour  les 
vrines,  ic  alTeurant  que  celuy-là  rcrid 
les  vrines  puantes  ,  &  les  inatiereS  fce- 
cales  odorantes ,  &c.  mais  Ü  le  trorhpe; 
d  n’y  a  que  la  feüle  Therebenthie ,  qui 
pijiiTe  rendre  les  vrines  agréables  par  cefté 
odeiir  de  violette  î  II  ii’y  à  miifc ,  ny  am¬ 
bre,  ny  racines,  ny  fleurs. ,  pour  fi  odoran¬ 
tes  que  ce  foie  j  qui  puiflènt  produire  cét 
efFcd;  le  confefle  bièh  que  la  nature ,  Sc 
la  quàlïté  des  alimeris  peüc  rendre  les  ex- 
cremens  pluS  oü  moins  fœtides;  car  Ici 
aulx,  les  oignolis,  leS  choux,  les  i-ahës,  les 
Rendent  plüs  püaris,  commeauflî  les  vian¬ 
des  delica'ttes  ,  &:  fcOrrupcibJes  :  Voila 
pourquoy  les  éxcreihëns  dès  Seigneurs» 
font  plus  pùans,  qüé  dès  pauüre's  gens» 
qui  ne  vident  que  de  paih ,  ou  dè  chaftai- 
gues.  Concluons  donc  que  par  drt  nous 
hc  fçaurioiis  tirer  cefte  odeur  viblairede 
laThèrcbentine,'j  ficque  nous  ne  rçauohs 
èneores ,  boniment  eft-ce  que  là  nature, 
la  produit  aux  vrines,  eftarit  prinfe  par  la 
bouche  ,  où  appliquée  au  ccfl*pS  hu-, 
hiàirii 


8i8  fraiCié  curieux 

Semoir  fi  ce  fie  odeur  s‘ engendre  par 
roje  de  mixtion  <? 

C  h  a  p.  V. 

V  s  I  E  V  R  s  Mededns ,  qui  ne 
peuuent  pasdefeounrir  fenfible- 
ifietic  la  caiife  de  la  production 
de  celle  odeur  de  violette,  Te  retirent  au 
fecret  de  la  nattfre  par  .quelque  mixtion 
cachée ,  &  croyent  que  par  le  moyen 
d’icelle  celle  odeur  fe  produit  .-  Tout  de 
mefmes  ,' comme  quand  Gai.  fait  voir  au 
3.  Imre  àeià  Méthode  ^Chap.  i.  que  par 
la  vertu  dé  la  miîftion,  l’huile, la  cire,  &  le 
verd  de  gris ,  qui  ne  font  pas  farcotiques 
en  leür  nature  particulière,  neantmoins 
ellans  meflez  enfemble,ils  font,.&  acquiè¬ 
rent  vnc  faculté  incarnatiuc.  Mais  ils  fe 
trompent  en  cefté  comparaifon ,  veu  qu’il 
n’y  a  icy  aucune  mixtion  :  La  Thcreben- 
tine  prinfe  par  la  bouche ,  faitfon  aClion, 
commevn  médicament  ,  &pafle.  Et  ap¬ 
pliquée  extérieurement  ,  elle  infinué 
fa  vertu  dans  rinterieurrfî  bien  qu’il  n’y 
a  aucune  mixtion  apparente ,  &c  fcnfiblc, 
entre  rvriûc ,  la  'Therebcntine  t  Sa  ma- 
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derc  purge  par  le  ventre ,  &  fa  vertu  ape- 
ritiues’en  vaauxvrincs.  Et  bien  que  l’on 
mefle  hors  du  corps  l’vrine  humaine, auec 
la  Thercbentine.  Neantmoins  cefte  mix¬ 
tion  ne  produit  iaqrais  celle  odeur»  &: 
faut  confelTer  que  la  concurrence  des 
reins  y  eft  necelTaire  :  Ce  n’eft  pas  pour¬ 
tant  à  dire,  que  la  mixtion  artificielle  des 
medicamens  ne  puifîe  produire  par  fois, 
mais  non  pas  toufiours  des  qualiteznou- 
uellcs,qui  ne  fe  treuuenr  pas  aux  ingre- 
diens  en  leur  particulier  ,  comme  l’on 
voiden  ceft  exemple  de  Gai.  Mais  pour¬ 
tant  lesmedicamenscommunément  con- 
feruenc  leurs  premières  vertus  aux  cora- 
pofitidns  purgatiues ,  &:  roboratiues. 


D  ou  "vient  que'  les  odeurs  de  certains 
altmens ,  medicamens  fè  confer- 
uenty  ou  feferdent  dans  les  corps. 


Ch  AP.  VL 

O  V  s  pouuons  examiner  en  cé 
Chap.  vn  Problème  important 
fur  ceil»  matière ,  que  Mercurial, 
pmpofe  J  ^  chap.  vj.  de  fin  Simple'  des 
Fff  *  mrs 
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fvrmcs,.  D’où  vient  (  dit- il  )  que  les  alimenj 
bien  qu’alterez ,  &  digerez  en  l’eftoimch, 
au  foye,  &  ^ux  veines ,  çonferuent  néant- 
moins  leurs  odeurs  naturelles ,  &:  les  por¬ 
tent  iuiqu’aux  parties  edoignées ,  comme 
eft  la  yefçie  :  Et  que  la  matière  potable, 
qui  Touffreles  mclmcs  alterations, fe  treu- 
ue  defpoüillée  de  Tes  qualitez ,  &accidens 
propres.  Premièrement  cefte  queftion 
me  femble  trop  ample ,  &  Merciirial  le 
trompe  en  la  propofant  generale, yeu  qu’il 
y  a  pîufieurs  alimens ,  &  quafi  tous  qui 
perdent  leursfecondes  qualitez  aux  dige- 
ftions ,  qui  fe  font  au  corps  humain  :  11 
H  y  en  a  pas  qui  gardent  leurs  odeurs,  ou 
leurs  faueurs ,  ains  feulement  leurs  pre¬ 
mières  qualitez ,  auec  l.a  condition  dç  la, 
flibftance;  &:  ce  au  eprps  humain  :  car 
pour  certains  autres  aiiitnau)?  3  comme 
ipnt les  lapins,  tpurdres,  perdrix,  mou¬ 
tons, cailles, i’aduoue  que  les  qualitez  pre¬ 
mières  &  fécondés  de  certains  alim'en? 
s-impriment  fepfiblement  daps  leu^  fub- 
ftance  charnue, c5me  il  a  eiflé  dit  cy  delTus, 
Et  quant  à  la  matière  potablcjclle  peut  par 
fois  cpnferuer  fes  qualitezhe  ne  parle  pas 
de  l’ordinaire,  qui  eft  l’eau  &  le  vin ,  mais 
bien  de  quelque  autrç  breuuage  artificiel, 
Ycnmis 


.  la  Therebentme-. 

Venons  maincenant  àla  refponfe  de  Met? 
curial, &  voyos  fi  elle  eft  reccuable  en  tousj 
fes  poinds.  Il  dit ,  que  félon  la  dodrinç 
d’ Auicenne,il  fane  fuppofer  que  I ’odenr  cft 
attachée  à  vne  fuhftance  aërée ,  autrefois 
en  l’aigueufe,  &:  aucunefois  en  la  terreftrç, 
comme  au  fil  par  fpis  ei\  1  aërée  en  la 
cerreftre  enfemblemcnc ,  ce  qui  fe  voi4 
aüxrofes.  Celle  (dit- il)  qui  eft  en  la  fub- 
ftance  aigueufe ,  foit  aux  aliinens ,  foie  au 
breuuage,peut  rendre  aisément  les  vrine$ 
odorantes,  de  la  mefme  odeur  qu’ils  ont; 
parce  que  la  fuHftance  aigueufe  s’en  va  là; 
mais  fi  l’odeur  fc  treuue  fondée  en  vnefub- 
ftance  aërée, ou  ter  relire ,  les  excremens  fe 
treuuent  infedéz  de  l’odeur ,  ou  bien  elle 
m’exhale  infenfiblement  :  Et  apres  il  ditj 
que  les  fleurs  ne  donnent  pas  d’odeur, par¬ 
ce  que  leur  fubftance  aërée  fe  diffipe.Que 
fi  l’odeur  fe  fublimç  comme  en  la  canelle, 
l’’Ddeur  ne  va  pas  en  bas ,  mais  elle  mon¬ 
te  :  Celle  refponfe  de  Mercurial  eft  bien 
embrouillée ,  &  il  fuppofe  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  fontpas.  Premièrement,  il 
I  eft  certain  qu’il  a  diç  ,  qpc  les  alimens  li-r 
quides  ^  folides ,  &  Içs  drogues  les  plus; 

I  cdorantçs,  çom.me  l’ambre  g^s  &  le  mufe, 

!  ptdçnç  la  plufpart  de  leurs  qual^e?  aujç 

\  Wi 
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alterations ,  &  digeftions  des  parties ,  & 
particulièrement  les  odeurs  &  les  faueurs: 
ils  peunent  conferuer  leurs  premières  qua- 
Ütez ,  &  leurs  vertus  purgatiues,  roborati- 
ucs  ;  comme  aufli  il  y  en  aquipeuuent 
rendre  les  excremens  plus  ou  moins  fœti- 
des,  &  odorans ,  fans  toutesfois  produire 
de  nouuclles  odeurs  agréables ,  hors  la 
Therebcntine.  Cela  fuppofé  pour  vérita¬ 
ble ,  que  peut  on  dire  fur  la  diuifion  delà 
fubftance  aigucufcj  aërée,  &  terreftre ,  ou 
les  odeurs  peuuent  refider  ?  puis  quelles 
font  confommées  aux  digeftionsj&  chan¬ 
gées,  fans  eflre  portées  aux  vrincs.  le  ne 
veux  pas  objeder  la  doétrine  ordinaire, 
S dpr  in  httrmdo  ,  oâorin  fieco  confijlit: 
parce  que  ie  fçay  par  expérience  qu’il  y  a 
des  eaux ,  &  des  corps  aeriens ,  qui  font 
odorans ,  comme  les  fleurs ,  &les  eaux 
aromatiques ,  mais  telles  odeurs  ne  vont 
pas  aux  excremens ,  ny  aux  vrines.  Et 
d’ailleurs  ie  ne  veux  pas  croire  aaccMer- 
curial ,  que  l’odeur  de  la  canelle  confiée 
en  vne  matière  purement  aërée ,  lors  que 
montant  par  voye  de  difl:iIlation,eHecom- 
munique  fon  odeur  à  l’eau  rofe  :  Mais 
îaiflbns  CCS  difçours’j  &  venons  à  «oftre 


de  la  therehentinë.  Si) 

Comment  fe  produit  cette  odeur  de  la 
yiolette  aux  yrines  ,  ^ar  la 
Therehentine. 

,  C  H  A  P-  VIL 

Ar.  leS:  difcoufs  precedens  il 
demeure  conftanc ,  que  Ton  ne 
^  fçauroir  par  aucun  artifice  tirer 

de  la  Therebentine  l’odeur  de 
la  violette  ,  Ibit  qu’on  la  diftillé,  ou  qu’on, 
la  mefle  auecl’vrine.  Il  eft  aufli  véritable 
que  le  corps  humain  feul,  ou  auec  fes  par-» 
tics ,  ou  auec  les  humeurs ,  ou  auec  les 
excremenseft  incapable  de  produire  cefte 
efpcce  d’odeur.  Il  faut  donc  recognoiftre 
que  le  concours  de  tous  les  deux  eft  ne- 
ceflaire  5  &  faut  que  la  nature  receuanc 
cefte  refinc ,  ou  en  fubftance,  par  fa  pria- 
fc  >ou  virtuelleraenc  par  l’application ,  & 
la  porcaric  aux  reins  &  aux  veines  ,  pro- 
diiife  cefte  odeur^,  par  yne  voye  inco- 
gneuë  à  la  Curiofité  des  hommes.  Pour 
nioy  i’eftime,  que  laferoficé  des,  veines 
auec  fa  qualité  falfugineufc,  animée  par 


8i4-  .  ^AiBè  Cmèàx^^c. 
la  vertu  des  reins ,  &  la  difpofition  de  la 
^  Therèbdbtine.  efüeille  celle  nbuuclid 
odeur,  &  que  la  nature  ne  la  peut  pro- 
duire  qu'aux  réins  ,  priuatiüement  aux 
autres  f)arties.  Mais  de  vous  dire  particii- 
lierement,  comment  ell- ce  qué  la  nature 
Ife  fait ,  ou  le  peut  faire ,  vous  m’en  exeti- 
ierez,  s’il  vous  plaifti  Gr  il  faut  obfet- 
uer,que  la  produdion  de  celle  bdeûr  dé 
tiolelte  ,  ne  fe  peut  faire  qiie  dans  lé 
corps  humain  ;  Cela  fdit  dit  fans  exfcliirré 
lès  autres  animaux  ^  VèU  que  ie  n’enay 
pas  fait  lexperierice.  De  plus  il  faut  fup- 
pofer,  que  celle  odeur  ne  s’engendre  que 
aux  reiiis veu  que  dans  l’éllotnach  ,  & 
dans  les  boyaux  ,  elle  né  produit 
que  puanteur  :  Et  c’cll  donc  à 
'  bon  droid ,  que  la  Therc- 
beritine  ell  a  ppcllée  fa¬ 
mé  des  reins; 


F  I  Ni 


